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Fig.  I.  —   Trecliiis  Àudou'tni. 


Fig.  2.   —  Macroclieilus  liensoni. 


Fig.  3.  —  Carnhiis  autiqiius. 


Fig.  \.  —  U-ia  Jackioiùcnsis. 


Fig.  5.  —  Omphreiis  morio. 
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Ce  volume,  le  dernier  relalii'  à  l'ordie  des  liisecles  Colkoi'tèues,  comprend 
l'histoire  naturelle  des  vingl-hail  familles  des  Téléphoriens,  p.  i  à  8;  Lam- 
injrieus,  p.  8  à  14;  Atopiens,  p.  15  à  17;  HJiipicériens,  p.  17  et  18;  Cébrio- 
niens,  p.  18  fi  20;  Élatérii'ns,  p.  20  à  50;  Eucnémiens,  }>.  51  à  55;  Pyiiprestiens, 
p.  55  à  45;  Scai'abéiens,  p.  45  à  117;  Lucanieris,  p.  117  à  152;  PiméUem, 
p.  152  à  159;  Diapéricns,  p.  160  à  104;  Hélopiens,  ]).  164  à  175;  Canthari- 
diem,  p.  175  à  202;  Curculioniens,  p.  202  a  255;  Bostricliiens,  p.  254  à  258; 
6'/.ss/>;i.s,  p.  259  à  262;  Scobjtiens,  p.  202  à  276;  Paussieus,  p.  277  à  281; 
Mnnolomiens ,  p.  281  à  284;  Mijcétophaffiens,  p.  284  à  289;  Cucujiens, 
p.  289  à  295;  Ilypocéphaiiens,  p.  295  à  295;  Céranibijcims,  p.  295  à  552; 
(jlirysoméliens,  p.  552  à  551;  ÊroUjlicm,  p.  552  à  555;  Endomuchicns, 
p.  555  et  556,  ciCocciuclliens,  p.  55()  à  558,  et,  [)ar  eonsé(pient,  il  renfei'ine 
à  lui  seul  l'énnméialion  générique  de  ])lus  des  trois  <piarts  des  Coléoptères. 

Resserré  dans  un  espace  heaiiconp  tiop  étroit,  (jiioicpic  nous  donnions 
sept  séries  au  lieu  de  six,  nous  avons  cependant  cherché  à  indi(|ner  Fim- 
niensr'  majorité  des  genres  si  nond)renx  a|)parlenant  aux  faniilles  (pie  nous 
étudiions;  mais  nous  nous  sommes  suiloiit  élendu  sur  les  mœurs  et  les  méla- 
moi'|)lio?^cs  des  diverses  espèces  (jue  nous  passions  en  revue,  vl  nous  avons 
fait  cormaîlrr,'  avec  soin  h;s  Insectes  rednnlés  pai*  les  di'gAts  (pi'ils  nous  cau- 
sent; ceux  fjiii  nons  soni  iililes,  ainsi  (\\u\  ceux  si  recli(,'rcliés  par  la  lieanlé  de 
leuix  lé^iiunenls  ou  leurs  formes  parfois  siri'^idières.  (^est  dans  ce  volume 


que  l'on  trouvera  des  détails  circonstanciés  sur  les  Veis  luisants.  Taupins. 
Buprestes,  Scarabées,  Haiineloiis.  Cétoines,  Cerfs-volants,  Piinélies.  Diapères, 
Caiilliarides.  Méloés,  Gliaranroiis,  Kosiriques,  Scolytes.  (Capricornes,  Chry- 
soinèles,  Érolyles,  Bûtes  à  bon  Dieu  ou  Coccinelles,  etc. 

Nos  540  vignettes,  souvent  dessinées  sur  nature,  et  quelquefois  pour  la 
première  fois,  viennent  beureusement  su|)pléer  à  nos  tiop  courtes  descrip- 
tions. Nous  avons  placé,  autant  que  cela  nous  a  été  ])()ssible,  les  plancbes 
dans  les  familles  mêmes  des  espèces  qui  y  sont  reproduites.  .Mais  nous  ne  de- 
vons pas  nous  dissimuler  que  ])our  ce  volume,  comme  pour  les  deux  précé- 
dents, la  reclierclie  des  ligures  tirées  à  part  ne  soit  diflicile.  Pour  y  remédier, 
nous  préparons  en  ce  moment  une  table  géuéi'ale  alpliabélicjue  tout  à  fait 
indispensable  des  noms  vulgaires  et  scientifiques  de  toutes  les  espèces  décrites 
dans  Fouvrage  entier,  ainsi  que  des  genres  indiqués,  avec  la  désignaiion  des 
volumes  et  pages  où  il  en  est  parlé,  et  princi[)alement  celle  des  dessins  rangés 
soil  dans  le  texte,  soit  bors  du  texte  dans  les  plancbes.  Celle  table  |)araîlra 
dans  trois  ou  quatre  mois,  et  sera  le  complément  de  l'bistoire  naturelle  des 
Coléoptères. 

Dans  un  autre  volume  de  cette  Enqfdopédie .  nous  ferons  connaître,  ainsi 
(pie  nous  l'avons  promis,  l'ordre  vérilablement  naturel  des  diverses  familles 
d'Insectes  que  nous  venons  d'étudier. 
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Les  [ilanclies  tirées  liors  texte  sont  au  nombre  de  f|uaranle-liuit.  Ces  planches  doivenl  être  placées 
en  regard  de  la  page  indiquée,  ou  toutes  réunies  en  atlas  à  la  lin  du  volume. 
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Fig.  1.  —  Crcpulhis  illusliis. 


Fig.  2-  —  Scydmxiiui  Schatimu  (^voi,si). 


Kig.  ;i.  —  Slcniis  ocii/dliis  d^TOSsi) 


^ 'S-  1 .  —  .4siJa  nurklionalis  (giossi) 


Fig.  li.  —  Paniits  prolifericoriiis  {^vofiM'. 
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DIX-NEUVIEME    FAMILLE, 


TELEPIIORIENS.  TELEPHOPdl  Erichson,  i847. 


Corps  assez  aplati;  UHe  sans  élrangkment  à  sa  partie  postérieure, 

(V';\\  ■  découverte;  palpes  plus  (iras  à  l' extrémité;  mandibules  entières  ou  unir 

*  ^       dentées;  antennes  séparées  à  la  base  par  un  écart  notable;  yeux  assex- 

grands;  éliflres  généralement  molles;  à  une  exception  près,  pas  de  segments 

abdominaux  phosphorescents. 

On  connaît  quatre  ou  cinq  cents  Colooplères  de  celte  faniillo,  et  on  les  re- 
partit aujourd'iiui  dans  une  soixantaine  de  genres,  dont  les  principaux  et  les 
seuls  connus  des  cntoniolo;,'istes  du  siècle  dernier  sont  ceux  dos  T(''l{'[)liores  et 
des  Driles.  Heaucoup  d'entre  eux  sont  propres  à  l'Kuropc;  mais  l'on  «n  décrit 
de  toutes  les  parties  du  monde,  et  surtout  d'Ain('rique. 

Les  métamorphoses  de  plusieurs  espèces  sont  connues,  et  présentent  parfois  des  particularités  re- 
marquables sur  lesquelles  nous  aurons  occasion  de  revenir.  Quel(|ues  points  de  l'anatomic  des  Te- 
lephorus  ont  été  étudiés;  on  sail  r|ue  le  canal  intestinal  est  entif-rcmciit  droit  et  n'offre  aucune! 
inflexion,  que  l'œsopliage  est  rende  à  son  issue  de  la  tr-te;  que  li-  vt-iilrifule  cliylilifiue  (îst  allongé; 
que  rmteslin  gr/^le  est  filiforme  et  le  cœcum  peu  distinct,  et  enfin  que  les  vaisseaux  biliaires,  au 
nombre  de  quatre,  m*  différent  pas  de  ceux  dfs  l.ijnui. 
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I,es  'lY-Ioptidricns  sont,  pour  la  plupart,  des  Insectes  carnassiers.  Ils  se  trouvent,  en  général,  à 
leur  état  parfait,  sur  les  plantes,  et  apparaissent  souvent  en  grand  nombre.  Ils  sont  [)rescjue  tou- 
jours de  taille  assez  [)etite;  leurs  couleurs  ne  sont  pas  éclatantes,  mais  leur  disposition  est  souvent 
assez  agréable  à  l'uil. 

Très-voisins  des  Malacliiens  et  des  l.ampyriens,  on  peut  partager  les  Télépboriens  en  deux  tribus  : 
les  Tclcpltoridcs  el  les  hrilides,  dont  on  a  même  fait  parfois  des  familles  particulières. 

{'"  tribu,  Tlléi'iiorides,  Lacordaire,  -1857  :  antennes  imèrêes  sur  le  front,  plm  ou  moins  dis- 
tantes; labre  indistinct;  tête  découverte;  épistome  confondu  avec  le  front;  pattes  grêles,  non  com- 
primées :  hanches  intermédiaires  continués  :  trochanters  situés  au  côté  interne  des  cuisses  :  tarses 
de  cinq  articles,  dont  le  quatrième  habituellement  bilobé;  abdomen  de  sept  segments. 

Ces  Coléoptères  fréquentent  les  (leurs  et  les  feuilles.  A  peu  d'exceptions  près,  ils  sont  très-carnas- 
siers el  s'a  tta(iuent  même  parfois  aux  individus  de  leur  propre  espèce.  Leur  livrée  se  compose  de  teintes 
peu  variées  dans  le  j)lus  grand  nombre  des  cas;  toutefois  quel(|ucs  rares  espèces  offrent  des  nuances 
métalTKjues.  On  ne  connaît  les  niétamorpboses  que  de  quelques  espèces.  C'est  ainsi  que  de  Géer, 
M.M.  Westwood  et  Dlancliard  se  sont  occupés  de  la  larve  du  Tclephorus  fusais,  que  le  dernier  ento- 
mologiste que  nous  avons  cité  a  décrit  celle  du  7'.  lividus;  que  M.  Walerhousc  a  fait  connaître  les 
métamorphoses  du  7'.  rufus,  et  enlin  ([ue  M.  llammersclimid  a  donné  une  description  sommaire  du 
Malihinus  biguttatus.  Ces  larves,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  Lampyricns,  ont  le 
corps  allongé,  presque  parallèle,  assez  épais;  les  mandibules  sont  longues,  en  forme  de  tenailles;  les 
màclioiros  sont  articub'es  avec  la  languette  dans  une  écliancrure  au-dessous  de  la  tête;  les  palpes 
iMaxillaires  ont  trois  articles;  la  lèvre  inférieure  est  réduite  à  un  menton  carré,  accompagné  de  deux 
pièces  membraneuses,  -soudées  entre  elles  à  leur  base;  les  antennes  sont  composées  de  trois  articles, 
et  auprès  d'elles,  en  arrière,  on  voit  un  ocelle  assez  gros,  transversalement  elliptique;  les  segments 
tlioraciques  ne  diffèrent  pas  des  abdominaux,  et  le  dernier  de  ceux-ci  est  muni  inférieurement  d'un 
prolongement  anal  en  forme  de  cupule,  les  pattes  sont  médiocres  et  leur  article  tarsal  est  .terminé 
par  un  onglet;  la  première  paire  de  stigmates  est  située  entre  le  corselet  et  le  mésotliorax  :  les  liuil 
autres  le  sont  à  la  partie  inférieure  des  huit  premiers  segments  abdominaux.  Ces  larves,  de  même 
que  les  Insectes  parfaits,  sont  carnassières;  elles  vivent  sous  la  terre,  souvent  entre  les  racines  des 
arbres  :  mais  on  les  rencontre  parfois  hors  de  leur  retraite,  se  jetant  avec  avidité  sur  les  Insectes, 
les  larves,  les  Vers  de  terre  et  autres  petits  animaux  qui  se  trouvent  à  leur  portée;  elles  passent 
l'hiver  sous  cette  forme,  et  l'on  a  signalé  depuis  longtemps  leur  apparition  accidentelle  en  grand 
nombre  à  la  surface  de  la  neige,  particulièrement  dans  le  Nord  et  dans  les  régions  montagneuses 
de  l'Europe.  De  Géer  dit  que  ces  apparitions  sont  dues  à  des  tempêtes  pendant  lesquelles  des  vents 
violents  auraient  enlevé  ces  larves  hors  de  la  terre  el  les  auraient  transportées  au  loin;  cette  opi- 
nion est  assez  généralement  adoptée,  cependant  M.  E.  Blanchard  attribue  l'apparition  de  ces  Insectes 
à  la  nécessite  où  ils  sont,  lorsque  la  neige  couvre  la  terre,  de  venir  chercher  à  la  surface  du  sol  l'air 
(jui  leur  manque. 

Les  Téléphorides  sont  abondants  en  espèces,  surtout  répandues  dans  les  diverses  régions  de  l'Eu- 
rope, el,  malgré  cela,  lo  nombre  des  genres  qu'on  y  admet  n'est  pas  très-considérable,  parce  qu'ils 
ne  se  prêtent  [)as  autant  que  les  Lam[)yri('n3  et  autres  familles  voisines  à  des  divisions  se- 
condaires. Les  trois  genres  les  plus  anciennement  créés  sont  ceux  des  :  Phengodes,  Illiger;  Telc- 
phorus,  Schœffer,  et  Malthinus,  Latreille;  les  autres  grou[ios  génériques,  tous  de  création  assez 
réconte,  sont  dus  à  MM.  Spinola,  Solier,  Dalman,  Blanchard,  llenlz,  ^Vesl\vood,  Latreille,  Le  Conte, 
Kiesenwelter,  de  Malschoulsky,  Casteinau,  Dejean,  etc. 

Le  genre  principal  est  celui  des  TÉLÉPIIORES  (Tr'/r/(/(o?-2;.<;,  Schœffer,  Elem.  cnt.,  176G)  {^nls, 
loin;  yopo;,  porteur;  qui  indiquerait  la  particularité  remarquable  de  leur  histoire  que  nous  avons 
citée,  ou  qui  signifierait  qui  porte  la  mort)  :  antennes  filiformes,  longues;  palpes  avec  le  dernier 
article  sécuriforme;  tête  assez  grande;  corselet  discoïde,  à  bords  relevés;  écusson  très-petit;  éhjtres 
longues,  entières,  parallèles,  molles;  pattes  assez  allongées;  tarse  à  quatrième  article  bilobé. 

Bien  que  Linné  n'ignorât  pas  que  le  nom  de  Cantharide  servait,  de  son  temps,  comme  aujour- 
d'hui, à  désigner  des  Insectes  usités  en  médecine  à  cause  de  leur  propriété  vésicante,  ceM  ne 
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l'empèclia  pas  de  l'appliquer  à  des  espèces  entièrement  dépourvues  de  cette  propriété,  espèces  qui 
constituent  le  groupe  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  et  de  comprendre  celles  qui  la  possèdent  émi- 
nemment dans  son  genre  Méloc.  Vient  ensuite  Fabricius,  qui  adopta  la  nomenclature  de  son  maître, 
en  retranchant  toutefois  du  genre  Méloé  les  Coléoptères  vésicants  par  excellence,  pour  en  faire  le 
genre  Lytta.  Mais  Olivier  et  Latreille  rétablirent  les  choses  telles  qu'elles  devaient  être,  en  appelant 
Téléphores,  d'après  Schœffer,  de  Géer,  etc  ,  les  prétendues  Cantharides  de  Linné  et  de  Fabricius,  et 
en  restituant  ce  dernier  nom,  comme  l'avait  déjà  fait  Geofrro3\  aux  Insectes  qui  en  étaient  en  pos- 
session de  temps  immémorial.  Cependant,  tout  rationnel  qu'était  ce  changement,  il  ne  fut  pas  admis 
parles  entomologi.<tes  collecteurs,  qui  forment  la  majorité,  et  la  nomenclature  fabriciennea  prévalu 
chez  eux  sur  celle  d'Olivier  et  de  Latreille;  mais  l'autorité  de  la  presque  unanimité  des  naturalistes 
classificateurs,  celle  de  M.  Lacordaire  surtout,  doit  l'emporter,  et  le  nom  de  Cantharis  doit  être 
spécialement  appliqué  au  genre  qui  a  pour  type  la  Lijtta  vesicatoria  de  Fabricius,  tandis  que  celui 
de  Telephorns  ou  de  TMephorus,  comme  l'écrivent  quelques  auteurs,  doit  être  donné  aux  Cafi- 
tharis  de  Linné  et  de  Fabricius. 


Fig.  1  •  —  Triephorus  melanurtts. 


Fig.  2.  —  Telcphonis  pmciis-      Fig.  5.  —  Ancijslro)iycha  abdmiinalis. 


Les  Téléphores  ont  le  corps  allongé,  un  peu  déprimé,  mou.  On  les  trouve  en  grande  quantité, 
pendant  le  printemps,  sur  toutes  sortes  de  végétaux.  Ils  se  nourrissent  d'Insectes,  et  sont  tellement 
carnassiers,  qu'on  a  vu  des  femelles  terrasser  leur  mâle  et  leur  ronger  le  ventre  et  les  parties  char- 
nues du  cou.  L'accouplement  a  lieu  sur  les  plantes,  peu  de  temps  après  la  métamorphose:  pour  cet 
acte,  le  mâle  se  place  sur  le  dos  de  la  femelle,  mais  il  a  soin  de  choisir  un  moment  favorable  et 
d'user  de  précaution  pour  ne  pas  être  dévoré.  On  trouve  les  larves  dans  le  sable  ou  la  terre  humide: 
Olivier  pensait  qu'elles  se  nourrissaient  de  racines,  mais,  d'après  les  observations  récentes,  on  sait 
(]u'elles  sont  exclusivement  carnassières.  On  décrit  près  de  deux  cent  cinquante  espèces  de  Télé- 
phores, qui  sont  répandues  dans  toutes  les  contrées  du  globe,  mais  qui  ont  surtout  été  observées 
en  Europe  et  en  Amérique.  Parmi  les  espèces  qui  se  trouvent  assez  communément  dans  une  grande 
partie  de  i'Furope,  et  (|ui  ne  sont  pas  rares  auprès  de  Paris,  nous  citerons  teulemenl  :  1°  le  Tele- 
phorns {Cantharis)  fnscu.s,  Fabr.,  long  d'un  peu  moins  de  0"',050,  ponctué,  pubescent,  d'un  noir 
grisâtre;  2"  T.  dispar,  Fabr.,  long  de  O^.OSO,  noir  avec  la  tète  rouge,  présentant  une  tache  noire 
sur  le  vertex;  ô"  T.  lividus,  Fabr  ,  long  de  0"',0X(),  plus  pâle  que  le  précédent;  A°  T.  pellueidus, 
Fabr.,  long  d'un  peu  moins  de  0'",0C0,  noir,  avec  un  duvet  cendré  sur  les  élytres;  5"  T.  nvjricans, 
Fabr.  {obscurus,  Oliv.),  long  de  0"',OfiO,  d'un  brun  noir,  etc. 

M.  Th.  L;icordaire  donne  la  liste  dc>  espèces  de  ce  genre,  et  il  les  partage  en  espèces  européennes, 
d'Europe  et  d'Asie,  de  Sibérie,  du  continent  et  des  archipels  indiens  et  de  Chine,  de  1  Australie  et 
de  la  l'olynésie;  africaines,  de  rAméricjue  du  Nord,  des  Antilles  et  de  l'Américiue  du  Sud. 

D'après  quelques  auteurs  récents,  le  nom  de  Trlejihorus  doit  être  exclusivement  applique  aux 
espèces  qui  ont  à  toutes  les  pattes  le  crochet  externe  des  tarses  fortement  denté  à  la  hase  dans  les 
femelles  et  plus  faiblement  dans  les  niMes,  et  l'cm  doit  en  séparer  les  Aueijslroinjciia,  Mœrkel  (type, 
T.ahdominnlis,  Fabr.),  (jui  ont  la  dent  tarsienne  spiniforme,  très-furie  chez  h's  femelles,  et  les  llha- 
(jonijrjia,  Eschschollz  (type,  T.  nhscnra,  Linné),  dans  les(|ucls  les  crochets  sont  appendiculés  et  pa- 
rai».senl  comme  fendus  à  leur  extri-mité  dans  les  deux  sexes.  Kirby  y  a  aussi  distingué  un  genre  /1/w- 
tnmfi,  qui  n'a  pas  été  adopté. 
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l'ariiii  los  genres  nombreux  croos  aux  dépens  des  anciens  T(Méphores  ou  qui  s'en  rnpprochcnl  plus 
ou  moins,  nous  citerons  surtout  ceux  des  :  1°  Piiengodes,  Iloffmansegg,  in  Illiger  Magasin^  t.  VI, 
surtout  remarquable  par  ses  antennes  très-grêles,  très- longues,  de  onze  articles  ;  premier  gros, 
long,  en  cône  renversé,  deuxième  très-court,  troisième  à  dixième  envoyant  à  leur  base  deux  ra- 
meaux linéaires,  opposés,  villeux,  contournés  sur  eux-mêmes  à  l'état  sec  et  étalés  en  ligne  droite 
pendant  la  vie  de  l'animal,  et  à  on'Jème  pareil  à  ces  rameaux,  mais  plus  long  :  on  en  connaît 
sept  espèces  très-reconnaissables,  en  ce  que  les  deux  derniers  segments  abdominaux  sont  phospiio- 
rescents,  comme  ceux  des  Lampyres  :  six  de  l'Amérique  du  Sud,  et  une  (P.  plumosa,  Oliv.)  des 
parties  moyennes  et  australes  des  Etals-Unis,  où  elle  est  très-commune  pendant  un  court  moment 
de  l'automne,  et  pénétre  souvent,  le  soir,  dans  l'intérieur  dos  maisons,  où  l'attire  la  lumière. 
2°  nŒOscKi.is,  Spinola,  ne  différant  des  Pliengodes  que  par  les  articles  terminaux  des  palpes,  courts, 
globuleux,  par  les  mandibules  plus  saillantes  et  l'abdomen  privé  de  pivpriété  lumineuse  :  une  seule 
espèce  (B.  0.sT((/«//),  trouvée  sur  los  bords  du  Hio-Napo.  o^Masti-nogehus,  Solier:  antennes  disposées 
à  peu  près  comme  dans  les  Vhengodes,  mais  plus  longues,  plus  filiformes,  et  insérées  en  avant  et  au 
niveau  de  leur  bord  interne  :  une  espèce  {M.  brevipennis),  propre  au  Chili.  A"  Tyloci-kus,  Dalmann, 
Analecta  ent  ,  1825,  ayant  pour  synonyme  les  Cordijlocera,  Guérin,  et  Xanthesta,  Dcj.,  à  antennes 
au  moins  de  la  longueur  du  corps,  plus  robustes  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  de  onze  ar- 
ticles :  premier  long,  très-gros,  ovnlaire,  deuxième  au  moins  aussi  long  (pie  les  troisième  à  dixième 
pris  isolément,  ceux-ci  presque  coniques,  grossissant  peu  à  peu,  oniième  jdus  grand  et  plus  épais, 
arrondi  au  bout  :  on  peut  les  subdiviser  en  Tyhcenis,  renfermant  quelques  espèces  des  Indes  orien  - 
talcs  et  des  Antilles  (type,  7'.  crassicornis.  Daim.,  de  moyenne  grandeur,  et  ressemblant  beaucou[) 
à  noire  T.  fuscus),  et  Anisotelus,  llope,  ne  renfermant  que  VA.  bimaculatus,  du  nord  du  Hengale. 
U"  rVii.oniiï.NoiiLs,  lilancliard,  à  antennes  très-rapprochées  à  leur  insertion,  grêles,  filiformes,  un 
peu  îuoins  longues  que  le  corps  :  une  espèce  {bifiscialus),  de  la  |)rovince  de  Corrionles  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  G"  Cn.wLioGSATnis,  Ilenlz,  auquel  on  doit  probablement  joindre  les  Callianthia, 
Dejean,  cl  Cantharodem a,  Lap.  de  Castelnau,  se  distinguant  surtout  des  Telephorus  par  leur  tête 
]ilus  allongée,  pourvue  d'un  inu^eau  plus  saillant,  ce  qui  occasionne  l'allongement  plus  considérable 
de  la  lèvre  inférieure  et  des  mâchoires  :  en  outre,  los  téguments  sonl  [)lus  S(jlidos  et  leur  livrée  plus 
variée,  quoique  formée  presque  exclusivement  de  deux  couleurs  :  cos  Insectes  semblent  propres  à 
l'Amérique;  il  y  en  a  pou  cependant  dans  le  continent  américain  septentrional,  et  beaucoup,  au 
contraire,  dans  les  régions  inlertropicales  de  celui  du  Sud  (7'.  luctuosus,  Latr.,  du  Mrésil)  :  on  on 
décrit  une  vingtaine  d'espèces,  mais  il  on  existe  plus  de  cent  dans  los  collections.  7"  l'onAnnrs,  Fis- 
cher do  Waldlieim  {Entomogr.  russe,  IB'il),  à  tête  entièrement  découverte,  sur  le  col  de  laquelle 
le  corselet  applique  exactement  son  bord  antérieur,  comme  dans  les  Pliengodes  :  dans  les  uns 
{Brachijnotus,  Kirby),  \oi  crochets  des  ta7'ses  $on\  fendus  à  leur  extrémité ,  et  chez  les  autres  (iJ/o/- 
thacus,  Kirby),  ces  crochets  sont  dentés  à  leur  base  ou  plutôt  appendicidés  :  ces  Insectes  paraissent 
confinés  dans  les  régions  froides  et  tempérées  de  l'iiémisphère  boréal  :  ceux  d'Europe  liabitont  plus 
[larticulièrcment  les  montagnes,  et  lo  type  en  est  le  P.  alpina,  raykubl.  X"  DvsMoiipnocEnLs,  Solier, 
groupe  placé  à  tort  parmi  les  Lampyris,  surtout  caractérisé  par  la  disposition  des  antennes,  princi- 
palement chez  les  mâles,  ne  renfermant  que  le  D.  lilanchardn,  du  Chili,  ontièrcnicnt  noir,  avec 
doux  taches  blanc  jaunâiro  sur  le  corselet. 

Deux  autres  types,  assez  notablement  distincts  des  Telephorus,  sont  ceux  des  Silisei  Malthinus. 

Genre  SIUS  {Silis,  Megorlo,  in  Latreille,  Ueg.  anim.,  2''  éd.,  1829)  (tùoç,  sillon).  Antennes 
larges,  ap'aties,  à  deux  preiniers  articles  trè.s-petils,  généralement  filiformes  ou  exceptionnelle- 
ment dentées,  corselet  offrant  de  chaque  côté  en  arrière  une  échancrure  et  en  dessous  un  petit  ap- 
pendice en  forme  de  massue,  surlinit  dans  les  mâles;  tarses  assez  courts,  élargis.  Tels  sont  1rs 
caractères  princi[iaux  qui  différencient  les  Silis  des  Télépbores,  avec  lequols  ils  ont  d'a.«scz  grands 
rapports;  on  ne  connaît  pas  leurs  mœurs,  mais  ils  doivent  être  carnassiers,  et  on  les  trouve  en  gé- 
néral sur  les  plantes,  où  ils  se  livrent  probablement  à  la  chasse.  Sauf  un  [lOtit  nombre  d'espèces 
exotiques  de  Silis,  cpii  sont  aussi  grandes  (|U(!  les  Téléphoros  de  taille  moyenne,  les  autres  sont  a.«soz 
petites;  elles  sont  répandues  dans  tout  le  globe,  et  l'on  en  connaît  une  trentaine  dans  les  collections; 
mais  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'ici  sonl  particulières  à   rEuro[tc  et  aux  deux  Amoriqui  s  Le 
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type  est  le  S.  rubricoUis,  Toussaint-Charpentier,  ponctué,  noir,  brillant,  propre  au  midi  de  la 
France,  à  la  Dalmatie,  etc. 

Des  genres  voisins  de  celui  des  Silis  sont  aussi  ceux  des  :  1°Polemius,  Le  Conte,  à  antenneacom. 
primées  en  scie,  avec  le  deuxième  article  très-petit,  et  le  troisième  pas  plus  court  que  les  suivants; 
quelques  espèces  de  l'Amérique  du  ISord  (P.  laticornis,  Say),  et  probablement  d'autres  originaires 
de  la  Colombie.  2°  Pachymesia,  Westwood,  à  antennes  un  peu  moins  longues  que  le  corps,  fiisi- 
formes,  de  onze  articles,  dont  les  quatrième  à  huitième  sont  plus  gros  et  plus  courts  que  les  précé- 
dents; une  espèce  (P.  incisa)  du  Brésil.  5°  Ootells,  Solier,  à  palpes  ayant  le  dernier  article  des 
labiaux  brièvement  et  celui  des  maxillaires  longuement  ovalaire  et  acuminé,  et  à  mandibules  ar- 
quées, aiguës  :  quelques  petites  espèces  propres  au  Chili  (0.  reticulatus) .  A"  Ei.attodèues,  r)lanch., 
à  palpes  médiocres,  dernier  article  des  antennes  petit,  en  forme  de  bouton  pointu,  etc.  :  une  espèce 
du  détroit  de  Magellan  {E.  maculicollis). 


Fi^.  4.  —  Sitis  Iriûilor.  Fig.  5.  —  Mallliinus  bifjHilulus. 


Genre  M.\LTHINE  {Malthinus,  Latreille,  Gênera  Crust.  et  Ins.,  1805)  {uvlOr,,  mou).  Palpes 
allongés,  terminés  par  un  article  ovoïde;  antennes  à  premier  article  long,  renflé  à  l'extrémité; 
tète  non  rétrécie  en  arrière;  corselet  en  carré  long,  très-légèrement  bombé;  ailes  placées  dans  leur 
longueur  et  dépassant  toujours  les  élytres,  qui  sont  plus  courtes  que  l'abdomen.  Les  Malthinus  sont 
des  Insectes  de  petite  taille  que  l'on  rencontre  sur  les  plantes  et  les  arbres,  surtout  dans  les  bois; 
on  n'y  range  plus  aujourd'hui  qu'une  quinzaine  d'espèces  particulières  à  l'Europe,  à  l'Asie  occi- 
dentale et  à  l'Amérique  septentrionale.  Comme  type  nous  nommerons  le  M.  fasciatus,  Oliv.,  com- 
mun auprès  de  Paris. 

On  distingue  des  Malthines  le  genre  :  1°  Maltiiodes,  Kiesenwetter  {Hapaloderus,  Motscli.),  à  tête 
plus  petite,  moins  large,  un  peu  convexe;  à  yeux  plus  gros  et  plus  saillants;  à  élytres  plus  courtes, 
ne  couvrant  guère  que  les  deux  tiers  de  l'abdomen:  comprenant  des  espèces  principalement  euro- 
péennes (type,  M.  .<;«/z(/ui/2o/<'«iiw,  Linné),  et  actuellement  assez  nombreuses;  les  plus  dégradées 
parmi  les  Télépliorides  sous  le  rapport  de  la  taille  et  de  la  mollesse  des  téguments.  D'autres  groupes 
génériques  sont  ceux  des  :  2°lciiTiiYUhus,  \Yest\v.,à  élytres  recouvrant  à  peine  la  base  de  l'abdomen, 
isolément  ré Irécies  et  arrondies  à  leur  extrémité,  etc.,  com[)reni\nl  quelques  espèces  de  couleur 
jaune  et  noire  diversement  distribuées,  propres  aux  Indes  orientales  et  à  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, o"  LoiiETLS,  Kiesenw.  {Streptotoma ,  Guérin),à  élytres  courtes,  obliquement  tronquées  au  côté 
interne  dans  leur  moitié  postérieure  :  une  seule  es|)èce  (L.  torlicollis),  de  Colombie.  4°  Tiai-iiiiius, 
Le  Conte  (Lygerus,  Kiesenw.;  Molorchus,  Say),  se  distinguant  des  Lobetus  par  des  antennes  médio- 
cres et  des  tarses  à  crochets  fortement  dilatés  et  contigus  à  la  base  :  une  espèce  {M.  latipennis, 
Germar),  commune  dans  presfpjc  toutes  les  parties  des  Etats-Unis  d'Amérique.  b°  Tyttiionyx,  Le 
(^onte,  à  élytres  recouvrant  la  moitié  de  iahdomen,  rétrécies  et  déhiscentes  dans  leur  moitié  posté- 
rieure, arrondies  «  leur  extrémité,  etc.  :  une  seule  espèce,  le  Lanipyris  erythrocephala,  Fabr.,  do 
l'Amérique  du  Nord.  0"  Moi.ych.nls,  Motscli.,  à  élytres  de  la  longueur  du  corps  (M.  collaris,  de  Co- 
lombie). 7°  PoDisiiiA,  Moslcli  ,  à  élytres  très-courtes,  atténuées  à  leur  base,  rétrécies  en  arrière; 
pas  d'ailes:  une  espèce  (P.  ulpina)  de  Irès-pelilo  taille,  habitant  les  endroits  arides  des  alpes  du 
Cauca.se,  dans  le  voisinage  des  neiges.  l.i  où  toute  végétation  a  disparu. 

KnOn  quelques  genres  placés  dans  la  mO.iwa  tribu,  mais  qui  n(!  sont  passuflisamment  caractérises, 
sont  ceux  créés  par  .M  Molschoulsky  sous  les  noms  de  A'astonyiha,  des  alpes  du  Caucase;  .1/«////('.s?v, 
de  Colombie  ;  Mallhoptcrus,  également  de  Colombie;  Macrocerns,  Hayachela  ei  lîiurus,  d'Abys- 
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sinic  :  ce  dernier  au  moins  très-voisin,  sinon  idcnlicjiie  avec  celui  des  Iclilhyures.  On  peut  mettre 
dans  la  même  catégorie  le  genre  Mccopsclaphiis,  Solier,  du  Chili,  qui  e.'-t  peut-être  un  Q'démeride 
et  les  genrc'S  Anisvcera,  Dejeau,  et  Entocera^  D'ancliard. 

1"  irihu,  Dnii.mrs.  Lacordaire,  1857  :  antennes  insérées  sur  les  côtés  du  museau,  immédiatement 
en  avant  des  yeux,  presque  constamment  dentées  ou  flabellées;  labre  distinct,  tête  découverte;  épi- 
stome  confondu  avec  le  front;  pattes  courtes  :  hanches  interynédiaires  contiguès  :  trochanters  situés 
nu  côté  interne  des  cuisses  :  tarses  à  quatrième  article  rarement  bilobé;  abdomen  habituellcmoit  de 
sept  ei  rairntent  de  six  segments. 

Les  Drilides,  assez  peu  nombreux  en  espèces  et  en  genres,  sont  assez  rares  et  se  trouvent  les  uns 
en  Kurope,  en  Asie  et  en  Afrique,  et  les  autres  dans  ce  dernier  pays  ainsi  qu'aux  Indes  orientales 
et  au  Chili.  Quoique  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  TéIé[)horides,  ils  s'en  distinguent  aisément 
par  le  mode  d'insertion  de  leurs  antennes,  qui,  d'un  autre  côté,  tend  à  les  rapprocher  des  Malachicns. 
Ce  sont  des  Insectes  d'assez  petite  taille,  de  forme  courte,  ovale,  ou  presque  parallèle,  et  dont  les 
téguments  ont  la  même  flexibilité  que  ceux  des  Telephorus,  excepté  ceux  d'un  genre,  où  ils  sont  un 
peu  plus  solides.  Les  femelles,  au  moins  dans  le  genre  Drilus,  et  de  même  que  cela  a  lieu  chez  les 
Lampyriens,  diffèrent  très  notablement  des  mâles;  et,  tandis  que  les  premières  sont  aptères,  les  au- 
tres sont  pourvus  d'ailes  parfaitement  développées.  A  l'état  parfait,  on  les  trouve,  principalement 
les  mâles,  sur  les  fleurs;  ils  sont  probablement  tous  éminemment  carnassiers. 

Les  métamorphoses  de  trois  espèces  de  Drilcs,  ainsi  que  l'histoire  spéciale  des  individus  des  deux 
sexes,  sont  aujourd'hui  parfaitement  connues.  C'est  sur  le  Panache  jaune,  de  Geoffroy,  notre  Drk.e 
JAUNATRE  (Drilus  fluvcsccns,  Fabr.),  petite  espèce  d'un  jaune  testacé,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Ku- 
ropc,  et  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris,  qu'Olivier  fonda  le  genre  Drilo,  mais  sans  en  connaître 
la  femelle,  qui  n'a  été  découverte  que  très  longtemps  après  par  Mieizincky  [Ann.  des  se.  nat.,  pre- 
mière série,  t.  1),  qui  l'a  décrite  le  premier  sous  ses  états  de  larve  et  d'Insecte  parfait.  Celte  femelle 
reste  constamment  aptère,  et  diffère  très-peu  de  la  larve  des  deux  sexes  :  elle  est  beaucoup  plus  vo- 
lumineuse que  le  mâle,  avec  lequel,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  Lampyriens,  elle  n'a  au- 
cun trait  de  ressemblance  cxtt'rieure,  de  sorte  que,  à  moins  de  trouver  les  deux  sexes  accouplés,  il 
est  impossible  de  supposer  que  des  Insectes  si  dissemblables  appartiennent  à  la  même  espèce  :  aussi 
Mieizincky,  qui  n'avait  pu  voir  cet  accouplement,  car  il  n'avait  obtenu  que  des  femelles  des  larves 
qu'il  avait  élevées,  proposa-l-il  de  faire  de  ces  Coléoptères  un  genre  particulier,  sous  la  déno- 
mination de  Cochleoctontis,  en  donnant  ré|)ithèie  de  vora.r  à  l'espèce  qui  lui  servait  de  type, 
attendu  (]u'clle  se  nourrit,  à  l'état  de  larve,  de  la  chair  d'un  Colimaçon,  Vlleli.t  nemoralis,  dans 
rint(Mieur  de  la  coquille  duquid  elle  subit  toutes  ses  métamorphoses  après  en  avoir  dévoré  l'ha- 
bitant. Mais  A.  G.  Oesmarest  {.\nn.  des  sciences  nat.,  première  série,  tome  11,  182i),  reprenant 
les  observations  de  Mieizincky  et  se  procurant  dans  le  parc  de  l'école  v('lérinaire  d'Alforl  un 
grand  nombre  iVIIeli.v  nemoralis  renfermant  des  larves  d'Insectes,  fut  assez  heureux  pour  obtenir 
de  ces  larves  et  des  Cochleoctonus  vora.r  et  des  Drilus  flavesccns,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'ac- 
coupler, de  telle  sorte  qu'il  mit  hors  de  doute  que  le  Cochléoctonc  aptère  est  la  femelle  du  Drilc 
ailé,  quoi([ue  ce  dernier  soil  très-différent  du  premier,  et  que  sa  taille  soit  dix  à  quinze  fois 
plus  petite.  Celte  observation  imptirtantr,  et  qui  montre  la  bizarrerie  de  la  nature  dans  ses  pro- 
ductions, a  été  confirmée  anatomiijuement  par  Audouin  (Ann.  des  sciences  nat.,  première  série, 
tome  II,  1S2i),  qui  a  montré  que,  malgré  leur  dissemblance  extrême  à  l'extérieur,  les  deux  sexes 
du  Drile  jaunâtre  ont  la  même  organisation  à  linlérieur.  Des  observations  réctmtes  tendent  à  géné- 
raliser, au  moins  dans  le  groupe  (]qs  Driliis,  les  observations  que  nous  venons  d'indiquer:  c'est 
ainsi  que  M.  II.  Lucas  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  .'iciences,  1812,  et  E.rptor.  de  l'Algérie 
ent),  pendant  son  voyage  dans  le  nord  de  rAfri()ue,  a  été  à  même  d'étudier  les  métamor()hoses  et  les 
mœurs  d'une  nouvelle  espèce  de  llrile,  qu'il  nomme  Drilus  mauritaniens,  et  qui  lui  a  présenté  une 
grande  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  chez  le  Drilus  flavescens.  La  larve  de  ce  Drile  de  Mauritanie,  qui 
a  èt('>  trouvée  surtout  auprès  d'Oran,  vit  aux  dépens  de  l'animal  du  Cijclostoma  Vohiannm;  elle 
saisit  pour  l'attaquer  l'instant  où  le  Mollusque  sort  de  sa  retraite  et  vient  respirer  l'air  humide  à  la 
surface  du  sol  pendant  la  saison  des  pluies;  elle  place  â  cet  effet  son  dernier  segment  sur  le  bord 


Fig.  1.  —  Chevrolatla  inslgnis. 


Fig.  2.  —  Pselapims  fossulatus. 
(En-dessous.) 


Fig.  :j.  —  Silpha  piincticollis. 


Fig.  i .  —  Àxima  anal'u. 


Fig.  .').  —  Dasjlfs  iiohilis. 
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extérieur  de  la  coquille,  el  s'y  fixe  solidement  au  moyen  d'une  espèce  de  ventouse  dont  est  armé  ce 
même  segment  :  libre  alors  de  tous  ses  mouvements,  elle  dirige  ses  organes  manducaloires  du  6ôté 
où  le  Cycloslome  est  obligé  de  soulever  son  opercule,  soit  pour  respirer,  soit  pour  marcher,  el,  dans 
celte  position,  elle  a  la  patience  d'attendre  non-seulement  des  heures  entières,  mais  qiiehiuefois 
[lusieurs  jours,  que  le  Céphalé  se  décide  à  sortir  de  sa  coquille  :  car  sentant,  en  quelque  sorte,  la  pré- 
sence de  son  ennemi,  ce  dernier  recule  le  plus  longtemps  possible  ce  moment  qu'il  paraît  savoir  lui 
être  fatal;  mais  enfin,  vaincu  par  la  faim  ou  par  le  besoin  de  renouveler  l'air  de  sa  prison,  il  se  dé- 
termine à  l'ouvrir.  Aussiiùt  la  larve  du  Drile,  toujours  aux  aguets,  profite  de  cet  instant  pour  couper 
avec  ses  mandibules  le  muscle  qui  relient  l'opercule  au  pied  du  Mollusque,  ou  lui  fait  une  blessure 
assez  profonde  pour  en  empêcher  l'action.  Dès  lors  rien  ne  s'oppose  plus  à  Tcnirée  de  la  larve  dans 
la  coquille,  et  une  fois  maîtresse  de  l'intérieur  elle  dévore  tranquillement  le  pauvre  animal  sans 
défense  qui  Ihabite.  La  femelle  du  Drilus  pectinahis,  Schœnh.  {ater,  Dejean),  observée  dans  l'Eu- 
rope orientale  par  M.  Motschoulsky  {Bull,  de  la  Soc.  imp.  des  se.  de  Moscou,  ]859),  est  également 
aptère  et  vermiforme. 

Les  larves,  suivant  la  description  exacte  que  M.  Th.  Lacordaire  {Gênera  des  Coléoptères,  dans  les 
Suites  à  Buffon  de  Horet,  tome  IV,  1857)  a  donnée  de  celles  du  Drilus  flavescens,  très-analogues  à 
celles  du  Drilus  maiiritanicus,  sont  allongées,  charnues,  graduellement  atténuées  en  arrière  et  hé- 
rissées de  longs  poils  serrés  sur  l'abdomen,  plus  rares  en  avant,  et  qui  manquent  presque  tout  à 
à  fait  sur  la  ligne  médiane  en  dessous.  Leur  tête  est  cornée,  dégagée  du  corselet,  horizontale,  qua- 
drilatère. La  bouche  est  composée  :  de  deux  robustes  mandibules  simples,  très-arquées  et  fortement 
croisées  au  repos;  de  deux  mâchoires  fortes,  cylindriques;  d'un  menton  corné,  transversal,  portant 
des  palpes  biarticulés,  el  d'une  courte  languette.  Les  antennes,  insérées  aux  angles  antérieurs  de 
la  tèie  et  sur  des  tubercules  creux,  sont  formées  de  deux  articles:  le  premier  obconique  et  plus 
court  que  le  deuxième,  qui  est  aciculé.  En  arrière  de  ces  organes,  il  y  a  un  petit  ocelle.  Les  trois 
segments  thoraciques  sont  transversaux  et  peu  différents  entre  eux.  Les  pattes  sont  assez  longues, 
grêles,  et  composées  d'une  hanche  transversale,  d'un  trochanler  court  el  ^jIus  robuste  que  la  jambe 
qui  le  suit,  et  d'un  petit  onglet  rem[)Iaçanl  le  tarse.  Les  segments  abdominaux  ne  se  distinguent  des 
prothoraciques  que  parce  que  les  saillies  de  leurs  ang'es  postérieurs,  plus  prononcées,  vont  en  s'al- 
longeanl  d'avant  en  arrière  et  qu'il  y  en  a  deux  rangées  de  chaque  côté;  le  dernier  segment,  beau- 
coup plus  étroit  que  les  précédents,  en  est  seul  dépourvu  et  est  profondément  divisé  en  deux  lobes 
cylindriques.  Sous  lui  on  voit  un  anus  transversal,  pouvant  s'allonger  en  une  sorte  de  ventouse,  et 
qui  sert  a  la  larve  à  se  cram|)onner  sur  la  coquille  des  Mollusques  qu'elle  attaque.  La  première  [)airc 
de  stigmates  est  placée  presque  sous  les  angles  antérieurs  du  mésolhorax,  les  huit  autres  sur  les 
côtés  des  iiuit  premiers  segments  abdominaux,  entre  les  deux  rangées  des  saillies  dont  ils  sont  munis 
sur  les  côtés.  Ces  larves  sont  d'un  jaune  testacé  ou  blanchâtre,  et  il  nous  a  semblé  que  celles  des 
mâles,  moins  connues  que  celles  des  femelles,  outre  leur  taille  beaucoup  moins  considérable,  étaient 
toujours  d'une  teinte  plus  foncée  que  celle  des  femelles;  elles  ont  l'habitude  de  fermer  avec  la  dé- 
pouille qu'elles  rejettent  lors  de  la  mue  l'ouverture  de  la  coquille  dont  elles  sont  occupées  à  dé- 
truire l'habitant.  La  nymphe  des  femelles,  décriie  avec  soin  par  A.  G.  Desmarcst.  présente  quelques 
particularités  remarquables,  mais,  comme  celle  des  Lampyriens  et  de  presque  tous  les  Coléoptères, 
elle  reproduit  en  grande  partie  les  formes  de  l'Insecte  parfait. 

Cinq  ou  six  genres  seulement  entrent  dans  cette  tribu.  Le  plus  important  de  tous  est  celui  des 
lilîILE.S  (Drilus,  Olivier,  1790,  Encyclopédie  métliodique,  Entomologie)  {^oào;,  Ver  de  terre), 
ayant  pour  synonyme  le  genre  Cociileoctoxds,  Mielzincky  (Ko;^),iov,  Colimaçon;  xretvw,  je  dévore). 
I)ans  les  «alf.s,  les  antennes  sont  de  onze  articles,  médiocrement  allonfiées  et  un  peu  plus  que  la 
ti'le.  et  le  corselet  réunis,  pectinées  au  côté  ititerne,  avec  leur  deuxième  article  pdit,  arrondi; 
pulpes  robustes  :  labiaux  courts,  ciliés,  à  dernier  article  brièvement  conique  :  maxillaires  en  cône 
allongé;  labre  très-court;  mandibules  arquées,  aiguës  à  leur  extrémité;  tête  petite,  courte,  à  peu 
jirés  aussi  large  que  le  corselet;  yeux  médiocres.,  arrondis,  peu  saillants;  corselet  transversal,  re- 
hordé  et  légèrement  plus  étroit  que  les  éhjtres,  qui  sont  très  flexibles  et  recouvrent  des  ailes  mem- 
braneuses; patteji  médiocres,  peu  robustes,  à  tarses  ciliés;  corps  allongé,  un  peu  déprimé,  (inenicnl 
puhescent.  Dan»  le>  nMr.\.\.r.s  le  corps  est  aptère,  larviforme,  composé,  non  compris  la  tète,  de  douze 
segments  imbriqués  en  dessus;  les  antennes  sont  courtes,  moniliformes,  de  dix  arlictrs,  dont  le 
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dertn(T  e.'^t  aciLuhiire;]os  putlcfi,  In's-écarti'rs  à  leur  base,  ont  des /o/ws  gnHes  à  dernier  article 
plus  l(»i!j  que  les  quatre  précédents  réunis. 


Fig.  6.  — Drilus  flavescenx. 

(Màlc.i 


Fig.  7.  —  Dr  Uns  flavescens. 
(Femelle.) 


Fig.  8.  —  Drilus  ruficollis. 
(Mâle.) 


Les  femelles,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  plusieurs  fois  plus  volumineuses  que  les  mâles,  et 
n'ont  rien  de  commun  avec  eux  sous  le  rapport  de  leur  système  de  coloration,  qui  consiste  en  ta- 
ches noires  sur  un  fond  jaune  plus  ou  moins  foncé;  parvenues  à  leur  âge  de  reproduction,  elles 
abandonnent  les  Mollusques,  dans  la  coquille  desquels  elles  s'étaient  développées,  et  se  réfugient  sous 
les  pierres,  les  feuilles  tombées,  ou  rampent  lentement  sur  la  terre,  tandis  que  les  mâles,  au  con- 
traire, qui  volent  avec  une  grande  facilité,  se  |rouvenl  plus  ou  moins  communément,  et  surtout 
pendant  l'été,  sur  les  plantes  et  sur  les  broussailles.  On  n'en  indique  jusqu'ici  que  sept  espèces  qui 
paraissent  habiter  exclusivement  une  seule  partie  de  l'Europe,  l'Asie  occidentale  et  l'Afriijue. 

Après  les  Drilus,  le  genre  le  plus  connu  de  la  tribu  t]ui  nous  occupe  est  celui  des  M.'^l.\cog.\steii, 
Bassi,  Mag.  de  Zool.,  bis.,  1852  {Ctenidion,  Dej.),  surtout  caractérisé  par  ses  antennes  médiocres 
et  à  dentelures  courtes,  ne  renfermant  que  deux  espèces,  le  M.  Passerinii,  Bassi  [Ctenidion  thora- 
cicum,  Dcj.),  propre  à  la  Sicile,  à  la  Sardaigne,  à  l'Espagne  et  à  l'Algérie,  et  le  J/.  adustus,  Che- 
vrolat,  de  Syrie.  Les  autres  genres  placés  dans  la  même  division  sont  ceux  des  :  1°  CosMocEBus.Solier, 
à  antennes  assez  longues,  de  onze  articles,  dont  les  quatrième  à  di.vième  émettent  chacun  un  très- 
long  rameau  grêle  et  presque  glabre  :  une  seule  espèce  (C  cinerens),  propre  aux  provinces  du  nord 
du  Chili,  ayant  l'aspect  général  lïxxnDasxjtes,  et  dont  M.  Solicr  fait  une  petite  famille  placée  à  la  suite 
de  celle  des  Anobiens.  2°  Selasia,  Castelnau,  qui,  avec  le  faciès  des  Drilides,  ont  des  antennes  dis- 
posées comme  celles  des  Bhipicères;  deux  es|)èces  formant  deux  sous-genres  :  Selasia,  à  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  tronqué  (S.  rhipiceroïdes,  Cast.,  du  Sénégal,  et  unicolor,  Guérin, 
de  Sierra-Leone),  et  Euptilia,  Westwood,  à  dernier  article  des  palpes  maxillaires  atténué  à  son 
extrémité  (S.  decipiens,  Guérin,  des  Indes  orientales).  5"  Eugunsis,  Weslw.,  à  palpes  robustes, 
égaux,  à  dernier  article  formant  une  grande  lame  oblongne,  arrondie,  plus  longue  que  la  tête  et  le 
corselet  réunis:  les  autres  obconi  que  s  :  une  seule  espèce  (E.pulpator,  Westw.,  des  environs  de 
Calcutta),  et  i"  Dodixatoma,  Westw.,  à  antennes  courtes,  de  douze  articles,  pectinées  du  troisième 
an  onzième,  et  à  rameaux  peu  allongés;  ce  groupe,  dont  la  place  sériale  n'est  pas  déterminée  d'une 
manière  positive,  est  fondé  sur  un  petit  Insecte  originaire  de  Decan,  et  qui  a  reçu  la  dénomination 
de  D.  bicolor. 


VINGTIEME    FAMILLE. 


LAMPYRIENS.    L\yïVYlUl.   Castelnau,  1840. 


Corps  mou,  aplati,  dépourvu  de  vésicules;  tête  sans  étranglement  «  la  partie  postérieure,  décou- 
verte dans  1rs  uns  et  cachée  presque  complètement  dans  les  autres  par  le  corselet;  antennes  variables; 
mandibules  entières  ouunidenlées;  palpes  plus  gros  à  fexlrémité  qu'à  la  base  :  les  maxillaires  gêné- 


Fig.  1.  —  Leiodes  caitaneui. 


Fig.  2.  —  Hypiddrus  varlegalus. 


Fig.  3.  —  Dytisctts  dimidiatb 


Fig.  h.   —  Colyml/clet  angujlicollis. 


hig.  h.  —  J/j<tri)/ioiiis  diiot/ccimjiittictaliix. 
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raiemcnt  plus  longs  que  les  labiaux;  élytres  molles,  bien  lU-veloppècs  chc-  les  nidlcs,  pouvant  man- 
quer che-^  certaines  femelles;  les  segments  abdominaux  souvent  phosphorescents. 

Cette  famille,  à  peu  près  aussi  nombreuse  que  la  précédente,  renferme  des  espèces  qui  présentent 
souvent  entre  elles  des  différences  très-notables;  aussi,  dans  ces  derniers  temps,  a-t-on  cru  devoir 
y  former  une  très-grande  quantité  de  genres,  s'élevant  au  nombre  de  près  de  cent,  et  dont  les  deiixx 
plus  connus,  devenus  des  tribus  particulières,  sont  ceux  des  Lampyris  et  Lycus.  Ces  Insectes  sont 
répandus  sur  toute  la  surface  du  globe;  mais  les  régions  méridionales  renferment  surtout  le  plus 
d'espèces  et  surtout  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  par  leur  système  de  coloration. 

Les  métamorphoses  de  plusieurs  Lampyriens,  principalement  du  genre  typique,  sont  connues, 
ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt.  Les  larves  se  trouvent  dans  les  bois  morts,  humides  et  plus  ou 
moins  décomposés,  sur  la  terre,  dans  les  forêts  et  les  prairies,  etc.  Les  deux  sexes  offrent  parfois  des 
différences  très-remarquables,  et,  de  même  que  nous  l'avons  observé  chez  certains  Drihis,  les  mâles 
sont  ailés,  tandis  que  les  femelles  sont  entièrement  aptères  et  conservent  la  forme  des  larves.  Une 
particularité  très-curieuse  que  présentent  ces  Coléoptères,  c'est  leur  phosphorescence  si  vive,  que 
tout  le  monde  a  pu  observer,  et  qui,  chez  nous,  offre,  dans  les  chaudes  soirées  de  l'automne,  une 
sorte  d'illumination  dans  les  herbes  de  nos  bois. 

Anatomiquement  les  Lampyriens  présentent  quelques  particularités  qui  doivent  être  notées.  Le 
tube  intestinal  a  une  fois  et  demie  la  longueur  du  corps;  il  est  revêtu  de  tuniques  minces  et  dia- 
phanes; l'œsophage  se  renfle  en  un  jabot  oblong  séparé  par  une  valvule  annulaire  du  ventricule 
cliylifique;  celui-ci  est  lisse,  droit,  membraneux;  l'intestin  grêle  est  filiforme,  flexueux,  avec  quel- 
ques rides  transversales  près  du  cœcum,  qui  est  allongé;  le  rectum  est  peu  marqué.  Les  vaisseaux 
biliaires  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  en  avant  et  deux  en  arrière.  Chaque  ovaire  est  composé 
d'une  vingtaine  de  glandes  très-courtes;  l'oviducte  s'enfonce  sous  le  rectum  dans  un  étui  commun, 
et  il  est  terminé  par  deux  appendices  courts,  biarticulés.  Mais  cette  description  générale  ne  peut 
s'appliquer  à  toutes  les  espèces  de  la  famille;  c'est  ainsi,  pour  ne  ciler  qu'un  seul  exemple,  que  dans 
le  Lampyris  splendidula,  le  canal  alimentaire  a  deux  fois  la  longueur  du  corps,  que  l'œsophage  est 
d'une  telle  brièveté  qu'il  ne  devient  presque  plus  distinct,  qu'il  se  dilate  subitement  en  une  sorte 
de  jabot  court  et  qu'il  est  séparé  par  un  étranglement  du  ventricule  chylifique,  que  ce  dernier  esi 
très-long,  que  l'intestin  grêle,  au  contraire,  est  très-court,  flexueux,  offre  un  renflement  cœcal  et 
se  termine  par  un  rectum  allongé,  que  les  vaisseaux  biliaires,  insérés  de  même  que  ceux  des  Cara- 
biques,  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  deux,  et  que  les  ovaires  sont  composés  d'une  trentaine  de 
gaines  biloculaires. 

Les  Lampyriens  sont  des  Insectes  chez  lesquels  l'éclat  des  couleurs  vient  se  joindre  à  la  bizarrerie 
des  formes;  leurs  élytres,  parfois  trés-élargies  et  défendant  le  corps,  offrent  des  particularités  int  >- 
ressantes  à  étudier.  Quand  ils  se  croient  menacés  de  quel(|ue  danger  ou  quand  on  veut  les  saisir,  ils 
replient  aussitôt  leurs  antennes  et  leurs  pattes  contre  le  corps  et  restent  immobiles  dans  cette  posi- 
tion; plusieurs  espèces  recourbent  alors  leur  abdomen  en  dessous.  Les  uns  se  tiennent  à  terre,  les 
autres  fréquentent  les  arbres  et  les  fleurs;  tous  paraissent  être  carnassiers,  mais  ils  le  sont  cependant 
peut-être  moins  que  lesTeléphoriens.  La  taille  de  ces  Insectes  est  habituellement  moyenne  ou  assez 
petite. 

Les  deux  tribus  admises  dans  cette  famille,  qui  est  tellement  voisine  de  la  précédente  qu'on  la 
confond  souvent  avec  elle,  sont  celles  des  Lycides  et  Lampyrides. 

1"  tribu,  LïciDF.s  :  antennex  insérées  supérieurement  entre  les  yeux  ou  en  arant,  presque  tou- 
jours à  peu  près  contigues,  plv.'s  ou  moins  larges,  dentées  ou  flabellées;  mandibules  trèsgréles, 
petites,  inermes;  labre  distinct;  Uite  recouverte  par  le  corselet  qui  est  petit,  rétréci  en  avant,  foliacé 
sîir  le^  CMlés,  fovéolé  ou  aréole  en  dessus;  pattes  comprimées  :  à  trochantcrs  placés  dans  l'axe  des 
cuisses,  et  à  hanches  intermédiaires  distantes;  prosternum  très-court;  abdrimen  de  sept  segments 
en  dessous. 

Les  Lycides  sont  d»;  ln-aux  (^oléo|)ières  d'un  facios  [tartiiulier  dû  ;i  la  [ictitesse  de  leur  tête  cl  do 
leur  corselet,  cl  à  l'ampleur  ainsi  qu'à  la  structure  de  leurs  élytres.  On  les  trouve  sur  les  flowrs,  le.«; 
broussailles,  et  c'est  princip.jlcment  les  bois  (pi'ils  habitent.  On  nes.iit  rien  de  bien  positif  relative- 
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ment  à  leur  n-gime;  mnis,  d'après  la  faililcssc  de  leursorgancsliiUTaiix,  il  est  prolialile qu'ils  doivent 
no  se  nourrir  que  de  matière  végétale.  Lalreille,  cl  surtout  Krielison  cl  M.  Ed.  IVmtïs,  ont  fait  con- 
naître les  métamorplioses  du  Dictyoptenis  sanguinens;  la  larve,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  des  Lrtm/>j/m,  dont  elle  diffère  principalement  par  sa  tête  non  contractile,  est  allongée,  irès- 
dé|  rimc'e,  revêtue  de  téguments  coriaces,  avec  la  tête  cornée,  très-petite  :  elle  esl,  sur  le  dessus  du 
corps  et  les  pattes  eu  entier,  d'un  beau  noir  mat,  cl  d'un  blanc  livide,  avec  cinq  rangées  de  petites 
taches  noires  en  dessous;  cette  larve  vil  sous  les  écorces  des  chênes  morts,  où  elle  fait  la  chasse  aux 
diverses  larves  qui  s'y  trouvent,  et  n'est  pas  très-rare  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Ces  Insectes,  assez  nombreux,  se  trouvent  principalement  dans  les  régions  méridionales  du  globe, 
où,  en  Amérique  et  en  Afrique  surtout,  ils  sont  très-abondants;  l'Europe  n'en  comprend  qu'un  petit 
nombre. 

Les  Lycides  étaient  jadis  confondus  avec  les  Lompyris,  et  Fabricius,  le  premier,  créa  cette  divi- 
sion en  formant  le  genre  lypi(]ue  des  Lyais;  Geoffroy  en  distingue  les  Omadsiis,  et  Lalreille  les  Dic- 
tyoptcrus.  MM.  Guérin-Méneville (Voyage  de  la  Coquille,  Eut.,  1800),  de  Casteinau  {Soc.  ent.  dcFr., 
18:)3,  et  lU'v.  de  Silbermon,  183G),  New  manu  {Eulotuological  Magayi)},  l.  jV,  1859),  Erichson 
(Archiv.  den'ieijmann,  18-47),  Dejean  {Cat.  des  Col.,  1855),  etc.,  sont  les  auteurs  qui' ont  fondé 
la  plupart  des  autres  genres  que  nous  allons  citer. 


Fig.  9.  —  Pteroplalusvartabilis. 


Fig.  10.  —  LycHS  lalissimns. 


Le  genre  principal  esl  celui  des  LYQL'ES  {Lycm,  Fabr.,  Sijstema  Eleulheratonim,  1787)  (Auxoç, 
Loup)  :  léte  prolongée  en  un  rostre  grêle,  ]ilus  ou  moins  conique  cl  plus  long  que  le  verte.x  et  Is 
front  réunis;  antennes  insérées  à  la  hase  du  rostre,  à  premier  article  médiocre,  gros,  cylindrique, 
deuxième  très-court,  transversal,  troisième  du  double  moins  long  que  le  suivant,  quatrième  à 
dixièyne  larges,  décroissant  peu  à  peu,  faiblement  dentés.,  on:iième  phis  long;  élytres,  tantôt  dila- 
tées dans  les  mâles  et  sijnples  dans  les  femelles,  tantôt  semblables  dans  les  deux  sexes,  parallèles 
ou  un  peu  élargies  en  arrière.  Ce  genre  renferme  d'assez  nombreuses  espèces,  presque  exclusive- 
ment |)ropres  à  l'Afrique,  mais  dont  quelques-unes  proviennent  de  l'Amérique  cl  des  Indes  orien- 
tales; ce  sont  des  Insectes  assez  grands,  parés  de  brillantes  couleurs,  et  offrant  des  lignes  ou  des 
taches  qui  iranchenl  notablement  sur  la  -couleur  du  fond  des  élytres.  On  peut  prendre  pour  type  le 
Lycus  rostralus,  Fabr.,  long  de  0"',02,  d'un  jaune  orangii,  avec  le  disque  du  corselet,  une  très-large 
bande  sur  la  base  de  chaque  élylre,  noirs;  commun  aux  environs  du  cap  de  Donne-Es[)érance.  —  Le 
genre  le  plus  im[)ortant  des  Lycides,  a[irès  celui  que  nous  venons  d'étudier,  esl  celui  des  Uictyo- 
pTERus,  Latr.,  ou  Ly(;istopterus,  Dejean,  qui  se  dislingue  principalement  des  Lycus  par  la  brièveté 
relative  et  la  forme  robuste  du  rostre  :  l'espèce  typique  est  le  D.  .'iunguineus,  Fabr.,  petite  espèce 
européenne  (jui  se  trouve,  quoique  rarement,  auprès  de  Paris  :  clic  est  d'un  noir  irès-foncé,  lui- 
sant, avec  les  bords  latéraux  du  corsclci  tt  des  élytres  d'un  rouge  sanguin;  les  espèces  qu'on  y  joint 
sont  toutes  américaines. 

Les  autres  genres,  à  tête  prolongée  en  rostre,  sont  ceux  des  :  CEi,r\sis,  Cast.,  renfermant  une 
grande  et  belle  espèce  (mirabilis)  de  Colombie;  Poiîkostoma,  Cast.,  formé  d'espèces  propres  à  l'Aus- 
tralie, cl  Mi,Ti;ior>nv.N(;iiLs,  C.uérin,  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Guinée. 
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Parmi  les  autres  groupes,  dans  lesquels  la  tête  nest  pas -prolongée  en  rostre,  on  remarque  princi- 
palement les  Calopterus  [Calopteron,  Cast.)  (xa/o,-.  beau;  tttîoov,  élylre),  dans  lesquels  la  tête  eslen 
partie  recouverte  par  le  corselet,  prolongée  au-devant  des  yeux  en  un  très-court  et  large  museau; 
les  antennes,  insérées  sur  le  front,  sont  longues,  plus  ou  moins  larges  et  dentelées,  s'élargissant 
graduellement  à  leur  extrémité;  ce  groupe,  qui  a  pour  synonymes  ceux  des  Digrapha,  Newman,  et 
Charactus,  Dejean,  renferme  une  centaine  d'espèces,  dont  quelques-unes  sont  remarquables  parla  forte 
dilatation  des  élytres  en  arriére;  ces  espèces  abondent  surtout  dans  les  deux  Amériques,  mais  l'on 
en  connaît  aussi  de  l'Afrique  au^trc^leel  de  l'Australie  (type,  L.  reticulatns,  Fabr.,de  l'Amérique 
du  Nord.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  Ce.ma,  Newm.,  propres  à  l'Amérique  du  Nord  et  à 
Madagascar,  et  qui  ont  été  partagés  en  Cxnia  propres  et  Celetes;  Cladophorus,  Guérin,  de  la  Nou- 
velle-Guinée; Emplectds,  Ericbson,  de  l'Amérique  du  Sud;  ERos,,_Newm.  {Anarhynchus,  Guérin,  et 
Pyropterus,  Mulsant),  ayant  surtout  le  deuxième  article  des  antennes  pynforme,  au  moins  aussi  long 
que  large,  renfermant  de  petites  espèces,  dont  une  dizaine,  telles  que  les  E.aurora  el7n/;n</fl,Fabr., 
sont  européennes,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  proviennent  de  l'Amérique  du  Nord,  et  qu'une 
{E.  Woodlarkianus,  Montrouzier)  est  particulière  à  l'île  Woodlark,  dans  la  Polynésie.  A  ces  genres 
nous  pourrions  joindre  des  groupes  qui  ne  sont  pas  suffisamment  connus  ou  qui  n'ont  pas  été  ca- 
ractérisés; tels  sont  ceux  des:  Eurycerus,W\.;  Temnostoma,  Coptorhinus,  Odontocerus  et  Ana- 
rhynchiis,  Guérin;  et  peut-être  Lycoïdes,  Montrouzier. 


Fig.  11.  —  Dictyopterus sanguiiieits.       Fig.  12. —  Onmlisus  siititralis.  Fig.  lô.  -  Lycus mirora . 


Deux  genres  de  la  même  tribu  diffèrent  tellement  des  autres,  que  M.  Th.  Lacordaire  a  cru  devoir 
en  faire  deux  sous-tribus  spéciales;  ce  sont:  1"  les  Calochromus,  Guérin,  à  mandibules  assez  ro- 
bustes,  saillantes;  labre  non  distinct;  tète  tout  à  fait  dégagée  du  corselet;  antennes  filiformes,  dépri- 
mées; corselet  non  foliacé  latéraleinent ;  pattes  comprimées  :  à  hanches  intermédiaires  peu 
distantes;  abdomen  de  sept  segments  en  dessous;  ces  Insectes  (espèce  unique,  C.  glaucopterus,  de  la 
Nouvelle-Guinée)  se  rapprochent  des  Téléphores  par  leur  forme,  et  ont  la  livrée  des  Lycus;  et  2°  les 
Omalisls,  Geoffroy  {Ilist.  des  Ins.,  17G4),  que  depuis  llliger  on  indique  généralement  sous  le  nom 
d'Homalisus;  à  mandibules  très-courtes,  assez  épaisses  à  la  base;  à  tète  dégagée  du  corselet;  à  antennes 
filiformes,  corselet  non  foliacé;  pattes  grêles,  avec  les  jambes  arrondies  et  les  hanclies  intermédiaires 
presque contiguès;  à  abdomende  six  segments,  etc.  :  ces  Insectes,  de  taille  médiocre,  noirs,  avec  les 
élytres  d'un  rouge  sanguin  plus  ou  moins  vif,  ayanten  même  temps  dos  rapports  avec  les  Lycides,  les 
Télépliorides  et  les  Malachiens,  sont  tous  européens;  on  n'en  connaît  (|ue  trois  espèces  dont  le  type 
est  rO.  suturalis,  Fabr.;  une  autre  espèce  (aflinis),  est  le  type  du  genre  Pyropterus. 

2*  tribu,  Lami'Yrii'Es  :  antennes  insérées  sur  le  front,  presque  conliguès,  un  peu  distantes;  palpes 
très-robustes;  mandibules  très-grèles,  simples;  tète  presque  toujours  recouverte  par  le  corselet; 
celui-ci  latéralement  foliacé,  habil)iellement  ]irolo)igè,  arrondi  en  avant;  pattes  comprimées,  avec 
les  hanches  intermédiaires  conliguès,  les  trochanlers  situés  à  l'intérieur  des  cuis.ses,  et  les  tarses 
ayant  le  quatrième  article  bilohè;  abdomen  de  sept  segments,  rarement  de  six,  souvent  pourvu  d'un 
appareil  phosphorescent . 

Les  I^mpyridcs  ont  encore  plusieurs  caractères  importants  analogues  à  ceux  des  Lycides,  mais 
leur  faciès  est  très-différent.  A  l'exception  des  l'hosphèncs,  les  mâles  sont  toujours  ailés,  mais,  dans 
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la  gronde  nmiorilé  îles  espèces,  les  femelles  sont  lout  à  fait  privées  d'ailes  et  ne  possèdent  que  dos 
rudiments  d'el\  1res  qui  ne  se  retrouvent  même  pas  chez  jilusieurs  :  dès  lors  ces  femelles  ressembit'i)t 
beaucoup  à  des  larves.  Les  élytres  peuvent  affecter  deux  formes  principales  :  tantôt  elles  ont  la  dis- 
position d'un  bouclier  elliptique  ou  ovalaire,  débordant  plus  ou  moins  l'abdomen,  tantôt  elles  sont 
p;irallèle?,  de  même  «lue  celles  des  Téléphoriens.  L'abdomen  est  le  siège  d'un  appareil  phosphores- 
cent particulier,  qui  a  rendu  ces  Insectes  célèbres  depuis  un  temps  déjà  reculé;  cet  appareil,  dont 
beaucoup  d'auteurs  se  sont  occupés,  n'a  guère  été  bien  connu  qu'assez  récemment,  et  grâce  surtout 
aux  travaux  de  MM.  Matleusi  sur  le  Lampyris  italica  {Leçons  sur  les  phcnonu'ncs  physiques  des 
corps  organisés,  1845)  et  Peters  {Arcliiv.  de  Muller,  1841),  qui  ont  donné  de  bons  détails  sur  cet 
organisme,  ainsi  que  sur  sa  slrueiure.Maissi  cet  appareil  est  très-important  sous  le  point  de.  vue  de  la 
physiologie,  il  ne  peut  être  d'un  grand  secours  pour  l'arrangement  systématique  des  espèces.  En 
effet,  comme  le  fait  remarquer  M.  Th.  Lacordaire,  non-seulement  il  manquecomplétement  dans  un 
assez  grand  nombre  d'espèces;  mais,  dans  une  foule  de  cas,  ses  limites,  dans  les  deux  sexes  ou  dans 
l'un  d'eux  seulement,  sont  si  incertaines,  qu'on  ne  peut  préciser  exactement  les  segments  abdomi- 
naux qu'il  occupe,  et,  en  outre,  il  varie  considérablement  dans  des  espèces  voisines  d'un  même 
groupe  naturel.  A  une  exception  près,  ces  Insectes  sont  nocturnes  ou  crépusculaires  :  et  pendant  le 
jour  ils  se  tiennent  cachés  sous  les  pierres  ou  dans  les  herbes.  C'est  principalement  à  l'entrée  de  la 
nuit  (|u'ils  se  font  remarquer  parleur  lumière  phosphorique,  parfois  très-brillante,  surtout  pondant 
les  fortes  chaleurs  et  prinoipalomont  dans  les  régions  intci tropicales.  C'est  alors  qu'ils  volent  dans 
les  airs,  se  dispersent  sur  les  plantes,  et  que  les  mâles  vont  à  la  recherche  des  femelles.  A  leur  élat 
parfait,  ils  se  nourrissent  de  substances  vég('tales.  On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  larves  avaient 
un  genre  de  vie  semblable;  mais,  comme  Ta  dit  le  premier  M.  Arsène  Maille,  on  sait  positivement 
aujourd'hui  qu'elles  sont,  au  contraire,  excessivement  carnassières,  et  qu'elles  dévorent  surtout  les 
Mollusques  terrestres. 

Les  larves  de  quatre  espèces  bien  déterminées  ont  été  décrites  par  les  auteurs;  ce  sont  celles  des 
Lampyris  noctiluca  et  Lxiciola  italica,  que  de  fiéer  a  fait  connaître  dans  ses  immortels  mémoires; 
(lu  Plwsph.rnns  hemipterus,  dont  s'est  occupé  M.  P.  W.  i.  Muller  {in  Ulitjer  Mag.,  t.  IV),  et  de 
V Apidosoma  candelaria,  mentionnée  par  M.  le  colonel  t^oureau  {Ajin.  Soc.  eut.  de  Fr.^  18-i6).  En 
outre,  quelques  larves  ont  été  indiquées  d'une  manière  générale  par  MM.  M'estwood,  Perty  et  La- 
cordaire. Dans  ces  larves,  le  corps  est  Irès-déprimé  et  recouvert  de  plaques  cornées;  la  tète  est  très- 
petite,  complètement  cachée  par  le  corselet;  les  organes  buccaux  ne  se  composent  que  de  deux 
mandibub's,  de  deux  mâclioires  et  d'un  menton  privé  de  languette;  il  y  a  un  ocelle  de  chaque  côié 
de  la  tète;  les  trois  segments  tlioraciquos  ne  sont  pas  plus  larges  que  les  abdominaux,  mais  ils  sont 
plus  longs;  l'abdomen,  s'atténuanl  peu  à  peu  en  arrière,  est  pourvu  à  son  dernier  segment  d'un  pro- 
longement anal  peu  saillant;  les  pattes  sont  robustes;  les  neuf  paires  de  stigmates  sont  placées  infc- 
rieurement  à  quelque  dislance  des  bords  latéraux.  Dans  nos  climats,  ces  larves  passent  l'hiver  sous 
cette  forme,  y  restent  onrore  pendant  presque  tout  l'été,  et  ne  se  métamorphosent  qu'au  commence- 
ment de  l'automne  en  nymphe  :  état  qui  n'a  qu'une  courte  durée.  Les  nymphes  ne  présentent  rien 
de  particulier  dans  les  mfdes,  et,  dans  les  femelles  aptères,  elles  conservent  la  forme  de  la  larve. 

Les  Lampyrides,  de  grande  taille  dans  les  régions  chaudes,  et  de  taille  moyenne  chez  nous,  se 
trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  tous  les  pays  du  monde.  Néanmoins  l'Amérique  est  surtout 
riche  en  espèces  et  en  individus;  et,  à  elle  seule,  elle  en  possède  plus  ([ue  tous  les  autres  pays 
réunis.  En  Europe,  on  ne  signale  que  trois  genres  spéciaux,  et  l'Africiue,  les  Indes  orientales  et 
l'Australie  ne  sont  guère  mieux  partagées  qu'elle  sous  ce  rapport. 

Geoffroy  est  le  créateur  du  genre  Lampyris,  qui  cependant  ne  fut  réellement  bien  circonscrit  que 
p.ir  Falrricius.  Quelques  genres  on  ont  été  séparés  par  lloffmansegg  et  Cray;  mai<,  assez  récemment, 
deux  autours,  MM.  de  Castelnau  {Ann.  Soc.  cnl.  /•>.,  I8r)3)  et  Moischoulsky  {Eludes entomoloyiques, 
année  1),  ainsi  (pie  Dejean  {Cat.  des  Colcoptires,  1805),  qui  a  proposé  beaucoup  de  divisions  sans 
l(!s  caractériser,  ont  partage  ce  genre,  devenu  tribu  ou  famille,  en  un  grand  nombre  de  groupes  gé- 
nt'Tifjues,  au  point  que  b^  dernier  ent(miologisle  que  nous  venons  de  citer  y  admet  soixante-quatre 
gi'nros  f()nd('s,  |((>ur  la  plupart,  sur  des  caractères  très-peu  im[iortants;  enfin,  M.  Le  Conte  a  donné 
un  Synopsis  des  espèces  d'une  [lartie  de  l'Amérique  du  Nord;  M.  Solier  a  fait  connaître  des  espèces 
(lu  Chili,  etc. 
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Dons  les  uns,  la  sous-lribu  des  Lampijrides  Wais  de  M.  Th.  Lacordairo,  la  tête  eA  irès'Courte, 
sans  aucune  trace  de  cou  en  arrière,  très-recouverte  par  le  corselet  et  tout  à  fait  rétractile  dans  la 
cavité  de  ce  dernier. 

Parmi  ces  derniers  on  peut  encore  former  deux  divisions  particulières,  ayant  pour  types  les  deux 
groupes  naturels  des  Lucidotites,  à  ailes  et  éhjtres  complètes  dansles  deux  sexes^  et  hsLampyrites, 
à  ailes  et  élytres  rudimentaires  dans  les  femelles  au  moins. 

Les  Lucidotites  renferment  de  très-nombreuses  espèces,  toutes  exotiques  et  le  plus  habituellement 
de  grande  taille;  c'est  parmi  elles  surtout  que  l'on  a  forme  un  très-grand  nombre  de  genres,  assez 
peu  caractérises,  et  remarquables  par  le  développement  de  leurs  antennes,  qui  sont  longues,  Irès- 
larges  ou  (labellées,  au  moins  dans  l'un  des  sexes,  et  souvent  chez  les  mâles  :  cependant  dans  quel- 
ques groupes,  ces  organes  s'affaiblissent  considérablement,  en  même  temps  que  les  yeux  grossissent. 
Les  genres  principaux  de  ce  groupe,  genresqu'il  ne  nous  est  paspossiblede  caractériser,  et  que  nous 
nous  bornerons  à  nommer,  sont  les  suivants  ;  1"  LAjipnnocERA,  Cast.  {Selas,  Oej.),  que  l'on  peut 
subdiviser  en  Lamphocera  et  Lucio,  Cast.;  comprenant  de  grands  et  beaux  Insectes  de  l'Amérique  du 
Sud  (L.  Latreillei,  Kirby).  2°  Hyas,  Cast.  {An(je,  Dej  ;  Derasp'is,  Blanchard),  du  même  pays  que  le 
genre  précédent  et  que  le  suivant.  5'  Nvctocrepis,  Motsch.  {Nijctocharis,  Dej.;  Cladodes  et  lihipi- 
dophorus,  Solier)  4°  Dr.yproLYTRA,  Cast.,  une  seule  espèce  de  Cayenne  {D.  Cayennensis,  Cùi^l  ,  ou 
iS'yctocharis  phyllogaster,  Dej.).  5"  Calvptocephalus,  Gray  {Psilocladus,  Blanch.;  Pollaclasis, 
Newm.;  Polyclasis,  Le  Conte;  Actenista,  Dej.),  de  l'Amérique,  tant  méridionale  que  septentrionale. 
G°  Ethra,  CoiSi. {Cladophorus, Gray; Eucladisus,  y^'cslw .;  reA7a,Cas.,  Blanch.);  de  l'Amérique  du  Sud 
et  de  Java  {Vesta  Chevrolatiiy  Cast.).  7°  Lucernlta,  Cast.,  Motsch.,  du  Brésil,  des  Indes  orientales  et 
de  la  Chine.  8°Licidota,  Cast.  {Lychnuris,  Dej.),  groupe  typique,  riche  en  espèces,  toutes  de  taille 
grande  ou  moyenne,  répandues  dans  presque  toute  l'étendue  de  rAméri([ue,  caractérisées  essentiel- 
lement par  la  longueur  et  la  forme  plus  ou  moins  large  des  antennes;  en  général  noires,  avec  les 
bords  latéraux  du  corselet  et  une  bande  presque  marginale  sur  chaque  élytre  de  couleur  blanche, 
et  qui  ont  été  partagées  par  M.  Motschoulsky  en  huit  genres  particuliers,  ceux  des  :  Lychnuris, 
Trilycliia,  Dilychria,  Mesolampis,  Lychnoyaster ,  Vseudolychnuris,  Pachylychtna,  hiciduta  :  aux- 
quels on  peut  joindre  les  Pyractomena,  Solier.  9"  Alecton,  Cast.,  ne  comprenant  qu'une  espèce^ 
propre  à  l'île  de  Cuba  [A.  dorsalis),  qui  ressemble  assez  à  une  Casside  par  sa  forme  générale, 
10°  PiiACsis,  Le  Conte,  une  espèce  (brevicornis),  de  Géorgie.  H"  Photiinus,  Cast.,  groupe  excessive- 
ment nombreux  en  espèces,  toutes  américaines,  et  dont  on  a  voulu  distinguer  plusieurs  genres, 
tels  que  ceux  des:  Eryllirolychnia,  Ellipolampis,  Micjvlampis,  Lamprodes,  Robopus,  Callopisma, 
Pyiopyya,  Pyrectosoma,  Motschoulsky;  Pygolampis,  Ellychnia,  Pyrectomena,  Dejean.  12°  Crato- 
>0M0RPiiLs,  Moisch.,  de  l'Amérique  du  Sud.  13°  Aspidoma,  Cast.  {Nyctophanes,  Dej.;  Aspidosonia, 
Lacordaire);  espèces  répandues  depuis  le  Mexique  jusqu'à  Buénos-Ayres. 

Les  Lampyrites  ne  comprennent  pas  beaucoup  d'espèces,  toutes  ou  à  peu  près  propres  à  l'an- 
cien continent,  ayant  presque  généralement  des  antennes  courtes  et  grêles  et  des  yeux  remar- 
quables par  leur  énorme  développement.  Toutes  les  femelles  sont  aptères,  tellement  semblables  à 
des  larves,  qu'on  les  a  souvent  confondues  avec  elles,  et  jouissent  à  un  degré  beaucoup  plu.s  fort 
que  les  mâles  de  la  propriété  phosphorescente.  La  taille  de  ces  Insectes  est  moyenne;  le  corps  est  à 
peu  près  parallèh',  d'une  couleur  générale  d'un  lestacé  (lavesccnt  ou  brunâtre,  avec  une  teinte  plus 
ou  moins  livide.  On  n'y  dislingue  que  trois  genres  :  1°  LAMPVlîH  {Lampyris,  Linné,  Systema  nn- 
lursr,  1735),  dénomination  qui  n'est  que  la  reproduction  du  nom  grec  (rap-îrupt;),  de  ces  animaux 
dont  le  nom  vulgaire  français  est  celui  de  Ver  hisant;  ce  genre  a  pour  caractères  :  maies,  antennes 
insérées  entre  les  yeux,  de  la  lonyxicur  du  corselet,  filiformes,  de  ow^e  articles  courts,  (jrejius; 
palpes  très-courts;  tète  petite,  cachée  sous  le  bord  antérieur  du  corselet;  yeux  très-gros;  corselet  re- 
hordé,  arrondi,  Irompié  en  arrière;  écnsson  petit,  trianyidaire;  élytres  parallèles,  aplaties;  pattes 
courtes,  à  tarses  filiformes;  abdomen  à  segments  terminés  sur  les  côtés  en  ongles  aigus;  eemei.les, 
aptères  ou  n'ayant  plus  que  des  fragments  d'élglres.  On  connaît  une  cin(|uaniaine  d'espèces  de 
Lampyres,  presque  toutes  projircs  à  l'ancien  continent,  mais  dont  <|uelques-unes  appartiennent  à 
rAm''rique;  tous  répandent  une  lumière  plio-spliorescenle,  dont  le  siège  est  dans  les  derniers  seg- 
ments abdominaux  de  leur  corps:  comme  espèces  typiques  nous  citerons  les  Lampyris  noctihira, 
r;ibr  ,qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  pI  n'est  pas  ran;  au\  cnvinins  de  Paris;  splendiduli,  l'aLr. , 
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fl  Zenhoi,  lîriillô,  princi|(alement  du  midi  de  la  France,  etc.  Par  quelques  caraclères  d'assez  peu 
d'importance,  M.  de  Motsclioulsky  a  formé  plusieurs  groupes  [Diaphanes,  Lychnebius,  Lampronetes, 
Lamprotomus,  Lamphorha)  dans  ce  genre  naturel.  1°  PIIOSI'H.ENL'S,  Cast.  {Geopyris,  Dej.),  à  ély- 
trt's  beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen  dans  les  jndles,  et  manquant  dans  les  femelles;  d'après 
celte  caractéristique,  on  voit  que  le  mâle,  de  même  que  la  femelle,  ne  peut  voler,  il  se  tient  sur  le 
sol  entre  les  plantes  basses  :  le  type  est  le  P.  hemipterus,  Fabr.,  petite  espèce  que  l'on  trouve,  mais 
rarement,  dans  nos  environs;  M.deMotsclioulsky  a  désigné  une  espèce  {brachyptenis)  de  h  Pologne 
et  de  la  Hussie.  5"  LAMPIUCKHA,  Moiscli.,  surtout  caractérisé  par  la  forme  des  antennes,  et  renfer- 
manl  des  espèces  propres  aux  Indes  orientales  (type,  L.  Ihyei). 


Fig.  l-i  —  JAimpyris  splcudiditki 
(Mâle.) 


Fig.  13  —  l.ampijris  Savigmji. 


Fig.  IG.  —  Lampyris  splendidnl 

(Feiiullc.) 


Dans  les  autres,  la  sous-tribu  des  Liiciolides,  de  M.  Th.  Lacordaire,  la  télé  est  imparfaitement 
recouverte  par  le  corselet;  les  ailes  et  les  élytres  sont  complètes  dans  les  deux  sexes. 

Parmi  les  groupes  peu  nombreux  placés  dans  celte  division,  deux  doivent  surtout  nous  occuper  ^ 
A.  Genre  Lvcnn.x,  Cnst.,  aytinl  i]c<,  antennes  plus  ou  tnoins  courtes,  grêles,  filiformes,  graduelle- 
ment atténuées;  à  tête  en  grande  partie  découverte,  etc.  On  connaît  près  de  cinquante  espèces  de 
ce  genre  :  aussi  a-t-on  cherché  à  le  subdiviser,  c'est  ainsi  que  Dcjean  indique  les  groupes  des  Ctirtos 
cl  Colophotia,  cl  M.  de  Molschoulsky  ceux  des  Delopyrus  et  Delopleurus.  Ce  sont  des  Lampyriens  de 
taille  moyenne,  exclusivement  propres  à  l'ancien  continen!,  d'un  brun  noirâtre  ou  d'un  fauve  tes- 
tacé  [)lus  ou  moins  jaunâtre;  ils  se  mulli[)licnt  à  un  point  vraiment  prodigieux,  et,  dans  quelques 
parties  de  l'Italie,  ils  présentent,  pendant  les  nuits  d'éti*,  un  des  sficctacles  les  plus  curieux  que  l'on 
puisse  voir,  car  l'air  est  éclairé  d'une  multitude  d'étincelles  ou  de  petites  étoiles  errantes  qui  y  for- 
ment une  très-jolie  illumination;  le  type  est  la  L.  italira,  Fabr.  Deux  genres  assez  voisins  de  celui 
des  [.ucioles  sont  ceux  des  Mi:(.ai,opiitiiai,mls.  Gray  {Uabdota,  Dej.)  :  quelques  espèces  de  l'Amérique 
méridionale,  et  Amvdf.tes,  lioffmansegg,  groupe  propre  au  même  pays  que  le  précédent.  B.  Pno- 
TURis,  Dej.,  Le  Conte  (Telephoroïdes,  Cast.),  surtout  distingué  par  sa  tète  rétrécie  en  arrière,  et  par 
son  labre  non  distinct;  groupe  assez  nombreux  en  espèces  qui  paraissent  répandues  dans  toute  l'é- 
tendue du  continent  américain,  et  dont  M.  de  .Molschoulsky  a  cherché  â  distinguer  les  groupes 
des  Pyrogastcr,  liiccllmiyclia,  Triplonyclui ,  Dliittomorplia,  IHatystes,  Dryptomorphns  cl  Telra- 
lychnia. 


Aux  groupes  nombreux  de  Kampyrides  que  nous  avons  indiques,  nous  pourrions  encore  ajouter 
quelques  genres  tels  .'^ont,  par  exemple,  ceux  des:  Atein,  Dadophora,  JSematophoru,  Spenlhera, 
Dej.;  (Mssidomorphus,  Lychnacris,  Vlatylampis,  Slrogguhus,  Strongylomorphus,  Motsch.,  etc. 


Fi„,  j.  —  Calochroa  cruc'igera. 


Fi  g.  2.  —  Cicindela  tortuosa. 


Fig.  i-  —  Elaphrus  tiligiiiosus. 


Fi".  1.  —  DiroUts  subir'tdcscr.ns. 


Fig.   5.  —  Caluilumus  plclpcs. 


Pi.   22. 
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VINGT    ET   UNIÈME   FAMILLE. 

ATOPIE>S.    ATOPII.  Castelnau,   1840. 

Corps  assB'^  allongé,  un  peu  homhè;  tète  dégagée;  menton  corné;  languette  grande,  membraneuse; 
mâchoires  inermes,  bilobées;  mandibules  courtes;  antennes  insérées  immédiatement  au-devant  des 
yeux,  de  onz-e  articles;  hanches  antérieures  et  intermédiaires  variables  :  les  cavités  cotxjlohles  des 
premières  ouvertes  en  arrière  :  postérieures  transversales,  canaliculées  au  bord  postérieur;  des 
trochanters  diversement  situés,  rarement  nuls;  tarses  pentamères  en  général;  mésosternum  et  pro- 
sternum variables;  abdomen  de  cinq  segmeiits  ventraux,  tous  distincts. 

La  famille  des  Atopieks  de  M.  de  Castelnau  devrait  prendre,  comme  le  proposent  MM.  Guérin- 
Jléneville  et  Lacordaire,  le  nom  de  Dascyli.ides,  car  le. genre  Dascyllus,  de  Latreille,  synonyme 
à'Atopa,  Paykuhl,  a  sur  lui  l'antériorité  de  deux  années;  mais,  pour  nous  conformer  à  l'usage  spé- 
cialement adopté,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  ce  changement.  Cette  famille  est  loin  d'être 
naturelle,  et  déjà  on  a  voulu  la  subdiviser  en  plusieurs  groupes,  tels  que  ceux  des  Atopides,  Cypho- 
nides  et  Colobodérides,  auxquels  il  faudrait  peut-être  même  ajouter  d'autres  groupes  primaires. 

D'une  manière  générale  les  Atopiens  sont  des  Coléoptères  de  taille  moyenne  ou  petite,  peu  remar- 
quables par  leur  système  de  coloration,  de  forme  un  peu  oblongue,  ovalaire,  elliptifiue  ou  navicu- 
laire,  et  dont  les  téguments,  de  consistance  normale,  ne  sont  pas  minces  et  membraneux  comme 
ceux  des  Lampyriens.  Leur  tête  est  au  plus  médiocre,  libre,  penchée  et  rétrécie  au-devant  des  yeux 
en  un  museau  plus  ou  moins  court;  les  antennes  sont  très-longues,  très-grêles,  semblables  à  celles  des 
Klatériens;  les  yeux  sont  habituellement  médiocres,  arrondis;  il  y  a  toujours  un  écusson;  la  struc- 
ture des  pattes  présente  des  différences  assez  notables  suivant  les  genres.  Ces  Insectes  sont  phyto- 
phages, et  se  trouvent  sur  les  plantes  pour  le  plus  grand  nombre  :  presque  tous  dans  les  bois  et 
dans  les  plaines,  et  quelques-uns  au  bord  des  eaux.  Ils  semblent  exclusivement  propres  à  l'Europe, 
il  l'Afrique  et  à  l'Amérique  :  une  seule  espèce  provient  de  l'île  de  Java. 

Les  larves  de  trois  espèces  sont  connues,  mais  l'histoire  de  leurs  métamorphoses  ne  l'est  pas  com- 
plètement. Une  de  ces  larves,  décrite  par  Éricbson,  est  celle  de  VAtopa  cervina,  surtout  remarquable 
par  sa  forme  courte  et  déprimée,  et  par  sa  tête  pareille  à  celle  des  larves  de  Lamellicornes,  mais 
plus  grosse  relativement  au  corps,  et  dépourvue  d'un  épistome  distinct;  elle  vit  en  terre  etse  nourrit 
probablement  des  racines  des  plantes  que  ses  organes  buccaux  la  rendent  très-apte  à  ronger.  Une 
autre  larve,  celle  dwCyphon  ou  Elodespallidus,  qu'Érich^on  a  également  fait  connaître,  est  ovale, 
graduellement  atténuée  en  arrière,  et  ressemble  beaucoup  à  celles  des  Silpha  :  elle  est  aquatique, 
rampe  lentement  sur  les  pierres  et  les  plantes,  et  se  nourrit  de  matière  végétale.  Enfin  la  dernière 
larve  connue  de  celle  famille,  celle  de  VEucinetus  meridionalis,  comme  l'a  montré  M.  Ed.  Perris, 
est  allongée,  atténuée  à  ses  deux  extrémités,  surtout  en  arrière,  et  assez  convexe  en  dessus;  elle  se 
rapproche  un  peu  de  celle  de  VAtopa;  elle  vit  sous  les  écorces,  les  souches  ou  les  pièces  de  bois 
gisant  sur  le  sol,  partout  où  se  développent  des  Byssus  et  des  Cryptogames  inférieurs  dont  elle  fait 
sa  nourriture,  et  dans  lesquels  elle  ne  s'enfonce  pas,  bien  qu'elle  craigne  la  lumière;  c'est  dans  les 
mêmes  lieux  que  l'insecte  parfait  dépose  à  l'automne  des  œufs  qui  n'éclosent  qu'au  printemps  sui- 
vant :  la  nymphe  e.il  hérissée,  sur  presque  tout  son  corps,  de  longues  soies  épaisses  et  charnues. 

M.  Guérin-Méneville  (liev.  zooL,  1845,  cl  Species  et  Iran,  des  Anim.  articulés)  est  le  seul  auteur 
qui  ait  publié  un  travail  à  peu  près  complet  sur  l'ensemble  de  celle  famille;  M.  Le  Conte  a  donné  un 
travail  imporlanl  sur  les  espèces  de  rAméri<jue  du  Nord. 

M.  Th.  lacordaire  admet  cinq  tribus  dans  celle  famille  : 

A.  Af.TfiMATopiDKs,  à  mésosternum  disposé  comme  celui  des  Bupresliens  :  c'est-à-dire  plan,  rece- 
vant à  poste  fixe  le  proslernum.  Un  seul  genre,  celui  des  AUTKMATOPI'S,  Perly,  Del.anini.  Art. 
Crû*.,  1830,  nanl  (tour  .synonymes  les  groupes  des  liruclnimnrphns,  Chevrolal;  l'jpicijrius,\)c].. 
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cl  Liinis,  Cast.,  propre  à  l'AnuTique  [A.  liniiiiconiis,  Perly),  cl  donl  le  corps  cl  les  olytros,  d'un 
fauve  testacé,  sont  revêtus  d'une  villosilé  redressi-e  et  entremêlée  do  poils  plus  longs. 

B.  Atopides  {DasciiUides  vrais,  Lac.),  à  mésosternum  incline,  souvent  concave,  ne  recevant  pas 
ou  que  très-imparfaitement  le prcsternum ,  de  même  que  dans  les  deux  tribus  suivantes,  à  hanches 
postérieures  de  grandeur  normale,  et  à  avant-dernier  article  des  laisses  très-distinct.  Ces  Insectes 
sont  plus  ou  moins  oblongs  et  de  taille  moyenne,  ou  bien  assez  courts,  ovalaires  et  de  très-petite 
taille;  on  y  dislingue  une  quinzaine  de  genres,  dont  les  trois  principaux  sont  les  :  1°  ÂTOPA. 
VnykuM  {Fauna suecica ,  \1'.)8)  (arc-o;,  insolite) ou  ï)\SC\llV.S,La[re\\k  {Précis des caract.  des Crust. 
et  des  Ins.,  ildù)  (Aaa!T--»).oî,  nom  mythologique),  ayant  pour  caractères:  corps  oblong,  parallèle, 
un  peu  convexe;  tête  penchée;  menton  allongé,  rétréci  et  tronqué  en  avant;  languette  large,  qua- 
drilobée;  mâchoires  hilobées;  palpes  :  labiaux  à  dernier  article  un  peu  sécuriformc  :  maxillaires 
légèrement  triangulaires;  mandibules  assez  saillantes,  arquées,  simples  à  Vextrémité;  labre  ar- 
rondi en  avant;  antennes  de  la  longueur  du  corps,  filiformes.,  dont  les  articles  troisième  à  onzième 
ou  dernier,  allongés,  égaux;  corselet  transversal,  un  peu  rétréci  en  avant;  écusson  triangulaire; 
élytrcs  oblongues,  parallèles, arrondies  en  arrière;  pattes  m.édiocres.  Les  Atopa  ne  renferment  (]u'un 
petit  nombre  d'espèces  répandues  dans  les  parties  froides  et  tempérées  de  l'ancien  et  du  nouveau 
conlinenl,  de  taille  moyenne,  ferrugineuses  ou  brunâtres,  à  téguments  cachés  par  une  fine  pubes- 
cence  couchée,  grise  ou  fauve  :  le  type  est  VA.  cinerea,  Fabr.,  qui  se  trouve  au  printemps  sur  les 
fleurs  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  quoique  assez  rarement;  la  seule  espèce  provenant  de 
Java  (fulvulus,  Wied.),  est  le  type  du  genre  Petalon,  Schœnherr.  2°  CYl'llON,  Paykuhl  [Favna  .we- 
cica,  1798)  (x-jyf.jj,  bossu),  ou  ELODES,  Latreille  {Précis  descaract.  des  Crust.  et  des  Ins.,  1790) 
(£).oo/;;,  de  marais),  i\  corps  ovale  ou  elliptique;  tête  courte,  penchée,  rétrécie  en  avant;  menton  en 
carré  long;  languette  étroite;  palpes  assez  robustes;  mandibules  simples;  labre  grand;  rjeux  mé- 
diocres; antennes  grêles,  avec  les  articles  quatrième  à  onzième  à  peu  près  égaux,  obconiques  ou 
légèrement  en  scie;  élytresplus  larges  que  le  corselet;  pattes  au  plus  moyennes.  Insectes  petits,  à 
téguments  minces,  avec  des  teintes  variant  du  noir  brunfilre  au  jaune  testacé,  se  trouvant  sur  les 
plantes  qui  croissent  au  bord  des  eaux  ou  dans  les  prairies  humides  :  surtout  observés  en  Europe 
(C.  palustris,  Fabr.),  en  Afri(|ue  et  en  Amérique  :  c'est  parmi  ces  dernières  que  M.  Le  Conte  a  cru 
devoir  distinguer  son  genre  Sacodes.  o°SCIUTES,  Illiger  {Mag.,  1807)  (axi&r/;;,  sauteur),  différant 
surtout  des  Cyphons  par  leurs  pattes  postérieures  disposées  comme  celles  des  Altica,  ce  qui  leur 
permet  de  sauter  avec  force  sur  les  plantes  et  les  arbrisseaux;  des  mêmes  pays  (jue  les  Cyphons.  — 
Les  autres  genres  de  la  même  tribu  sont  ceux  des  :  Liguas,  Westw.,  groupe  singulier  ayant  de  l'ana- 
logie avec  les  Cébrioniens  et  les  Elatériens,  ayant  pour  espèce  unique  le  L.  funebris,  pris  à  Hong- 
Kong,  sur  un  camellia;  Stenocolls,  Le  Conte,  du  Sacramento;  Anchytarsus,  Guérin,  une  espèce  de 
rAméri((ue  du  Nord;  Oi)OP(toi>y\,  Guérin,  de  l'cnsylvanie;  Cneoglossa,  Guérin,  de  Colombie;  Ocxo- 
r.i.ossA,  Guérin,  de  la  Nouvelle-Grenade;  Tiierius,  Guérin  (Therobius,  Guérin),  de  l'Afrique  australe, 
et  peut-être  Atopida,  \Vliite,  de  la  Nouvelle-Zélande. 


Fig.  1".  —  l'iiiodaclyla  etalnina.  Fig.  18   —  l'.iicineliis  htrmorrlwulalis.      Fip;.  19.  —  C//;;//r)H  (KIodcs) /n7V/«s. 

C.  Ptii.odactymdfs,  qui  se  distinguent  surtout  dos  Alupidcs  par  V avant-dernier  article  des  tarses 
rudimentaires.  le  genre  principal  est  celui  des  PTILODACTYLA,  Pej.,  Latr.,  qui  renferme  de  nom- 
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breuses  espèces  américaines,  de  couleurs  sombres,  et  vivant  sur  les  feuilles,  à  la  surface  desquelles 
elles  marchent  lentement,  et  d'où  elles  se  laissent  tomber  à  la  moindre  apparence  de  danger,  mais 
pouvant  voler  facilement  (type,  N.  nitida,  de  Géer),  de  Cayenne.  —  Les  autres  genres  sont  ceux 
des  :  DiMON,  Cast.  [Colobodera,  Klug),  de  Madagascar;  APLocLossA.Guérin,  probablement  synonyme 
de  Brithycera,  Erichson,  de  Colombie  et  de  Guatimala;  Bradytoma,  Guérin,  fondé  sur  VAtopa 
aurita,  Dej.,  Insecte  assez  grand,  qui  est  répandu  depuis  Rio-Janéiro  jusqu'aux  rives  de  la  Plata; 
Cl\dotoma,  Westw.  {Cladon,  Dej.),  de  l'Amérique  du  Sud. 

D.  EcciNÉTiDEs,  séparés  des  Atopides  et  des  Ptilodactylides  particulièrement  par  leurs  hanches 
postérieures  extrêmement  grandes,  prolongées  en  lamelles.  Le  genre  unique  de  cette  division,  celui 
des  EUCINETUS,  Schiippel  Gem,  1818  [Nijcteus,  Latr.,  1825;  Hamoxijbium,  Dufts.,  1825),  com- 
prenant de  petites  espèces  pour  la  plupart  européennes  (E.  meridionalis,  Cast.,  et  hœmorrhoidalis, 
Germ.),  mais  dont  quelques-unes  ont  été  trouvées  à  Madère  et  dans  l'Amérique  du  Nord,  habitant 
sous  les  écorces,  sur  les  haies,  etc. 

E.  EcBRiADEs,  dans  lesquels  le  mésosternum  est  carré,  plan,  rejoi7it  par  le  prosternum.  Un  seul 
genre  bien  authentique,  celui  des  EUBRIA,  Dabi.,  Germar,  remarquable  par  ses  palpes  labiaux  à 
second  article  très-grand  et  à  dernier  plus  petit,  ^tar  ses  cuisses  postéineures  siinples,  et  ses  antennes 
à  articles  aplatis,  en  dents  de  scie,  et  ne  comprenant  qu'une  seule  espèce  {E.  palustris),  qui  vit  sur 
les  plantes  aquati(]ues  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  semblant  rare  partout. ^ — Ne  doit-on 
pas  placer  ici,  en  outre,  les  deux  genres  Ectopria  et  Eurea,  Le  Conte,  de  l'Amérique  du  Nord? 


VINGT-DEUXIÈME   FAMILLE. 

RIIIPICÉRIENS,  RHIPlCEPdl.  Lalreille.  1834. 

Menton  corné;  languette  petite;  mâchoires  lamelliformes,  souvent  à  un  seul  lobe;  mandibules  en 
tenailles,  plus  ou  moins  saillantes;  lèvre  petite,  habituellement  soudée  à  i'épislome;  antennes  insé- 
rées au  bord  antérieur  et  interne  des  yeux,  de  onze  ou  d'un  plus  grand  nombre  d'articles,  flabellées 
ou  pectinées  dans  les  mâles;  hanches  antérieures  et  intermédiaires  cylindroïdes,  saillantes,  à  ca- 
vités cotyloïdes  des  antérieures  très-largement  ouvertes  en  arrière,  et  à  trochanters  grands,  tra7is- 
versaux,  hanches  postérieures  canaliculées  en  arrière;  tarses  pentamères,  avec  le  dernier  article 
pourvu  d'un  ongle  très-développé,  sétigère;  abdomen  de  cinq  segments  distincts,  rarement  de  six. 


Fig.  20   —  Mipicera  ajanea.  Fi;;.  21.  —  Callirhipis  Goryi. 

La  famille  des  Rhipicéricns,  dont  le  type  est  le  genre  lihipiccra,  de  Latrcille,  est  très-naturelle, 
quoiqu'elle  .se  rapproche  de  quelques  groupes  primaires  de  l'ancienne  division  des  Malacodermos. 
Les  téguments  sont  cependant  plus  solides;  la  tAie  est  assez  saillante;  les  antennes,  habituellement 
de  longueur  médiocre,  très-dabelhies  et  a.ssez  remarquables  par  leur  dévclo[)pement  dans  les 
mâles,  sont,  ce  f|ui  est  rare  chez  les  Coléoptères,  composées  de  plus  de  onze  articles,  et  quehiuefois 
de  quarante  dans  |ps  Rhipicèros  propremenl  dits. 
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Ces  Inscclcs,  de  mille  moyenne,  sont  assez  peu  nombreux,  rares  dans  les  collections,  el  Ions  exo- 
tiques. On  ne  connaît  aucun  di-tail  sur  leurs  premiers  états.  On  les  trouve  sur  les  feuilles  dans  les 
bois  ou  sur  les  plantes  basses;  au  moins  en  e>t-il  ainsi  pour  la  l\liipiceramar(jiimta,iior\l  M.  Tli.  La- 
corJaire  a  étudié  les  mœurs,  et  chez  laquelle  les  femelles  scniblcnl  plus  rares  que  les  mâles. 

Longtemps  réunis  aux  Cébrionites,  les  Uhipieériens  en  ont  été  séparés  par  Latreille  {Ami.  Soc. 
oit.  de  France,  183i),  comme  formant  une  section  des  Scricornes  équivalente  à  celle  des  Ster- 
noxes.  Des  travaux  généraux  ont  été  publiés  par  M.  deCasteInau  (mêmes  Annales  et  mémo  année), 
jiar  M.  Guérin-Méncville  iSpcc  et  Iconoijr.  des  Anim.  art),  el  [lar  M.  Th.  Lacordaire  {Gênera  des 
C.uk'opti'res,  t.  IV,  18Ô7),  (jui  n'y  admet  que  les  six  genres  suivants  : 

1''C.\LLiniIII'lS,  Latr.  [Celadonia,  Ocj.),  ayant  les  antennes  avec  chaque  article,  à  partir  du  troi- 
sième, prolongé  en  une  lamelle  (jr('le,a]daiie  et  aussi  longue  que  la  tige,  et  seulement  en  peigne  dans 
les  femelles  et  présentant  des  tarses  grcles,  sans  palettes  :  des  espèces  peu  nombreuses,  propres  aux 
Indes  orientales,  à  l'Australie,  aux  régions  intcrtropicales  de  l'Amérique,  et  même  à  la  Syrie,  aux- 
quelles on  doit  réunir  le  genre  Semianus,  créé  par  M.  K.  niancliord,  pour  une  espèce  {S.  hieolor)  du 
Chili;  Ton  [teul  prendre  pour  type  le  C.  Dejeanii,  Latr.,  de  ,I;iva.  '2"  ZLiNOA,  Say,  à  antennes  dentées 
dans  les  femelles,  à  partir  du  troisième  article:  ne  comprenant  que  le  Melasis  picea,  PaL-Heauv., 
de  l'Amérique  du  Nord.  3°  RIIIPICERA,  Latr.  {Pohjtomu'i,  Daim.),  ayant  les  antennes  en  éventail 
dans  les  mâles  (d'où  a  éié  tiré  le  nom  du  genre,  du  grec  pnzi;,  éventail;  z£o«;,  corne),  très-pectinées 
dans  les  femelles,  et  toujours  composées  de  beaucoup  plus  de  on~-.e  articles,  et  à  tarses  ayant  leurs 
quatre  premiers  articles  munis  en  dessous  de  lamelles  ovalaires  :  on  connaît  une  (juinzaine  d'es- 
pèces de  ce  genre,  particulières  à  l'Amérique  du  Sud  el  à  l'Australie,  d'assez  grande  taille  et  de  cou- 
leurs variées,  partagées  par  M.  Guérin-Méneville  en  ses  trois  sections  des  Wiipicera,  Agathorhipis 
et  Oligorhipis,  et  ayant  pour  type  la  l\.  marginnta,  Kirby,  commune  au  Brésil.  4"  SANDALI  S, 
Knocb  {Microihipis,  Gui-rin;  Megarliij)is,  Casl  ),  à  antennes  munies,  à  partir  du  troisième  article 
dans  les  mâles,  de  rameaux  aplatis,  larges,  plus  longs  que  toute  lanlenne,  et  en  peigne  dans  les 
femelles;  des  deux  Amériques  et  de  rAfri(iue  australe;  une  (juinzaine  d'e.-[)èces  :  type,  S.  niger, 
Knoch.  .y  CIlAM.'tlUIIPIS,  Latr.  (Eurhipis,  Casl.),  chez  lequel  les  antennes,  à  partir  du  troisième 
article,  sont  munies  de  rameau.v  longs,  comprimés,  élargis  graduellement  vers  le  bout,  et  tous  ap- 
)  ligués  les  uns  contre  les  autres;  tarses  ayant  leurs  deu.rième,  troisième  et  quatrième  articles 
munis  en  des.sous  de  deux  très-petites  palettes;  on  n'en  connaît  que  deux  espèces  (C.  Senegalensviy 
Cast.,  et  Natalen.sis,  Bohem.),  dont  les  noms  indiquent  la  patrie.  Et  G"  l'TYOCEUl'S,  Cast.  {Démo- 
docus,  K\u2),  h  antennes  munies  de  rameaiuv  courts,  très-épais  à  partir  du  troisième  article;  à  tarses 
agnnt  les  quatre  premiers  articles  jaunis  en  dessous  chacun  de  deux  lamelles  oculaires;  quatre  es- 
jieces  propres  au  cap  de  nonne-Espérance. 


VINGT-TROISIÈME   FAMILLE. 

ŒBUIONIENS,   CEBRIOrslL   Erichsoii     1835. 

Bouche  rarement  inférieure;  pas  de  paraglosses;  mâchoires  incrmes,  ci  un  ou  deux  lobes;  labre 
distinct;  tête  penchée;  antennes  de  onze  articles,  filiformes,  insérées  près  des  yeux;  pattes  fouis- 
scu,<!es,  à  cavités  cotyloïdes  des  antérieures  ouvertes,  èi  hanches  antérieures  et  intermédiaires 
globuleuses,  trochanters  nuls,  jambes  dilatées  avec  des  éperons  bien  développés,  et  à  tarses  penta- 
vières  parfois  munis  de  lamelles;  abdomen  formé  de  cinq  à  six  segments  bien  distincts;  proslernum 
sans  mentonnière,  la  saillie  postérieure  recourbée  en  arrière  des  hanches  antérieures  et  plus  ou 
moins  reçue  dans  une  cavité  mésosternale. 

Les  Cébrioniens  constituent  une  famille  assez  peu  nombreuse  et  renfermant  quelques  espèces 
européennes,  et  surtout  un  nombre  plus  considérable  d'e*pèces  exotiques.  Ce  sont  des  Coléoptères 
de  taille  généralement  moyenne,  a<sez  difliciles  à  trouver,  rares  dans  les  collections,  dont  quel- 


Fig.  1 .   —  Dischirius  gibbus. 


Fig.  2.  —  Agonum  agestatum. 


Fig.  3.  —  Op'wiiiis  Germanus, 


fig    4.  —  Dytcolus  cvcruleocoliu. 


Fig.  li.  —  Catasco/xis  latéral is. 


l'I.    2i. 
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quos-unsonl  été  confondiis  avec  los  Eiicnémiens  et  les  Klatériens,  et  qui  ne  se  distinguent  de  ces 
derniers  que  parce  qu'ils  sont  privés  de  la  faculté  sallatoirc  et  que  les  pattes  sont  organisées  pour 
fouir  la  terre.  Ce  sont  des  Insectes  à  forme  allongée,  à  téguments  souvent  mollasses,  ce  qui  les 
rapproche  des  familles  précédentes.  Les  femelles  sont  plus  robustes  que  les  mâles  dans  toutes  les 
parties  de  leur  corps  :  leurs  antennes  sont  différentes,  leurs  élytres  ne  recouvrent  pas  complètement 
l'abdomen,  et  elles  sont  privées  d'ailes;  aussi,  d'après  ces  différences  sexuelles,  n'a-t-on  souvent  pas 
pendant  longtemps  su  rapporter  les  femelles  à  leurs  mâles,  et  les  a-t-on  même  quelquefois  placées 
dans  des  genres  différents. 

Les  mœurs  et  le  développement  successif  des  Cébrioniens  sont  peu  connus,  et  l'on  n'a  quelques 
détails  que  sur  une  espèce  du  genre  typique  qui  a  été  étudiée  en  Europe  dans  ces  derniers  temps 
sous  ces  deux  points  de  vue. 

Olivier,  Farines,  Âudouin,  d'après  M.  Guérin-Méneville,  MM.  Mittre  et  Graells,  ont  donné  en  effet 
des  détails  sur  les  mœurs  du  Cebrio  gigas,  et  ont  confirmé  l'opinion  que  s'étaient  formée  à  friori 
les  anciens  entomologistes,  qui  pensaient  avec  raison  que  la  femelle  de  cet  Insecte,  entièrement 
privée  d'ailes,  ne  pouvait  avoir  les  mêmes  habitudes  que  le  mâle  qui  est  pourvu  d'ailes  bien  orga- 
nisées. Olivier  avait  dit  que  les  mâles  n'apparaissent  qu'à  la  suite  des  pluies,  surtout  le  soir,  et 
qu'on  les  voit  voler  avec  impétuosité  de  côté  et  d'autre.  On  sait  aujourd'hui,  par  les  observations 
des  naturalistes  dont  nous  avons  cité  les  noms,  que  les  deux  sexes,  après  avoir  passé  leurs  premiers 
états  dans  le  sein  de  la  terre,  ont  besoin,  pour  en  sortir,  aprèsqu'ils  sont  arrivés  à  leur  état  parfait, 
que  celle-ci  soit  humectée  afin  qu'elle  leur  offre  une  résistance  moindre,  et  que  les  mâles  apparais- 
sent alors  en  grand  nombre,  tandis  que  les  femelles  restent  dans  l'intérieur  du  sol,  à  la  surface  du- 
quel elles  ne  présentent  que  la  partie  postérieure  de  leur  corps,  attendant  dans  cette  position  les 
approches  du  mâle,  qui  vole  à  leur  recherche  et  se  précipite  vers  les  lieux  où  elles  se  trouvent. 
L'apparition  du  Cébrio  a  lieu  surtout  en  automne,  et  varie,  quant  à  son  moment,  selon  l'état  sec 
ou  pluvieux  de  l'atmosphère;  cependant,  lorsque  la  terre  est  ramollie  par  des  pluies  continues, 
elle  se  fait  successivement  de  même  que  cela  a  lieu  pour  la  plupart  des  autres  Insectes. 

Les  métamorphoses  complètes  du  Cebrio  gigas  ont  été  données  par  M.  Lefcbvre  de  Cérisy  {Rev.  et 
Mag.  de  ZooL,  1855).  La  larve  est  très-allongée,  cylindrique,  tout  d'une  venue;  sa  tête,  entière- 
ment cornée,  est  un  peu  convexe,  penchée,  partiellement  enfoncée  dans  le  corselet;  il  n'y  a  pas  de 
labre,  les  mandibules  sont  minces;  les  mâchoires  sont  terminées  par  deux  lobes  libres,  et  le  menton 
est  corné,  allongé;  il  n'y  a  pas  de  stemmates;  les  antennes,  insérées  près  des  mandibules,  peuvent 
se  loger  dans  un  canal  de  ces  dernières;  le  corselet  est  plus  long  que  les  deux  segments  Ihoraciques 
suivants,  tronqué  obliquement  en  dessus,  et  revêtu  en  dessous  d'un  écussnn  médian;  le  mc'sothorax 
et  le  métatliorax  sont  courts;  les  pattes,  rapprochées  de  la  ligne  médiane,  sont  courtes,  très-épi- 
neuses, et  composées  de  quatre  pièces,  dont  la  dernière  est  munie  d'un  crochet  petit,  simple;  les 
neuf  segments  abdominaux,  égaux  entre  eux,  sauf  le  dernier  qui  est  beaucoup  plus  long  que  les 
autres,  arrondi,  dépourvu  de  |»rolongement  anal,  sont  revêtus  d'i'cu.ssons  résistants,  un  peu  plus 
larges  en  dessus  qu'en  dessous;  les  stignijtes,  au  nombre  de  neuf  paires,  sont  ovalaires.  Ces  larves 
vivent  dans  les  terrains  secs,  et  semblent  se  nourrir  des  racines  des  plantes  :  on  croit  qu'il  leur  faut 
trois  années  pour  opérer  tout  leur  dévelopi)ement,  et,  quand  elles  ont  acquis  toute  leur  croissance, 
elles  se  pratiquent  dans  la  terre  une  loge  de.-tinée  à  protéger  la  nymphe.  Celle-ci  n'est  [las  complè- 
tement connue,  quoique  M.  Luniani  ait  dit  (|uelques  mots  d'une  nymphe  de  Cébrio  qui  se  rap|)orte 
probablement  à  cette  es|)èce. 

Ces  autres  Cébrioniens  dont  on  n'a  pas  décrit  les  premiers  états  vivent  probablement  de  la  même 
manière  que  le  Cebrio  gigas,  ou  habitent  les  arbres  en  voie  de  décomposition. 

On  n'a  p:is  de  travaux  généraux  sur  les  Cébrioniens,  à  l'exception  toutefois  du  résumii  qu'en  a 
ilunné  M.  'III.  I^acor.laire.  Les  genres  [irincifiaux  sont  dus  à  Olivier,  MM.  Fischer  de  Wahlheim, 
\Ai  Ointe,  etc. 

Dans  les  uns,  les  CÉnRiopiinKs  de  M.  Th.  Lacordaire.  les  sexes  sont  dissemblables;  les  palpes 
longs.  grtHes,  rigides;  les  segments  abdominaux  au  nombre  de  six;  les  téguments  flexibles,  etc.  On 
y  range  deux  genre>  naturels  princifiaux  :  1"  CKI'.HIO.N  (Cebrio)  (KtO/itovy;;,  nom  d'un  géant  de  l'an- 
tiquitéj,  Olivif.T,  17'JO.  Kntom.  dr  l Enajcl.  mrlhod.,  chez  Ies(|uels  les  antennes  sont  fUijormes , 
pre^'pie  aiusi  longues  (pie  le  corps  dans  les  mdles,  ni  courtes,  monilifonnes,  terminées  en  massue 
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dans  les  femelles.  Leach  {Zoolog.  Joiirn.,  t.  I,  ^824),  a  rru  devoir  distinguer  dans  ce  groupe  les 
genres  Analestesn  {Srlenodon,  Lair.),  Boscia,  Tibesia,  Dumerilia,  Brongniartia,  mais  les  trois 
premiers  sont  établis  sur  des  mâles,  qui  n'offrent  pas  des  caractères  bien  trancbos,  et  les  deux  der- 
niers, ainsi  que  le  genre  Jlammonia,  Latreille,  créi'S  sur  des  femelles,  ne  doivent  pas  être  adoptés; 
un  autre  genre,  celui  des  Trigonoderus,  Chevrolat,  n'est  pas  admis  par  M.  Th.  Lacordaire.  Les 
Cébrions  sont  des  Insectes  de  taille  moyenne,  cl  dont  le  système  de  coloration  se  borne  à  deux 
nuances,  le  jaune  ferrugineux  et  le  noir  brunâtre,  tantôt  seuls,  tantôt  combinés  de  différentes  ma- 
nières, mais  ne  formant  pas  de  dessins.  Les  mâles  sont  recouverts  d'une  fine  pubescence;  les  femelles 
sont  presijue  entièrJrnent  glabres.  On  connaît  vingt-cinq  espèces  de  ce  genre,  et  elles  semblent  pro- 
[)res  à  la  faune  méditerranéenne,  à  l'Afrique  australe,  à  l'Amérique,  principalement  septentrionale 
et  à  l'Australie  :  comme  type  nous  nommerons  le  C.  gigas,  Oliv.,  (|ui  habite  l'Europe  méridionale, 
et  est  l'espèce  du  groupe  le  plus  généralement  répandue.  2"  SCAPTOLENUS,  genre  différant  de 
celui  des  Cebrio  surtout  par  la  forme  des  jambes  antérieures  et  la  longueur  des  éperons  qui  les  ter- 
minent, et  dont  on  a  décrit  deux  espèces  mexicaines. 


l'i;:.  '22.  —  Cebrio  piscits. 


Fiff.  '25.  —  l'Iiysodadi/liis  lleiiiiiaf/ii. 


Dans  les  autres,  les  Vlnj.sgdacttjlidesy  Lacord.,  les  sexes  sont  semblables;  les  palpes  courts,  assez 
robustes;  les  segmctUs  abdominaux  au  nombre  de  cinq  seulement;  les  téguments  solides,  etc.  On  n'y 
range  que  le  genre  PllYSODACTYLL'S,  Fischer  de  Waldheim,  dont  on  connaît  huit  espèces  propres 
au  Brésil,  et  auxquelles  on  doit  réunir  le  genre  Drepanius,  de  Perty. 

On  place  dans  la  même  famille  (]uelques  genres  qui  doivent  entrer  dans  la  division  des  Eucnc- 
mieiis;  un  groujie,  Sy.ncai.vi'tv,  Dilwynn  in  llopi',  trè.s-incom|)l<'tement  connu,  et  le  genre  isoso»i\, 
Falderman,  ([ui  ne  renferme  qu'une  seule  et  gramle  es|)èce  (/.  <'/«/<'/'o/(/('.s),  do  la  Russie  Irans- 
caucasienne,  qui,  comme  le  fait  rcmar()ucr  M.  Th.  Lacordaire,  est  probablement  un  Élatérien  voisin 
des  Dicronijchus. 


VINGT-OrATUlBIi:  FAMlLLi:. 


l'LATblIUENS,  ELATEnil.  Esclischoltz.   18'2;). 


houcUe  rarement  inférieure;  languette  sans  paraglosses;  vidctioires  lamelliformes  ciliées,  à  deux 
lobes;  labre  distinct;  télé  penchée;  antennes  insérées  près  du  bord  antérieur  des  yeux,  de  onw  oti 
dou'.e  articles,  dentées  ou  flabellées,  rarement  linéaires;  pattes  non  fouisseuses,  à  cavités  cotyloïdes 
des  antérieures  ouvertes  en  arriére,  éi  hanches  antérieures  et  intermédiaires  presque  globuleuses, 
postérieures  lamelliformes,  cannliculées  en  arriére;  trorhanters  nuls;  jambes  linéaires,  à  éperons 
très-petits  ou  non  distincts;  tarses  de  cinq  articles,  souvent  munis  de  lamelles  en  dessons;  abdomen 
ayant  cinq  segments  distincts;  proster)ium  présentu)it  habituellement  une  mentonnière  en  avant  : 
sa  saillie  postérieure  très-variable,  comprimée,  se  mouvant  librement  dans  une  cavité  du  mésoster- 
vum  quand  elle  y  pénètre. 

Telle  que  nou.i  lavons  caractérisée,  d'après  .M.  Th.  Lacordaire,  cotle  famille  est  la  plus  ronsidé- 


Fig.  1.  —  Adelocera  fasciata. 


Fig.  2.  —  Ocucus  limbatus. 


F  if;.  3.  —   Tel  rai  obus  cinereus. 


Fig.  \.  —  Dilobitarsus  Dejrollii. 


Fig.  !>.  —  Ihmirliiixs  Fairmcrci. 
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ràble  de  l'ancien  groupe  des  Slernoxos,  de  l.atreille,  et,  si  elle  ne  renferme  pas  des  genres  qui  peu- 
vent rentrer  parmi  les  Eucnémiens,  elle  comprend  plusieurs  divisions  secondaires  des  Cébrioiiiens. 
Elle  se  distingue  des  Buprestiens  par  l'absence  des  trocbanters  à  toutes  les  pattes,  des  Eucnémiens 
par  la  présence  du  labre  et  le  mode  d'insertion  des  antennes;  des  Cébrioniens  par  la  forme  linéaire 
des  jambes  et  la  petitesse  des  éperons  qui  les  terminent,  et  des  Throscides,  petite  division  que  nous 
y  réunirons,  par  la  forme  et  la  mobilité  de  la  saillie  prosternale  dans  la  cavité  du  mésosternum.  En 
outre,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  elle  se  différencie  de  toutes  les  familles  que  nous  avons 
nommées,  par  la  faculté  saltatoire  de  la  plupart  des  espèces,  quoique  cette  faculté,  lorsqu'elle 
existe,  ne  puisse  donner  qu'un  caractère  illusoire,  puisque  les  conditions  dont  elle  dépend,  c'est-à- 
dire  la  mobilité  du  corselet  surTarrière-corps,  la  forme  de  la  cavité  mésosternale  et  celle  de  la  saillie 
du  prosternum,  varient  à  un  degré  extraordinaire. 

Les  Élatéi'iens,  qui  portent  dans  la  plupart  des  ouvrages  le  nom  d'Èlatérides,  sont  des  Coléo- 
ptères de  taille  ordinairement  moyenne  et  rarement  grande  ou  petite.  Leur  corps  est  elliptique  ou 
ovalaire.  parfois  linéaire,  toujours  déprimé.  La  tète  est  borizontale,  avancée  ou  simplement  peucbée  : 
elle  est  petite.  La  boucbe  présente  un  menton  carré,  une  languette  allongée,  des  palpes  courts,  à 
dernier  article  souvent  sécuriforme  :  labiaux  composés  de  trois  articles,  et  maxillaires  de  quatre; 
des  mâchoires  de  forme  ordinaire;  des  mandibules  habituellement  courtes,  en  demi-cercle;  un  labre 
bien  développé,  arrondi  en  avant.  Les  antennes  varient  beaucoup  et  ne  fournissent  que  rarement 
des  caractères  génériques:  dans  un  même  groupe  naturel  elles  peuvent  être  dentées  ou  pectinées, 
flabellées  ou  même  biflabellées.  Les  yeux  sont  grands,  arrondis,  médiocrement  convexes.  Le  cor- 
selet, en  trapèze  allongé,  est  rebordé  latéralement  et  plus  ou  moins  prolongé  en  pointe  aux  angles 
postérieurs.  Le  prosternum  se  termine  en  pointe.  I/écusson,  qui  existe  toujours  et  est  souvent  logé 
dans  une  dépression  de  la  base  des  élytres,  est  constamment  médiocre  et  offre  la  forme  d'un  ovale 
allongé.  Les  élytres,  de  la  largeur  du  corselet,  sont  généralement  très-allongées,  plus  ou  moins  ré- 
trécies  en  arriére,  striées  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  leur  extrémité  est  fréquemment 
spiniforme,  plus  rarement  échancrée.  Les  pattes  sont  courtes,  comprimées,  en  partie  contractiles, 
unies,  sans  épines,  avec  les  tarses  filiformes  et  à  articles  entiers. 

Les  habitudes  de  ces  Insectes  sont  assez  diverses;  cependant  la  majorité  des  espèces  se  trouvent 
sur  les  fliurs  et  sur  les  feuilles,  d'autres  se  rencontrent  sur  les  troncs  des  arbres;  il  en  est  qui  ha- 
bitent sous  les  écorces  ou  dans  le  bois  pourri,  et  il  en  est  aussi  qui  se  rencontrent  à  déiouvert  sur  le 
sol.  Si  beaucoup  sont  diurnes,  quelques-uns,  comme  les  Pyrophores  américains  et  quelques  espèces 
européennes  des  genres  Athous,  Elater,  etc.,  sont  crépusculaires  ou  nocturnes.  Pendant  très-long- 
temps on  a  admis  que  leur  régime  était  exclusivement  phytophage;  mais,  d'après  quelques  observations 
faites  en  France  par  .MM.  le  docteur  Laboulhène  et  L.  Fairmairc,  et  en  Allemagne  par  M.  Kawall, 
1  semblerait  probable  que,  dans  certains  cas  du  moins,  il  serait  plutôt  carnivorc.  Quelques  espèces 
exotiques  sont,  de  même  que  les  Lampyriens,  phosphorescentes  dans  l'obscurité,  et  cela  à  un  as-sez 
grand  degré  :  c'est  ce  que  l'on  remarque  chez  les  Piirophorus. 

Les  Élatériens  volent  avec  une  assez  grande  facilitf^  mais,  comme  les  Buprestiens,  ils  ne  peuvent 
prendre  leur  essor  à  l'instant  où  on  les  saisit  :  l'extrême  brièveté  de  leurs  pattes  ne  leur  permet 
pas  non  plus  d'échapper  par  la  course  aux  recherches  de  leurs  ennemis,  et,  quand  par  quelque  acci- 
dent ils  sont  renversés  sur  h;  dos,  il  no  leur  est  pas  possible  de  se  replacer  dans  leur  position  na- 
turelle avec  l'aide  seule  do  leurs  pattes.  En  sorte  '[uc  de  tous  les  Coléoptères  ils  seraient  peut-être 
les  plus  mal  partagés  dans  les  moyens  de  fuir  et  de  repousser  les  attaques  dirigé'cs  contre  eux,  si  la 
nature  n'y  avait  remédié  par  une  organisation  particulière,  qui  leur  donne  la  faculté,  dans  la 
presque  unanimité  des  cas,  de  disparaître  dans  l'instant  même  où  le  danger  est  le  plus  imminent 
cl  où  sf»n  ennemi  .s'y  atteml  le  moins.  Le  corselet  de  l'Insecte,  en  effet,  ne  [icutso  iiiouv(tir  que  dans 
un  .seul  s«^!ns  sur  l'abdomen,  c'est-à-dire  de  haut  en  bas,  car  ses  angles  postérieurs,  terminés  eu 
pointe  et  appuyés  en  quebjue  sorte  sur  la  base  des  élytres,  empêchent  tout  mouvement  latéral;  en 
dessous  du  corselet  et  dans  son  milieu,  vers  le  bord  [)ost(''ricur,cst  une  partie  cornée,  élevée,  pointue, 
en  forme  de  stylet  et  dirigée  vers  la  poitrine  :  celle-ci  [irésente,  à  l'endroit  vers  lequel  arrive  la  pointe 
du  ror-.eh.-l,  une  cavité  assez  profonde,  dont  l(;s  bords  sont  Irès-lisscs,  et  dans  la(|uellc  .s'enfonce 
l'extrémil^;  de  la  [K)intc  en  question,  quand  l'Elaléride  est  dans  sa  position  naturelle,  c'cst-à-dirc 
lorsqu'il  est  fdacé  sur  le  ventre,  et  que  son  corselet  et  son  ahdomen  ne  foni  pas  d'angles  (  niic  eux. 
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Cet  inslnimcnl  ainsi  in(iii|UL',  voici  coiiiincnt  rinsccte  sait  s'en  servir:  relui  ci,  jilacé  sur  le  clos, 
baisse  la  lêle  et  le  coiselol  vers  le  plan  de  position,  el  par  ce  mouvement  la  partie  du  corselet  est 
retirée  de  la  cavité  de  la  poitrine  où  elle  est  engagée  dans  l'état  ordinaire;  ensuite,  après  avoir  ra- 
mené ses  pattes  le  long  de  son  corps,  l'animal,  rapprochant  vivement  le  corselet  de  l'abdcmen  en 
dessous,  pousse  avec  force  el  rapidité  contre  le  bord  de  la  cavité  la  longue  pointe  qui  rotumbo 
comme  un  ressort  en  y  rentrant;  le  corselet  et  la  tète  heurtent  fortement  contre  le  plan  de  position, 
el  concourent  par  leur  élasticitéà  faire  élever  le  corps  en  l'air.  Par  ce  procédé,  l'Insecte  saute 
perpendiculairement  et  souvent  à  une  hauteur  égale  à  dix  ou  douze  fois  la  longueur  de  son 
corps,  el  la  vigueur  du  saul  varie  en  raison  de  la  solidité  du  plan  de  position.  L'tlatérien  exécute 
cette  manœuvre  chaque  fois  (juil  se  croit  en  danger,  se  laissant  tomber  à  terre  et  se  cachant  aussitôt 
lians  l'herbe.  Quand  il  lui  arrive,  en  sautant,  de  retomber  sur  le  dos,  il  recommence  diî  suite  sa  ma- 
nœuvre jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  sur  les  pattes  et  (ju'il  puisse  fuir.  Cette  faculté  saltaloire,  sur 
laquelle  nous  venons  de  nous  étendre,  a  été  étudiée  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  tels  que  Geof- 
froy, de  Céer,  Olivier,  Kricbson,  Duponcbel,  M.M.  Straus-Durcklioim,  lîurmeislcr.  Th.  Lacordaire, 
et,  malgré  tant  de  travaux,  il  y  a  encoie  quelque  chose  à  faire  principalement  sous  le  point  de  vue 
physiologique.  Cette  particularité  a  fait  donner  à  ces  Insectes  le  nom  de  Scarabées  à  ressorts  par  les 
premiers  observateurs  qui  les  ont  étudiés;  ils  portent  aussi  dans  quelques  provinces  les  dénomina- 
tions de  Marcchau.v  et  de  Taujtiiis,  [irobableiiient  à  cause  de  la  manière  dont  ils  frappent  le  corps 
<iui  les  soutient  avec  leur  tète  et  leur  corselet  au  moment  où  ils  sautent. 

Ces  Insectes,  au  moins  dans  nos  climats,  ne  sont  pas  revêtus  de  brillantes  couleurs;  leur  livrée 
est  généralement  uniforme,  brunâtre  ou  noirâtre,  jaune  ou  rougeâlre,  voilée  en  quelcjuc  sorte  par 
des  poils  gris  ou  jaunâtres,  couchés,  et  d'autres  fois,  par  des  écailles;  cependant  les  espèces  exoti- 
ques sont  souvent  plus  belles  (juc  les  nôtres  :  elles  peuvent  avoir  des  teintes  métalli(iucs,  el  il  en 
est  qni.  sons  ce  rapport,  [)euvenl  |ircs(|ue  rivaliser  avec  les  Ruprestiens. 

Qnelqucs  observations  ont  ('lé  publiées  relativement  à  l'organisation  des  Élatériens,  el  RI.  Léon 
Dufour  a  surtout  donné  des  remarques  intéressantes  sur  ce  sujet.  Leur  tube  digestif  a  une  fois  et 
demie  â  peu  près  la  longueur  du  corps;  l'œsophage  est  très-court  et  renllé  en  un  jabot  conoïde, 
lisse  extérieurement.  Le  ventricule  cliNlifuiue  est  allongé,  |)res']ue  droit,  terminé  brusquement  par 
un  bourrelet,  autour  duquel  s'implantent  les  vaisseaux  biliaires.  L'intestin  grêle  est  filiforme, 
llexueux:  il  se  rcnlle  en  un  cœcum  oblong,  et  dégénère  en  un  rectum  également  filiforme.  Les  or- 
ganes génitaux  sont  très-comj)li(|ués,  surtout  dans  les  femelles. 

Les  métamorphoses  d'un  grand  nombre  d'Llatérides  sont  actuellement  connues,  et  MM.  Lucas 
{Ann.  Soc.  eut.  de  Fr.,  i8à!2j,  ut  Candèze  el  Cliajiuis  (Mévi.  de  la  Soc.  des  se.  de  Liège,  t.  VIII), 
ont  indiqué  les  auteurs  qui  ont  publié  des  travaux  sur  les  larves  de  ces  Coléoptères.  C'est  ainsi 
que,  en  suivant  l'ordre  zoologi(|ue,  M.  Lequin  a  fait  connaître,  sous  le  nom  <\' Anlhia sexgxitlala ,  la 
larve  de  Y AgrupHus  fitscipes;  MM.  II.  Lucas  et  Terris,  celle  de  VAdelocera  olumarin;  Hlisson,  celle  do 
lAdelucera  variti;  M.M.  Weslwood  et  \L  Ulanchard,  celle  du  Lacoii  murinus;  M.M.  Chapuis  et  Can- 
dèze,  celle  de  V  Aluns  oculatus;  M,  Aug.  Salle,  celle  de  WAlaus  ?/o(;///.s;  de  Céer,  celle  de  V  Allions  nn- 
dulalus;  MM.  L.  Dufour,  Perrisct  Curtis,  celle  de  VAlhoiisrhombeus;  MM.  Chapuis  et  Candèze,  celle 
lie  VAthous  liirlus;  M.  Pcrris,  celle  de  VAllious  riiftis;  M.  Giraud,  celle  du  Limonius  Bruclerl; 
M.  Douché,  celle  du  Cratoinjelws  iiiger;  M.  lîouché,  celle  du  Cratougchiw^  rvjipes;  MM.  Douché  et 
l'erris,  celle  de  VEluUr  saiiguiiiens;  M.  Douché,  celle  de  V Elater fulvipe)inis;Uy\.C\xrùscl  Ileeger, 
celle  de  YElaler  poniorum;  Dlisson,  celle  du  Lndius  ferrngincus;  de  Géer  et  plusieurs  entomolo- 
gistes récents,  celle  des  Agriotes  segelis  et  lineattis;  M.  Kollar,  celle  de  ÏAgriotes  sputalor;  MM.  Cha- 
puis et  Candèze,  celle  du  CnDtjtglns  niesomelus,  etc. 

Krichson  cl  M.  Th.  Lacordaire  ont  cherché  â  indiquer  les  carartèros  gén(''raux  de  ces  larves. 
Toutes  ont  une  forme  â  peu  près  semblable  à  celles  des  Teuebrio,  vulgairement  désignés  sous  le 
nom  de  Vers  de  farine;  mais  celte  ressemblance  n'est  que  superficielle,  car  la  tête  et  les  organes 
buccaux  de  ces  dernières  sont  très-différents.  Ces  larves  sont  allongées,  tantôt  grêles  et  presque  cy- 
lindriques, tantôt  plus  ou  moins  dépriuK'es,  cl  couvertes,  sur  les  segments  qui  suivent  la  tête,  d'é- 
cu>sons  cornés,  légèrement  plus  étroits  en  dessous  qu'en  dessus.  La  tête,  de  forme  variable,  est 
cornée;  il  n'y  a  pas  de  palpes;  les  mandibules  sont  médiocres,  munies  d'une  dent  médiane  et 
simples  au  bout;  les  mâchoires  el  le  menton,  soudés  ensemble,  sont  allongés;  Icsstcmmates semblent 
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manquer;  les  antennes  sont  courtes  et  composées  <Ie  quatre  articles.  Les  segments  llioraciques,  sauf 
celui  qui  constitue  le  corselet  et  qui  est  un  peu  Dllongé,  ne  diffèrent  pas  des  abdominaux.  Les  pattes 
sont  courtes,  robustes,  rapprochées  et  composées  de  trois  pièces,  dont  la  dernière  port?  un  crochet 
simple.  Le  dernier  segment  abdominal  est  souvent  plus  grand  que  les  autres,  d'une  consistance 
plus  cornée,  variable  dans  sa  forme,  et  porte  en  dessous  un  prolongement  anal.  11  y  a  neuf  paires 
de  stigmates.  Presque  toutes  ces  larves  vivent  dans  le  bois  vermoulu  et  décomposé  de  diverses  es- 
pèces d'arbres,  se  nourrissent  de  ces  détritus,  et  probablement  aussi  des  larves  qui  s'y  trouvent. 
Celles  de  VAgriotes  segetis,  qui  ressemblent  aux  larves  à'Helops,  d'après  de  Géer,  dévorent  les  ra- 
cines des  céréales,  et  d'autres  larves  du  même  groupe  s'en  prennent  aux  racines  des  plantes  fourra- 
gères et  des  légumes,  et  sont  ainsi  très-nuisibles  par  ce  genre  de  vie. 


Fig.  24.  —  Melanotus  ruftpcs.  (Larve.) 

Les  nymphes  ne  présentent  rien  de  particulier,  si  ce  n'e^^t  quelques  soies  rigides  dont  elles  sont 
munies  sur  divers  points  du  corselet  et  à  l'extrémité  de  l'abdomen. 

Les  espèces  d'Élatériens  sont  très-nombreuses,  car  on  en  a  la  description  d'au  moins  douze  à 
quinze  cents,  et  l'on  en  connaît  au  moins  autant  d'inédites  dans  les  collections.  Elles  sont  répandues 
par  tout  le  globe,  et  l'on  en  trouve  jusque  dans  les  régions  polaires;  mais  les  plus  grandes  et  les 
plus  belles  n'habitent  que  dans  les  pays  chauds,  rt  nos  contrées  tempérées  ne  possèdent  presque  que 
des  espèces  dont  les  couleurs  sont  assez  sombres,  quoique  nous  ayons  cependant  quelques  jolies 
espèces,  comme  les  Elater  snnguineiis  Glcruciatus,  et  d'autres,  comme  le  Steatoderes  ferrugineus, 
dont  la  taille  est  assez  grande. 

La  famille  qui  nous  occupe  correspond  à  l'ancien  genre  Elater,  de  Linné,  vulgairement  désigné 
sous  la  dénomination  de  Tmipin.  Ce  n'est  qu'assez  tard,  en  18! 7,  dans  le  Uègne  animal  de  Cuvier, 
que  Latreille  en  a  fait  une  tribu  particulière  de  sa  division  des  Sternoxes.  Vingt  ans  après  à  peu 
près,  Eschscholtz  (Tlioi  entom .  ArcJiii'.,  t.  Il,  1829,  et  Revue  ent.  de  Silhrnnan,  t.  IV,  —  ce  der- 
nier travail  publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  M.  de  Casteinau),  est  le  premier  auteur  qui  ait 
essayé  de  diviser  le  genre /J^/aier.  Latreille,  encore  dans  une  œuvre  posthume  [Ann.Soc.ent.,  1834), 
a  donné  un  travail  général  sur  tous  les  Sternoxes,  excepté  les  Buprestiens,  et  a  passé  en  revue  la 
division  que  nous  éludions.  Depuis  plusieurs  genres  ont  été  formés  aux  dépens  des  groupes  démem- 
brés des  Elater  de  Linné;  Germar  et  Lrichson  [Zeitsdir  fur  dcr  entom.,  etc.),  ont  surtout  publié 
d>s  travaux  sur  quelques  groupes  difliciles.  M.  Le  Conte,  de  son  côté,  s'est  occupé  des  espèces  de 
r.Vmérique  du  Nord,  de  telle  sorte  qu'on  connaît  aujourd'hui  une  centaine  de  genres  d'Élatériens. 
Enfin  il  y  a  deux  ans,  M.  Th.  Lacordaire,  dans  le  tome  IV  de  son  Gênera  des  Coléoptères,  a  carac- 
térisé tous  les  grouprs  génériques  de  la  famille  indiqués  jusqu'alors,  et  M.  le  docteur  Candèze  a 
commencé  la  publication  d'une  monographie  complète  de  ces  Insectes. 

Dans  le  résumé  que  nous  allons  présenter,  nous  ne  pourrons  pas  suivre  l'ouvrage  de  M.  Candèze, 
car  un  volume  seulement  en  est  publié  jusqu'ici,  mais  nous  nous  servirons  Je  la  classification  de 
M.  Th.  [..acordaire  (|ui,  d'après  l'ensemble  do  plusieurs  caractères,  y  forme  huit  tribus  sp('ciale.s, 
colles  des  :  Agryjinides,  Mrlanadides,  Uémirrhipides,  Clialcolépidides,  Oxgnovtérijdes,  Tétralobides, 
Elalérides,  Camylides  :  auxquels  nous  joindrons  les  Tkroscides. 

!'•  tribu,  .\r,riYi'.MDEs  :  i,'//î  petite  ou  médiocre,  penchée,  plus  eu  moins  concave;  front  aplati  ou 
concave,  presque  toujours  déjourvu  de  carènes  li'ansversales  en  avant;  antennes  habituellement 
courtes;  mandibules  échancrècs,  dentées  ou  bifides;  corselet  muni  en  dessous  de  rainures  fninées 
par  l'écartemrnt  des  lèvres  de  la  suture  prostcrnale  et  destinées  à  recevoir  les  antennes  au  repos; 
bords  de  la  fossette  mésosternale  ordinairement  déclives;  mentonnière  du  prosternum  très-sail- 
lante; tarses  munis  rn  dessous  de  brosses  de  poils,  de  ^lelotes  ou  de  kamelles;  pattes  courtes,  cou- 
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tractili's,  pouvant  le  plus  souvent  se  loger  dans  des  replis,  de  telle  sorte  quelles  s  effacent  cov'pléte- 
vient  quand  l'Insecte  les  tient  appliquées  contre  le  corps. 

Les  Agrypn ides  sont  en  général  des  Coléoptères  de  mille  moyenne,  quoique  quelques-uns  soient 
assez  grunds  et  d'autres,  au  contraire,  très-potits.  On  en  connaît  environ  deux  cents  espèces  que 
W.  le  docteur  Candoze  répartit  en  quatorze  genres,  et  qui  sont  répandues  sur  tout  le  globe  depuis 
l'Europe  jusqu'aux  ilJs  do  l'Océonie.  Les  plus  belles  espèces  viennent  de  Madagascar  et  du  l'résil; 
mais  les  Indes  orientales  sont  la  patrie  du  plus  grand  nombre  :  on  les  trouve  sur  ou  au  pied  des  ar- 
bres, dans  les  bois  morts,  sous  les  écorces  et  les  pierres,  etc.  Leurs  téguments  sont,  à  peu  d'excep- 
tions près,  rugueux  et  opaques,  habituellement  revêtus  d'écaillés  nu  de  poils  squammiformes  roides; 
peu  d'entre  les  Agrypnidcs  sout  parés  de  couleurs  brillantes,  qu'ils  doivent  alors  à  leur  vestiture, 
et  l'on  n'en  connaît  aucun  qui  ait  les  téguments  métalliques. 

Les  genres  admis  dans  cette  tribu  sont  les  suivants  :  Agnjpmis,  Escbscholtz,  in  Thon  entom.  Ar- 
chiv.,  t.  Il,  1859  (a'/pyTTvo;,  qui  veille),  groupe  typique  {A.  fuscipcs,  Fabr.),  renfermant  une  tren- 
taine d'espèces  répandues  dans  les  régions  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  principa- 
lement des  Indes  orientales  et  du  sud  de  l'Afrique,  et  dont  deux  seulement  s'avancent  en  Amc-rique 
assez  loin  en  dehors  de  la  zone  tropicale;  on  doit  y  joindre  le  genre  Amanrus,  Castelnau,  qui  n'en 
diffère  réellement  pas.  —  Scaphoderus,  Candèze  (espèce  unique,  S.  lliehlii),  de  Natal.  —  Adelocera, 
Lalreille,  qui  comprend  une  trentaine  d'espèces  disséminées  sur  toute  la  surface  du  globe,  et  dont 
les  plus  belles  sont  proprtis  à  l'Amériqui';  parmi  nos  espèces  européennes  nous  citerons  les  A.  ato- 
maria,  Linné;  fasciata,  Linné;  conspersa,  Gyll.;  varia,  Fabr.,  etc.  —  Dilobitarsus,  Latr.  :  une 
dizaine  d'espèces  très-voisines  de  celles  du  groupe  des  Adélocères,  et  propres  à  l'Amérique  méridio- 
nale.—  Ochne us, Cand.,  fonde  pour  une  espèce  (0.  limbatus),  du  Brésil.  — Optaleus,  Cand.,  voisin 
des  Laçons,  et  particulier  à  l'AmcTiquc  équatoriale.  — Lacon  (Aaxwv,  nom  mythologique),  Cast., 
lîev.  ent.  de  Silbermann,  18r)t)  :  genre  renfermant  une  centaine  d'espèces  répandues  sur  toute  la 
surface  du  globe:  l'Europe  n'en  comprend  que  trois,  IcsL.  murinus,  qui  se  trouve  partout;  kokelli, 
Kiister,  de  l'Allemagne,  et  crenicollis,  Ménétrics,  qui,  propre  au  Caucase,  devrait  probablement 
être  rangé  parmi  les  espèces  asiatiques;  beaucoup  d'entre  elles  proviennent  de  l'Afrique  et  des  Indes 
orientales,  et  ce  sont  des  espèces  revêtues  d'écaillés  de  couleurs  variées;  plusieurs  des  espèces  aus- 
tralasienncs,  chinoises  et  même  américaines,  ont  habituellement  une  coloration  sombre  et  uniforme. 

—  Meristhus,  Cand.  :  quebjucs  espèces  propres  à  l'Asie  et  à  l'Afrique,  et  dont  le  type  est  le  M. 
lepidotus.  Pal.  de  Beauv,,  de  Denin  et  de  Nubie.  — Agrxus,  Cand.,  une  espèce  {Mannerheimi),  de 
Java. — Pericus,  Cand.,  une  espèce  [nitidus),  des  Indes  orientales. — Mynnodes,  une  espèce  (M, 
nkidiformis),  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Tilotarxus,  Germar,  ayant  pour  .<;ynonymc  le  genre  Cono- 
derus,  Klug:  groupe  dont  on  décrit  uno  dizaine  d'espèces  particulières  à  l'Afrique  cl  surtout  à  l'île 
de  Madagascar.  —  Eidolus,  Cand.,  ne  comprenant  que  VE.  linearis,  du  Brésil.  —  Uemicleiis, 
Cand.,  ayant  pour  type  et  espèce  unique  1'//.  caffer,  propre  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

2*  tribu,  MÉLAri.\CTiDF.s  :  corps  déprimé,  large,  glabre  ou  revêtu  de  poils  écaillcux;  tête  penchée; 
front  concave  en  avant,  dépourvu  de  carène  transverse;  labre  transversal;  mandibules  dentées, 
bifidêes;  antennes  peu  allongées,  composées  d'articles  triangulaires,  aplatis,  dentées  en  scie  dans 
les  deux  sexes,  libres  au  repos;  mésosternum  habituellement  horii-ontal,  à  bords  saillants;  tarses 
offrant  en  dessous  des  lamelles  ou  l'cvêlus  de  poils  courts  formant  une  brosse  ou  des  pelotes,  parfois 
très-élargis. 

Les  Mélanaclides  renferment  sept  genres  seulement  d'Élalériens,  qui  tous  ont  un  faciès  qui  leur 
est  propre,  sont  d'assez  grande  taille,  se  rapprochent  en  môme  temps  des  Agrypnidcs  et  des  liémi- 
rhipides,  et  appartiennent  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Madagascar,  à  l'Amérique  et  à  l'Australie. 
Ces  genres  sont  ceux  des  :  Melanactcs,  Le  Conte,  sept  espèces,  toutes  américaines,  ayant  des  rapports 
avec  les  Ludius  cl  les  Alaus,  et  que  Germar  indiquait  sous  le  nom  générique  de  Vristoloplius.  — 
Aphileus,  Cand.,  deux  espèces  australiennes  rappelant  la  forme  des  Carabiques  ou  des  Lucanides. 

—  Mclantho,  Cast.,  ou  Crepicardus ,  Dej.,  comprenant  une  espèce  curieuse  {M.  Klugii),  de  Mada- 
gascar.—/Inaissiw,  Cand.,  une  espèce  (tflrsaiw),  de  la  Nouvelle-Grenade,  ayant  un  peu  l'aspect 


Fig.  1.  — Clialcolepic/iiis  Escliscliolzii. 


Fig.  2.  —  Alaits  riidist 


Fig.  3.  —  Cladojjfiorus  dimidialiis. 


Fig.  i.  —  J.ycoreiu  Iriociilatiii. 


Mfga/iii /lijiis  valitliconi'is.  (Màlr.) 
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dun  Pyropliore.  —  Tibionema,  Solier,  fondé  avec  VAlans  abdominalis, Guérin,  du  Chili,  et  corres- 
pondant peut-être  au  genre  Oxycleidius,  dTschschotz. —  hchhis,  Cand.,  espèce  unique,  /.  Gers- 
taeckeri,  de  la  Guyane.  —Aliteiis,  Cand.,  deux  espèces  ducap  de  Bonne-Espérance  {Alaiis  Reichei, 
Dej.,  et  E.  adspersus,  Herbst.),  ayant  un  peu  l'aspect  des  Adelocera. 


V«-i^/ 


Fig.  25.  —  Melanactes  piceiis. 


Fig.  26.  —  Agnjpnus  lacerlosus. 


Fig.  27.  —  Alaus  Senegalensis 


5*  tribu,  Hémirhipides  :  corps  glabre  ou  revêtu  de  poils  squayneux;  tête  penchée,  phis  ou  moins 
concave  antérieurement;  front  sans  carène  transversale  en  avant;  labre  habituellement  trans- 
verse; mandibules  simples;  antennes  courtes,  parfois  flabellées  dans  les  mâles,  souvent  reçues  au 
repos  dans  des  canaux  du  corselet;  mentonnière  saillante;  mésosternum  allongé,  à  bords  saillants, 
hori-^rital,  rarement  déclive,  séparé  du  métasternum  par  une  suture  très-distinclc;  tarses  re- 
vêtus en  dessous  de  poils  courts  formant  une  brosse  continue  ou  des  pelotes,  mais  jamais  munis  de 
lamelles. 

Les  Hémirhipides  sont  de  grands  Élatériens  surtout  remarquables  en  ce  que  leur  corps  est  revêtu 
de  poils  ressemblant  à  de  petites  écailles  allongées,  de  diverses  couleurs,  formant  des  marbrures  ou 
des  nébulosités  sur  les  téguments.  Propres  au  nouveau  comme  à  l'ancien  continent;  une  espèce  seu- 
lement, V Alaus  Pareyssii,  Steven,  est  européenne  et  a  été  signalée  en  Crimée.  D'après  M.  Candéze, 
on  doit  ranger  huit  genres  dans  cette  tribu,  savoir  :  les  Hemirhipus,  dont  les  dix  espèces  de  forme 
allongée,  parées  de  poils  veloutés  ou  offrant  des  reflets  satinés,  sont  toutes  américaines  :  types,  //. 
linealus et  fascicularis,  Fabr.,  assez  communs  au  Brésil.  —  Tetrigus,  Cand.,  voisin  du  groupe  pré- 
cédent, et  ne  renfermant  que  deux  espèces  :  parallelus,  du  Bengale,  et  ater,  de  Colombo.  —  Eu- 
phemus,  Cast.,  une  espèce  {quadrimaculatus,  Fabr.),  du  Brésil.  — Ctenicera,  Latr.,  renfermant 
trois  espèces  :  deux  de  Madagascar  et  une  de  Mozambique.  Alaus,  Kschs.,  genre  typique  dans 
lequel  entrent  de  belles  espèces  propres  à  toutes  les  contrées  du  globe,  parées  d'écaillés  pilifères 
variant  du  blanc  au  noir  et  du  jaune  au  cendré,  quelquefois  tellement  serrées  qu'elles  peuvent  ca- 
cher la  coloration  des  téguments,  mais  n'ayant  jamais  l'aspect  métallique;  on  en  décrit  une  trentaine 
d'espèces,  parmi  lesquelles  Y  El  ater  speciosus,  Linné,  de  lîle  deCeyIan,  l'espèce  la  plus  ancienne- 
ment connue.  —  b'autres  genres,  ceux  des  Lycoreus,  Cand.  (Iphis,  Cast.),  et  Calais,  Cast.  {Oopho- 
rus,  Dej.), doivent  être  regardés  comme  de  simplessubdivisions  des  Alatis.  —  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  genre  Chalcopedis,  Cand.,  espèce  unique  (C.  Liiczotii),  de  Cayenne,  qui,  avec  les  caractères  des 
Alaus,  ressemble  beaucoup  aux  Chalcolepidius . 


A'  tribu,  CiiAi.coLCMriiiDF.s  :  corps  glabre  ou  revêtu  de  poils  squamiformes;  tête  penchée,  concave; 
mandibules  simples  ou  dentées;  antennes  souvent  libres,  mais  parfois  reçues  au  rqws  dans  de 
courtR  canaux  du  corselet;  menlonnutre  tressaillante;  mésosternum  et  métasternum  confondus  en- 
semble cl  fornuint  par  leur  réunion  une  espèce  de  fourche;  tarses  comprimés,  munis  de  brosses  ou 
de  lamelles  en  dessous. 
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Les  Chalcolépidtiiles  ronfcrment  de  nombreuses  espèces  propres  aux  régions  inierlropicales  du 
nouveau  monde,  presque  toutes  remarquables  par  l'élégance  de  leur  forme,  la  richesse  de  letrr  co- 
loration et  l'éclat  de  leurs  téguments,  et  dont  plusieurs  rivalisent,  si>us  ces  divers  rapports,  avec  les 
plus  beaux  Buprestiens.  Les  genres  qu'on  admet  dans  cette  tribu  ne  sont  pas  tros-considorables  :  ce 
sont  les  suivants  :  Chalcolcpidhis,  Escbs.  :  M.  Candèze,  après  Ericlison,  (jui  en  a  donné  une  mono- 
graphie, en  décrit  une  trentaine  d'espèces  particulières  à  l'Amérique  inlertropicale,  et  surtout  ré- 
pandues au  Mexique,  à  la  Colombie,  à  la  Guyane  et  au  Brésil;  toutes  sont  de  couleur  uniforme 
(|iiant  aux  téi.;iimonts,  lisses  ou  parées  de  petites  écailles  serrées,  d'une  teinte  vive  assez  souvent 
métallique  :  beaucoup  sont  ornées  en  outre  de  bandes  latérales  et  de  stries  produites  par  des  poils 
squainiformes  diversement  colorés:  nous  citerons  comme  type  VElater  striatiis,  Linné,  très-ré- 
pandu dans  une  assez  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Semiotus,  Eschs.,  groupe  antérieure- 
ment créé  par  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  et  Serville,  sous  U'  nom  de  Pericallus  :  dénomination 
qui  n'a  pas  dû  être  conservée  comme  ayant  été  plus  anciennenvent  employée  par  Mac  Leay  pour 
un  genre  de  Carabi(|ues;  on  y  réunit  le  genre  Eucamptus ,  Chevr.,  qui  n'en  diffère  réellement  pas; 
les  cinquante  espèces  qui  entrent  dans  cette  division  sont  toutes  américaines:  elles  ont  une  forme 
élancée;  presque  toutes  sont  d'un  jaune  plus  ou  moins  teinté  de  rouge,  toujours  d'une  belle  nuance, 
avec  des  soies  ou  des  bandes  longitudinales  noires,  \cs,  E.  li(])U'us,  lÀnné;  suturalis,  Eabr.,  etc., 
en  sont  les  types  spécifiques.  —  Oislus,  ('.and.,  groupe  ne  renfermant  que  deux  espèces  du  Mcxi(|uo 
ressemblant  à  des  Lndhis,  et  offrant  des  caractères  intermédiaires  au  genre  précédent  et  à  celui 
qui  va  suivre.  —  Campaortermis,  Latr.,  dont  on  connaît  une  vingtaine  d'espèces  des  Indes  orien- 
tales et  de  la  Chine,  de  grande  taille,  presijue  toutes  d'un  vert  mélalli(|ue  brillant,  cuivreux  ou 
bronzé  :  quelques-unes  ayant  des  taches  rouges  sur  les  côtés  du  corselet  :  type,  E.  fiilgens,  Fabr  , 
de  la  Chine. 


Fi{r.  28.  —  Semiotus  stitiiralis. 


29.  —  Telralahiis  rotundifrons. 

(.Mâle.) 


Fig.  50.  —  Chalcolepidius  viridipilts. 


5"  Iribu,  OxYNOPTKRiDEs  :  corpa  piibescent;  tète  penchée,  irès-concnve;  front  déprimé;  mandibulef; 
saillantes,  simples,  recourbées;  palpes  longs;  antennes  (labellées  dans  les  mâles;  mentonnière  mé- 
diocre; mésosternum  et  métastermim  distincts;  tarses  sans  lamelles. 

Les  Oxynoptérides  ne  renferment  que  sept  espèces  encore  assez  peu  connues  et  réparties  au 
moins  en  quatre  genres  :  O.rxjnopterm,  llope,  ayant  pour  espèce  unique  VElater  mncro7iotus,0V\\., 
de  Java,  l'un  des  plus  grands  Elatériens  connus,  et  t]ui  a  été  placé  dans  le  genre  Tetralobus.  — • 
Metjalorliipis,  l.acord.,  correspondant  au  genre  Elasmorerus,  Bohem.,et  probablement  à  celui  des 
Leptophrjllus,  llope,  ayant  pour  type  le  M.  validicornis,  Boliem.,  magnifique  espèce,  répandu  en 
Afrique  depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'au  Sénégal.  —  Pectocera,  Mope,  deux  espèces 
(Cantorii  et  Melhji),  de  l'ilindoustan.  —  lieliophorus,  Eschs.  (Diacanthus ,  Bohem.),  deux  espèces 
de  l'Afrique  australe. 
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G'=  iribu,  Tétralobidf.s  :  corps  revélu  de  poils  covchvs;  tête  petite,  penchée;  front  très-épais  anté- 
rieurement, formant  une  plaque  nasale;  mandibules  dentées;  antennes  très-fortement  flabellées 
dans  les  mâles;  mésosternum  distinct  du  métasternum  et  déclive;  tarses  munis  de  pelotes  et  de  la- 
melles en  dessous. 

Les  Tétralobides  sort  les  géants  des  Élalériens,  et  ils  peuvent  parfois  atteindre  jusqu'à  0"',30  ou 
0'°,4fl;  ils  sont  pour  la  plupart  originaires  de  l'Afrique,  mais  quelques-uns  habitent  l'Australie;  les 
espèces,  au  nombre  d'une  vingtaine,  sont  de  couleur  uniforme  et  sombre,  jamais  métallique,  va- 
riant entre  le  noir  et  le  brun  rougeâtre,  souvent  voilée  par  une  couche  épaisse  de  poils  fauves  ou 
gris.  On  ne  doit  y  ranger  que  le  seul  genre  Tetralobus.  Lepelletier  et  Serville,  car,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Candèze,  le  genre  Phijllophorus,  Hope  {Charitophyllus.,  Lacord.),  n'en  est  pas  dis- 
tinct :  le  type  est  VElater  flabellicornis,  Linné,  du  Sénégal,  etc. 

7*  tribu,  Éi.ATÉRioEs  :  corps  allongé,  à  côtés  souvent  parallèles;  tête  penchée,  verticale;  front  ca- 
réné antérieurement;  mandibules  fendues  ou  échancrées  au  bout;  antennes  plus  longues  que  le 
corselet,  rarement  flabellées  dans  les  mâles,  toujours  libres  au  repos;  mésosternum  déclive,  par- 
fois horizontal,  constamment  distinct  du  métasternum,  celui-ci  acuminè  en  avant  et  à  parapleures 
étroites;  tarses  revêtus  d'une  vestiture  véritable  en  dessous  ou  de  lamelles. 

Les  Élatérides  sont  composés  de  la  grande  majorité  des  espèces  de  la  famille,  et  renferment 
beaucoup  de  genres,  dont  la  subdivision  en  groupes  primaires,  à  l'exception  de  deux,  semble 
impossible  en  raison  des  caractères  si  variés  qui  différencient  les  genres  d'une  manière  par- 
faite, mais  qui,  en  même  temps,  montrent  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  rangés  dans  une  série 
linéaire.  Ces  In-ectes  se  distinguent  des  Âgrypnides  par  l'absence  de  sillons  du  corselet  pour  la  ré- 
ception des  antennes  pendant  le  repos,  des  Chalcolépidiides  par  leur  mésosternum  non  soudé  au 
métasternum,  des  Hémirhipides  par  la  disposition  du  mésosternum  chez  ces  derniers,  des  Oxynopté- 
rides  par  la  brièveté  des  palpes  et  des  mandibules,  des  Tétralobides  par  l'étroitesse  et  la  forme  des 
parapleures  métathoraciques,  et  des  Campylides  par  leur  mésosternum  non  acuminé  en  avant  :  ce 
qui  donne  aux  hanches  intermédiaires  un  écartement  assez  notable. 

On  connaît  un  irés-grand  nombre  d'Élatérides  propres  à  toutes  les  parties  du  monde,  et  beau- 
coup d'entre  eux  se  trouvent  en  Europe,  où  ils  habitent  sur  les  feuilles,  dans  l'intérieur  du  bois 
pourri,  sous  les  ccorces,  etc.  Ils  sont  généralement  de  taille  moyenne  ou  petite,  et  rarement  assez 
grands. 

Les  cinquante  ou  soixante  genres  de  cette  tribu  ont  été  subdivisés  en  deux  groupes  par  M.  Th. 
Lacordaire,  d'après  la  forme  du  front,  caractère  qui  lui  a  semblé  meilleur  que  celui  tiré  par  Esclis- 
cholz  de  la  disposition  des  lamelles  des  tarses.  Ces  deux  groupes  sont  ceux  des  Élatkrites,  ayant  le 
front  caréné  en  avant,  avec  une  pièce  7iasale  d'épaisseur  variable,  et  les  Li^diites,  à  front  non 
caréné  en  avant  et  fortement  déprimé  chez  presque  tous,  sans  plaque  nasale.  Ces  deux  groupes  ne 
paraissent  pas  faire  directement  suite  l'un  à  l'autre,  mais  ils  semblent  plutôt  parallèles. 

Dans  les  Elatérites,  on  distingue  beaucoup  de  genres,  dont  le  nombre  sera  encore  notablement 
augmenté  lorsque  paraîtra  le  deuxième  volume  de  la  Monographie  des  Klatérides  de  M.  Candèze. 
D'après  M.  Th.  Lacordaire,  les  principaux  groupes  gcncri(iues  sont  les  suivants  :  Piezophijllus, 
llope,  groupe  voisin  des  Tetrolobus,  et  ayant  pour  type  le  grand  7'.  robusius,  de  Madagascar. — 
JEmilius,  Latr.,  formé  avec  V Eucnemis  gigas,  Mannerheim,  de  l'Afrique  australe.  —  Lobedertis, 
Ciuérin,  groupe  tout  à  fait  anormal  dans  la  famille  :  une  seule  espèce,  VElater  appendiculalns, 
i'erty  (L.  mobilicornis,  Gu('rinj,  du  Drésil.  —  Ueterocrepidius,  Guérin,  aupiès  duquel  on  doit 
grouper,  sinon  réunir,  les  genres  des  :  Dirrepidiwi,  Esrhs.;  Dipropus,  Porthmidius  et  Ueteropus, 
Germar;  Cyathodera  et  Terielasmus,  Illancli.;  lilontes,  Le  Conte,  qui  ne  se  distinguent  entre  eux 
que  par  le  nombre  des  lamelles  tarsiennes;  ce  groupe  naturel  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
polymorfihes,  a  livrée  d'nn  brun  noirâtre  ou  d  un  fauvo  unifornu;,  sans  dessins,  toutes  (à  une 
exception  pn-^,  le  Porthmidius  fidvus,  liodlenhackor,  d'Aulriclicj  i-lrangères  à  l'Europe,  et  surloul 
répandues  dans  l'Amérique  nwiuWonalc.  —  Alractodes,  Germar  {Atractosomus,  Lacord.)  :  quel(|ues 
espèces  brésiliennes.  —  l'omuchilius,  Esciis.,  propres  à  l'Amérique  du  Sud.  —  Physorhinus,  Esclis- 
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Gerni.,  des  espèces  américaines,  dont  le  type  est  le  P.  ei-ythoceplialus,  Fabr.  — Anchastm,  Le 
Conte,  deux  espèces  :  l'une  de  Pensylvanie  et  Tautre  de  Californie.  —  Drachijcrepis,  Le  Conte, 
voisin  du  groupe  précédent,  et  ayant  pour  espèce  unique  le  C.  bicarina,  de  la  Géorgie.  —  Mono- 
crepidins,  Eschs.,  riche  en  espèces  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie.  —  Conoderus,  Eschs.,  qui  ne  se 
dislingue  peut-être  pas  du  précédent  et  est  formé  d'espèces  propres  au  Brésil.  —  Pilijobiua,  Le 
Conte,  une  rare  et  grande  espèce  {Athous  anguinus,  Dej.),  des  États-Unis.  — Athous,  Esclis.  {Ana- 
throtus,  Stépli.),  groupe  renfermant  une  cinquantaine  d'espèces,  généralement  de  forme  allongée, 
ornées  de  bandes  flexueuses  transversales  sur  leséiytres,  et,  à  peu  d'exceptions  près,  exclusivement 
propres  aux  régions  froides  ei  tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  surtout  à  l'Europe;  parmi  ces  der- 
nières nous  citerons  les  Elater  nifus,  vittatus,  hœmorrhoidalia ,  Gyl.,  qui  ne  sont  pas  rares  aux  en- 
virons de  Paris,  cl  rhombexis ,  Fabr.,  ce  dernier  type  du  genre  EsclischoH'Ja,  Cast. — Pedetes, 
Kirby,  groupe  peu  distinct  du  précédent,  et  ne  renfermant  plus,  d'après  M.  Le  Conte,  que  des  es- 
pèces de  l'Amérique  septentrionale.  —  Limonius,  Eschs.,  de  nombreuses  espèces  européennes  (type, 
E.  nifjripc'i,  Gyl.,  de  Paris)  et  de  l'Amérique  du  Nord;  toutes  de  taille  moyenne,  à  livrée  d'un 
noir,  d'un  bronzé  ou  d'un  violet  obscur  uniforme,  et  offrant  rarement,  comme  dans  le  bipustulatns, 
Fabr.,  une  petite  tache  rouge  sur  cha(|ue  élytre.  —  Gamerinus,  Le  Conte,  groupe  propre  aux  Étals- 
Unis,  et  ne  différant  probablement  pas  du  précédent.  —  Cralonychus,  Dej.,  Lacord.,  ayant  pour 
synonyme  le  genre  Melauolus,  Eschs  ,  et  auquel  on  doit  réunir,  suivant  M.  Th.  Lacordaire,  les 
groupes  des  Periviecus,  DilU\yn;  Ctenonijchus,  Melsheim,  et  Priopus,  Cast  ;  on  en  décrit  de  nom- 
breuses espèces  (quarante,  d'après  la  monographie  d'Erichson),  qui  ne  sont  pas  de  couleurs  remar- 
(juables,  et  habitent  exclusivement  l'hémisphère  boréal,  tant  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien 
monde;  les  espèces  communes  dans  loule  l'Europe,  comme  les  E.  niçjer,  Fabr.;  nifxpes,  Ilerbet,  etc., 
sont  crépusculaires,  et,  pendant  le  jour,  se  réfugient  sous  les  écorces  et  dans  les  troncs  d'arbres 
vermoulus.  —  PuchijdereSy(^wéT\ï\,  une  seule  espèce  {ntficoHis},  du  Bengale,  caractérisée  par  son 
corselet  plus  large  que  les  élytres,  et  à  angles  postérieurs  très-grands,  divergents,  carénés.  — 
JEolns,  Eschs.,  groupe  presque  tout  à  fait  américain,  quoique  renfermant  des  espèces  africaines  et 
même  européennes  (comme  VŒ.  crucifer,  Rossi),  et  curieux  par  son  système  de  coloration  consis- 
tant en  lâches  linéales  ou  bandes  noires  sur  un  fond  jaune  ou  vice  versa.  —  Eiidactylns,  Salle, 
groupe  américain  voisin  du  précédent,  dont  le  type  est  VE.  Wapleri,  à'Hâiù. — Elater,  Linné 
{Systema  natiirx,  douzième  édition,  1748)  {ù-arop,  qui  chasse  devant  soi,  écuyer);  groupe  typique  , 
de  la  famille,  connu  vulgairement  en  France  sous  la  dénomination  de  Taupin,  se  distinguant  de 
tous  ceux  de  la  même  division  par  sa  te  te  plus  ou  moins  petite,  régulièrement  convexe,  avec  l'es 
cavités  antennaires  grandes,  par  ses  hanches  postérieures  dilatées  dans  leur  moitié  interne  en  une 
lame  transversale,  par  ses  tarses  grêles,  filiformes,  ciliés  ou  finement  villeux  en  dessoiis,  et  par 
son  écusson  oblongovalaire;  ainsi  caractérisé,  ce  genre  doit,  selon  M.  Th.  Lacordaire,  renfermer 
comme  synonymes  les  genres  Ampedus ,  Meg  ;  Melanoxanthus ,  Eschs.;  Ueleroderes,  Latr  ; 
Jsch)iodes,  Germ.;  Deromecus,  Grannnophoriis  et  Mecothorax,  Solier;  on  en  connaît  au  moins  cent 
espèces  (dans  sa  monographie,  Germar  n'en  a  décrit  que  quarante  et  une),  de  taille  moyenne  ou 
petite,  de  forme  variable,  et  dont  le  système  de  coloration  est  tantôt  uniforme,  tantôt  plus  ou  moins 
varié  :  la  plupart  des  Elaters  habitent  l'hémisphère  boréal  dans  les  deux  continents;  les  espèces  d'Eu- 
rope,de  m^n\Q(\nQ\QsE.  snnguineus,  Linné;  ephippium,  Fabr.;  sinuntus,  Germ.,  etc.,  se  roncon- 
trenlsur  les  feuilles  ou  les  fleurs  ou  se  trouvent  dans  le  détritus  des  arbres  vermoulus.  —  Cryptohy- 
pniis,  Eschs.  {Hypolithus,  Eschs.  Olim.),  auquel  on  peut  réunir  les  genres  Drasterius  et  Oophonis, 
Eschs.,  et  Uypnoidus,  Stéph.;  on  range  dans  ce  groupe  les  plus  petits  Élatériens  connus,  tels  sont 
\esminutissi7nus  et  lilipulanus,  Germ.;  ils  se  rencontrent  pariiculièrement  dons  l'hémisphère  bo- 
réal, el  habitent  sous  les  mousses,  sous  les  pierres  et  dans  le  sable  sur  les  bords  des  ruisseaux.  — 
Cardiotnrsns,  Eschs.,  quelques  espèces  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Cardiophorus ,  Eschs.,  groupe 
irès-nombreux  en  espèces,  car  on  en  signale  près  de  cent  cinquante,  propres  à  toutes  les  parties  du 
monde,  auquel  on  doit  réunir  les  Aptopus,  Eschs.,  et  comprenant  de  petits  Insectes  à  forme  al- 
longée, à  livrée  d'un  noir  ou  d'un  fauve  uniforme,  mais  dont  quelques-uns  ont  le  corselet,  en  tota- 
lité ou  en  partie,  d'un  beau  rouge  sanguin,  ou  des  taches  de  même  couleur  sur  les  élytres;  types 
européens,  nilicollis,  Linné;  equi.seli,  llerbsl;  thoracicm  el  biguttatus,  Vshr.  —  Crepidophorus, 
Mulsanl  el  God.Tt,  fondé  sur  une  espèce  française  (anthracinus).  —  Œdnstethus,  Le  Conle,  une 


Fig.  1. 


—  Rhiplcera  marginata.  (Mâle.) 


Fig.  2. 


Rh'iplcera  maroiiiata.  (Femelle.) 


Fig.  3.  —  Tt trnlobits  (figes.  (Mâle.) 


Fig.  i.  -     O/iliilriis  luciinuidft. 


Fig.  5.  —   l.acoii  lf/)rusiis. 
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espèce  {femoralis),  des  Élats-Unis.  —  Coptostethus ,  Wollaslon,  une  espèce  trouvée  sous  les  pierres 
dans  une  caverne  basaltique  de  Madère. 


^.  "x  y 
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Fig.  31.  —  Elater  sanguineus. 


Fig.  32.  —  Pyrophorus  noclilucus.  Fig  33.  —  Pachyderes  ruficoUis. 


Pans  les  Lddiites,  M.  Th.  Lacordaire  indique  les  genres  dont  les  noms  suivent  :  Asaphe,  Kirby 
{Bemicre-pidius,  Germ.),  remarquable,  comme  le  genre  suivant,  parce  qu'il  n'y  a  que  deux  lamelles 
sous  les  tarses;  quelques  espèces  de  l'.Amérique  du  Nord.  —  Bima,  Ziegler,  deux  espèces  :  Dnlma- 
tina,  Kù>ter  et  elateroïdes,  Toussaint-Charpentier.  —  Penia,  Ca?t.,  une  seule  espèce  [Eschs- 
choltzii),  du  Nèpaul,  ressemblant  beaucoup  à  une  Nebria. —  AUotrius  ou  Senodonia,  Cast.,  espèce 
unique,  A.  qiiadricollis,  de  Java,  n'ayant  pas  l'aspect  d'un  Élatéride. —  Hypodesis,  Latr.,  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Eucnèmiens,  et  comprenant  seulement  VH.  sericea,  du  ^'exique.  — 
Cardiorhimis,  Eschs.,  une  quinzaine  d'espèces,  presque  toutes  brésiliennes,  ayant  pour  type  le  C 
bilinealm,  Fabr.,  et  se  faisant  remarquer,  pour  la  plupart,  par  leur  coloration  uniformément  noire, 
avec  les  bords  du  corselet  ou  des  bandes  rouges  ou  fauves.  —  Tomicephalus,  Latr.,  ou  Mecacne- 
mius,  Eschs.,  une  seule  et  belle  espèce  sanguiîiicoUis)^  du  Brésil  et  de  la  Colombie.  — Pyropho- 
rus, Illiger,  groupe  auquel  on  peut,  avec  M.  Th.  Lacordaire,  joindre  les  genres  Stilpmis  et  Bclania, 
Cast.;  Hypsioplifhabnvs,  Latr.,  et  Phanoplwms,  Solier;  on  en  connaît  plus  décent  espèces  particu- 
lièrement propres  à  r.\mérique,  et  répandues  depuis  les  États-Unis  jusqu'à  Buénos-Ayres  et  au 
Chili  :  elh'ssont  d'assez  grande  taille,  uniformément  noires,  couvertes  de  poils  brunâtres,  offrant 
pour  la  plupart  des  vésicules  phospliorescentes  qui,  au  Brésil  surtout,  les  rendent  la  nuit  lumineuses 
à  la  manière  des  Law;jyn.s  ;  type,  P.  tjoctilucus,  Linné.  —  Orthostcthus,  Lacord.,  assez  voisin  du 
groupe  précédent.  —  Ludius,  Latr.,  qui  correspond  en  tout  ou  en  partie,  comme  le  fait  nnnarquer 
l'auteur  du  Gênera  des  Coléoptères,  aux  genres  Aphnnobiiis  et  Steatoderes,  Eschs.;  Cricjymis,  Le 
Conte,  et  Ectinus,  Dej.,  comprenant  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  taille  moyenne,  à  livrée 
uniforme,  noire,  brune  ou  ferrugineuse,  quelquefois  avec  des  des-sins,  propres  à  l'Europe  et  aux 
deux  .Amériques;  type,  S.  fcrrxiginem,  Linné,  grande  et  belle  espèce  que  l'on  prend  [)arfois  auprès 
de  Paris  dans  les  arbres  pourris.  —  Corymhites,  Latr.,  groupe  qui,  pour  M.  Th.  Lacordaire,  doit 
renfermer  les  genres:  Ctenicera,  Prislilophus,  Prosiernon,  Diaccaithus,  Latr.;  Selatosomns,S[é[)\\.\ 
Aphatistiis,  Kirby;  Bedresia,  Olotehis,  Solier;  Atractoplenis,  Le  Conte,  et  renferment  plus  de  cent 
espèces  surtout  particulières  aux  contrées  froides  et  tempérées  de  ri)émis|)lière  boréal,  et  dont  un 
petit  nombre  sont  propres  aux  régions  tro[)icales  des  deux  continents  :  leurs  couleurs  sont  variées  et 
souvent  métalliques;  en  Europe,  on  les  trouve  sur  les  (leurs  et  les  feuilles,  souvent  sur  les  Graminées. 
—  Crepidomenns,  Erichson,  groupe  voisin  du  précédent  et  particulier;!  la  Tasmanic. — Cosniesus, 
Eschs.,  quelques  espèces  fie  l'Amt-rique  méridionale,  —  Syna])lus,  nynul  \u>ur  type  et  peut  être 
pour  espèce  unique  17s.  fdiformis,  labr.,  très  nqiandu  dans  rEiiro[)e  iiioyeruie  et  UK^ridionale.  — 
Atjriotes,  Eschs.  {Ectinus,  Eschs.;  Cutaphuyus,  .Stéph.);  d'Europe  et  d'Amérique,  comprenant 
une  trentaine  d'espèces,  parmi  lesquelles  les  E.  pUosus,  Eabr.;  segetis,  Rorch.;  atcrriiniis,  F/inné, 
communs  dans  les  environs  de  Paris,  peuvent  être  [)ris  jiour  ty|)(^^.  —  Scrirosonius,  Dej.,  r«('dt., 
qui  rcnferni'mit  Ifs  deux  gonres  .Srr/cHs  et  Dolopis,  Eschs.,  rt  dans  lequel  enircraient  r|iiclquos 
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espèces  ouropéennes  assez  petites,  dont  VE.  manjinatus ,  Linné,  est  le  type.  — Acroniopus,  Ericlis., 
fondé  pour  un  petit  nombre  d'espèces  de  Tasmanie.  —  Adrastus,  Esclis.,  correspondant  presque 
complètement  aux  Eslhesopns,du  même  auteur,  et  comprenant  de  très-petits  Êlatèrides  particuliers 
à  l'Europe  et  à  l'Amérique.  —  A  la  suite  de  ces  genres,  on  doit  probablement  placer  le  genre  Tri- 
choplwrus,  .Mulsant  et  Godart,  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  découverte  aux  environs  de  Nar- 
bonne,  et  les  genres:  Ovipalpiis,  JSemaaoma,  Anacantha,  Podonema,  Genomecns,  Somanecus,  Am- 
blygnathus  et  Dysmorphogtiatlms,  Solier,  formés  d'espèces  particulières  au  Chili,  et  qui  sont  loin 
d'être  assez  complètement  connues  pour  être  admises  sans  nouveau  contrôle. 

8*  tribu,  Campvlides  :  mandibules  saillantes,  droites  à  la  base  et  recourbées  au  bout;  palpes 
maxillaires  à  dernier  article  ovalaire  ou  pi-esque  cylindrique;  yeux  souvent  saillants  et  dégagés 
du  corselet;  métasternum  acuminé  antérieurement;  pi'osternum  sans  mentonnière;  mésosternum 
déclive;  hanches  intermédiaires  contigués  ou  presque  conliguës;  tarses  dépourvus  deiamelles,  fixe- 
ment pibescents. 

Les  Campvlides  sont  des  Élatériens  de  taille  moyenne  ou  petite,  répandus  dans  toutes  les  contrées 
du  globe,  excepté  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  offrant  dassez  grands  rapports  avec  les  Cébrioniens 
pour  qu'on  ait  (juelquefois  rangé  plusieurs  d'entre  eux  dans  cette  famille.  Ils  différent  assez  nota- 
blement pour  leur  faciès  suivant  les  groupes  génériques. 

Les  genres  les  plus  distincts  sont  les  suivants  :  Campylus,  Fischer  de  Waldheim  {Exophtlialmus, 
Latr.),  une  quinzaine  d'espèces  répandues  en  Europe,  en  Asie,  dans  l'Amérique  septentrionale  et 
dans  l'Afrique  australe,  de  petite  taille,  et  parmi  lesquelles  on  peut  prendre  pour  t\  pe  VE.  linearis, 
Linné,  assez  commun  dans  nos  environs,  et  chez  lequel  le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  assez  pour  qu'on 
les  ail  regardés  à  tort  comme  étant  des  espèces  distinctes. —  P/ro?îomî<s,Ménétries,  groupe  qui  se  rap- 
porte peut-être  à  la  tribu  précédente,  et  qui  a  pour  type  une  espèce  découverte  en  Russie.  — Di- 
cronychu'i,  Eschs.,  quelques  espèces  de  l'Afrique  australe.  —  Oxysternus,  Latr.,  ou  Plectrosternus, 
Lacord.,  desIndes  orien  taies.  — flé'rn?o/?s,  Eschs., du  même  pays  que  le  genre  précédent.  —  Isosoinay 
Faldermann,  ne  renfermant  qu'une  seule  espèce  (elateroides),àe\a  Russie  transcaucasienne.— OPs- 
todes,  Le  ("onte,  fondé  pour  deux  petites  espèces  propres  à  l'Amérique  septentrionale.  —  Cylindro- 
derus,  Eschs.,  ayant  pour  type  le  Cebrio  femoratus,  Germar,  commun  auprès  de  Rio-Janeiro. — 
Macromalocera ,  Weslwood,  deux  ou  trois  espèces  australasiennes;  —  Plastocerus,  Schaum,  groupe 
propre  à  la  Turquie  d'Europe,  à  l'Asie  Mineure  et  au  nord  de  l'Amérique,  et  ayant  pour  type  le 
Callirhipis  angulosa,  Germar.  —  Eiithy.samis,  Le  Conte,  qui  ne  comprend  que  VE.  lautus,  grande 
espèce  propre  à  la  CaUïorwc  —  Aphricus,  l.e  Conte,  ne  renfermant  également  qu'une  espèce  cali- 
fornienne. 


Fig   3»   —  Phdlocerus  flaiipenms.  •       Fig.  53.  —  Elater  Coquebei Ui- 


Fig.  36.  —  Ctenicera  nobiiis. 
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VINGT-CINQUIÈME     FAMILLE. 

EUC>tMIE>'S.  EUCNEMll.  Latreiile. 

Les  genres  Melasis  ei  Eucnemis  sont  devenus  les  types  de  la  famille  des  Encnémides  ou  Eucné- 
miens,  qui  tient  à  la  fois  des  Buprestiens  et  des  Ètalériens,  et  à  laquelle  M.  Th.  Lacordaire,  dans 
l'ouvrage  le  plus  récent  que  nous  ayons  sur  les  Insectes  de  cette  division,  assigne  les  caractères 
suivants,  qui  sont  à  peu  près  semblables  à  ceux  donnés  précédemment  par  M.  Guérin-Méneville  : 
corps  droit,  asse::,  aUo7îgé;  tète  verticale,  comprimée,  engagée  dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux; 
boiœhe  inférieure;  languette  entière,  sans  paraglosses;  mâchoires  bilobées;  labre  non  distinct  en 
général;  antennes  insérées  sur  le  front,  variables,  de  onze  articles;  palpes  épais  à  leur  extrémité, 
terminés  par  iin  bouton  ovoïde  ou  un  article  en  hache;  saillie  prosternale  plus  ou  moins  reçue  dans 
la  cavité  mésosternale  et  pouvant  y  jouer  librement,  moins  toutefois  que  dans  les  Élatériens;  pattes 
non  fouisseuses  :  à  hanches  des  deux  premières  paires  globuleuses  et  celles  des  postérieures  lamel- 
liformes, canaliculées,  sms  trochantins,  à  éperons  des  jambes  très-petits  ou  nuls,  à  tarses  de  cinq 
articles  avec  ou  sans  lamelles;  abdomen  formé  de  cinq  segments  distincts. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  si  les  Eucnéiniens  sont  bien  nettement  séparés 
des  Buprestiens,  ils  se  rapprochent  beaucoup  des  Élatériens  dont  ils  ont  le  faciès,  et  dont  ils  ne  se 
distinguent  que  par  la  position  des  antennes  et  par  la  forme  de  l'épistome,  presque  toujours  trapé- 
zoïdale. Le  corps  est  cylindrique  et  rarement  conique.  La  tête  est  rarement  cachée  en  partie  dans 
le  corselet.  Les  organes  buccaux,  dans  beaucoup  de  cas,  non  visibles,  sont  constamment  moins  ap- 
parents que  ceux  des  Élatériens.  Les  yeux  sont  peu  développés.  Les  antennes  ont  des  formes  variées, 
et,  dans  le  repos,  peuvent  souvent  être  placées  dans  des  sillons  du  corselet.  La  pointe  de  celui-ci 
est  un  peu  engagée  dans  la  cavité  du  mésosiernum,  ce  qui  fait  que,  suivant  M.  Th.  Lacordaire,  ces 
Insectes  ne  sauteraient  pas  à  la  manière  des  Élaters  ou  que,  d'après  d'autres  entomologistes,  si 
quelques  espèces  d'entre  eux  ont  encore  la  faculté  saltatoire,  ils  l'ont  à  un  bien  moindre  degré.  Les 
pattes,  habituellement  très-robustes  et  très-courtes,  peuvent  être  parfois  grêles.  La  livrée  ne  pré- 
.sente  pas,  excepté  dans  un  genre,  de  teintes  métalliques.  La  taille  esl  moyenne.  Toutes  les  parties 
du  monde  en  renferment  des  espèces  :  la  plupart  des  genres  cependant  sont  américains,  et  un  tiers 
seulement  ont  des  représentants  en  Europe.  C'est  à  l'entrée  des  galeries  dans  lesquelles  ont  vécu 
des  larves  ou  dans  le  voisinage, Tju'on  rencontre  habituellement  les  Eucnémiens,  on  ne  les  prend 
que  très-rarement  sur  les  feuilles  et  jamais  sur  les  fleurs;  il  pourrait  bien  se  faire,  comme  le  re- 
marque M.  Th.  Lacordaire,  que  ces  Insectes  fussent  nocturnes,  ce  qui  expliquerait  leur  lareto. 

L'anatomiedes  Eucnémiens  n'a  pas  encore  été  faite. 

l/élude  des  métamorphoses  d'une  seule  espèce  de  cette  famille  a  été  faite  complètement;  c'est 
celle  de  notre  Melasis  buprestoides,  Linné  (M.  flabellicornis,  Fabr.),  qui  a  occupé  successivement 
Erichson  {Archives,  1841),  et  MM.  Guérin-Méneville  (Ann.  Soc.  enl.  de  Fr.,  1844),  Ed.  Perris 
(même  recueil,  1849),  Noerdlinger  (Zeit.  entom.  Stetlin,  1848),  et  ('andèze  et  Chapuis  {Mém.  de 
la  Soc.  des  se.  de  Liège,  1854).  La  larve,  très-différente  de  celles  des  Elatériens,  est  très-voisine  de 
celles  des  Bufirestiens,  dont  elb'  ne  se  dislingue  guère  que  [»ar  la  structure  des  organes  buccaux  et 
par  sa  léte  d'une  seule  pièce.  Cette  larve  est  allongée,  linéaire,  brusquement  élargie  antérieurement, 
av«'c  la  tête  petite,  à  moitié  cornée  et  cachée  dans  le  premier  segment  du  corselet.  La  bouche  ne 
présente  qu'un  épislome,  une  paire  de  mandibules  et  une  plaque  cornée  semblant  représenter  les 
mâchoires  et  le  menton;  les  mandibules,  profondément  bidentées  à  l'extrémité,  sont  très-sensihlc- 
ment  arquées  en  dehors  :  le  jeu  de  ces  organes  est  horizontal  comme  dans  les  autres  larves,  mais 
c'est  en  s'érartant  et  non  en  se  rapjirochantqu'elles  rongent  le  bois.  Le  corsch't  esl  large,  d('()rimé;  les 
deux  segments  ihorariques  suivants  sf)nt  transversaux,  et  les  segments  abdominaux,  au  nombre  do 
neuf,  sont  allongés,  de  même  diamètre.  Il  ya  neuf  paires  de  stigmates.  La  larve  du  Melasi.<!,  (|ui  esl 
blanclifilH",  creuse  des  galeries  larges  et  irrégulières  dans  le  bois  récemment  mort  de  divers  arbres, 
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et  principaletnonl  dans  ceux  du  châtaignier,  de  l'aune  et  du  bouleau;  elle  arrondit  ensuite  une  partie 
de  sa  galerie  dans  le  point  où  doit  rester  la  nymphe,  et  une  dizaine  de  jours  semblent  être  suflisants 
à  colle  ci  pour  la  formation  de  l'Insecte  à  son  état  parfait;  mais  néanmoins  celui-ci  ne  sort  de  sa  prison 
que  longtemps  après.  La  nymphe  est  très-courte,  épaisse,  cylindroïdc,  à  peine  de  la  longueur  du 
tiers  de  la  larve,  et  déjà,  chez  elle,  on  peut  facilement  distinguer  les  antennes  couchées  le  long  du 
corselet,  les  pattes,  les  élytres  et  les  ailes. 

Une  autre  larve,  celle  du  Fornux  Madagascar ie7isis,  a  été  décrite  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  le  docteur  Ch.  Coquerel  {Aîin.  Soc.  eut.  de  Fr.,  185G),  et  présente  des  particularités  curieuses, 
irès-ilifférentes  de  celles  qu'offre  le  Melasis.  Cette  larve  est  très-remarquable  par  sa  forme  compri- 
mée el  la  conliguration  des  parties  de  sa  bouche  encore  plus  rudimentaire  que  dans  la  larve  précé- 
demment décrite;  elle  se  trouve  assez  communément  dans  le  bois  pourri  à  Sainte-Marie  de  Mada- 
gascar; sa  rigidité  est  extrême,  rappelant  sous  ce  rapport  celle  des  Téni'brions,  dont  elle  diffère 
organiquement  beaucoup,  el  ses  mouvements  sont  si  lents  qu'elle  paraît  privée  de  vie  quand  on 
ouvre  les  galeries  qu'elle  creuse  presqu'en  ligne  droite  dans  le  bois.  La  longueur  de  la  larve  du  Fornax 
est  d'environ  O^jOSO,  tandis  que  celle  de  llnsecle  parfait  n'excède  pas  0'",0I4.  L'ouverture  buccale 
n'a  pu  être  aperçue;  les  parties  de  la  bouche  sont  immobiles  et  soudées  ensemble  :  de  chaque  côté 
une  pièce  semble  représenter  les  mandibules;  il  n'y  a  pas  de  traces  ni  d'yeux  ni  d'ocelles,  et  les  an- 
tennes manquent  tout  à  fait.  On  ne  voit  pascelénorme  segment  cé[ihalique  signalé  dans  \eM(dasis, 
et  qui  rappelle  celui  des  larves  de  Huprestiens.  Le  nombre  des  segments  estdetreize;  leurs  téguments 
sont  solides  el  d'un  jaune  pâle,  sauf  le  segment  aniérieur,  qui  esl  noir;  le  corselet  porte  en  dessus 
deux  taches  triangulaires  de  même  teinte.  Les  huit  premiers  segments  abdominaux  en  ont  deux  de 
couleur  grisâtre  ;  la  forme  de  ces  divers  segments  esl  un  peu  différente  suivant  les  régions  du  corps. 
La  nymphe  ne  présente  rien  de  remarquable;  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  et  offre  déjà  les  formes 
principales  de  l'Insecte  parfait.  Celui-ci,  qu'il  est  curieux  de  trouver  seul,  à  Madagascar,  au  milieu 
d'un  groupe  exclusivement  américain,  est  doué  d'une  grande  rapidité  :  il  court  avec  une  extrême 
vitesse  et  cherche  à  se  blottir  dans  t|uelques  cavités  où  il  demeure  longtemps  immobile  en  tenant  ses 
antennes  cachées  dans  les  sillons  du  corselet;  il  ne  saute  pas  à  la  manière  des  Élaters,  ne  vole  pas, 
et  c'est  uniquement  par  la  course  qu'il  cherche  à  échapper  aux  dangers  qui  le  menacent. 


Fig.  37.  —  Fornax  madayascariemis.  (l-arvc.) 

Longtemps  la  famille  des  Eucnémiens  n'a  compris  que  les  deux  genres  Melasis,  Olivier,  et 
Eucnemis,  Ahrens,  el  Mannerheim,  en  1825,  a  donné  une  monographie  de  ce  dernier  groupe, 
l'uisces  Insectes,  donl  le  nombre  des  genres  el  des  espèces  augmenta  successivement,  furent  con- 
fondus avec  les  Cébrioniens,  les  Buprestiens,  et  surtout  avec  les  lîlalériens,  à  tel  point  que  quelques 
entomologistes  modernes,  comme  Eschscholtz,  et  beaucoup  plus  récemment  M.  Rcdtcnbacher,  ne 
les  sc'parenl  pas  encore  des  derniers  Coléoptères  que  nous  venons  de  nommer.  Toutefois  Eschs- 
choltz {Archiv.  d'enlom.  de  Thon,  1829,  et  lieviie  enioni.  de  Silhermann,  i836),  a  créé  plusieurs 
genres  (lui  n'ont  été  malheureusement  que  très-succinctement  caractérisés  par  lui,  el  dont  il  aug- 
menta même  le  nombre  d'après  les  types  (ju'il  étudia  dans  la  collection  Dojean,  mais  ce  qu'il  Ht  dans 
un  travail  resté  manuscrit.  Latreille,  dans  ses  divers  ouvrages,  tout  en  aduieitant  successivement 
quelques  groupes  nouveaux  formés  aux  dépens  des  Melasis  et  A^sEucnemis,  ou  d'autres  qui  en  sont 
voisins,  n'en  faisait  pas  une  division  spéciale,  el  les  plaçait  parmi  les  Stcrnoxes,  tantôt  interme- 
diainnucnl  entre  les  Dupirsds  el  les  Elaters,  tantôt  les  uns  avec  les  premiers  et  les  autres  avec  les 
seconds,  et  ce  n'est  que  dans  un  mémoire  |)oslhume,  rédigé  en  1832,  et  publié  en  1834-,  dans  les 
Annales  de  la  Société  enloviolocjique  de  France,  (ju'il  créa  pour  eux  un  groupe  à  part  équivalent  à  ceux 
des  Buprestiens  el  des  Élatériens.  M.  le  comte  de  Casteinau  (Revue  de  Silbermann,  tome  III,  el 
Histoire  naturelle  des  Insectes),  adopta  la  famille  spéciale  des  Eucnémiens,  et  crut  devoir  y  former 
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un  nombre  assez  considérable  de  genres  fondés  malheureusement  pour  la  phi[iart  sur  des  carac- 
lères  de  peu  de  valeur,  et  souvent  mal  vus.M.Guérin-Méneville  [Ann.  Soc.  ont.  de.  Fr.,  1845),  dans  sa 
Revue  critique  de  la  tribu  des  Eucnéviides,  a  revisé  tout  ce  qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  et  a  posé 
les  bases  de  la  classitication  naturelle  de  ces  Insectes  :  sans  ce  travail,  élucidé  encore  par  l'ouvrage 
de  W.  Th.  Lacordaire,  que  nous  citerons  bientôt,  la  synonymie  générique  des  F.ucnémiens  serait  un 
véritable  dédale.  Depuis,  quelques  travaux  que  nous  aurons  occasion  de  citer  ont  été  faits,  plusieurs 
genres  ont  été  formés;  M.  Le  Conte  (Trans.  amer.  Phil.  soc.  Neiu-York,  t.  X)  a  donné  la  monogra- 
phie des  espèces  des  États-Unis,  et  M.  Th.  Lacordaire  {Gênera  des  Colcopt.,  t.  IV,  1857)  a  fait  con- 
naître les  trente  et  quelques  genres  admis  dans  cette  famille,  et,  par  suite  de  quelques  caractères 
importants,  il  les  a  partagés  en  trois  tribus  ou  groupes  que  nous  caractériserons,  d'après  lui,  dans 
rénumération  des  genres  que  nous  allons  donner. 

l'^  tribu,  Mél.\sites  :  tête  verticale;  épistome  trapéziforme,  continué  directement  avec  le  front; 
carènes  marginales  du  pronotum  et  sutures  prosternales  parallèles  et  largement  séparées  dans  toute 
leur  longueur .  On  ne  connaît  qu'un  nombre  très-restreint  d'espèces  de  cette  division,  réparties  en 
deux  genres  seulement,  et  particulières  à  l'hémisphère  boréal  dans  les  deux  continents.  Ces  genres 
sont  ceux  des  :  Melasis,  Olivier,  dans  lequel  \t;s  ja7nbes  sont  comprimées  et  larges,  ayant  pour  type 
ÏElater  buprestoides,  Linné,  plus  connu  sous  le  nom  de  Melasis  flabellicornis,  Fabr.,  et  auquel  on 
doit  réunir,  comme  n'en  étant  qu'une  simple  variété,  le  M.  elateroides,  Gyllenhal  :  c'est  un  Insecte 
de  taille  moyenne,  noir,  a^ec  les  pattes  pouvant  passer  au  jaune  ferrugineux,  finement  rugueux 
partout,  et  ayant  les  élylres  régulièrement  striées;  les  antennes  sont  fortement  (labellées  :  ce  Coléo- 
ptère  se  trouve  dans  le  bois  en  décomposition  et  est  répandu  dans  toute  l'Furope,  mais  assez  rare 
partout;  deux  autres  espèces  du  même  genre  appartiennent  au  Mexique  et  à  l'Amérique  du  Nord. 
—  Tharops,  Castelnau  {Isorhipis,  Lacord.),  quia  \es  jambes  grêles;  espèce  européenne  unique,  le 
T.  melasoides,  Cast.  (/.  Lepaigei,  Lacord.),  trouvé,  mais  très-rarement,  en  France  et  en  Allemagne, 
variant  du  noir  brunâtre  au  jaune  ferrugineux  :  deux  autres  espèces  appartiennent  à  l'Amérique 
septentrionale. 

2*  tribu,  EicîiÉs:iDEs:  tête  verticale;  épistome  trapéxi forme,  continuant  directement  le  front; 
carènes  marginales  du  pronotum  et  sutures  prosternales  convergentes,  réunies  en  avant.  Cette 
tribu,  qui  renferme  un  assez  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces  propres  à  presque  toutes  les  par- 
ties du  monde,  constitue  presque  à  elle  seule  toute  la  famille  que  nous  étudions.  Ce  sont  des  Insectes 
rares  dans  les  collections,  ayant  souvent  un  faciès  particulier,  et  qui  peuvent  être  classés  d'après  la 
présence  ou  l'absence  de  sillons  prothoraciques  pour  la  réception  des  antennes  pendant  le  repos,  et 
par  celle  de  lamelles  sous  les  tarses.  Les  genres  assez  peu  connus  de  cette  division  sont  les  suivants 
que  nous  nous  bornerons  à  nommer  pour  la  plupart:  Vterotarsm,  Eschs.,  groupe  comprenant 
cinq  à  six  espèces  (type,  P.  histrio,  Guérin,  du  Brésil),  propres  à  l'Amérique  du  Sud,  à  livrée  de 
couleurs  vives  souvent  variables.  — Galbella,  Weslw.,  une  espèce  [violacea)  propre  aux  Indes 
orientales  d'un  beau  violet  brillant  et  couvert  de  points  enfoncés.  —  Galba,  Eschs.,  (juchiucs 
espèces  propres  à  l'Asie,  dont  les  deux  principales  sont  les  G.  marmorata,  Guérin,  des  Indes  orien- 
tales, et  chrysocoma,  Ilope,  de  Chine.  —  Uendrocharis ,  Guérin,  deux  espèces  semblant  représenter 
en  Amérique  les  Galba  asiatiques.  —  Galbodema,  Cast.,  une  espèce  d'Australie  (Manneiheimi). — 
Gastraucalus,  Guérin  (Galba,  Lalr.),  un  petit  nombre  d'espèces  américaines,  toutes  d'un  noir  pro- 
fond peu  brillant,  à  élylres  striées  et  téguments  rugueux.  —  Eucnemis,  Ahrens,  on  connaît  uncî 
quinzaine  d'espèces  de  ce  groupe  répandues  dan.->  toutes  les  parties  du  monde,  aussi  bien  dans  les 
pays  froids  qui;  dans  les  régions  chaudes,  de  couleurs  noires,  brunes  ou  rougoâtres,  cl  ayant  une; 
line  pubescence  sur  tout  le  corps  :  le  type  est  \'E.  capucinus,  Ahrens,  d'Europe.  —  Fornax,  Cast. 
(Ifirhagus,  Eschs),  auquel  on  [tcut  joindre  les  Onyrhodon,  Newmann,  et  Isailliius,  Le  Conte,  une 
vingtaine  d'espèces  presque  toutes  profires  à  l'Amérique,  mais  dont  une  iMitihuiasiariensis,  Ca^t.), 
jaunâtre  et  assez  granib*,  n'est  pas  rare  à  Madagascnr,  coriimo  nous  l'avons  dit  :  \\  paraîtrait,  d'après 
.M.  Th.  Lacordaire,  que  plusieurs  espèce-  inédites  provienrlraient  de  Java  cl  du  Sénégal.  —  Eucalo- 
soma,  Ciisl.  (Hliygmaphorus,  De].),  une  espèce  brésilienne. —  Microrhagus,  Eschs.,  une  dizaine 
d'cspccc'*  d'Europe  el  de  lAnK-riquedii  .Nord;  tontes  petites  noires,  variées  de  jaune  ferrugineux 
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—  Hxjlochores,  L'itr.  {ArJiipis,  Doj.),  quelcjucs  espèces  d'Europe,  du  Sénégal  et  des  deux  Xmén- 
qucs.  —  CaUjptocenis,  Guérin,  une  espèce  {Lcboucherii),  de  Caycnnc.  —  Eudorus,  Cost.,  une 
espèce,  le  S  ile  nus  java  niais,  dont  le  nom  indique  la  patrie.  —  Anelastcs,  Kirhy  {Sileniis,  Latr.)  : 
genre  placé  parmi  les  Elatérides  par  la  plupart  des  auteurs,  et  ne  renfermant  que  (quatre  espèces  : 
une  inédite  d'Espagne  (Zan-Ji),  une  d'Algérie  et  deux  de  l'Amérique  septentrionale.  —  Netnatodes, 
Latr  ,  une  espèce  {Elater  filum,  Fabr.),  propre  aux  parties  orientales  de  l'Europe,  et  à  corps  grêle. 

—  Ilypocœlus,  Esclis.,  deux  espé-ces  assez  rares,  propres  à  la  Finlande,  et  dont  la  plus  connue, 
VEucmenis  procendus,  Mann.,  se  trouve  également  en  Autriche.  —  Xylobius,  Latr.  {Xijlopliitus, 
Mann.;  XylsL'cus,  Serv.):  une  seule  espèce  se  trouvant,  mais  rarement,  dans  toute  l'Europe  froitlc 
et  tempérée:  c'est  VElater  ulni,  Fahr.—  Uarniinius,  L.  Fairmaire,  fondé  sur  une  espèce  {casta- 
neus)  découverte  en  Sicile.  —  Emathion,  Cast.  {Spfiat'rocephalus,  Esclis.),  groupe  comprenant  une 
dizaine  d'espèces  américaines;  on  doit  proljablementy  joindre  les  Vieslocera,  Perty.  —  Phleyon. 
Cast.,  au(|uel  peut  être  réuni  le  groupe  des  Eurrjptydma ,  Le  Conte,  deux  espèces  américaines.  — 
Epl}>hanis,  Eschs.,  une  espèce  (cornutus)  de  l'île  de  Sikha.  —  Phyllocevus,  Dej.,  une  espèce  {flavi- 
pcnnis,  Germ.),  de  l'Europe  australe.  —  Cephalodendron,  Latr.,  une  espèce  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. —  Cryptostoma,  Latr.,  ou  Ceratogonys,  Perly,  auquel  on  doit  probablement  joindre  les 
Basodonia,  M'estwood,  renfermant  trois  espèces  de  l'Amérique  du  Sud,  dont  le  type  est  VElater 
spinicornis,  Fabr.,  qui  a  l'aspect  d'une  Chrysomèle,  et  que  l'on  range  parfois  avec  les  Cébrioniens. 

—  Scython,  Casl.,  groupe  incomplètement  connu,  ne  renfermant  qu'une  seule  espèce:  S.  bicoloVy 
de  la  Nouvelle-Grenade. 


Fig.  58. —  Foniax  Madagascarirnsis.       Fig.  ."lO.  —  Ptcrolarsus  tubcrculatus. 


Fig.  40.  —  Galba  rlinjsocoma ■ 


5"  tribu,  Pékotiiopides  :  UHe  penchée;  épistome  inférieur  au  front;  carènes  marginales  du  pro- 
nohnn  et  sutures  postérieures  convergentes,  réunies  antérieurement.  Celte  division  ne  renferme 
que  le  genre  Perotlwps,  Eschs.,  dont  la  place  dans  la  série  naturelle  n'est  pas  déterminée  d'une 
manière  positive,  (lui  a  pour  type  VElater  mucidus,  Gyllenhal,  particulier  aux  Etats-Unis,  et  qui 
comprend,  en  outre,  une  espèce  propre  à  la  Californie. 

L'n  genre  que  M.  Le  Conte  fait  rentrer  dans  la  tribu  des  Eucnémicns,  à  côté  même  des  Perothrops, 
mais  que  M.  Th.  Lacordaire,  à  l'exemple  de  plusieurs  entomologistes,  a  considi'ré  comme  le  type 
d'une  famille  spéciale,  colle  des  Céhatopiivtidf.s,  est  celui  des  Ccratophytum,  Latr.  Ce  genre,  par  ses 
caractères  anormaux,  est  l'un  des  plus  difliciles  à  cla.^ser;  il  se  distingue  [irincipalemcnldes  Eucné- 
micns par  sa  tête  petite,  penchée,  rétractile,  et  par  ses  antennes  de  onze  articles,  flabellées  dans 
les  mâles,  dentées  chez  les  femelles,  et  insérées  sur  une  saillie  du  front  entre  les  yeux.  Ce  sont  des 
Insectes  détaille  assez  petite,  noirs,  presque  glabres,  ponctués,  avec  les  élylres  rugueuses  et  striées 
régulièrement.  Le  type  est  le  Ceratopliytum  elateroides,  Latr.,  propre  à  l'Europe:  il  y  entre  égale- 
ment une  autre  espèce  (pulsator),  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  M.  Ilaldcman  a  fait  son  genre 
Chorea. 

Interm('diairement  entre  les  Buprestiens  et  les  Eucnémicns,  qui,  eux-mêmes,  précèdent  les  Ela- 
tériens,  M.  Th.  Lacordaire,  dans  son  Gênera  des  Coléoptères,  place  sa  famille  des  Throscides.  En 
effet,  par  les  raisons  assez  plausibles  que  donne  le  savant  zoologiste  que  nous  venons  de  nommer, 
il  semble  que  ces  Insectes  doivent  être  plutôt  rapprochés  des  Taupins  et  des  Buprestes  que  des  Byr- 
rhes  à  côte  desquels  nous  les  avons  mis  (Voy.  tome  II,  page  190  de  Vllistoire  des  Coléoptères  de 


Fig.  l.  - 


.4iitliaxi  gigos. 


Fig.  2.  —  Àpatura  auricoilis. 


Fig.  3-  —  Siernocera  Irregularh. 


Fig.  4.  —  Stig modéra  coUoptern. 


Fig.  h.  —  SligmoJera  amana. 
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cette  EncyclopéJie),  à  l'exemple  de  la  plupart  des  entomologistes.  Les  deux  genres  principaux  de 
celle  division  sont  ceux  des  Throscus  et  Lisso7mis. 


VINGT-SIXIÈME    FAMILLE. 

BUPRFSTIE>'S.  Bl'PRESTIL  Eschschollz. 

Sui\ant  Pline,  les  anciens  naturalistes  indiquaient  sous  la  dénomination  de  Co-j^rofl^-n;  ou  Bn- 
prestis  un  Scarabée  à  longues  jambes  qui  se  tient  dans  les  prairies,  où  il  est  souvent  avale  avec 
l'herbe  par  les  bestiaux  qui  y  paissent;  lorsque  cela  arrive,  dit-il,  l'Insecte  venant  à  toucher  le  fiel 
de  l'animal,  celui-ci  s'enfle  au  point  qu'il  finit  par  crever,  et  c'est  de  cette  particularité  qu'a  été  tiré 
son  nom,  des  deux  mots  grecs  Bovç,  Bœuf,  et  Tor.Ou,  j'enfle.  D'après  ces  indications,  Geoffroy  av;iit 
pensé  que  le  Buprestis  de  Pline  pourrait  bien  se  rapporter  au  genre  Carabus  de  Linné,  et  il  avait 
en  conséquence  remplacé  ce  dernier  nom  par  le  premier.  Mais  Latreille  combattit  l'opinion  de 
Geoffroy,  ainsi  que  celle  de  tous  les  commentateurs  de  Pline  et  des  auteurs  grecs  qui  ont  parlé  du 
Buprestis,  et  sa  conclusion  est  que  cet  Insecte  se  rapporte  au  genre  Meloe  des  entomologistes  mo- 
dernes, dont  les  [iropriétés  vésicantes  sont  aussi  prononcées  que  celles  de  la  Canlharide,  et  dont  une 
espèce  même  porte  encore  le  nom  à  peu  près  analogue  de  Vaiipresty,  dans  la  Morée.  Quoique  les 
raisons  données  par  Latreille  soient  très-spécieuses,  la  nomenclature  de  Linné  n'en  a  pas  moins 
prévalu  pour  tous  les  naturalistes  qui  entendent  par  le  mot  Buprestis  des  Coléoptères  de  l'ancien 
groupe  des  Sternoxes,  remarquables  pour  la  plupart  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  métalliques,  mais 
ne  renfermant  aucune  espèce  à  propriétés  vénéneuses,  et  susceptible  surtout  d'être  avalée  par  les 
animaux  pai>sant  dans  les  prairies,  par  la  raison  que  ces  Insectes  ne  se  tiennent  pas  dans  l'herbe, 
mais  bien  sur  les  feuilles,  le  tronc  ou  l'intérieur  des  arbres,  ou  sur  les  buissons.  Le  genre  Buprestis, 
de  Linné,  qui  ne  comprenait  qu'une  quarantaine  d'espèces  lors  de  la  publication  de  la  douzième 
édition  du  Sijstema  naturx,  s'est  tellement  accru  depuis  qu'on  a  été  obligé  d'y  former  un  grand 
nombre  de  divisions,  auxquelles  on  a  donné  une  valeur  générique,  et  dont  la  réunion  forme  la  fa- 
mille des  Buprestides  que  nous  nommerons  Buprestiens,  pour  rester  fidèle  à  notre  nomenclature. 
Mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  Dejean,  MM.  Clievrolat,  lîedtenbacher,  etc.,  ont  fait 
disparaître  tout  à  fait  le  nom  de  Buprestis,  tandis  que  cette  dénomination  a  été,  à  ju.ste  raison, 
conservée  par  plusieurs  autres,  mais  tantôt  pour  un  groupe,  tantôt  pour  un  autre  :  c'est  ainsi  que 
ce  nom  a  été  appliqué  au  /j.^i'gaw/ea,  de  Linné  {Euchro7na),au  B.  utiideutata,  Fùhr.  (Chrysochroa), 
et,  ainsi  que  nous  le  ferons,  à  quelques  espèces  pour  la  plu[)art  eurojiéennes,  se  rapportant  au  genre 
qu'Eschscholtz  indiquait  sous  la  dénomination  d'Ancylocheira. 

Les  Buprestiens,  d'une  manière  générale,  ont  pour  caractères  :  corps  plus  ou  moins  allongé, 
ovalaire  ou  arrondi;  tête  très-courte,  verticale,  cachée  jusqu'aux  yeux  dans  le  corselet;  bouche  infé- 
rieure; languette  sans  paraglosses;  mâchoires  bilobées,  inermes,  lamelliformes,  ciliées;  antennes 
en  scie,  composées  de  onze  articles;  yeux  généralement  saillants;  pattes  courtes,  à  tarses  tous  de 
cinq  articles,  dont  les  quatre  premiers  pourvus  de  lamelles  membraneuses  en  dessous;  prostcrnum 
terminé  par  une  saillie  plane,  reçue  dans  une  cavité  sternale;  abdomen  formé  de  cinq  segments  en 
dessous  :  les  deux  premiers  soudés  ensemble. 

Ces  Insectes  sont  compftsés  de  téguments  très-solides,  et  leur  corps,  rarement  très-court,  comme 
dans  les  Trachys,  est  d'une  rigidité'  irès-gninde.  Les  organes  buccaux  sont  placés  en  dessous,  p;ir 
suite  (]k  la  position  de  la  têle,  et  peu  variables  dans  la  longue  série  des  espèces.  Le  menton,  toujours 
corne,  est  court,  carré  ou  iriangubiire.  La  lanj  nette,  plutôt  coriace  que  membraneuse,  est  souvent 
cachée  par  le  menton.  Les  paljies  sont  très-courts  :  les  labiaux  ne  semblent  comjiosés  que  de  deux 
article^,  tandis  que  les  maxillaires  en  comptent  nianiff-sicnicnt  trois.  Le.s  m.'ichoires  '^onl  peu  fortes. 
Les  mandibules  sont  Irès-épai.sses,  arrondies  en  dehors  ou  [dus  ou  moins  Iranrliantcs  et  amincies 
en  dedans.  Le  labre  est  transversal,  un  peu  ('chancré.  Les  antennes,  assez  courtes  ou  médiocres, 
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offrent  des  particularités  qui  servent  à  la  subdivision  des  groupes  primaires  ou  tribus,  et  (|ui 
se  trouvent  dans  leurs  pores  et  dans  leur  insertion.  Les  yeux  sont  grands,  allongés,  latéraux. 
Le  corselet  m;  présente  qu'accidentellement  des  sillons  pour  loger  les  antennes,  tandis  que  cela  a 
lieu  fréquemment  dans  les  Élatériens.  L'écusson  peut  manquer  chez  ([uelques  espèces,  tandis  que, 
dans  le  plus  grand  nombre,  il  existe,  mais  est  généralement  fort  petit.  Les  élytres  sont  assez  peu 
développées,  et  souvent  acuminécs  et  deniiculées  à  leur  extrémité.  Il  y  a  constamment  des  trochan- 
tins  aux  deux  premières  paires  de  pattes,  ce  qui  les  différencient  des  Élatériens,  chez  lesquels  cela 
n'a  pas  lieu,  ainsi  que  l'absence  complète  d'organes  saltatoires.  Les  différences  sexuelles  ne  sont 
pas  traduites  à  l'extérieur,  comme  cela  se  voit  chez  beaucoup  de  Coléoptères. 

Les  formes  des  Ruprestiens  sont  généralement  peu  gracieuses  et  peu  sveltes,  ce  qui  tient  à  l'en- 
foncement de  la  tète  dans  lo  corselet,  et  à  la  jonction  presque  intime  de  celui-ci  avec  la  base  des 
clytres;  ces  formes  varient  beaucoup  :  en  effet,  les  uns  sont  cylindriques,  d'autres  aplatis  et  ellipti- 
ques, il  y  en  a  d'ovoïdes,  de  presque  triangulaires,  de  linéaires,  etc.  Mais  si,  sous  ce  point  de  vue, 
ils  le  cèdent  à  beaucoup  de  Coléoptères,  aux  Capricornes  par  exemple,  dont  les  formes  sont  si  élan- 
cées, ils  reni[)ortent  sur  tous  les  autres  par  la  vivacité  et  l'éclat  dont  leurs  téguments  sont  ornés. 
Ici,  comme  le  fait  remarquer  Duponchel,  c'est  l'éclat  de  l'or  poli  brillant  sur  un  fond  d'émeraude, 
ou  l'azur  qui  se  détache  sur  un  fond  d'or;  là,  ce  sont  des  couleurs  non  métalli(|ties,  mais  les  plus 
vives  et  les  plus  tranchées,  et  cependant  assorties,  de  manière  à  ne  pas  offenser  l'œil  le  plus  délicat; 
enfin,  il  en  est  qui,  indépendamment  de  leurs  belles  couleurs,  sont  garnis  de  pinceaux  ou  de  touffes 
de  poils  (]ui  leur  donnent  un  as[)ect  singulier  et  en  même  temps  agréable.  C'est  à  ces  diverses  parti- 
cularités (|u'est  dû  le  surnom  de  lliclinrds  (|u'ils  portent  vulgairement  en  France,  et  que  Geoffroy 
a  voulu  introduire  dans  la  science. Toutefois  nous  devons  dire  que  ipielques  espèces  sont  loin  d'être 
brillantes  par  leur  coloration,  et  que  plusieurs  sont  presque  entièrement  noires.  Leur  taille  varie 
considérablement  depuis  le  géant  de  la  famille,  le  Chrijsochroa  bicobr,  qui  peut  mesurer  de  0'",0G 
à  0'",07,  jusqu'à  VAphanisticus  pusilius,  qu\  n'a  guère  qu'une  longueur  dc0'",003;  mais,  en  général, 
la  majorité  des  es[)ècei  est  de  taille  moyenne.  Excepté  quehjues  petits  Ru[)restiens  qui  se  rencontrent 
sur  les  fleurs,  on  les  trouve  habituellement  sur  les  troncs  des  arbres,  les  bois  abattus,  et  plus  rare- 
ment sur  les  feuilles.  L'extrême  brièveté  de  leurs  pattes  fait  qu'ils  marchent  assez  difficilement, 
mais  ils  peuvent  vcder  avec  beaucoup  d'agilité,  surtout  dans  les  régions  tropicales,  ou  chez  nous, 
[)ar  un  temps  sec  et  chaud;  cependant,  lorsqu'on  cherche  à  les  saisir,  plutôt  que  de  s'envoler,  ils 
préfèrent  se  laisser  tomber  sur  le  sol  et  contrefaire  le  mort  pendant  quelques  instants.  On  connaît 
aujourd'hui  plus  de  quinze  cents  espèces  de  cette  magnifique  famille  si  recherchée  des  entomolo- 
gistes et  surtout  des  collectionneurs,  répandues  sur  toute  la  surface  du  globe;  néanmoins  ce  sont 
principalement  des  In.^ectes  propres  aux  pays  chauds,  et,  là,  ils  y  sont  habituellement  d'assez  grande 
taille,  tandis  que  les  contrée^  froides  ou  tempérées  des  ileux  continents  n'en  possèdent  qu'un  petit 
nombre,  dont  les  plus  grands  ne  sont  pas  beaucoup  au-dessus  de  la  taille  moyenne.  Les  espèces  que 
l'on  trouve  auprès  de  Paris  sont  toutes  assez  petites,  ou  même  très-petites,  et  au  nombre  d'une 
trentaine. 

L'auatoniie  des  Du[irestiens  est  loin  d  être  complètement  faite.  Meckcl,  dans  son  Analomie  com- 
)  arée,  en  dit  quelques  mots;  M.  Léon  Dufour,  dans  ses  recherches  anatomiques  sur  les  Coléoptères, 
[)ubliées  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  et  dans  son  mémoire  sur  le  Cerceris  bupresiicida, 
indique  les  observations  qu'il  *>.  été  à  même  do  faire  sur  le  Ptosima  nomenmacnluta,  sur  un  Aijrilus 
et  sur  (rois  ou  quatre  autres  espèces;  MM.  Gœde  et  Low  ont  étudié  les  viscères  du  Clialcophora  nia- 
riana;  M.Stein,dnns  son  ouvrage  sur  li'S(»rgnnes  générateurs  des  femelles  des  C()léo[)lères,  a  représenté 
ceux  de  VAnthaxia  quadripunctata;  enlin  tout  récemment,  M.  le  docteur  Laboulbene,  dans  le  tome  I 
{\cs  Archives  enloîuolofiiques  de  M.  Thom.son,  a  donné  d'importantes  recherches  sur  les  appareils 
de  la  digestion  et  de  la  reproduction  de  VAutlin.rin  mavca.  Il  résulte  de  tous  ces  travaux  d'une 
manière  générale,  en  ne  considiTant  que  l'appareil  alimentaire,  (|ue  le  tube  intestinal  de  ces  In- 
sectes a  environ  trois  fois  la  longueur  du  corps,  que  l'n'sophage  est  grêle,  le  ventricule  chylifique 
distinct  du  jabot  par  un  étranglement  brusque,  le  jabot  allongé,  tubuleu.x,  flexueux  ou  replié,  par- 
faitement glabre;  l'intestin  grêle  court,  presque  droit;  le  cœcum,  (|ui  se  dislingue  de  ce  dernier 
|iar  une  contracture,  se  faii  remarquer  par  sa  forme  allongée  et  cylindrique;  le  rectum  est  droit, 
(durl;  les  vaisseaux  biliaires  no  p:ir.ii>s(nt  pas  difft'rer  de  ceux  des  Carabiques,  clc. 


Fig,  1.  —  Bitprestis  hydrop'ica. 


Fig.  2.  —  Diiprestis  Mexîcana. 


Fig.  3.  —  Colobogasler  empyrea. 


Fig.  4.  —  Cypliulci  nodmn. 


Fig.  .'i.  —  Cdcii/iis  i.iipliralicus. 
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L'histoire  des  métamorphoses  des  Buprestiens  ne  date  guère  que  d'une  vingtaine  d'années,  et 
cependant  aujourd'hui  on  décrit  assez  complètement  les  larvés  de  nos  espèces  européennes.  Les 
métamorphoses  du  Chalcophora  mariana  ont  successivement  occupé  MM.  Ratzeburg,  Low,  Pecchioli 
et  H.  Lucas;  M.  Bertholoni  s'est  occupé  de  celles  du  Chalco]thora  Fabricii;  MM.  Chapuis  et  Candèzo 
ont  décrit  les  larves  des  Dicerca  costicoUis  et  Pœcilonota  riitilans;  M.  Westwood,  celles  du  Dicerca 
berolinensis;  M.  L.  Dufour,  celles  du  Chrrjsobothris  chrysontigma;  M.  Ratzeburg,  celles  de  XAn- 
thaxia  qiiadri  piinctata;  M.  Ed.  Perris,  celles  de  VA7ithaxia  manca;  MM.  Gory  et  Percheron,  celles 
du  Sternocera  chnjsis;  ur\  assez  grand  nombre  de  larves  d'.4(/rî7î(S  ont  également  été  décrites:  celles  de 
l..-1..4î/&^?,  par  M.  le  docteur  Aube;  ceWes  des  A.  nociviis,  tennis,  angiistiilus,  biguttatiis,  parM. Ratze- 
burg; des  A.  deraso-fasciatm,  viridipennis,  sex-guttatus,  cinctus,  par  M.  Ed.  Perri:^,  etc.;  deux 
larves,  qui  s'éloignent  très-notablement  de  toutes  les  autres,  sont  :  celle  de  la  Diphucrania  aiirifJua, 
décrite  par  M.  Hope,  et  celle  du  Trachys  nana,  qu'a  récemment  fait  connaître  M.  Heeger.  En  outre, 
nous  devons  noter  que  la  larve  figurée  par  mademoiselle  de  Mérian,  comme  celle  du  Biiprestis  gi- 
gantea,  se  rapporte  réellement  à  une  espèce  de  Lamellicornes,  et  qu'une  larve  indiquée  par 
.M.  Westwood  comme  celle  du  Bupresîis  attemiata  est  probablement  celle  soit  d'un  Passale,  soit 
d'un  Longicorne.  Enfin  quelques  points  de  détail  ont  occupé  divers  entomologistes,  et  MM.  L.  Du- 
four, le  colonel  Goureau,  Ed.  Perris  et  H.  Lucas  ont  publié  de  nombreuses  observations  sur  la 
position  des  stigmates  des  larves  de  Buprestiens.  Erichson,  MM.  Chapuis  et  Candèze,  et  plus  récem- 
ment M.  Th.  Lacordaire,  ont  donné  la  description  générale  des  larves  des  Coléoptères  qui  nous 
occupent,  et  ont  montré  qu'on  doit  y  remarquer  au  moins  deux  types  principaux,  quoique  cepen- 
dant ces  larves  aient  presque  toutes  l'aspect  des  larves  des  Longicornes,  qu'elles  vivent,  de  même 
que  ces  dernières,  dans  les  bois  vermoulus,  mais  principalement  entre  l'écorce  et  le  bois  des  arbres, 


Fi?.  41.  —  Diipreslis  [Enchroma]  gigantea.  ^l.arvc.) 
It'apicï  mailcmoibelle  du  Mérian. 


surtout  de  ceux  frappés  de  mort  ou  atteints  de  maladie,  où  elles  se  creusent  des  galeries,  çt  qu'elles 
soient  généralement  apodes.  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  corps  est  cylindrique  ou  déprimé,  re- 
marquable par  sa  longueur,  sa  gracilité  et  son  brusque  ('largisscment  vers  la  région  proMiora- 
cique;  la  tète  est  petite,  nettement  divis/e  en  doux  [larlios  :  lune  antérieure,  cornée,  et  l'autre 
postérieure,  revêtue  de  téguments  membraneux  et  comme  enchâssée  dans  le  corselet;  il  n'y  a  pas 
(Je  slemmates;  les  antennes  sont  courte?,  de  deux  ou  trois  articles;  les  deux  segments  ihoraciques 
sont  plus  étroits  que  le  corselet;  les  segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf,  le  dernier  pn-scntant 
une  saillie;  les  téguments  sont  glabres  ou  revêtus  de  (|uel(|ues  [loils  ('[tars.  (Juelques  différences  S(! 
remarquent  dans  la  série  des  espèces,  mais  les  larves  du  Tracinjs  nana  s'éloignent  tellement  de 
toutes  les  autres,  qu'elles  semblent  appartenir  à  une  famille  différente  :  leur  tôle,  dégagée  du  corselet, 
porte  de  chaque  rôié  un  œil  réniforme;  tous  les  segments  vont  en  se  rétrécissant  jusqu'à  l'exlré- 
inilé  du  corps,  cl  chacun  est  pourvu,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  d'un  érn.'^.son  eorm''  et  de  deux 
verrues  latérales;  on  trouve  des  pattes  trésécarlées  à  leur  naissanci;  et  formées  de  deux  articles. 
dont  le  dernier  est  arme  d'un  onglet  corné;  leur  genre  de  vie  est  différent  de  celui  des  autres,  et 
ces  larves  rongent  le  parenchyme  des  feuilles  d'un  liseron.  Les  larves  du  Dijiliucrnnin  aurifluti , 
Insecte  d'Australie,  organiquement  Irès-remarquahles,  produisent  des  galles  sur  les  rameaux  de  l.i 
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Pultenseastipularis.  Pendant  le  cours  de  la  transformation  en  nymplie,  le  corps  de  la  plupart  de  ces 
larves  se  raccourcit  beaucoup  comparativen  ent  à  ce  qu'il  était  à  l'origine,  et  la  nymphe  acquiert 
bientôt  la  forme  de  l'Insecte  parfait.  Les  femelles  de  celui-ci  sont  pourvues  d'une  tarière  cornée, 
composée  de  trois  pièces,  au  moyen  de  laquelle  elles  déposent  leurs  œufs  dans  le  bois  dont  leur.-; 
larves  doivent  se  nourrir. 

fomine  nous  l'avons  déjà  dit,  la  famille  des  Bupresliens  correspond  au  genre  Buprestis,  de  Linné; 
Fabricius  y  forma  le  premier  le  genre  Trachys,  et  Latreille  celui  des  Aphanisticns;  Dalman,  dans 
la  Synonymie  dca  Insectes  de  Schoenherr,  essaya  de  le  diviser,  et,  prenant  pour  point  de  départ  les 
carartères  tirés  de  l'écusson,  y  établit  un  grand  nombre  de  groupes  auxquels  il  n'assigna  pas  de 
noms,  et  il  en  fut  de  même  dans  la  partie  entomologique  de  \' Encyclopédie  méthodique  de  Serville, 
à  l'exception  toutefois  que  cet  auteur  assigne  des  dénominations  spéciales  à  ses  groupes,  qu'il  ne  ca- 
ractérisa cependant  pas.  Eschschoitz,  dans  le  Zooïogischer  Atlas,  divisa  les  Bnprestis  en  dix-sept 
genres  qu'il  caractérisa  en  quel(]ues  mots  seulement.  Après  lui,  Solier,  dans  un  travail  très-étendu 
intitulé  :  Essai  sur  les  Biiprestides  (Ann.  Soc.  ent.  de  Fr.,  première  série,  tome  II,  1855),  et  assez 
récemment  dans  V Histoire  du  Chili  de  M.  Gay,  adopta  tous  les  genres  de  ses  devanciers  et  en  créa 
un  grand  nombre  de  nouveaux.  Peu  de  temps  après,  M.M.  de  Castelnau  et  Gory  commencèrent  la 
publication  d'une  monographie  iconographique  de  la  hm'iWe  {Histoire  îiaturelle  des  Coléoptères), 
dans  laquelle  toutes  les  es[ièccs  à  eux  connues  sont  figurées,  où  quarante-deux  genres  furent  admis, 
et  que  Gory  compléta  [)lus  tard  en  y  ajoutant  un  supplément.  Dejeau,  dans  la  dernière  édition  de 
son  Catulogue,  indique  quarante-sopt  genres  de  Buprestlens,  dont  quinze  lui  appartiennent.  M.  lo 
comte  de  .Mannerheim,  dans  son  Enumération  des  Buprestides  de  sa  collection,  restreignit  au  con- 
traire le  nombre  des  genres:  il  n'en  admit  que  trente-quatre,  et  restitua  à  plusieurs  les  noms 
irL.schschollz,  que  ses  successeurs  n'avaient  pas  connus.  Enlin,  Spinola  {Ann.  Soc.  ent.  de  Fr.,  pre- 
mière série,  tome  VI,  1857),  indiqua  quehjues  changements  à  faire  à  divers  groupes,  et  principale- 
ment à  celui  des  Latipalpis;  M.  Chevrolat  {Revue  de  Silbermann,  tome  VI)  publia  une  Centurie 
d'espèces  nouvelles,  et  MM.  L.  Fairmaire  et  Germain,  tout  récemment  {Ann.  Soc.  ent.  de  Fr.,  troi- 
sième série,  tome  V,  1858i,  passèrent  en  revue  les  espèces  du  Chili.  Outre  tous  ces  auteurs,  dont 
nous  pourrions  encore  augmenter  considérablement  la  liste  si  nous  voulions  citer  tous  ceux  qui  ont 
créé  soit  des  genres,  soit  des  espèces  nouvelles  de  Ruprestiens,  nous  devons  encore  dire  que  M.  Th. 
Lacordaire,  que  nous  prendrons  pour  guide,  a  donné  {Gênera  des  Coléoptères,  tome  IV,  1857)  un 
résumé  com[)lct  de  tout  ce  qu'on  sait  sur  les  Insectes  de  cette  famille,  et  qu'il  a  entrepris  et  mené 
à  bonne  fin  la  tâche  difficile  de  rétablir  la  synonymie  des  groupes  génériques  si  nombreux  de  ses 
devanciers,  et  celle  non  moins  difficile  de  créer  les  divisions  primaires  que  nous  allons  citer,  en  in- 
diquant la  liste  des  principaux  genres. 


I-'i'.'.  4'2.  —  StKjmodcra  Gunji. 


Fis.  'i.".  —  Jiilodis  cirrhoza. 


Fi^.  44.  —  Clirt/.sochroa  ocellata. 


i"^  iribu,  Ji  Loninr.s  :  antennes  insérées  loin  du  bord  antérieur  de  Vépistome,  avec  leurs  cavités 
médiocres,  bien  limitées,  et  à  pores  diffus,  cachés  par  une  fine  pubescence  d'aspect  hydrofuye;  pas 
d'énusson;  cavité  sternale  formée  entièrement  par  le  mésosternum.  On  connaît  environ  une  centaine 
de  Julodides,  qui  sont  répartis  dans  les  diverses  contrées  de  l'ancien  continent,  principalement  vers 


Fig.  1.  —  Eurjhia  chalcodes. 


Fig.  2.  —  Anlliaxia  inanca. 
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Fig.  3.  —  Buprestis  clirysodeina. 
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Fig.  i.  —  l'alycetla  tigrina. 


Fig.  5.  —  lliiprcstis  Calamcinis. 
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la  zone  lorride,  el  qui  ne  forment  que  deux  genres  :  \°  SteDiocera,  Esclis.,  surtout  remarquaLle 
par  sa  saillie  sternale,  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces  propres  aux  parties  chaudes  de  l'A- 
frique et  des  Indes  orientales,  de  grande  taille,  de  couleurs  assez  variées,  quoique  souvent  métalli- 
ques et  ornées  le  plus  liabiluellement  sur  les  élytres  et  l'abdomen  de  petites  fossettes  remplies  de 
poils  tonienteux  :  comme  type  nous  citerons  le  Buprestis  chrysis,  Linné,  d'un  beau  vert,  à  magni- 
fiques reflets  métalliques.  —  2°  Julodis,  Eschs.,  sans  saillie  sternale;  Insectes  presque  complètement 
couverts  sur  tous  les  téguments  de  poils  qui  peuvent  être  assez  longs  et  très-touffus,  de  taille  grande 
ou  médiocre,  couverts  en  entier  de  couleurs  métalliques  uniformes,  et  sujettes  à  passer  au  bleu  ou 
au  violet;  soixante-dix  à  quatre-vingts  espèces  propres  à  l'Afrique  australe  et  interiropicale,  aux 
parties  chaudes  de  l'Asie  et  à  la  faune  méditerranéenne,  tant  en  Afrique  qu'en  Europe,  où  ils  sont 
plus  rares  :  l'un  de  ceux-ci,  qui  se  trouve  en  Espagne,  est  le  /.  onopordi,  Fabr. 

2"  tribu,  Chalcophorides  :  antennes  à  pores  diffus,  à  dccouvei't,  occupant  les  deux  faces  des  ar- 
ticles sur  lesquels  ils  existant.  Les  Chalcophorides  comprennent  un  nombre  considérable  de  belles 
espèces,  dont  quelques-unes  sont  de  grande  taille;  ils  habitent  toutes  les  parties  du  monde,  el, 
quoique  rares  en  Europe,  ils  y  ont  quelques  représentants.  On  peut,  avec  M.  Th.  Lacordaire,  les 
répartir  en  trois  groupes  spéciaux  d'après  quelques  particularités  organiques  importantes. 

A.  Dans  les  uns  les  tarses  postérieurs  ont  leur  premier  article  plus  long  que  le  second,  et  leur 
ccusson  n'e'it  pas  distinct.  Le  type  est  le  genre  Chrijsochroa,  Solier,  auquel  on  peut  rapporter  les 
Agelia,  Cast.  et  Gory,  renfermant  de  superbes  espèces,  généralement  vert  métallique,  propres  aux 
Indes  orientales  et  à  l'Afrique  méridionale,  dont  le  C.  vittata,  Fabr.,  de  la  Chine,  est  l'une  des  plus 
connues.  — Les  autres  genres,  qui  n'en  diffèrent  pas  très-notablement,  sont  les  suivants  :  Catoxan- 
tha,  Dej.,  Solier,  quehjues  grandes  et  superbes  espèces  des  Indes  orientales  (type,  C.  bicolor,  Fabr.), 
à  abdomen  et  une  partie  du  métatborax  d'un  blanc  jaunâtre  et  les  autres  parties  d'un  vert  ou  d'un 
pourpre  métallique.  —  Cyrin,  Serv.,  Sol.,  trois  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  la  princi[)ale 
est  la  C.  imperialis,  Fabr.,  d'un  noir  brillant,  comme  vernissé,  avec  des  bandes  d'un  beau  jaune 
en  dessus.  —  Steraspis,  Dej.,  Sol.,  plus  distinct  des  groupes  qui  précèdent,  une  dizaine  d'espèces, 
toutes  africaines,  robustes,  d'un  beau  vert  métallique  passant  au  bleu,  au  vert  doré  et  au  rouge 
cuivreux  (scabra,  Fabr.). 

B.  Dans  d'autres,  avec  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  plus  long  que  le  deuxième,  on 
trouve  un  écusson  distinct.  Le  type  est  le  genre  Chalcophora,  Serv.,  Sol.,  auquel  on  peut  joindre 
le  groupe  des  Chrysodema,  Cast.  et  Gory,  ou  Evides,  Dej.,  une  trentaine  d'espèces  assez  grandes, 
de  couleur  métallique,  et  pour  la  plupart  remarquables  par  les  sillons  ou  fossettes  de  leur  corselet  : 
espèces  propres  à  toute  la  faune  méditerranéenne,  à  l'Afrique,  aux  divers  archipels  indiens  et  à 
l'Amérique  du  Nord  :  comme  type  nous  nommerons  le  C.  mariana,  Fabr.,  grande  espèce  d'un 
brun  bronzé,  ponctué  en  dessus,  et  d'un  cuivreux  doré  en  dessous,  qui  n'est  pas  rare  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Allemagne,  etc.  —  D'autres  genres,  qui  s'en  éloignent  plus  ou  moins  notablement, 
sont  ceux  des  :  Euchroma,  Serv.,  Sol.,  qui  comprend  deux  grandes  et  robustes  espèces,  les  E.  gi- 
gtmtea,  Linné,  très-commun  au  Brésil,  et  columbica,  Mannerheim,  propre  à  la  Colombie  et  au 
Mexique,  variant  du  vert  au  rouge  cuivreux  avec  deux  grands  espaces  d'un  bleu  d'acier  sur  le  cor- 
selet. —  llalegia,  Cast.  et  Gory  {Pristiptera,  Dej.),  avec  lequel  M.  Th.  Lacordaire  confond  le  genre 
Acantlia,  Cast.  el  Gory,  ou  Vrionophora,  Dej.,  quelques  espèces  d'une  teinte  métallique  obscure, 
propres  à  l'Amérique  du  Sud  {blanda,Viihr.).  —  Pclecopselaphus,  Sol.,  une  espèce  {depressus, 
Fabr.),  des  contrées  intcrlropicales  du  Drésil. — Clirysesthes,  Serv.,  Sol.,  trois  espèces  de  l'Amé- 
rique méridionale,  dont  le  type  et  le  C.  tripunclalus,  Linné. 

C.  Enfin  dans  les  derniers,  \(i  premier  article  des  tarses  postérieurs  est  plus  long  que  le  troisième. 
Quoique  l'on  ail  créé  un  grand  nombre  de  genres  dans  cette  division,  M.  Th.  Lacordaire  n'y  admet 
que  quatre  groupes.  —  Spiloplera,  Serv.,  Sol.,  dans  lequel  on  peut  placer  les  Perotis,  Megerle  (Auri- 
gêna,  Ca«il.  elGoryi,  Ectinogonia  et  Apatema,  Spinola;  Lampetis  et  Polybothris,  Dej.;  Uippomelas, 
Cast,  et  Gory,  etc.,  et  qui,  ainsi  constitué,  comprend  près  d'uiif  contain*!  d'espèces  nipanducs  dans 
l'ancien  el  le  nouveau  continent,  mais  dont  très-[)eu  sont  euro[)éennes,  et  (jui  ont  des  formes  ainsi 
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que  dis  couleurs,  (luokjue  niciallinucs,  assez  variées.  —  Latipaîpis,  Sol.,  S|iin.,  avant  pour  type  le 
L.  Pisaiia,  Spin.,  d  Italie.  —  CapnocUs,  Esclis.,  une  douzaine  d'espèces,  en  général  noirâtres,  pro- 
pres à  l'Europe  tempérée  (comme  \escariosa,  Fabr.;  tencbrionis,  Linné,  et  tenebricosa,  Linné),  au 
nord  de  l'.Afriiiue  et  aux  régions  occidentales  de  l'Afriijue.  —  Cijphosoma,  Mann.,  groupe  au  moins 
très-voisin  du  précédent,  et  comprenant  quelques  espèces  exotiques  et  du  nord  de  l'Amériqui!. 

5*  tribu,  BcpRESTiDEs  :  antennes  à  pores  concentrés  dans  une  fossette  sur  chacun  des  articles  qui 
en  sont  poun^us.  Cette  tribu,  répandue  sur  tout  le  globe  et  de  beaucoup  plus  nombreuse  en  espèces 
i|ue  les  deux  tribus  précédentes,  a  tté,  d'après  quelques  particularités  organiques  importantes,  par- 
tagée en  sept  groupes  par  M.  Tli.  Lacordaire. 

A.  Le  premier,  dans  lequel  Vécusson  esl  plus  ou  moins  petit,  non  régulièrement  triangulaire  m 
transversal,  et  acuminé  en  arrière,  et  chez  lequel  la  cavité  sternale  est  formée  par  le  métasternum 
elle  mésosternum,  comprend  une  quinzaine  de  genres,  dont  le  groupe  typique  est  celui  des  Bu- 
prestes proprement  dits.  Ces  genres,  qui  renferment  de  nombreuses  espèces,  souvent  métalliques, 
surtout  européennes  et  australasiennes,  en  général  de  taille  médiocre  ou  même  petite,  sont  les  sui- 
vants:—  Buprestis,  Linné,  qui  a  pour  synonyme  les  ^«cydoc/je/ra,  Eschs.;  Eunjthyrea,  Serv., 
Lacord.,  et  Anoplis,  Kirby,  qu'on  doit  réunir  en  un  seul  et  même  groupe;  ce  sont  des  Insectes 
propres  à  une  grande  partie  du  globe,  principalement  dans  l'hémisphère  boréal,  à  livrée  sombre, 
uniforme,  rarement  métallique,  quoique  parfois  d'un  vi'rl  dore  relevé  de  reflets  rougeàtres  cuivreux; 
les  espèces  d'Europe  sont  les  D.  novemmaculata,  octomaculata  et  Austriaca,  Linné;  punctata,  ma- 
culata,  micans,  Fabr.;  cupressis,  Casl.  et  Gory;  oblita,  Faldermann,  etc.  —  Epistomeutis,  Sol.,  du 
Chili.  —  Nascio  :  une  espèce  d'Australie  (C.  venusta,  Boisd.),qui  semble  se  rapprocher  dcsAgrilus. 

—  Pxcilonata,  Eschs.  [Lampra,  Merg.,  Lacord),  groupe  pou  nombreux,  dont  toutes  les  espèces, 
sauf  une  seule  [gentilis,  Cast.  et  Gory,  des  Indes  orientales),  sont  pro[)res  aux  faunes  méditerra- 
néenne, européenne  et  asiatique. — Dicerca,  qu'Eschschollz  écrit  à  tort  Diccrea,  se  rapprochant 
des  Psiloptera,  particulièrement  propre  à  l'hémisphère  boréal  dans  les  deux  continents,  et  à  l'Amé- 
rique du  Nord,  et  dont  les  types  de  nos  pays  sont  les  D.  senex,  Linn(',  et  berolinensis,  Fabr. — 
Bulis,  Cast.  et  Gory,  deux  espèces  de  l'Afrique  australe.  —  Astrxus,  Cast.  et  Gory,  une  espèce  ((la- 
vopictus),  d'Australie. —  Pterobothris,  Fairmaire  et  Germain,  une  espèce  [corrosus),  du  Chili. 

—  Bxdmstes  :  une  espèce  (sphenoida),  ayant  la  même  patrie  que  le  type  du  genre  Astrxus.  — 
Eunjbia,  Casl.  et  Gory,  une  espèce  [clialcodes,  Ilope),  d'Australie.  —  Cinyra,  Cast  et  Gory  (Leptia, 
De].),  quelques  espèces  américaines.  — Melobasis,  Cast.  et  Gory  (Abrobapta,  Dej.),  groupe  exclusi- 
vement auslralasien.  —  Melanophila,  Eschs.  (Apatura,  Cast.  et  Goryi,  groupe  auquel  on  doit 
joindre  les  genres  Trachypleris  et  Oxxjpteris,  Kirby,  et  Diana,  Cast.  et  Gory  {Analampis,  Dej.). 
comprenant  un  certain  nombre  d'espèces  des  parties  froides  et  tempérées  de  l'hémisphère  boréal 
dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent,  à  forme  raccourcie,  de  couleurs  assez  varices,  et  ornées  le 
plus  souvent  di^  taches  jaunes  :  type,  M  decostigma,  Fabr.,  d'Europe. — Phxnops,  Merg.,  Lacord., 
voisiri  du  groupe  précédent,  et  ne  renfermant  que  le  B.  tarda,  Fabr.,  petit,  d'un  bleu  uniforme 
plus  ou  moins  verdâtre,  répandu  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  —  Anthaxia,  Eschs.,  auquel 
on  peut  joindre  les  Cratomerus  et  TrigonopJwms,  Solier,  (lui  n'en  diffèrent  réellement  pas;  on  en 
connaît  une  soixantaine  d'espèces,  habituellement  de  [letite  taille,  ornées  de  couleurs  variées,  mais 
le  plus  souvent  métalliques,  propres  à  l'Europe  plus  ou  moins  méridionale,  à  l'Afrique  australe,  au 
Chili  et  à  l'Amérique  du  Nord  :  le  type  est  VA.  manca,  Fabr,  que  l'on  rencontre,  quoique  rarement, 
dans  les  environs  de  Paris.  —  Curis.,  Cast.  et  Gory  [Selagis,  Dej.)  :  quelques  espèces  de  l'Océanie, 
et  une  du  Chili,  qui  esl  devenue  le  type  du  genre  Cylindrophora ,  Sol. 

B.  Le  second  groupe  comprend,  comme  le  précédent,  les  espèces  dans  lesquelles  Vécusson  est 
plus  ou  moins  petit,  non  régulièrement  triangulaire  ni  transversal,  et  acuminé  en  arrière,  mais 
chez  lesquelles  la  cavité  sternale  est  formée  par  le  métasternum  presque  seul,  et  renfermant  un 
petit  nombre  de  genres,  dont  celui  des  Sligmodères  peut  être  pris  pour  type.  Ce  sont  des  Bupres- 
tiens  de  forme  assez  allongée,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  tête,  et  qui  offrent  un  faciès  particulier 
dû  à  leur  système  de  coloration,  qui  n'est  que  rarement  métallique,  et  qui  présentent  soit  le  fonil 
desélylres,  solides  taches  ou  des  bandes  sur  ces  organes,  d'une  belle  teinte  jaune  plus  ou  moins 
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Duprestis  con'ica. 


Fig.  2.  —  Buprestis  lamina. 


Fig.  3.  —  Polylothns  aureo-cyanca. 


Fig.  \,   —   Mtlojilitla  titra. 


Fig.  r».  —  ^patina  j'iiifiiiifa. 
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rougeàlre;  à  peu  d'exceptions  près,  ils  appaitiennenl  à  l'Australie  et  à  rAmcrique  méridionale.  Les 
genres  admis  par  M.  Th.  Lacordaire  sont  les  suivants  :  —  Stigmodcra,  Esclis.,  groupe  dans  lequel 
on  peut  ranger,  comme  n'en  étant  que  des  subdivisions  secondaires,  les  genres  Conognatha,  Esclis.; 
Themognatha  et  Pithiscus,  Sol  ;  Castiarim,  Cast.  et  Gory  (Pohjchroma,  Dej.),  et  Metaxymorpha , 
Perly,  et  comprenant  un  très-grand  nombre  d'espèces  polymorphes,  de  couleurs  variées,  et  assez 
homogènes  sous  le  rapport  de  la  structure  des  téguments  :  type,  B.  insignis,  Perty,  du  Brésil.  — 
Calodema,  Cast.  et  Gory,  ne  renfermant  qu'une  superbe  et  grande  espèce  particulière  à  l'Australie, 
le  Stigmodera  Kirbyi,  llope  —  Zemina,  Cast.  et  Gory,  ou  Lasionota,  Dej.,  habitant  l'Amérique  du 
Sud,  rare  dans  les  contrées  intertropicales  de  ce  continent,  et  plus  commune  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  du  Chili.  —  Dactylozodes,  Chevrolat,  groupe  assez  voisin  du  précédent,  el  ne  renfermant 
que  deux  espèces  propres  à  la  Patagonie.— iiy/)<'mnî/m,  Gistl,  Mann.,  groupe  auquel  la  plupart 
des  auteurs  français  ont  appliqué  à  tort,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  le  nom  de  Pxcilonola, 
qui  doit  être  laissé  à  un  autre  genre;  on  en  décrit  une  vingtaine  d'espèces  exclusivement  propres 
aux  régions  inlertropicales  de  l'Amérique  du  Sud,  de  forme  assez  large,  et  dont  nous  indiquerons 
comme  types  les  H.  vittaticollis  et  stigmaticoUis,  Nobis,  le  premier  de  Colombie  et  le  second  de 
Cordova."^— Sfn^opf^ro,  Dej.  (Cflstef/a,  Cast,  et  Gory),  joli  groupe  semblant  représenter  en  Aus- 
tralie et  dans  les  archipels  indiens  les  Hyperantha  américains. 


Fig.  45.  —  Buprestis  albospera 


Fig.  46.  —  Sponsor  convexus. 


V\".  47.  —  Corœbus  mucorciis. 


C.  Le  troisième  groupe  compiend  des  Buprestiens  à  écusson  disposé  comme  dans  les  deux  groupes 
précédents,  mais  la  cavité  sternale  est  formée  par  le  mésosternum  seul.  Les  insectes  de  cette  divi- 
sion diffèrent  beaucoup  entre  eux  i^ous  le  rapport  du  faciès;  ils  se  trouvent  disséminés  dans  presque 
toutes  les  contrées  du  globe,  ont  pour  type  les  Polycesles,  et  sont  répartis  en  cinq  genres  princi- 
paux. —  Polycesta,  Serv.,  dont  les  Nemaphorus,  Sol.,  ne  diffèrent  pas:  quelques  espèces  améri- 
caines, et  dont  le  B-  depressa,  Linné,  peut  être  pris  pour  type.  — Acherusia,  Cast.  et  Gory,  une 
seule  espèce  australasienne  (Childreni).  —  Sponsor,  Cast.  et  Gory,  groupe  très-remarquable,  res- 
semblant beaucoup  plus  à  un  Colymbetes  qu'à  un  Buprestis  pro|irenu'nt  dit,  et  dont  toutes  1rs 
espèces  proviennent  de  l'île  Bourbon  (type,  convexus).  —  Ptosima,  Serv.,  Sol.,  groupe  dont  l'espèce 
principale  est  le  B.  novemmaculala,  Fabr.,  joli  Coléoptére  répandu  dans  tout  le  midi  de  l'Europe, 
à  laquelle  on  associe  quelques  espèces  indiennes  et  américaines.  —  Tyndarus,  Thomson,  qui  ren- 
ferme surtout  plusieurs  espèces  propres  au  Chili  (type,  T.  marginellus,  Fairm.  et  Germ.).  —  Ac- 
mssodera,  Eschs.,  genre  comprenant  une  trentaine  d'espèces,  toutes  de  petite  taille,  de  couleurs 
très-variées,  el  souvent  ornées  de  taches  ou  de  bandes  formant  un  élégant  dessin,  se  trouvant  en 
troupes  nombreuses,  et  hahilant  principalement  les  parties  chaudes  de  l'ancien  continent,  quoi- 
qu'on en  ait  sign.dé  quel(|ues-uncs  dans  les  régions  tempérées  de  l'Amérique  :  le  type  est  \'A.  tx- 
niata,  Fabr.,  d'Allemagne. 

D.  Le  quatrième  ;»roupe  est  formé  d'espèces  à  écusson  assez  grand,  transversal,  muni  en  arriére 
d'une  pointe  uigiu',  à  tarses  ayant  des  crochets  simples^  et  ii  cavités  antennaires  Irigones,  termi- 
nales. On  en  connaît  une  renlaine  d'espèces  j)!irticulières  à  l'Afrique  australe  el  aux  Indes  orientales, 
el  qui  sont  réparties  dans  les  deux  genres  Evagora,  Casi.  et  Gory,  el  Sphenoptera,  Dej.,  Solier  : 
groupe  (|uc  M.  Th.  Lacordaire  réunii  en  un  seul  et  unique  genre. 
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E.  Le  cinquième  groupe  comprend  des  Duprestiens  à  écusson  plus  ou  moins  grand,  en  triangle 
aigu  ou  transversal,  aaiminé  en  arrière,  à  tarses  ayant  des  crochets  simples,  et  à  cavités  anten- 
naires  arrondies,  frontales,  rétrécissant  Vépistome  à  sa  base.  On  place  dans  ce  groupe  environ 
trois  cents  espèces  surtout  propres  à  l'Amérique,  à  l'Afrique,  à  quelques  parties  de  l'Asie,  et,  ptfur 
très-peu  d'entre  elles,  à  l'Europe;  toutes  ces  espèces  ont  un  faciès  particulier  dû  à  la  brièveté  de 
leur  tète,  qui  est  comme  tronquée  en  avant  et  souvent  concave  sur  le  front  :  on  les  répartit  en  quntrc 
genres  principaux.  —  Chrysobothris,  Eï^clis.  {Odontomns,  Kirby),  groupe  nombreux,  ayant  des  re- 
[trésentants  dans  toutes  les  régions  du  globe  :  l'Europe  en  possède  trois  :  C.  chrysostigma,  Linné,  et 
afiinis,  Fabr.,  répandus  depuis  la  Sibérie  jusque  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et  le  C.  Solieri,  Cast.  et 
fiory,  de  l'Europe  moyenne  et  tempérée  et  de  l'Algérie.  — Colobogaster,  Sol.,  en  général  de  l'Amé- 
rique méridionale.  —  Actenodes,  Dej.,  Lacord.,  groupe  exclusivement  américain,  mais  n'étant  pas 
propre  au  nord  de  ce  continent.  —  Belionota,  Esclis.,  quelques  espèces  des  Indes  orientales,  de 
Madagascar  et  de  diverses  parties  de  l'Afrique,  type,  B.  scutellaris,  Fabr. 

F.  Le  sixième  groupe  offre  des  espèces  à  écusson  médiocre,  en  triangle  rectiligne  ou  trans- 
versal, acuminé  en  arriére,  à  tarses  de  longueur  normale  et  ayant  des  crochets  dentés  ou  appendi- 
culés.  Ces  Duprestiens  se  reconnaissent  facilement  au  premier  aspect  à  leur  corps  généralement 
étroit  et  linéaire;  tous  ne  sont  pas  parés  de  teintes  métalli(|ues,  et  [ilusieurs  n'ont  que  des  couleurs 
assez  sombres;  peu  d'entre  eux  sont  de  taille  moyenne,  tandis  que  beaucoup,  au  contraire,  sont 
petits.  Les  Insectes  de  cette  tribu,  qui  ont  pour  type  le  genre  Agrilus,  sont  répandus  partout  et  sont 
très-abondants  spécifiquement  en  Europe.  On  en  connaît  plus  de  trois  cents  espèces,  et  l'on  y  admet 
une  dizaine  de  genres,  qui  suivent:  —  Ethon,  Cast  et  Gory,  quelques  cspt'ces  d'Australie,  de  couleurs 
métalliques  plus  ou  moins  cuivreuses,  et  souvent  ornées  de  petites  taches  ou  de  bandes  llexueuses 
formées  par  des  poils  de  nuances  variables.—  Cisseis,  Cast.  et  Gory  {Diphucrania,  Dej.),  six  espèces 
australasiennes,  tendant  à  joindre  le  genre  qui  précède  à  celui  qui  suit.  —  Corxbus,  Cast.  et  Gory, 
groupe  renfermant  une  vingtaine  d'espèces  de  l'Europe  orientale  et  méridionale  (comme  les  types 

B.  nudata  et  riibi,  Fabr.),  de  l'Algérie,  de  Natal  et  de  l'Australie.  —  Polyomjchtvij  Clievr.,  qui, 
outre  l'espèce  typique  {mnciduf!),  du  Bengale,  renfermerait  le  B.  elata,  Fabr.,  de  l'Europe  australe. 
—  Amorphosoma,  Cast  et  Gory,  que  M.  Th.  Lacordaire  réunit  au  genre  Discoderes,  Chevr.,  et  qui, 
ainsi  constitué,  comprendrait  une  vingtaine  d'espèces  particulières  à  l'ancien  continent,  et  spécia- 
lement à  l'Afrique  australe,  à  Madagascar,  aux  Indes  orientales  et  à  l'Australie.  — Eumertis,  Cast." 
et  Gory  {Bhxdoscelis,  Chevr.),  quehjues  espèces  surtout  propres  au  Brésil,  assez  grandes  et  d'un 
beau  bleu  passant  au  vert  doré  et  au  violet,  avec  quelques  reflets  cuivreux. — Pseudagrihis,  Cast  , 
surtout  remarquable  par  ses  cuisses  postérieures  renflées;  ayant  pour  type  le  P.  splendidus,  du  Sé- 
négal, et  renfermant,  en  outre,  deux  espèces  d'Abyssinie.  —  S/<'«of/fl.'?/r?',  Sol.,  sans  lamelles  sous 
les  trois  derniers  articles  des  tarses:  une  vingtaine  d'espèces  d'un  bronzé  assez  brillant,  clair  ou 
obscur  en  dessus,  propres  à  l'Amérique  méridionale,  et  dont  le  type  est  le  B.  linearis,  Linné. — 
Agrilus,  Merg.,  Gurtis,  ce  groupe  comprend  une  centaine  d'espèces  propres  à  toutes  les  contrées  du 
monde,  et  dont  les  européennes  sont  nombreuses,  et  pour  la  plupart  de  taille  au  plus  médiocre,  de 
forme  linéaire  et  grêle,  à  tête  verticale,  à  corselet  régulièrement  cylindrique,  et  à  élytres  arrondies 
à  l'extrémité;  ce  sont,  en  général,  des  Insectes  de  couleurs  métalliques  et  souvent  parés  de  taches 
produites  par  des  poils  de  nuances  varices;  parmi  nos  espèces  parisiennes  nous  nommerons  les  A. 
cyaneus  eiviridis,  Fabr.,  dont  les  noms  rappellent  les  teintes.  —  Mastogenius,  Solier,  établi  sur 
une  espèce  (parollelus),  du  Chili,  qui  ressemble  plus  à  un  Dasyte  qu'à  un  Bupreste.  —  Cylindro- 
morphus.  Mots.,  Kiesew.,  renfermant  deux  ou  trois  espèces  de  l'Europe  orientale,  dont  le  type  est  le 

C.  filum,  Schranck. 

C.  Le  septième  cl  dernier  groupe  ne  comprend  qu'un  nombre  assez  restreint  d'espèces,  toutes  de 
petite  taille,  distribuées  dans  quatre  genres  principaux,  et  qui  offrent  pour  caractères  communs  : 
écusf,on  triangulaire;  tarses  très-courts,  à  crochets  dentés  ou  appendiculés,  etc.  Ces  Duprestiens.  à 
leur  état  parfait,  ne  diffèrent  pas  très-notablement  du  groupe  précédent;  le  meilleur  caractère  diffé- 
rencie! se  trouve  dans  la  brièveté  des  tarses  :  les  uns  sont  ('gaiement  linéaires,  allongés,  mais  presque 
tous  sont  de  forme  très-courte;  à  l'état  de  larve,  ils  s'en  distinguent  très-remarquablement.  Les 
genres  admis  par  M.  Th.  Lacordaire  sont  les  suivants:  Brachys,  Dej.,  Sol.,  auquel  on  doit  joindre 
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Fig.  1.  —  Buprestis  blanda. 


Fig.  2.  —  Castalia  bimaculala. 


Fig.  3.  —  Serropaipus  slriatus. 


Kig.   i,  —  lljpcraullia  tligmalicollis. 
ci 


Fig.  !».  —  Hj pcruiillta  littalicol/is. 
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Fig.  I.  —  Clstels  albosparsa. 


Fig.  2.  —  Buprestis  attenuata. 


Fig.  3.  —  Aclicrusia  Childreni.  (Profil.) 


Fig.  -4.  —  Melanophila  tencbricosa. 


Fig.  5.  —  Uclionola  liricatopcnnis. 
V\.  (i. 
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les  Pnchyscelus  et  Taphrocenis,  Sol.;  Liiis,  Dej.,  et  Metonius,  Say  :  groupe  exclusivement  améri- 
cain, semblant  remplacer  dans  ce  continent  nos  Trachys  d'Europe,  de  couleurs  métalliques,  bleus 
ou  noirs,  et  dont  on  décrit  prés  de  cinquante  espèces  :  type,  Trachys  tesseilata,  Fabr.,  de  l'Amé- 
rique du  Nord. — Trachys,  Fabr.,  groupe  se  composant  d'une  vingtaine  d'espèces  d'Europe,  d'A- 
frique, des-Jndes  orientales  et  de  Madagascar,  se  distinguant  surtout  des  Brachys  par  leur  forme 
plus  courte  et  l'absence  de  sillons  sur  le  corselet  :  les  espèces  les  plus  anciennement  connues  sont 
les  T.  minuta,  Linné,  et  pijgmœa,  Fabr.,  qui  se  trouvent  exclusivement  sur  les  fleurs  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  et  même  dans  nos  environs,  où  ils  sont  cependant  assez  rares.  — Apha- 
nisticus,  Latr.,  une  quinzaine  d'espèces  habitant  l'Europe  (types.  A.  emarginatus,  Fabr.,  Qlfii- 
sillîis,  Oliv.,  du  climat  de  Paris),  d'Afrique,  de  Madagascar,  d'Australie  et  du  Mexique;  espèces  ne 
dépassant  pas  une  longueur  de  0",005,  et  qui  sont  linéaires,  glabres,  de  coloration  métallique  ou 
noire.  — Goniophthalmiis,  Chevr.,  chez  lequel  la  tête  est  comme  divisée  en  deux  cornes  qui  ont,  en 
quelque  sorte,  porté  les  yeux  en  avant  :  ce  caractère,  qui  semble  suffisant  pour  caractériser  un  genre, 
n'étant  cependant  qu'une  exagération  de  ce  qui  a  lieu  chez  les  Aphanisques,  c'est  avec  raison 
qu'on  y  a  réuni  les  Goniophthalmes,  et  MM.  Casteinau  et  Gory  indiquent  sous  le  nom  d'A.  bicor- 
natiLS,  l'espèce  que  M.  Chevrolat  nomme  G.  mitratiis^  et  qui  provient  de  Madagascar. 


Fig.  48.  —  Amorphosoma  rjrisator.        Fig.  49.  —  Brachys  maculata.       Fig.  50.  —  Aphanislicus  auriculalus. 

VINGT-SEPTIÈME    FAMILLE    . 

SCARABEIENS.    SCARABEll    Blancliard,  1845. 

Antennes  courtes,  insérées  dans  une  profonde  cavité  sous  les  bords  de  la  tété,  en  avant  et  auprès 
des  yeux,  composées  de  sept  à  onze  articles  :  le  premier  grand,  les  derniers  mobiles  et  formant  une 
massue  transversale,  presque  constamment  lamellée;  pattes  plus  ou  moins  fouisseuses,  surtout  les 
antérieures  :  tarses  de  cinq  articles,  presque  toujours  très-distincts,  corps  de  forme  variable. 

Les  Scarabéiens,  qui  correspondent  à  la  grande  division  des  Lamellicornes,  de  Latreille,  ou  aux 
ï'étalocères  de  quelques  auteurs,  sauf  toutefois  les  deux  grands  genres  Lucanm  et  Passahis,  qui  en 
ont  été  séparés  à  juste  raison,  d'après  la  disposition  de  leurs  antennes,  rappelant  Celle  d'un  peigne 
et  qui  constituent  le  groupe  primaire  des  Peclinicornes  ou  hicaniens,  les  Scarabéiens,  forment 
l'une  des  familles  les  plus  naturelles  de  l'ordre  entier  des  Coléoptères,  et  répondent  surtout  au  genre 
linnéen  des  Scarabxus,  si  nombreux  en  espèces,  et  dont  on  a  dû  faire  une  si  grande  quantité  de 
genres  particuliers.  Opfnd.mt,  quoique  des  plus  naturelles, comme  nous  l'avons  dit,  la  famille  que 
nous  allons  étudier  ne  peut  être  caraclérisé-e  d'une  manière  générale  que  par  le  peu  do  mois  quo 
nous  avons  indiqués,  et  surtout  par  les  antennes  dont  habituellement  les  trois  derniers  articles 
forment  une  massue  feuilletée,  tandis  f|ue  les  autres  constituent  le  stipe  ou  funicnle,  et  par  la 
structure  de  leurs  pattes  de  devant,  toujours  fouisseuses;  le  type  idéal  du  groupe  primaire  est  varié  ;'i 
l'infini,  et,  rr^mmc  le  fait  remarquer  M.  Th.  Lacordaire,  des  caractères  (|ui,  partout  ailleurs,  suf- 


44  IIISTOIP.K  ^ATLUKLLE. 

liniicnt  pour  isoler  en  f;iniilles  distinctes  les  espèces  qui  les  offrent  perdent  ici  cette  valeur,  et  ne 
doivent  plus  être  employées  (jue  pour  iélablisscnient  de  tribus  et  même  de  divisions  encore  plus 
secondaires. 

Ces  Insectes  peuventsouvcnt  atteindre  une  taille  très-considérable;  c'est  parmi  eux  que  l'on  trouve 
les  géants  de  Tordre  des  Coléoptères  :  la  grande  majorité  des  autres  espèces  sont  relativement  de 
taille  moyenne,  et  peu  d'entre  eux  sont  petits.  Leur  corps  est  presque  toujours  court,  souvent  ra- 
massé, it  son  épaisseur  varie  plus  qu<;  ses  autres  dimensions.  La  lètu  est  bahitucUemont  petite  ou 
médiocre,  engagée  dans  le  corselet  :  l'épistome  ou  le  cbaperon  est  souvent  séparé  du  front  par  une 
suture  ou  même  une  carène;  cette  tête  est  carrée,  parabolique  ou  semi-circulaire,  et  déborde  faible- 
ujcnt  dans  toutes  les  diriclions  les  parties  de  la  bouclie  {Cetonia,  Rutela,  Meloloiithn,  etc.),  ou  bien 
elle  est  coupée  obliquement  de  cliaque  côté,  ce  qui  permet  de  voir  d'en  baut  les  mandibules  [Geo- 
Inipes,  Dyiiastrs,  etc.);  ou  bien  encore  elle  est  fortement  dilatée  en  avant  et  sur  les  côtés,  formant 
une  pointe  (|ui  caclie  entièrement  les  organes  buccaux  (Copris,  etc.).  Yeux  latéraux,  généralement 
gros,  saillants  :  oblongs  et  peu  saillant?,  et  dégagés  du  corselet  dans  bs  Macrodachjlus.  Antennes 
composées  normalement  de  neuf  ou  dix  articles  :  massue  ordinairement  formée  de  trois  articles, 
mais  pouvant  en  comprendre  sept  :  tous  lamelleux,  et,  au  repos,  se  rapprocbant  de  telle  sorte,  que 
Jcs  bords  latéraux  de  tous  soient  visibles.  Les  organes  buccaux  éprouvent  de  nombreuses  modifica- 
tions suivant  le  régime  de  ces  Insectes,  qui  vivent  tantôt  de  substances  animalisées  qu'ils  trouvent 
dans  les  matières  excrémeiitilicUes  des  animaux,  tantôt  de  substances  végétales  :  telles  (jue  les  par- 
ties ligneuses  des  arbres,  les  feuilles,  la  sève  extra vasée  des  végétaux,  le  pollen  des  Heurs,  etc.  La 
languette  est  coriace  ou  membraneuse  et  reste  distincte  du  menton,  ou  bien  elle  est  corface  cl 
souilée  avec  lui.  Màcboircs  à  corps  corné,  très-robuste,  à  lobe  interne  représenté  par  un  crocbel 
sim|)le,  pouvant  même  manquer,  à  lobe  interne  non  mobile,  f'alpes  :  labiaux  ordinairement  très- 
ciiiirts,  filiformes,  de  trois  articles  :  maxillaires,  également  filiformes,  compost's  de  qiuitre  articles. 
Les  mandibules,  extrêmement  variables  suivant  les  groupes,  ne  dé[)a.>-sent  presque  jamais  le  cha- 
peron; tantôt  elles  siMiiblent  invisibles,  mais  la  dissection  montre  qu'elles  sont  composées  de  deux 
lames,  très-minces,  accolées  au  plafond  de  la  cavité  buccale  et  peu  mobiles  {Copris,  Aphodius,  etc.); 
tantôt  elles  présentent  trois  lames,  dont  une  membraneuse,  interne,  arrondie,  la  seconde  externe; 
cornée,  lancénb-e,  et  une  troisième,  plus  petite,  cornée  et  pouvant  manquer  {Cetonia,  etc.);  tantôt 
elles  sont  entièrement  cornées,  assez  épaisses  en  dehors,  et  offrant  à  la  base  du  bord  interne  une 
dint  saillante  {Melolontita,  Hoplia,  etc.);  tantôt,  enlin,  (luoique  assez  considérables,  elles  ont  leur 
b:)rd  interne  sans  lame  membraneuse,  et  la  dent  molaire  très-dévelop|)ée  {Geotrupe.s,  Rutela,  Dy- 
iiastes).  Le  labre  est  corne'  ou  membraneux,  visible  ou  non.  Le  corselet,  dans  son  développement, 
est  en  rapport  soit  avec  les  babiludes  plus  ou  moins  fouisseuses  des  es[)cces,  soit  avec  les  saillies, 
avec  les  cornes,  etc.,  dont  il  est  armé.  L'écusson,  extrêmement  développé  chez  les  Huteln,  est  gé- 
néralement assez  grand  dans  la  plupart  des  espèces,  cordiforme  ou  triangulaire;  cependant  il  peut 
être  très-[)etit  ou  même  mani|uer  chez  les  Copropbages.  Lesclytres,  de  consistance  très-dure,  ou,  au 
contraire,  assez  molle,  n'embrassent  babiluellement  [las  l'abdomen,  et  souvent  même  elles  ne  re- 
couvrent pas  ses  côti's  {.{teuchiis,  Cetonia,  etc.)  :  elles  lai.ssent  souvent  le  pygidium  à  découvert  en 
arrière;  très-rarement  elles  peuvent  manquer  dans  quelques  femelles,  comme  chez  les  Pacliijpiis. 
I,es  ailes  proprement  dites  existent  dans  l'immense  (|uanlilé  des  cas:  toutefois  on  ne  les  retrouve 
plus  cbez  certains  Uliizotrnfius.  L'abdomen  est  consid.-'rablement  variable,  sous  le  rapport  de  sa 
giandeur,  depuis  les  Dynast-.'s,  où  il  est  développé  au  sMUfiium,  jusqu'au  Lethvnn,  où  il  ne  forme 
puisqu'une  faible  partie  du  corps:  en  dessus,  il  présente  huit  segments,  et,  en  dessous,  ordinaire- 
ment six;  liabitiicllenu'nt  membraneux;  son  avant-dernier  segment,  comme  le  pygidium,  est  tou- 
jours corné,  il  y  a  sept  pair(!s  de  stigmates  abdominaux,  mais  la  première  paire  peut  disparaître, 
en  quelque  sorte,  parce  qu'elle  est  enfoncée  dans  la  fissure  qui  sépare  le  mélalborax  du  premier 
segment;  les  six  autres  paires  sont  variables  par  leur  forme,  leur  grandeur  et  leur  position.  Les 
pattes  sont  toujours  fouisseuses  et  à  un  degré  plus  prononcé  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles 
Les  bancbes  antérieures  sont  constamment  conligui^s,  transversales  et  enfouies  dans  les  cavités  co- 
tylo'ides,  ou  plus  ou  moins  coniques,  très-saillantes  hors  des  caviti'-s  cotylo'ides;  les  intermétiiaires, 
gf-néralenienl  transversales,  peuvent  devenir  tout  à  fait  longitudinales  ou  même  obli(|ues;  les  posté- 
rieures forment  ordinairement  des  lames  plus  ou  moins  larges.  Les  jambes  antérieures,  assez  larges, 
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dentées  extérieurement,  n'ont  qu'un  seul  éperon;  les  quatre  postérieures,  souvent  biéperonnées, 
varient  beaucoup  dans  leur  forme.  Les  tarses,  à  peu  près  dans  tous  les  cas  pentamérés,  peuvent 
manquer  aux  pattes  antérieures  dans  deux  groupes  génériques;  les  crochets  tarsiens  sont  ordinai- 
rement simples  et  égaux.  Le  prosternum  est  souvent  invisible;  le  mésosternum  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  incliné  en  arrière;  le  métalliorax  est  assez  simple. 

Les  différences  de  sexes  sont  souvent  très-marquées  à  l'extérieur  chez  les  Scarabéiens,  et  presque 
tous  les  organes  peuvent  en  présenter.  Les  plus  apparents  consistent  en  saillies,  cornes,  etc.,  sur 
la  tête  ou  le  corselet,  et  souvent  sur  c-  s  deux  parties  à  la  fois,  chez  les  mâles,  tandis  que  les  fe- 
melles n'ont  ces  saillies,  cornes,  etc  ,  que  beaucoup  moins  prononcées  ou  même  non  apparentes  : 
et  ces  caractères,  exagérés,  en  quelque  sorte,  chez  les  uns,  sont  à  peine  sensibles  chez  d'autres  :  c'est 
principalement  chez  les  anciens  Scarabxiis,  chez  les  Copris,  etc.,  qu'on  les  observe;  dans  les  au- 
tres groupes,  les  différences  sexuelles  portent  habituellement  sur  le  chaperon,  sur  la  massue  des  an- 
tonnes,  sur  les  pattes,  sur  la  force  des  mandibules,  etc.;  enfin,  dans  certains  cas,  les  deux  sexes 
sont  tout  à  fait  constitués  de  la  même  manière. 

L'anatomie  de  ces  Insectes  a  été  faite  par  plusieurs  auteurs;  en  France,  nous  devons  citer  VAna- 
tomic  du  Hanneton  commun,  de  M.  Straus-Durckeim,  quelques  observations  de  M.  Léon  Dufour  et 
de  M.  Marcel  de  Serre,  etc.  Le  tube  alimentaire  est  généralement  allongé,  contourné  sur  lui-même. 
Le  ventricule  chylifique  est  hérissé  de  papilles  ou  espèces  de  bourses  destinées  au  séjour  du  liquide 
alimentaire.  Les  vaisseaux  biliaires  ressemblent  assez  à  ceux  des  Carabiques  par  leur  nombre  et 
par  leur  mode  d'implantation;  mais  ils  sont  plus  longs  et  plus  déliés.  Les  yeux  paraissent  offrir  des 
caractères  particuliers,  qui  rapprochent  leur  organisation  de  celle  des  yeux  des  Tenebrio  et  autres 
Coléoptères  lucifuges.  Le  système  nerveux  offre  des  particularités  remarquables  qui  ont  été  signa- 
lées par  MM.  Newport  et  É.  Blanchard  :  la  chaîne  ventrale  n'est  re|)résentée  que  par  une  gros.so 
masse  ganglionnaire  située  dans  le  thorax,  sans  aucune  trace  de  ganglions  abdominaux,  tandis  que 
dans  les  Lucaniens,  si  voisins  des  Scarabéiens,  ces  ganglions  existent  en  même  temps  que  ceux  du 
thorax  et  en  sont  très-distincts.  Dps  trachées  vésiculeuses,  annexées  aux  troncs  principaux  des  tra- 
chées tubuleuses.  se  trouvent  en  immense  quantité,  et  semblent  expliquer  comment  il  .se  fait  que 
ces  Insectes,  malgré  leur  forme  massive,  peuvent  prendre  si  facilement  leur  vol.  On  a  également 
remarqué  quelques  différences  entre  l'anatomie  de  la  larve  et  celle  de  l'Insecte  parfait;  c'est  ainsi 
que  les  trachées  des  larves  ont  élastiques,  tandis  que  celles  de  l'Insecte  parfait  sont  tubulaires;  que 
les  ganglions  nerveux  sont  plus  rapprochés  et  plus  nombreux  dans  l'Insecte  parvenu  à  sa  dernière 
transformation  que  dans  le  jeune  âge,  que  les  deux  premiers  ganglions  portent  un  grand  nombre 
de  filets  disposés  en  rayons,  etc. 

Les  métamorphoses  des  Scarabéiens  ont  été  décrites  dans  un  grand  nombre  d'espèces  de  la  fa- 
mille par  plusieurs  observateurs,  et  ce  sont  peut-être  celles  de  tous  les  Coléoptères  que  l'on  connaît 
le  mieux.  En  pa-sant  en  revue  les  diverses  tribus  de  la  famille  (lue  nous  étudions,  nous  indiquerons 
les  caractères  principaux  des  larves  typiques  de  chacune  d'entre  elles;  mais  nous  devons  néanmoins 
dire  actuellement  quelques  mots  sur  ces  larves  considéri'es  d'une  manière  générale.  Divers  entomo- 
logistes s'en  sont  occup<'S  sous  ce  point  de  vue  :  tels  sont  surtout  M.M.  de  Ilaan  (Nouv.  Ann  du  Mu- 
snim,  t.  IV);  \Uirn\o.hier{lIfnidb.  dcr  Entomologie,  t.  IL);  Mulsant  {Col.  de  France:  Lumelllcornes); 
VA.  l'erris  (A7in.  de  la  Soc.  cnt.  de  France,  troisième  série,  t.  Il,  1854);  Th.  Lacordaire  {Gênera 
des  Col.,  t.  IV,  185G),  et  surtout  Candèze  et  Chapuis,  dans  leur  excellent  travail  sur  les  larves  des 
Coléoptères  (Mi^m.dela  Soc.  de  Liège,  t.  VIII).  Ces  larves,  tout  en  différant  assez  notablement  entre 
elles,  suivant  les  groupes,  et  même  suivant  les  espèces,  présentent  des  caractères  communs  telle- 
inf-nt  tranchés,  qu'on  ne  peut  les  confondre  avec  celles  d'aucune  autre  famille  de  Coléofitères. 

1-e  corps  des  larves  e>t  plus  ou  moins  charnu,  cylindrique,  mais  recourbé  postérieurement  en  arc 
qui  ne  peut  s'étendre  que  dans  le  jeune  âge,  de  telle  sorte  qu'arrivées  à  un  certain  déveIo|q)ement, 
et  pendant  tout  le  rfsle  de  leur  vio,  (dles  sont  forcées  de  rester  conslammcnl  couchées  sur  h;  liane. 
La  tète  est  presque  ronde;  son  front  est  dirigé  antérieurement,  .séparé  de  ICpistituM!  par  une  suturo 
bit-n  marquée;  sa  bouche,  qui  est  placée  inférieurement,  est  composée  :  d'un  menton  transversal, 
cliarnu,  sans  languette,  portant  de.s  palpes  de  deux  articles,  dont  les  supports,  également  charnus, 
sont  soudés  ensemble;  de  deux  mârhoires  coudé<!S,  bilobées  à  leur  terminaison,  et  ayant  des  palfies 
quadriartirulés;  de  deux  niandihules  arquées,  robustes,  munies  intérieurement  à  la  hase  d'une  dent 
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molaire,  et  dont  l'extrémité  est  lisse,  taillée  en  biseau  ou  plus  ou  moins  dentée;  et  d'un  hibre  assez 
développé,  revouvrani  en  partie  les  organes  que  nous  avons  nommés.  Les  antennes,  insérées  sur  les 
côtés  de  la  tête,  sont  courtes  et  formées  de  cinq  articles,  dont  le  premier  môme  est  regardé  comme 
le  support  par  la  plupart  des  auteurs.  Les  yeux  manquent  tout  à  fait;  excepté  dans  la  larve  du  Tri- 
chius  fasciaUis,  qui,  d'après  M.  Ed.  Terris,  aurait  un  œil  lisse,  spliérique,  roussâtre,  un  peu  en 
arrière  de  chaque  antenne.  Les  trois  segments  qui  constituent  le  corselet  sont  habituellement  un 
peu  plus  courts  que  ceux  de  l'abdomen.  Les  pattes,  portées  par  le  corselet,  sont  assez  longues,  com- 
posées ordinairement  de  cinq  parties,  dont  la  première,  ou  la  hanche,  est  remarquable  par  son  dé- 
veloppement, et  dont  la  dernière,  correspondant  au  tarse,  peut  assez  souvent  manquer,  ce  qui 
n'entraîne  pas  l'absence  de  crochets,  cor,  dans  ce  cas,  ceux-ci,  qui  disparaissent  cependant  dans 
beaucoup  d'espèces,  s'attachent  à  la  partie  qui  les  précède.  Il  y  a  neuf  segments  abdominaux,  mais 
le  dernier,  beaucoup  plus  volumineux  que  les  autres,  et  auquel  sa  forme  a  fait  donner  le  nom  de 
sac,  est  divisé,  excepté  dans  les  Cetonia  et  genres  voisins,  en  deux  parties  par  un  sillon  transversal 
ordinairement  bien  marqué.  Cependant  nous  devons  dire  que  la  plupart  des  entomologistes,  consi- 
dérant la  partie  postérieure  du  sac  comme  un  véritable  segment,  assignent  par  conséquent  quatorze 
anneaux  à  la  totalité  du  corps  de  ces  larves;  mais  il  nous  semble,  avec  Erichson  et  M.  Th.  Lacor- 
daire,  qu'il  est  préférable  de  comparer  ce  soi-disant  segment  abdominal  supplémentaire  au  prolon- 
gement anal  qui  exi.'^te  ordinairement  ùans  les  larves  des  Coléoptères,  et  qui  n'est  qu'un  développe- 
ment excessif  du  dernier  anneau  abdominal.  L'anus  s'ouvre  à  son  extrémité  sous  la  forme  d'une 
fente  transversale  ou  triangulaire,  tandis  que  cette  fente  est  longitudinale  chez  les  larves  des  Luca- 
niens;  ce  que  l'on  remarque,  au  reste,  également  dans  la  Serica  brunnea,  parmi  les  Scarabéiens. 
Les  segments  du  corps,  depuis  le  corselet  jusqu'au  septième  anneau  abdominal  y  compris,  pré- 
sentent, dans  presque  toutes  les  espèces,  et  en  dessus,  trois  bourrelets  transversaux,  dont  l'antérieur 
et  le  postérieur,  plus  grands  que  le  médian,  se  réunissent  à  leur  extrémité,  et  se  renflent  en  un 
tubercule  plus  ou  moins  saillant.  Les  stigmates  sont  au  nombre  de  neuf  paires,  situées  :  la  première 
sur  le  corselet,  et  les  huit  autres  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux,  au  sommet  des  tu- 
bercuks  ou  bourrelets;  ils  sont  latéraux  et  disposés  en  forme  de  fer  à  cheval.  Les  téguments  de  ces 
larves  sont  minces,  transparents,  et  offrent  habituellement,  en  dessus  et  à  l'extrémité  du  sac,  des 
soies  spiniformes  ou  des  aspérités  plus  ou  moins  prononcées,  diversement  distribuées,  dirigées  en 
arrière,  entremêlées  de  poils  plus  ou  moins  nombreux,  et  qui  aident  à  la  progression.  Une  plaque 
cornée,  de  forme  rhomboïdale,  se  voit,  en  outre,  dans  presque  toutes  les  larves,  en  dessus  et  de 
chaque  côté  du  corselet.  Ces  larves  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  gris-ardoise  sur  tout  le  corps; 
mais,  par  transparence,  on  aper(,'oit  le  contenu  noirâtre  du  canal  intestinal,  surtout  dans  le  sac;  la 
tête  est  presque  constamment  brune  ou  fauve;  la  peau  est  généralement  marquée  de  rides  plus  ou 
moins  nombreuses.  Les  unes,  chez  lesquelles  les  métamorphoses  s'accomplissent  rapidement,  vivent 
dans  les  matières  excrémeniitielles  des  Mammifères  herbivores (Copr/,ç.^p/<0(/m,v,/i/<'Ht7(î(.s-,  etc.);  les 
autres,  dont  le  dévelop[)cmeiit,  très-leni,  est  variable  suivant  la  grosseur  des  espèces:  d'un  an 
dans  les  petites  et  de  trois  dans  les  grandes,  passent  leur  existence  dans  le  sein  de  la  terre,  entre  les 
racines  des  végétaux  [Melolontha,  Cetonia,  etc.),  ou  dans  le  détritus  des  vieux  troncs  d'arbres 
(Dynastt's,  Scarabœus,  etc.).  On  sait  que  la  larve  d'une  espèce  de  cette  famille,  celle  du  Hanneton, 
connue  sous  le  nom  de  Ver  blanc,  vit  trois  à  quatre  ans  sous  terre,  et  qu'elle  est  très-nuisiblo  à  l'agri- 
culture en  rongeant  les  racines  des  plantes. 

On  a  cherché  à  donner  plusieurs  classifications  naturelles  des  larves  des  Scarabéiens;  mais,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Th.  Lacordaire,  ces  essais  paraissent  prématurés,  attendu  qu'il  n'y  est  guère 
tenu  compte  que  des  espèces  européennes.  En  effet,  parmi  les  nombreuses  espèces  étrangères,  si 
l'on  en  excepte  les  larves  des  Dcltochilnm,  groupe  voisin  du  genre  Copris,  et  celles  de  quelques 
Dijnastcs,  il  n'y  a  pas  une  seule  larve  dont  on  possède  une  description  complète  et  suffisamment 
exacte.  En  outre,  on  ignore  complètement  l'histoire  des  métamorphoses  des  Hntela,  et  de  tous  Ips 
groupes  qui  doivent  être  placés  auprès  de  ce  genre  naturel.  Dès  lors  les  conclusions  auxquelles  on 
peut  arriver  avec  des  matériaux  aussi  imparfaits  ne  peuvent  pas  être  satisfaisantes  et  définitives. 
Nous  engageons  nos  lecteurs  à  consulter  â  ce  sujet  les  travaux  de  .MM.  de  llaan  et  Mulsant. 

Les  nymphes  sont  généralement  renfermées  dans  une  coque  construite  soit  par  la  larve,  soit  par 
la  femelle  au  moment  de  la  ponte  des  œufs;  mais  cette  règle  offre  quelques  exceptions  :  c'est  ainsi 
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que  diverses  nymphes  de  Mëlolontbides  restent  constamment  nues.  Ces  coques,  pluslisses  en  dedans 
qu'en  dehors,  sont  formées  des  substances  mêmes  dont  ces  larves  se  nourrissent,  avec  un  mélange 
de  terre  dans  les  espèces  qui  vivent  dans  l'intérieur  du  sol.  Les  nymphes,  qui  sont  fortes  et  mas- 
sives, et  qui  rappellent  déjà  l'Insecte  tel  qu'il  sera  à  son  état  parfait,  ont  ordinairement  à  l'extré- 
mité de  l'abdomen  deux  saillies  cornées,  parallèles  ou  divergentes;  les  fourreaux  de  leurs  ailes 
inférieures  débordent  ceux  des  élytres.  L'état  de  nymphe,  comme  cela  se  remarque  dans  la  plupart 
des  Coléoptères,  ne  dure  que  très-peu  de  temps,  et,  après  leur  éclosion,  les  Insectes  parfaits  restent 
un  temps  plus  ou  moins  long,  souvent  même  considérable,  sans  paraître  dehors,  attendant  que 
leurs  t-i'guments  soient  suffisamment  raffermis,  ou  que  la  température  extérieure  leur  permette  de 
commencer  leur  vie  aérienne.  C'est  ainsi  que,  dans  nos  climats,  et  pour  ne  citer  qu'une  seule  es- 
pèce, le  Melolontha  vulgaris,  qui  n'apparaît  naturellement  que  vers  le  mois  de  mai,  se  trouve  à 
l'état  parfait  dans  la  terre  dès  la  fin  de  l'année  précédente,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  en  fouil- 
lant le  sol,  et  que,  parfois,  quand  la  température  a  été  élevée  pendant  quelque  temps,  on  peut  en 
voir  quelques-uns  vers  le  mois  de  février  se  traînant  sur  la  terre  et  hors  de  leurs  retraites  souter- 
raines. 


Fig.  51.  —  Mélamorplioses  du  Melolontha  vulgaris.  (Larve  et  coque  de  la  Nymphe.) 


D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  avons  cru  devoir  entrer  sur  les  métamorphoses  des  Scara- 
béiens,  on  voit  que  les  larves  différent  notablement  de  celles  de  la  plupart  des  autres  familles  de 
l'ordre  des  Coléoptères;  toutefois,  comme  l'a  montré  M.  de  Haan,  elles  ont  quelques  rapports  avec 
celles  des  Anobiens,  que  nous  avons  étudiées  dans  le  volume  précédent;  mais  ces  larves  se  distinguent 
facilement  de  celles  des  Anobiens,  qui  sont  dépourvues  d'antennes  et  dans  lesquelles  l'ouverture 
anale  est  en  forme  de  point. 

Les  Scarabéiens  vivent  en  général  peu  de  temps  sous  leur  dernière  forme  d'Insecte  parfait;  comme 
dans  la  plupart  des  Insectes,  dès  que  la  reproduction  des  sexes  a  eu  lieu,  acte  pour  lequel  ils  semblent 
avoir  été  créés,  la  mort  ne  tarde  pas  à  venir:  le  mâle  périt  presque  de  suite,  et  la  femelle  peu  de 
temps  après  avoir  pondu  sesœufs.  Toutefois,  quand  on  retarde  le  rapprochement  des  sexes,  la  durée 
de  la  vie  peut  être  assez  longue;  c'est  ainsi  que  nous  avons  conservé  vivantes,  pendant  six  à  sept 
mois,  quoique  piquties  par  une  épingle,  des  Cétoines  dorées.  Quelques  espèces  résistent  fortement 
aux  moyens  employés  pour  les  tuer,  et  nous  croyons  que  la  poudre  deM*yrèthre  serait  sans  action 
pour  enlever  la  vie  instantaniiment  aux  espèces  coprophages,  qui,  comme  les /lieî/c/iî^.s-,  résistent  à 
une  immersion  prolongée  dans  un  vase  rempli  d'eau.  La  plupart  des  Scarabéiens  se  répandent  sur  les 
végétaux,  et  rongent  le  bois  et  les  feuil'es;  et,  quoique  leurs  mandibules,  cachées  sous  le  bord  de  la 
tr;te,  ne  soient  pas  très-fortes,  on  comprend,  en  voyant  les  dégâts  produits  par  nos  Hannetons  dans 
)t;  feuillage  printanier  de  nos  .-irbrcs,  que  les  grandes  espèces  des  pays  chauds  doivent  faire  un 
grand  mal  à  la  végétation,  non-seulement  aux  feuilles,  mais  même  aux  jeunes  branches;  quelques- 
uns,  à  mâchoires  membraneuses,  se  tiennent  uniquement  sur  les  (leurs,  et  se  contentent  d'en  re- 
cueillir les  parties  sucrées,  à  l'aide  de  leurs  mâchoires  et  de  leur  lèvre  inférieure  garnie  de  poils; 
divers  d'entre  eux  se  nourrissent  de  végétaux  décomposés,  tels  que  le  fumier,  le  tan,  elc;  d'autres 
se  trouvent  presque  toujours  dans  les  excréments  des  animaux,  dans  les  bouses  des  Ruminants  en 
particulier,  où  ils  se  rendent  pour  déposer  leurs  œufs  et  pour  prendre  leur  nourriture;  tels  sont  les 
Géoiru[»es,  les  Bousiers  et  beaucoup  d'autres;  enfin  il  en  est  un  très-petit  nombre,  comme  les  Uexo- 
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dons,  à  corps  aplati,  rappeKinl  celui  des  Cossyphus,  qui  se  renconliont  dans  le  sable  au  bord  de  la 
mer.  Leur  enveloppe  extérieure  est  quelijuefoi^  brillante,  et  ne  le  code  en  rien,  sous  le  rapport  des 
couleurs,  au.c  plus  beaux  Insectes  des  autres  familles  de  Coléoptères.  Leur  taille,  nous  l'avons  dit, 
est  souvent  grande,  le  plus  babituellcment  moyenne,  et  exceptionnellement  petite.  Dans  un  grand 
nombre  d'espèces,  la  tête  et  le  corselet,  mais  le  plus  souvent  encore  ce  dernier,  se  prolongent  en 
sorte  de  cornes  quebiuefois  très-longues,  et  offrent  des  saillies  de  toute  espèce,  (jui  sont  ordinaire- 
ment l'attribut  du  mâle;  d'autres  ont  le  corps  hérissé  de  poils,  et  parfois  ces  poils  sont  remplacés  par 
des  écailles  brillantes  et  un  peu  analogues  on  apparence  à  ce'Ies  des  Lépidoptères,  l'resque  tous  les 
Scarabéions  volent  avec  une  faciliié  plus  ou  moins  grande;  mais,  si  les  uns  le  font  avec  beaucoup 
de  rapidité,  les  autres  ont  un  vol  assez  lourd.  Une  particularité  curieu.<e,  qui  a  donné  lieu  à  des 
observations  intéressantes  d'Ericbson  et  de  M.  Heiclic,  doit  être  noi(';e  au  sujet  du  vol  de  quelques- 
uns  de  ces  Insectes  :  c'est  qu'il  peut  avoir  lieu,  alors  même  que  les  élytros  restent  fermées,  ce  qui 
est  produit  par  plusieurs  causes,  et  surtout  par  leur  mode  d'articulation  avec  le  mésoiborax.  Pour 
que  cela  puisse  se  [roduire,  les  élytros  doivent  être  sans  épipleures  ou  n'en  avoir  que  de  très- 
étroites,  et  l'Insecte  doit  les  soulever  un  peu,  afin  (jue  les  ailes  inférieures  se  déploient  et  s'étalent 
horizontalement  :  c'est  ce  qu'on  observe  chez  les  Ateuchus  et  les  Celonia. 

Quand  le  moment  de  la  ponte  est  arrivé,  les  femelles,  douées  d'un  instinct  admirable,  vont  dé- 
poser leurs  œufs  dans  les  conditions  nécessaires  à  leur  conservation  et  à  leur  développement.  Les 
unes  perforent  le  bois  vermoulu  ou  divers  produits  décomposés  des  végétaux  pour  y  placer  leurs 
œufs;  d'autres  s'enfoncent  dans  le  sol,  d'où  elles  ne  sortiront  plus,  et  les  mettent  à  quelque  pro- 
fondeur dans  la  terre,  auprès  des  racines  qui  devront  nourrir  les  jeunes  larves  qui  en  sortiront; 
quelques-unes  les  réunissent  en  paquet  en  les  agglutinant  au  moyen  de  matières  stercoraires,  en 
font  de  petites  boules  qu'elles  arrondissent  en  les  roulant  sur  le  sol  au  moyen  de  leurs  pattes,  et 
qu'elles  vont  placer  en  sûreté  dans  des  lieux  qui  leur  semblent  inaccessibles;  enfin,  pour  les  espèces 
dont  les  transformations  doivent  être  très-promptes,  elles  se  bornent  à  les  placer  à  découvert,  soit 
sur  les  feuilles,  soit  dans  les  matières  excrémentiticlles,  suivant  le  genre  de  vie  de  leurs  larves.  Mais 
l'on  est  loin  de  connaître  tout  ce  qui  concerne  ce  point  de  l'histoire  des  mœurs  des  Scarabéiens,  et 
là  encore,  comme  dans  beaucoup  d'autres  sujets  relatifs  aux  habitudes  de  ces  Insectes,  on  a  encore 
de  belles  observations  à  recueillir  :  observations  au  moins  aussi  importantes  et  sans  nul  doute  plus 
intéressantes  que  celles  spéciales  à  la  classification  de  ces  êtres. 


Fig.  52.  —  lleplomera  inctalUca. 


V\".  55.  —  Dischisto  cincta. 


Fig.  5  i.  —  l'iilliora  chlorodera. 


La  plupart  des  espèces  de  Scarabéiens  sont  crépusculaires  :  elles  restent  cachées  pendant  la 
journée,  et  ce  n'est  guère  que  le  soir  ou  le  matin  qu'on  les  voit  voler;  d'autres,  en  plus  petit 
nombre,  comme  les  Cétoines,  les  Rutcles,  les  Copris,  etc.,  sont  diurnes,  et  recherchent  même  l'ar- 
deur du  soleil.  D'après  M.  Th.  Lacordairc,  on  en  connaît  plus  de!  six  mille  espèces  dans  les  collections, 
et  l'on  y  a  admis  environ  sept  cents  genres,  en  y  com()renant  toutefois  les  doubles  emplois.  Les  Sca- 
rabéiens sont  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  général 
sous  le  point  de  vue  géographiriue  :  on  sait  seulement  que  les  espèces  sont  surtout  abondantes  dans 
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Fig.  1.  —  Brlcoptis  i-arlolosa. 


Fig.  2.  —  Eullipechis  flavipes. 


Fig.  3.  —  CitromoptH'ia  divers'ipes. 


Fig.  4.  —  Jiimnos  fioylii. 


Fig.  .*).  —  Cyiiodela  tuberctdicollls. 
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l'Aim-riiiue  Ju  Sud  et  dans  les  Indes  orientales;  que  dans  les  pays  chauds  se  trouvent  les  espèces  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles;  que  l'Europe  en  renferme  néanmoins  une  assez  grande  quantité, 
et  que  cette  partie  du  monde  a  des  représentants  de  toutes  les  tribus  dans  lesquelles  sont  partagées 
les  familles. 

Ces  Insectes  sont  très-rechercliés  par  les  collectionneurs;  c'est  parmi  eux  que  se  trouvent  ces 
Bousiers  et  ces  Géolrupes,  ces  Oryctes  et  autres  coprophages  si  remarquables  par  leurs  habitudes, 
sinon  par  leur  système  de  coloration  généralement  noir,  et  principalement  VAteiiclius  ou  Scarabée 
sacré,  qui  recevait  autrefois  un  culte  dans  Tancienne  Egypte;  c'est  parmi  eux  que  se  rencontrent  les 
Scarabaciis,  de  Linné,  curieux  par  leur  grosseur  et  leur  force,  et  par  les  ornements  dont  les  mâles  sont 
surtout  parés;  c'est  parmi  eux  encore  que  Ton  range  ces  Cétoines  si  belles,  si  brillantes  et  presque 
autant  aimées  que  les  Buprestes;  enfin,  c'est  aussi  dans  cette  famille  que  vient  se  placer  le  Hanneton, 
si  populairement  connu  en  France  par  la  célèbre  complainte  que  tous  les  enfants  ont  chantée.  Le 
Hanneton,  mais  presque  exclusivement  à  Létat  de  larve,  n'est  pas  le  seul  Scarabéien  qui  nuise  à 
l'agriculture  en  Europe  eu  dévorant  les  racines  des  végétaux;  beaucoup  d'autres  espèces,  qui  en 
sont  plus  ou  moins  voisines,  sont  dans  le  même  cas;  mais,  comme  elles  sont  beaucoup  plus  petites 
que  lui,  et  beaucoup  moins  abondantes  individuellement,  elles  font  aussi  beaucoup  moins  de  mal. 
Dans  les  pays  chauds,  d'autres  Scarabéiens  détruisent  aussi  la  végétation.  Quelques  procédés  ont  été 
indiqués  pour  remédier  au  mal  que  nous  venons  de  signaler;  mais,  nous  devons  le  dire,  ce  sont 
plutôt  des  palliatifs  que  des  remèdes  définitifs.  Chez  nous,  lorsque  les  hivers  n'ont  pas  été  rigoureux 
pendant  trois  ans  de  suite,  temps  nécessaire  au  développement  de  chaque  larve,  les  Hannetons  se 
présentent  en  nombre  énorme,  et  alors,  non-seulement  ils  ont  pu  faire  du  mal  à  leurs  premiers 
états,  mais  encore  à  leur  étal  pnrfail;  ils  dévorent  entièrement  les  feuilles  des  arbres  sur  lesquels 
ils  vivent  spécialement.  L'autorité  fait  alors  rechercher  les  Insectes,  et  donne  une  prime  suivant  lo 
nombre  de  décalitres  qui  lui  en  est  livré;  mais  quelle  immense  quantité  peut  s'en  échapper!  et,  dès 
lors,  quel  bien  peut-il  en  résulter?  L'industrie  a  cherché,  mais  seulement  dans  quelques  cas  excep- 
tionnels, à  tirer  parti  des  dépouilles  de  ces  Insectes,  soit  pour  en  tirer  une  espèce  d'huile,  soit  pour 
en  former  une  sorte  d'engrais.  Dans  l'harmonie  de  la  nature,  certains  Scarabéiens,  fouisseurs  par 
excellence,  sont  destinés  à  un  but  utile  :  celui  de  faire  disparaître  en  partie  au  moins  les  matières 
excrémenlitielles  des  animaux.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  comme  nous  aurons  occasion  de 
le  répéter  bientôt,  une  espèce  de  cette  famille,  notre  Cetoniaaurata,  a  été  préconisée  comme  un  bon 
remède  contre  la  rage,  et  des  expériences  surtout  faites  en  Hussie,  semblent  montrer  son  action 
bienfaisante  sous  ce  rapport  :  on  a  même  été  plus  loin,  et  on  assure,  mais  cela  nous  paraît  encore 
problématique,  que  la  poudre  de  ce  même  Insecte  sérail  un  bon  remède  contre  l'épilepsie. 


Fijj.  5.J.  —  Aploptts  liiteolii/era 


Vi'i.  0*3. 


(JonotipUimi;  spiitiilipriinix. 


Fi:?,  'il.  —  i'iipliania  (inninala 


Aux  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les  ma-urs  des  Scarabéiens  nous  pouvons  encore  ajouter 
qucdivr-rs  d'f-ntre  eux  font  entendre,  dans  certaines  circonstances,  un  s(jn  [i:irticulier  en  frottant 
leur  abdomen  contre  le  bord  des  élyires.  Plu.sieurs  ont  le  vol  bruyant  et  d'une  sonorité  en  général 
d'autant  pins  forte,  que  j.i  partie  inférieure  de  leurs  clyires  est  plus  concave;  c'est  surtout  le  %o\t 
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qu'on  poiil  cnlooilio  ce  faible  bruit.  ÂvniU  de  premlie  leur  vol,  ils  ont  plus  p.'iniculu'roment  besoin 
que  la  plii[(art  rie^  outres  Insectes  de  faire  une  [)rovision  abondante  d'air,  soit  pour  donner  à  leur 
corps,  en  général  massif,  plus  de  légèreté,  t^oit  pour  aoqnérir  Icncrgie  nécessaire  au  soutien  de 
leurs  efforis;  aux  petites  espèces  il  suffit,  après  avoir  déployé  leurs  ailes,  d'un  instant  d'bésilation 
à  se  mettre  en  mouvement,  pour  recevoir  tout  le  volume  d  oxygène  qui  leur  est  utile;  pour  les  plus 
grosses,  une  préparation  plus  longue  est  indispensable  :  les  unes  se  bornent  cependant  à  incliner 
l'abdomen  en  soulevant  lesi'lytres  pour  facililer  l'intromission  de  l'air  :  les  autres,  à  doux  ou  trois 
reprises,  comme  moyen  plus  actif,  entr'ouvrent  cl  rabaissent  brusquement  leurs  élyires  frémis- 
santes, et,  dès  que  leurs  tracliées  sont  suffisamment  gonflées,  elles  s'élancent  dans  l'air  qui  doit  les 
transporter  au  loin. 

On  connaît  des  Insectes  de  cette  famille  qui  ne  se  trouvent  plus  (]u'à  l'état  fossile;  ce  que  nous 
devons  noter,  d'après  M.  Marcel  de  Serre,  c'est  que  certains  de  ces  derniers,  qui  se  rapportent  à 
des  genres  voisins  de  celui  des  Melolonlha,  sont  les  seuls  parmi  les  Coléoptères  qui  appartiennent 
aux  formations  géologiques  de  la  première  période,  et  spécialement  aux  terrains  siluriens  et  cam- 
briens. 

l'iusiours  de  ces  Insectes  sont  du  domaine  de  l'arcbéologie;  ce  sont  surtout  des  Copri-,  des  Ateu- 
chus  et  des  Sisypbes,  qui,  par  leurs  travaux  admirables,  avaient  attiré  l'attention  des  anciens  Egyp- 
tiens, et  qui  figurent  sur  leurs  monuments  et  sur  leurs  médailles. 

Aristote  et  les  écrivains  grecs,  en  parlant  de  quelques-uns  de  ces  animaux,  les  indiquent  sous  le 
nom  commun  de  K^Ov/io;.  Les  Romains,  Pline  principalement,  leur  appliquent  la  dénomination  de 
Scarnhœus,  qu'ils  dunnuient  aussi  à  quelques  autres  Coléoptères  :  dénomination  qui  a  été  presque 
toujours  conservée  par  les  peuples  modernes. 

Le  nombre  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Scarabéiens  ou  Lamellicornes  est  excessivement 
nombreux;  aussi  nous  est-il  impossible  de  traiter  en  détail  leur  liistoire  zooingique  et  renvoyons- 
nous  à  l'exposé  qu'en  donnent  .M.M.  Durmeister  et  Mulsant  :  le  premier  pour  tous  les  auteurs,  et  le 
second  plus  spécialement  pour  ceux  qui  ont  étudié  les  espèces  françaises  ou  européennes.  Linné 
comprenait  toutes  les  espèces  connues  de  son  temps  dans  le  seul  genre  Scnrab^us;  mais  les  natura- 
listes qui  vinrent  ensuite,  comme  Geoffroy,  Scopoli,  de  Géer,  Olivier,  Fabricius,  Lalreille,  Illiger, 
M.  C.  Diimcril,  etc.,  créèrent  quelques  groupes  génériques  et  fondèrent  des  divisions  supérieures, 
telles  que  celles  des  Copropliages,  Arénicoles,  Xylopbiles,  Pbyllopbages,  Anlbobies,  Mélitliopbilescl 
Priocères  ou  Lucanides  :  ces  derniers  formant  notre  famille  des  Lucaniens.  Beaucoup  de  naturalistes 
récents,  tels  que  M.M.  Fiscber,  Stépliens,  Aug.  r)rullé,  Kirby,  Germar,  Paykubl,  Curtis  et  beaucoup 
d'autres,  augmentèrent  le  nombre  des  genres.  Puis  plusieurs  firent  connaître  ces  Coléoptères  dans 
des  faunes  locales,  parmi  lesquels  nous  nous  burnenms  à  citer  les  Lciniellicorncs  dans  Vliisloiri'  na- 
turelle des  Coléoptères  de  France  de  M.  Mulsant,  publiée  en  1842.  Quelques  travaux  monograplii- 
ques  parurent  également  :  telle  est  la  monograi-bie  des  Mélitopliiles  ou  plutôt  des  Cétoines  de 
MM.  Gory  etPercberon,  illustrée  de  nombreuses  figures,  et  plusieurs  ouvrages  de  même  nature  sur 
divers  groupes  de  la  même  famille.  Divers  auteurs  ont  traité  de  (jucbiues  Scarabéiens,  sous  le  rap- 
port des  dommages  qu'ils  nous  causent:  nous  signalerons  surtout  le  (lours  d'agriculture  de  l'abbé 
Hozier,  les  Mémoires  de  Lefébure  et  de  Gouffier,  Vlnsectologie  des  forêts  de  Beclistein,  les  Considé- 
rations de  M.  Pfeil  sur  les  dégâts  que  les  Insectes  causent  aux  bois,  l'article  Hanneton  de  la  biblio- 
thèque technologico-économique  de  Kriinilz,  VUistoire  du  Ver  blanc  par  Vibert,  celle  du  Uaiiiieloii, 
considtTé  soit  à  l'étal  de  larve,  soit  à  celui  d'Insecte  [tarfait,  par  M.  Plienieger,  le  travail  de  M.  liatze- 
burgsur  les  Insectes  des  forêts,  et  celui  de  Royer  de  Fonscolombe  sur  les  Insectes  nuisibles.  Knfin, 
nous  devons,  en  terminant  cette  esquisse,  indi(|uer  les  auteurs  généraux  qui  se  sont  occupés  de  celle 
famille,  dans  laquelle  ils  sont  parvenus  à  créer  de  six  cents  à  sept  cents  genres.  Les  deux  premiers 
auteurs,  Lalreille  {Gênera  Crustaceoruni  et  Inscctoruni,  liègne  animal,  Vumillcs  naturelles)  et 
Mac  Leay  {Uorx  entomologie x),  prirent  pour  point  de  départ  de  leurs  classifications,  à  l'imitation  des 
entomologistes  de  leur  époque,  le  régime  des  espèces;  mais  ce  régime,  qui  est  assez  spécial  dans  les 
espèces  européennes,  varie  dans  la  même  espèce  ou  dans  les  espèces  d'un  même  groupe,  parmi  les 
espèces  exotiques,  aussi  ne  peut-il  réellement  pas  servir  dans  une  mélbode  véritablement  naturelle. 
Hepuis  cette  époque,  trois  ouvrages,  où  il  est  tenu  compte  des  espèces  et  des  genres  exotiques  aussi 
bien  que  de  ceux  de  nos  pays,  ont  été  publiés  :  leurs  auteurs  sont  MM.  Rnrmeister  {Uandbuch  der 
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Enlumoloijic,  tomes  III,  IV  et  V),  qui  a  créé  beaucoup  de  genres  indispensables,  mais  aussi  beau- 
coup de  genres  fondés  sur  des  caractères  secondaires,  et  qui,  comme  l'ont  montré  MM.  Tli.  Lacor- 
daire  {Gênera  des  Coléoptères,  t  III),  et  Reiclie  (.4««.  Soc.  entom.),  a  souvent  commis  quelques 
erreurs;  Ericlison  {Xaturg.  der  Insecten  Deutschlands,  t.  III),  qui,  dans  une  faune  locale,  donne  en 
note  les  genres  exotiques,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  nouveaux,  caracti'risés  trop  briève- 
nient  et  souvent  fondés  sur  des  espèces  inédites;  et  Ê.  DIancliard  {Catalogue  des  Coléoptères  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris),  qui,  dans  les  deux  seules  livraisons  jusqu'ici  parues  de  cet 
ouvrage,  ne  traite  que  des  Cétonides,  Anthobies,  Mélolontliides  et  d'une  partie  des  Rutélides.  Nous 
devons  encore  citer  le  Catalogue  des  Coléoptères  de  Dejean,  dans  lequel  un  grand  nombre  de  groupes 
sont  fondés,  mais  ne  sont  malheureusement  pas  caratérisés,  et  les  Lamellicornes  du  Gênera  des  Co- 
léoptères (t.  ni,  1856)  de  M.  Th.  I.acordaire,  dans  lequel  le  savant  auteur,  adoptant  la  classification 
d'Erichson,  basée  sur  la  double  situation  des  stigmates  abdominaux,  subdivise  les  Insectes  qui  nous 
occupent  en  deux  légions  particulières  :  1"  LAjiELticor.NEs  lapakostictiques,  chez  (|ui  les  stigmates 
sont  tous  situés  sur  la  membrane  connective  des  arceaux  ventraux  et  dorsaux  de  l'abdomen  (subdi- 
visés en  sept  tribus  :  Coprides,  Aphodiides,  Orphnides,  Hybosorides,  Géotrupides,  Troxides  et 
Glaphyrides),  et  2°  Lamellicornes  pleurostictiques,  qui  n'ont  qu'une  partie  de  ces  organes  placés 
sur  la  membrane  connective,  les  autres  l'étant  sur  les  arceaux  ventraux;  partagés  en  quatre  tribus  : 
Mélolontliides,  Rutélides,  Dynastides  et  Cétonides. 

Pour  nous,  dans  cette  Encyclopédie,  tout  en  nous  servant  des  principaux  travaux  que  nous  ve- 
nons de  citer,  nous  suivrons  principalement  la  classification  que  M.  Ê.  Blanchard  a  exposée  dans  le 
premier  volume  de  son  Histoire  naturelle  des  Insectes  de  Didot  (1846)  et  en  partie  dans  son  Cata- 
logue du  Muséum,  et  nous  partagerons  les  Scarabéiens  en  huit  tribus,  celles  des  Cétonides,  Glyi'hi- 
r.iDES,  Méloi.omhides,  Rutélides,  Scarabéides,  GÉ07r,LTini;s,  EucuiniDFs,  Coit.ides,  subdivisés  en 
groupes  et  genres  nombreux  :  quant  aux  divisions  des  Passalides  et  des  Lucanides,  c'est  en  expo- 
sant les  caractères  de  la  famille  des  Lucaniens  que  nous  en  parlerons.  Latlas  des  trois  volumes 
consacrés  aux  Coléoptères,  ainsi  que  nos  figures  intercalées  dans  le  texte,  pré.-entoront  les  types 
principaux  de  cette  famille,  types  dessinés,  pour  la  plupart  et  pour  la  première  fois,  d'après  la  riche 
collection  du  Muséum,  et  suppléeront  aux  détails  peu  nombreux  qu'il  nous  est  possible  de  donner 
dans  un  trop  petit  espace. 

1"  tribu,  (^ÉTOMDEs  :  tête  penchée,  de  grandeur  médiocre;  languette  cornée,  soudée  au  menton; 
mandibides  cornées  ou  membraneuses;  labre  caché  par  le  chaperon;  antennes  de  dix  articles, 
sur  lesquels  la  massue  en  compte  trois;  corselet  trapézoïdal;  élytres  laissant  le  pygidium  à  décou- 
vert; pattes  courtes;  hanches  de  devant  cylindrico-coniques,  saillantes,  à  crochets  des  tarses  égaux, 
simples;  les  trois  dernières  paires  de  stigmates  abdominaux  divergeant  fortement  en  dehors;  pas 
d'organes  de  stridulation. 

Ces  Insectes,  des  plus  remarquables  parmi  les  Scarabéiens  par  leur  grand  nombre  et  par  la  riche 
livrée  de  la  plupart  des  espèces,  sont  en  général  courts,  et  leur  corps,  à  téguments  solides,  est  paral- 
lèle ou  graduellement  rétréci  en  arrière  en  même  lem[is  (|u'il  ot  [)lus  ou  moins  déprimé  en  dessus. 

Les  UH.-laniorplioM's  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  celte  tribu,  telles  qu(;  celles  des  Ce- 
tonia  aurata,  speciosissima,  marmorata,  œnea  et  fastuosa,  des  Osnwderma  eremita  et  scaber.  du 
GnorimxLs  nobilis,  du  Trichius  fasciatus  et  du  Valgus  hemipterus,  ont  été  plus  ou  moins  complète- 
ment décrites  par  Olivii-r,  Ru-sel,  llerbsl,  de  fléei-,  Lalreillc,  Ericlison,  MM.  Eriscli,  Ramdohr, 
lîaizeburg,  Rroselman,  brunqielman,  Eroriep,  Wesiwood,  de  Ilaan,  L.  Dufour,  Buiiiieisler  et  E. 
Rlanchard.  mais,  comme  on  le  voit,  les  types  cunqjéens  ont  pu  seuls  être  étudiés,  et  l'un  d'eux 
«iulemeni,  celui  de  la  Celonia  aurata.  Vu  été  complètement.  Chez  ces  larves,  le  cor[)S  est  aiuiiici  eu 
avant,  épaissi  en  arrière  et  se  terminant  par  une  extrémité  arrondie;  cliacpK!  arceau  dorsal  est  divise 
en  trois  bourrelets  étroits,  munis  chacun  de  s[>inules  roides;  le  sac  est  recouvert  en  dessus  de  poils 
courts  entremêlés  de  poils  mous,  plus  longs:  l'anus  est  fendu  transversalement;  en  dessous  se 
trouve,  tout  à  fait  au  devant  de  la  lèvre  de  l'aims,  un  petit  espace  ontoun''  di;  s[iinules  dirigées  en 
arrière,  le  cadre  des  stigmates  rst  très-petit.  Les  antennes  sont  comjtosées  do  (juatre  articles  :  le  pre- 
mier (ilus  long  que  le  suiv.'int,  le   fleuxiéme  et  le  Iroi-ièrne  roiirts,  le  qualriènic  est  nvale  allongé. 
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somlihinl  pyrl;i,i;('  on  deux  par  un  élranglomoiit.  I,a  lèvre  supérieure  oiïre  en  avant  deux  mamelons; 
l'une  des  mandibules  cA  armée  à  son  exlrémilé  de  trois  ou  quatre  dents,  cl  l'autre  seulement  de 
deux  ou  trois:  toutes  deux  sont  munies  à  leur  liase  d'une  surface  molaire  à  bords  bien  marqués  et 
décliiquetés,  striés  transversalement  sur  leur  face  externe.  Les  pattes  ont  cinq  pièces  distinctes  : 
leurs  lianclies  sont  cylindriques,  [dus  grosses  que  le  reste  de  l'organe,  et  l'article  uiiguéal  est  mince, 
styloïde,  sans  ongle.  Chez  ces  larves,  le  dernier  segment  abdominal  n'est  pas  divisé  en  deux  par  un 
sillon  circulaire;  la  tête  est  moins  large  que  le  corps;  les  segments  sont  moins  profondément  sil- 
lonnés en  travers,  et  le  corps  est  plus  velu  sur  toute  sa  surface  que  dans  les  larves  des  tribus  voi- 
sines. Comme  les  larves  des  Mélolontliides,  ces  larves  metient  environ  trois  ans  à  se  développer 
et,  avant  de  se  transformer  en  nym|)lies,  forment  une  sorte  de  cocon;  les  nymphes  ne  présentent 
rien  de  bien  particulier,  el,  sous  leur  enveloppe  extérieure,  on  peut  apercevoir  l'Insecte  tel  qu'il 
sera  à  son  dernier  état.  Les  larves  vivent  dans  le  bois  en  décomposition,  dans  les  racines  des  arbres, 
cl,  cbez  nous  au  moins,  dans  les  fourmilières.  C'est  ainsi  (jue  M.  Weaver  a  été  à  même  d'observer 
(jue  les  larves  de  la  Cetonia  xuca  vivaient  aux  dépens  de.^  Fourmis,  dont  elles  dévorent  de  grandes 
quantités;  (]u'il  a  pu  en  élever  de  la  sorti;  plusieurs  pendant  quelques  mois,  el  qu'il  a  vu  plusieurs 
individus  parfaits  s'enfoncer  dans  les  fourmilières. 

Les  Cétonidcs,  nommés  souvent  aussi  Mc'lilhojiJiilcs,  sont  liabituellemcnt  de  très-beaux  Coléo- 
ptères de  taille  granile  ou  moyenne,  et  ornc's  de  couleurs  très-vives  el  souvenl  métalli(|ues.  Presque 
toutes  les  espèces  vivent  sur  les  Heurs,  dont  elles  dévorent  le  pollen,  qu'elles  peuvent  recueillir  à 
l'aide  des  pinceaux  de  poils  dont  sont  garnies  leurs  mâchoires;  quelques  espèces,  dans  lesquelles 
les  mâchoires  sont  armées  de  griffes  ou  de  dents,  peuvent  attaquer  des  matières  plus  solides,  comme 
les  {''lamines  et  les  pétales  des  Heurs,  cl  même  les  feuilles  des  végétaux.  Un  petit  nombre  d'es|)èces 
exotiques  ont  des  mœurs  bien  diffi-rentes  :  elles  vivent  dans  l'intérieur  du  sol  ou  sous  les  bouses 
dess('cbées,  el  on  ne  les  trouve  qu'enduit(>s  d'une  croûte  de  terre  desséclu'e.  Dans  la  plupart  des 
espèces,  le  vol  n'est  pas  normal,  car  les  clytres  restent  applif|uées  au  corps  pendant  (|u'il  s'exerce. 

L'une  des  plus  belles  et  en  même  temps  l'une  des  plus  communes  espèces  de  cette  famille,  la 
Cetonia  nnritla.  est  regardée,  en  Ru.ssie,  comme  un  remède  trè-s-efficace  contre  l'hydropliobie.  M.Gué- 
rin  Mt'neville,  depuis  1851,  et  j)resque  clia(|ue  année,  a,  dans  la  llcxmc  el  M(ujasin  de  :.oologie, 
donné  de  nombreuses  remarques  à  ce  sujet,  et  fait  connaître  des  observations  de  plusieurs  natura- 
listes russes;  d'où  il  semble  résulter  que  les  faits  avancés  à  ce  sujet  sont  bien  constants  et  méritent 
réellement  de  fixer  l'allenlion  îles  ex[(érimenLaleurs.  C'est  ainsi  (|u'un  habitant  du  gouvernement  de 
Saratow,  dans  la  liussie  méridionale,  a  |)ubli(i  (ju'il  emploie  de()uis  plus  de  trente  ans  un  ren)ède 
très-simple  et  très-eflicace  pour  gu('rir  la  rage,  el  il  assure  nu'-me  que,  pendant  ce  long  espace  de 
temps,  aucun  des  sujets  traités  par  lui  n'est  mon,  el  que  le  remède  qu'il  recommande  peut  être 
employé  avec  succès  à  tous  les  degrés  de  la  maladie.  Voici  le  procédé  employé.  Au  printemps,  on 
fait  chercher  au  fond  des  fourmdièrcs  de  la  Vnrmicn  ntfa  cerlaines  larves  blanches  :  on  les  conserve 
avec  soin  dans  un  pot,  avec  la  terre  dans  huiuelle  ou  les  a  prises,  jusiju'à  leur  transformation  en 
Insectes  parfaits,  ce  qui  a  lieu  au  mois  de  mai.  Cet  In.secle,  qui  n'est  autre  que  la  Cetonia  aurala, 
est  tui'  immédiatement  par  la  chaleur,  puis  dcssc'ché,  et  les  individus  sont  mis  dans  des  bocaux 
que  l'on  ferme  hernu-liquement,  afin  de  conserver  l'odeur  forte  qui  leur  est  propre,  surtout  au 
printem[)s,  car  c'est  à  ce  principe  qu'on  allribue  les  effets  du  remède.  Quand  un  cas  de  rage  se  pré- 
sente, on  réduit  en  poudre  un  certain  nombre  de  Cétoines,  on  étend  cette  poudre  sur  du  pain  cou- 
vert d'une  couche  de  beurre,  et  on  le  fait  manger  de  suite  au  malade.  Toutes  les  parties  de  l'Insecte, 
sans  exception,  doivent  composer  celle  poudre,  (jui,  par  cela  même,  ne  peut  pas  être  très-fine, 
puis(|u'elle  se  compose  de  fragments  d'ailes,  d't'lytres,  do  pâlies  cl  d'autres  parties  du  corps.  Pen- 
dant le  traitement,  il  faut  que  le  malade  boive  le  moins  [)ossihle,  et,  s'il  en  éprouve  impérieusement 
le  besoin,  il  doit  boire  un  peu  d'eau.  Il  peut  manger.  Ordinairement,  le  seul  effet  de  ce  remède  est 
de  donner  un  sommeil  plus  ou  moins  long;  il  faut  abandonner  le  malade  à  ce  sommeil,  qu'on  a  vu 
se  prolonger  jusqu'à  Irente-six  heures;  après  quoi,  lo  jilus  souvent,  il  est  complètement  rétabli. 
Pour  le  traitement  des  morsures,  on  recommande  uni()uenient  les  moyens  ordinaires.  La  dose  que 
doit  avaler  le  malade  (l(''[)end  du  développement  de  la  malidie  el  de  l'âge  de  l'individu.  On  donne,  à 
un  sujet  adulte,  immédiatement  après  la  morsure,  de  deux  à  trois  Cétoines,  en  deux  ou  trois  doses, 
dans  la  première  journée;  à  un  enfant,  de  une  à  deux;  à  un  individu  chez  lequel  la  maladie  s'est 
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déjà  fortement  développée,  de  quatre  à  cinq.  Il  en  est  de  même  pour  les  animaux,  et  le  nombre  des 
Insectes  à  avaler  est  en  rapport  avec  leur  propre  grosseur.  Si  le  remède  était  donné  à  un  individu  sain, 
il  n'en  résulterait  pour  lui  aucun  danger.  Dans  le  cas  où  quelques  symptômes  de  la  maladie  se  présen- 
teraient de  nouveau  quelques  jours  après  l'emploi  du  remède,  on  pourrait  recommencer;  mais  In 
première  dose  suffit  habituellement.  M.  Motschoulsky  a  expérimenté  ce  remède  avec  une  poudre 
formée  avec  des  Cetonia  aiirata  recueillies  sur  des  fleurs,  et  il  lui  a  parfaitement  réussi  pour  empê- 
cher l'hydrophobie  de  se  développer  chez  deux  enfants  mordus  par  un  chien  enragé.  M.  le  docteur 
Mandilény  rapporte  que  dans  les  gouvernements  de  Tchernigof  et  de  Saratof  les  paysans  ont  une 
confiance  complète  dans  ce  remède.  Enfin  M.  Bogdanow  rapporte  que  dans  les  gouvernements  de 
Voronèje  et  de  Koursk,  il  connaît  plusieurs  amateurs  de  chasse  qui  ont  l'habitude  de  donner  de 
temps  en  temps  à  leurs  chiens,  comme  préservatif  contre  la  rage,  une  moitié  de  Cétoine  mise  en 
poudre  et  mêlée  avec  du  pain  ou  même  avec  un  peu  de  vin,  et  que  l'on  pense  généralement  que 
c'est  un  moyen  très-efficace  et  très-utile  pour  empêcher  le  développement  de  l'hydrophobie.  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  citations,  dont  nous  aurions  pu  facilement  augmenter  le  nombre, 
car,  sans  vouloir,  sans  preuve  directe,  soutenir  l'efficacité  de  la  Cétoine  dorée  contre  la  rage,  nous 
croyons  avoir  montré  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à  faire,  et  qu'il  ne  faut  pas,  avant  d'avoir  lente  des 
expériences  directes,  rejeter,  comme  on  l'a  fait,  un  remède  peut-être  efficace  contre  une  terrible 
maladie  que  la  science,  jusqu'ici,  n'a  pu  parvenir  à  guérir.  Nous  savons  que  les  expériences  sont 
difficiles  à  faire,  et  que.  si  on  opère  sur  des  sujets  mordus  par  des  animaux  enragés,  on  peut  rejeter 
l'efficacité  du  remède,  lors  même  que  la  rage  ne  se  développerait  pas  chez  eux,  car  on  n'ignore  pas 
que  l'hydrophobie  n'est  pas  toujours  produite  chez  ces  individus  par  le  fait  seul  de  la  morsure. 
Mais  ne  pourrait-on  pas  expérimenter  sur  des  personnes  ou  sur  des  animaux  chez  lesquels  la  rage 
serait  bien  constatée,  et  dès  lors  arriver  à  connaître  la  véritable  valeur  du  fait  annoncé?Enfin  doit- 
on  nier  à  priori  qu'il  puisse  y  avoir  dans  la  Cétoine  un  principe  particulier  qui  puisse  être  opposé 
à  l'hydrophobie?  N'a-t-on  pas  constaté  bien  manifestement  que  Ja  Cautharis  vesicatoria  et  les  au- 
tres vésicants  possèdent  un  principe  spécial,  et  utilisé  depuis  un  temps  immémorial  en  médecine? 
Pourquoi,  d'après  cela,  un  principe  d'une  autre  nature  ne  se  trouverait-il  pas  dans  la  Cetonia  au- 
rata,  et  probablement  aussi  dans  les  espèces  du  même  groupe  naturel?  Disons  enfin,  en  terminant 
cette  digression,  qu'une  opinion  populaire  aussi  enracinée  dans  la  Russie  méridionale  que  celle  que 
nous  venons  de  citer  ne  doit  pas  être  repoussée  avec  dédain,  car  ce  ne  serait  pas  la  première  fois 
qu'un  remède  indiqué  par  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'ignorance  ou  l'empirisme  a  été  plus 
tard  transformé  en  un  remède  préconisé  par  la  science  elle-même  et  doctement  expliqué. 
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La  tribu  des  Cf'-ionidosc.^t  Irèsnonibrouse  eu  espèces,  car  elle  en  renferme  plus  de  huit  cents  :  une 
seule  tribu  des  Scarabéicns,  celle  des  .Mélolonthides,  est  seule  [iIms  considérable.  Le  noriibnî  des 
genres  est  aussi  actuellement  très  grand.  Céogra[»lii(iuemenl,  on  trouve  de  ces  Insectes  partout  et 
sous  toutes  les  latitudes.  L'Europe  rivalise  presque  avec  l'Amérique  pour  le  nombre  des  genres, 
mais  lui  cède  de  beaucoup  pour  celui  des  espèces.  L'Amt-rique,  d<î  même  f|ue  les  pays  chauds,  reii- 
ferm  ;  de  tré-bclles  espèces;  mais  les  Indes  ori<'n1ales,  d'autres  [larties  de  l'Asie;,  et  lAfriepie  pres(|ii(! 
entièrement,  possèdent  les  formes  les  plus  remarquables,  les  plus  variées  et  les  es|»èces  les  [ilus 
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Lrillantej!.  Knlin  l'Ocoanie,  ^i  elle  e<l  moins  riche  en  CcionidL's,  jieul  le  Jispulcr  pour  la  beauté  dos 
espèces  avec  les  n'-gions  les  [ilus  favorisées  sous  ce  rapport. 

Fabricius  ne  furmait  clans  toute  cette  tribu  que  les  deux  genres  G^onm  et  Trichiiis,  qui  sont  de- 
venus aujourd'hui  des  divisions  ou  sous-tribus  spéciales.  Scriba,  Knoch,  de  Lamarck,  NViedemann. 
Mac  Leay,  Lepellctier  de  Saint-Fargeau  et  Serville,  y  créèrent  successivement  quelques  groupes  gé- 
nériques; mais  M.M.  Gory  et  Percheron  (Monofirapliic  des  Cétoines  et  genres  voisins,  ISriû),  les 
premiers,  s'occupèrent  vcniablemenl  de  la  classilication  de  ces  Coléo[)tères,  et,  dans  leur  monogra- 
phie, ils  décrivirent  et  figurèrent  beaucoup  d'espèces  nouvelles  et  portèrent  à  vingt-deux  le  nombre 
des  genres.  Depuis,  cinq  auteurs  se  sont  occupés  de  la  généralité  de  ces  êtres  :  1"  Mac  Leay  {On  tho 
Cetonidn'  of  Sviilh-Afriai,  (i[c  ),  à  l'occasion  des  espèces  africaines,  remania  entièrement  toute  la 
tribu;  2"  M.  liurmeister  [lliindb.  der  EntomoUxjie.  t.  111)  étudia  tout  le  groupe,  et  porta  le  nombre 
des  genres  à  cent  quinze;  5"*  M.  Schaum  (Annulecta  eiitumoloqica  et  Ann.  Soc.  ent.  de  Fr.,  18i4) 
présenta  quelques  critiques  sur  le  travail  de  M.  Durmeister  et  donna  beaucoup  de  remarques  nou- 
velles; A"  M.  K.  lilancbard  {Cat.  des  Col.  du  Muséum)  étudia  de  nouveau  la  matière,  et  restreignit 
le  nombre  des  genres,  tout  en  en  créant  de  nouveaux;  5"  M.  Th.  Laconlaire  (Cen.  des  Coléoptères, 
t.  IV)  résuma  les  travaux  de  ses  devanciers,  et,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  limita  considérablement 
le  nombre  des  coupes  génériques.  A  tous  ces  travaux  nous  pourrions  joindre  ceux  d'un  grand 
nombre  de  naturalistes  qui  ont  fait  connaître  des  espèces  et  des  genres  nouveaux  :  nous  aurons  oc- 
casion de  citer  bientôt  (luelques-uns  d'entre  eux. 

Nous  admettrons,  dans  la  tribu  des  Cclonides,  deux  divisions  bien  tranchées  :  les  Cktonides  viuir. 
et  les  TiuciiiTiis. 

i^"  division,  CÉroMors  vn.\is  :  èpimères  mésalhoraciques  interposés  entre  le  corselet  et  les  éhjtres 
visibles  d'en  haut;  éhjtres  situées  latéralement  près  de  la  base;  presque  toujours  une  saillie  stervale; 
écusson  (jrand,  en  triangle  rectilitjne  allongé.  —  Cette  division  renferme  les  neuf  dixièmes  de  la 
tribu,  et  princi(ialement  le  genre  Celonia  et  tous  les  groupes  (|ui  en  ont  été  démembrés.  I,a  classifi- 
cation, parmi  ces  êtres,  est  des  plus  difficiles;  M.  Burmeister  y  admet  quatre  groupes  principaux, 
(|u'il  subdivise  ensuite  en  quinze  groupes  secondaires,  puis  en  genres;  M.  Th.  laconlaire  croit  de- 
voir n'y  former  que  sept  groupes,  ceux  des:  Goliathides,  Ischnoslomides,  Cgmnétides,  Macro- 
Jwtides,  Schizorhinides,  Cétonides  vrais  et  Crémaslorhilides,  que  nous  allons  faire  connaître  en 
les  disposant  en  un  autre  ordre. 

1"  groupe,  Cktomtks  :  mandibules  normales;  mâchoires  à  lobe  extérieur  denté  ou  inerme;  tête 
médiocre;  chaperon  .souvent  carré;  corselet  .suuvotl  échancré  à  la  base,  laissant  iécu.'isoji  découvert 
en  entier;  saillie  sternale  plus  ou  7noins  forte,  ordinairement  dilatée  en  avant.  — On  comprend 
dans  cette  division  un  assez  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces,  dont  beaucoup  sont  remar(|uables 
par  leur  coloration,  et  qui  sont  répandus  dans  une  grande  partie  du  globe,  surtout  en  Afrique  et 
aux  Indes  orientales. 

I.e  genre  typique  est  celui  des  CFTÔINKS,  Cetonia,  créé  par  Fabricius  {Siiste7na  entomologia:) 
aux  dépens  des  Scarabst^is.  de  Linné,  et  qui,  partagé  en  un  grand  nombre  de  coupes  générique?, 
est  devenu  la  tribu  actuelle  des  Cétonides.  Ce  genre  est  caractérisé  par  son  menton  sinué  ou  entier, 
rarement  échancré;  par  son  chaperon  plus  ou  moins  large,  carré,  un  peu  rebordé  sur  l  s  C)!és;  par 
son  corselet  trapézoïdal,  trés-échancré  à  la  base;  par  ses  élgtres  parallèles  ou  à  peu  près,  munies 
de  quelques  côtes;  par  ses  pattes  robustes,  à  tarses  postérieurs  plus  courts  que  les  ja7nbes;  par  sa 
saillie  sternale  courte,  etc.  Ainsi  restreint,  le  groupe  des  Cetonia,  dans  leiiuel  M.  Hurmeister  a 
formé  les  genres  Trichostelha,  /Ktiesca,  Vrolivlia,  Vachnona  et  llhabdolis,  (|ue  M.  Th.  Lacordaire  y 
réunit,  renferme  encore  de  cent  à  cent  cinquante  espèces,  toutes  [iropres  à  l'ancien  continent,  d'un 
faciès  robuste,  de  couleurs  très-variées,  et  dont  la  taille  descend  rarement  au-dessous  de  la  moyenne. 
Il  est  probable,  comme  l'a  montré  M.  Schaum,  que  toutes  les  espèces  fondées  par  les  auteurs,  et 
spécialement  par  MM.  Gory  et  Percheron  dans  leur  monographie,  ne  doivent  pas  être  admises,  et 
que  plusieurs  doivent  être  réunies  en  une  seule  et  même  espèce.  Parmi  les  exotiques,  principa- 
lement propres  à  l'Africjue,  à  Madagascar  et  aux  Indes  orientales,  on  eu  connaît  de  très-belles; 
nos  espèces  européennes,  sans  être  aussi  brillantes,  sont  parfois  parées  d'assez  jolies  couleurs  :  nous 


Fis.  1.  —  Adelium  dilaticorne. 


Fi"  2 


Anacamplorhina  ignlpes. 


Fig.  3.  —  ^nochilla  iniiolata. 


Fig.  4.  —  Clielrolotia  Durki-i. 


Fig.  6.  —  Slenolarsa  wlntina. 
IM.   8. 
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citerons  surtout  les  C.  aurata,  Fabr.  [VErfieraudine,  de  Geoffroy),  qui  recherche  liaLiluellemeni  les 
fleurs  de  la  famille  des  Rosacées,  d'une  couleur  d'émeraude  plus  ou  moins  verdàtrc,  qui  habile 
communément  la  France,  l'Fspagne,  le  Portugal,  l'Italie  et  ses  îles,  la  Morée,  la  P.ussie  méridionale, 
l'Orient,  etc.,  et  dont  on  a  voulu  distinguer  la  C.  lucidula,  Fischer;  fastuosa,  Fabr.  {xniginosa, 
Drury),  du  midi  de  la  France  et  p&rfois  de  Fontainebleau;  aftinif;,  Andersch,  de  l'Furope  méridio- 
nale; t'iorenlina,  Herbst,  du  Piémont  et  de  la  Morée;  œnca,  Gyil.,  de  Morée;  angustata,  Germ.  {Hun- 
garica,  Latr.),  de  la  Provence;  marmorata,  Fabr.,  de  France;  morio,  espèce  entièrement  noirâtre, 
d'une  partie  de  la  France,  d'Fspagne  et  d'.Algérie,  etc. 

Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  Diplognatha,  Gory  et  Penh.,  auquel  on  peut  joindre  les  genres 
Porphijronota  et  £n!t/î5,  Burm.  :  ce  dernier  groupe  établissant  le  passage  au  genre  qui  suit -.de 
l'Afrique,  et  surtout  de  la  Guinée;  type,  gagates,  Fabr.  —  Atjthracophora,  Burm.,  qui  diffère  peu 
des  Diplognathes,  mais  provient  des  Indes  orientales.  —  Charadronota,  Burm.,  une  seule  espèce, 
Diplognatha  quadrisignata,  Gory  et  Perch.,  de  la  Guinée.  —  L'ioptera,  Burm.,  qui  ne  comprend 
qu'une  jolie  espèce  propre  à  Cayenne  (i.  planata).  —  Tethrœa,  Burm.  {Aplasta,  Schaum),  groupe 
africain.  —  Oxijtiujrea,  Mulsant,  ou  Leucoscelis,  Burm.,  auquel  on  peut  réunir  les  groupes  des  : 
Heterocnemis,  Albers;  Epicometis,  Burm.,  ou  Tropinota;  on  y  groupe  une  cinquantaine  d'espèces, 
assez  petites  pour  des  Cétonides,  particulières  à  l'Afrique,  aux  régions  occidentales  de  l'Asie  et  à 
l'Europe;  parmi  ces  dernières  nous  citerons  les  :  0.  stictica,  Linné,  noire,  avec  de  petites  taches 
blanches,  commune  partout;  hirta,  Fabr.,  de  l'Europe  moyenne;  squalida,  Linné,  du  périple  de  la 
Méditerranée, etc.  —  C/n/o/ota, Burm.,  une  espèce  du  Bengale  (flCH/a, Wied.). — Anatona,  Burm., du 
continent  indien. — Anoplochilus,  Mac  Leay,  à  espèces  noires  ou  bronzées,  avec  des  taches  blanches 
ou  fauves,  de  l'Afrique  australe.  —  Odontorliina,  Burm.,  du  Cap.  —  Eiwijomia,  Burm.,  Lacord., 
auquel  on  a  réuni  les  groupes  des  :  Ghjciphnm,  Gametis,  Euphoria,  Enrhipis,  Stcphamira,  Ela- 
pliinis,  Discopeltis,  Slalagmosoma,  Burm.,  et  Vroxomela,  Schaum,  qui  ne  se  distinguent  que  peu 
les  uns  des  autres;  d'assez  nombreuses  espèces,  de  l'Afrique  et  de  ses  îles,  de  diverses  parties  de  l'A- 
mérique, etc.  — Celidota,  une  espèce  {Stephensii,  Gory  et  Percli.),  de  Madagascar.  —  Cyriodera, 
Burm.,  une  espèce  également  médécase.  —  Eiichra.'a,  lîurm.,  qui  est  le  véritable  type  des  Ce- 
tonia,  pour  MM.  Gory  et  Percheron,  et  qui  renferme  de  belles  espèces  propres  à  Madagascar,  telles 
que  les  E.  anrora,  Burm.,  et  Desmarestii,  Gory  et  Percheron. 

2*  groupe,  Schizorhites  :  mandibules  normales;  mâchoires  à  lobe  interne  grand.,  lamelliforme, 
pénicillé,  inerme;  menton  bilobé;  tète  assez  grande;  chaperon  carré,  bilobë;  corselet  échancré  à  la 
base,  laissant  l'écusson  à  découvert;  pattes  grêles,  longues;  saillie  sternale  variable,  souvent  nulle. 
—  Groupe  assez  riche  en  espèces  surtout  particulières  à  Madagascar  et  à  l'Australie,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  aussi  africaines  :  ces  espèces,  voisines  des  Cétoniles,  s'en  distinguent,  outre  les  ca- 
ractères que  nous  avons  indiqués,  par  un  faciès  particulier  et  par  une  forme  moins  massive. 

Le  genre  principal  est  celui  des  SCIIIZOBHINES,  Schizorhina,  Kirby  {Trans.  of  the  Linn.  Soc  , 
t.  Xlh,  principalement  caractérisé  par  le  dernier  arceau  ventral  très-court,  renfermant  surtout  des 
espèces  australiennes,  et  partagé  par  M.  Burmeislcr  en  Ucmipharis,  Eupiccila,  Diaphonia  et 
Schizorhina.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  Anacamptorhina,  Blanchard,  fondé  sur  une  ma- 
gnifique espèce  (ignipes)  de  la  Nouvelle-Guinée. — Amphistoros,  Gory  et  Percheron,  reconnaissable 
à  son  chaperon,  dont  les  angles  antérieurs  sont  prolongés  en  deux  saillies  grêles,  aigués,  presque 
exclusivement  propre  a  l'Afrique  australe.  —  Pogoiiotarsus,  Burm.,  voisin  du  précédent,  et  ne  ren- 
fermant que  la  C. ///ia/n'yx'.s,  de  Madagascar.  —  .t»oc7//7m,  liurm.,  genre  [)ropre  à  l'ile  de  Mada- 
gascar, et  auf|uel  M.  Th.  Lacordaire  joint  les  groupes  des  :  Pygora,  PantoUa,  Dirhina  et  BricoptiSj 
Burm.;  Tetraodorhina  et  Micropeltis,  lllanch.  —  Coptomia,  genre  voisin  du  précédent  et  du  même 
pay.s,  de  mèm(!  que  ceux  qui  vont  suivre.  — ■  Par/ichilia,  lUirin.  —  Euchiliti,  Burm.  -  Kpixaiithis, 
Burm .  -  Liastraca,\\nvm.  —  Stenotarsia,  Burm . -  lUnnbodes,  Westwood.  —  Chromoptilia,  Wesiw. 

.V  groupe,  Macc.oxititks  :  mandibules  normales;  mâchoires  à  lobe  inerme,  lamelliforme,  péni- 
cillé; menton  bilobé;  corselet  ayant  à  la  base  un  labe  tronqué  on  triangulaire;  saillie  sternale  plus 
on  moins  forte. — Ces  In^^ectcs,  a.ssez  peu  abondants  et  tous  exclusivement,  à  une  exception  près, 
propres  aux  Indes  orienialcs,  forment  un  gn»u[>e  de  transition  entre  les  Schizorhites  et  les  Gym- 
n<  lile?. 
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I.egroupp  typique  c<t  celui  des  .MACRONOTES,  Macronota,  lloffmanns.,  coniprenaiU  îles  espèces 
assez  petites,  à  système  de  coloration  formant  presque  toujours  un  dessin  très-èléyant  sur  un  fond 
assez  rarement  métallique  (type,  M.  Diardi,  Gory  et  Percli.,  de  Bornéo),  et  dont  M.  Burmeisler  a 
distingué  les  Tav/îw/^-rfl. —Les  autres  genres  sont  les  suivants:  Chalcothca,  liurm.  ^  Clerota, 
Rurm.;  et  peut-être  Donjscelis,  Dej.;  ce  dernier  grou[ie,  dont  la  position  sériale  n'est  pas  bien  dé- 
terminée, est  le  seul  de  la  division  n'étant  pas  asiatique,  car  il  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
ID  r.alrarala,  klug),  particulière  à  Madagascar. 


Fis.  Gl. 


Odonlariiia  piibi'scens. 


Fig.  C2.  —  Thrkhoslheta  fasckuluris. 


¥  groupe,  Gymnétitf.s  :  mandibules  normales;  mâchoires  à  lobe  inerme,  lamelliforme,  pénicillé; 
menton  peu  échancré  ou  bifide;  corselet  fortement  lobé  à  la  base  :  ce  lobe  triangxdaire  recouvrant 
fresque  en  entier  récusson;  saillie  stcrnalc  distincte,  assez-  forte. —  Ce  groupe,  assez  nombreux,  el 
reconnaissable  au  grand  développement  du  lobe  des  mâchoires  el  à  son  corselet,  est  répandu  en 
Afrique,  dans  les  Indes  orientales  et  en  Amérique;  il  n'a  pas  de  représentant  en  Europe. 

Le  principal  genre,  et  celui  admis  seulement  jusque  dans  ces  derniers  temps,  est  celui  des  GYM- 
NETIS,  G\jmnetis,  Mac  Leay  {llorx  entomoUxjicx)  [Marmorina,  Kirby),  n'pandii  dans  une  grande 
partie  de  l'Amérique,  principalement  dans  les  régions  interlro[)icales,  à  espèces  de  taille  moyent.c 
se  trouvant  sur  les  feuilles  dans  les  bois,  d'un  faciès  particulier,  et  ayant  un  système  de  coloration 
non  métallique,  très-varié  quant  aux  nuances  et  aux  dessins,  mais  en  général  avec  un  aspect  ve- 
louté dû  à  une  sorte  d'efflorescence  analogue,  quoi(|ue  plus  terne,  à  celle  qui  revêt  les  fruits  dans 
leur  fraîcheur  (types,  marmorra  et  undata,  Oliv.,  du  Rrésil).  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  : 
Clinteria,  Rurm.,  qui  refirésentent  en  Afrique  et  aux  Indes  orientales  les  Gymnetisaméricains,  mais 
(|ui  sont  parés  de  teintes  plus  vives.  —  AQestrala,  Esclis.  {Telra(}onus,Ç,()V)i  et  Percb.),  deux  grandes 
et  superbes  espèces,  les:  Scarabœus  orichalceus,  Linné,  répandu  depuis  la  Cliine  jusque  dans  les 
ilcs  de  la  Sonde,  el  variant  en  de.-sus  du  vert  brillant  au  noir;  et  A.  Unonica,  Eschs.,  des  îles  Phi- 
lippines.—  Sti'thodesma,  Ilopo,  RIanch.,  quelques  espèces,  l'une  do  Sierra-Leone,  el  les  autres  d'Amé- 
rique.—  Lomaptera,  Gory  el  Percb.,  du  continent  el  de  l'archipel  \ni]k'ns.  —  Allurlntia,  Rurm., 
groupe  exclusivement  américain,  el  dont  on  a  cru  devoir  distinguer,  peut  être  à  I6rt,  les  genres 
Tiarocera  e\.  Cotinis . 

5"=  groupe,  IscnNosTosiiTEs  :  mandibxdes  normales;  mâchoires  à  lobe  externe  incrme,  lamelliforme, 
très-petit,  pénicillé;  menton  entier  ou  faiblement  échancré;  corselet  non  lobé  en  arrière,  excepté 
dans  un  (jenre;  saillie  sternale  courte  ou  à  yen  près  nulle.  —  Ces  Cétonides,  qui  semblent  épigés  et 
(jui,  sauf  les  ic/i«osa'/<'.s  cl  les  lUénies,  qui  sont  américains,  paraissent  exclusivemenl  propres  à  l'A- 
frique, sont  en  général  de  taille  moyenne  cl  d'un  noir  peu  brillant,  parfois  varié  de  fauve. 

Le  genre  typique,  celui  des  ISCIIN(>STOMES,  Ischnostoma,  Gory  cl  Percb.  [Mon.  des  Cétoines), 
remanjuable,  comme  le  genre  suivant,  par  son  chaperon  difforme  ou  cornu  chez  les  mâles  el  bilobé 
ou  sinué  chez-  les  femelles,  renferme  des  espèces  de  taille  moyenne,  noires,  souvent  tachetées  de 
blanc,  el  difficiles  à  se  procurer  (type,  1.  cuspidata,  Fabr,,  du  cap  de  Bonne-Espérance).  —  Les 
autres  genres  sont  les  suivants  :  Heteroclita,  Burm.,  deux  espèces  de  l'Afrique  australe,  — Hetero- 
soma,  Schaum,  une  espèce  de  Madagascar,  — -  Hetei^ophona,  Rurm.,  quelques  espèces  malgaches. 
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—  Callipechis,  Burm.,  scuiemeni  la  C.  flavipes,  de  Madagascar.  —  tihyxiptav,  Uurni..  ne  renfer- 
mant que  la  C.  corticina,  Oliv.,  du  Sénégal,  qui  semble  se  rapprocher  des  Cétoniies.—  Rlnitocœta^ 
Durm.,  des  environs  du  cap  de  Bonne  Espérance.  —  XipJioscelis,  Burni.,  deux  espèces  de  l'Afrique 
australe.  —  Blxsia,  Burm.,  groupe  singulier,  ne  comprenant  que  le  B.  atra,  de  Montevideo,  d'un 
noir  peu  brillant,  avec  quelques  poils  roux  sur  les  côtés  de  la  poitrine  —  Ischnoscelis,  Burm., 
genre  liant  la  division  que  nous  étudions  avec  celle  qui  suit,  et  ne  renfermant  qu'une  rare  espèce 
du  Mexique,  le  Goliathus  Hœpfnevi,  Gory  et  Perch. 

6°  groupe,  Goluthides  :  mandibules  normales;  mâchoires  à  lobe  externe  denté  oupénicillé; 
menton  très-échancré;  tête  souvent  cornue  chez-  les  mâles;  pattes  plus  ou  moins  allongées,  différentes 
suivant  les  sexes;  corselet  non  lobé  à  la  base;  saillie  sternale  très-forte.  —  Ces  Insectes,  parmi  les- 
quels on  trouve  les  plus  gigantesques  espèces  de  la  tribu  des  Cétonides,  se  distinguent  par  l'arma- 
ture de  leur  tête  et  par  l'allongement  des  pattes  antérieures  chez  les  mâles;  mais,  dans  les  dernières 
espèces,  ces  caractères  finissent  par  disparaître  presque  entièrement,  à  l'exception  du  dernier,  dont 
on  voit  encore  des  traces  alors  même  qu'il  ne  reste  plus  de  vestiges  des  autres  :  si  quelques  espèces 
ont  des  teintes  assez  obscures,  la  plupart  des  autres  sont  parées  d'une  couleur  verdàtre,  plus  ou 
moins  claire,  avec  des  reflets  métalliques.  Us  habitent  l'Afrique  et  les  Indes  orientales,  et,  comme 
le  montre  M.  Th.  Lacordaire,  il  est  remarquable  que,  lorsque  la  tète  des  mâles  est  cornue,  elle  est 
armée  de  deux  cornes  dans  les  espèces  indiennes,  et  n'en  porte  qu'une  seule  dans  les  espèces  afri- 
caines. 

Le  t)pe  de  cette  division  est  le  genre  GOLIATH,  Goliathus,  fondé,  il  y  a  longtemps  déjà,  par  de 
Lamarck.dans  son  Système  des  animaux  sayis  vertèbres:  les  Goliaths  sont  des  Coléoptères  que  l'on 
pourrait  appeler  gigantesques,  car  leur  longueur  peut  atteindre  O'",0o  à  0'",06;  leurs  couleurs,  assez 
variables  suivant  les  individus  et  les  sexes,  n'ont  rien  de  métallique  et  sont  dues  à  une  sorte  d'en- 
duit d'une  extrême  ténuité,  qui  s'enlève  assez  facilement;  longtemps  d'une  grande  rareté  dans  les 
collections,  les  Goliaths  sont  aujourd'hui  plus  faciles  à  trouver;  en  effet,  ils  sont  assez  communs 
dans  leur  pays  natal,  la  cùte  de  Guinée,  et  vivent  exclusivement  de  la  sève  de  certains  arbres;  les 
espèces  sont  assez  voisines  les  unes  des  autres  pour  que  quelques  entomologistes,  tels  que  M.  Melly, 
par  exemple,  aient  pensé  qu'elles  n'en  formaient  qu'une  seule,  tandis  que  d'autres,  comme 
.M.  Schaum.  en  admettent  au  moins  trois  :  les  G.  giganteus,  Lam.;  Druriji,  Westw.,  et  cacicus,  Gory 
et  Percheron.  —  Les  autres  groupes,  assez  nombreux,  admis  par  M.  Th.  Lacordaire  dans  la  même 
division,  sont  les.-uivants  :  Hypselogenia,  Burin.,  deux  espèces  {concava,  Gory  et  Perch.,  et  geoiru- 
pina,  Bilb.),  de  l'Afrique  australe.  —  Compsocephalus,  \Vliite,  une  espèce  (Horsfieldianus) ,  d'A- 
byssinie.  —  Mycteri.stes,  Casteinau  {Philistina,  Mac  Leay),  auquel  on  peut  réunir  le  genre  Vhxdi- 
mus,  Waterh,  des  Indes  orientales.  — Narycius,  Dupont,  fondé  sur  une  rare  et  belle  espèce  des 
environs  de  .Madras  {opaliis,  Dup.;  olivaceus,  We&tw.).  —  Cyphonocephalus,  Wesiw.,  une  espèce 
hmaragduhis),  des  Indes  orientales,  d'un  verl  métallique  clair,  avec  les  cornes  de  la  tête  et  les 
larses  brunSlres.  —  Dicranocephalus,  Ilope,  une  espèce  {Wallichii) ,  du  Népaul  et  du  nord  de  la 
Chine.  —  Bothrorhina,  Burm'.,  quelques  espèces  de  Madagascar.  —  Cerathorina,  Weslw.,  beau 
genre  africain,  renfermant  des  espèces  de  grande  taille,  part-es  de  riches  couleurs,  et  portant  des 
cornes  céphaliques  assez  fortes  dans  les  mâles;  on  doit  probablement  y  joindre  les  groupes  des  : 
Mecynorhina  et  bicranorhina,  Ilope;  Chelorhina,  Taurhina,  Cœlorhina  cl  StephajiorJiina,  Burm.; 
Kudicelln,  White;  Megulorhina,  Smicorhinn,  Amaurodes,  Cheirolasia  cl  Aplu'}iorhinn,Vie^l\\'. — 
Astcnorhina,  ^Vest^v.,  une  espèce  (Tnrneri),  de  la  côte  de  Guinée.  —  Bhomborhina,  ilope,  auquel 
.M.  Schaum  réunit  les  Jumnos  ei  Cosmioinorpha,  Saunders,  de  l'Hindoustan,  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon.—  Tmi'sorhina,  NVcstw.,  deux  espèces  américaines.  —  Chordodera,  Burm..  deux  espèces  de  la 
cijie  de  Guinée.  —  lleterorhina,  Westw.,  genre  comprenant  beaucou[)  d'espèces  de  taille  moyenne, 
remarquables  par  leur  coloration,  pro[ires  à  l'Afrique  et  aux  Indes  orientales,  et  qui  ont  cité  répar- 
tes pnr  f|uc|(|ues  auteurs  dans  les  groupes  spéttiaux  des  Goryphocera,  Pt.vsiorliina,  Gentodonta  et 
Ihjmmin,  Burm.;  Dyrnas,  Gory  elPe-rch.;  Anomnlocera,  \Ve>t\v.,  (,'t  'l'rigonophorus,  Ilope. 

7'  groupe,  ChKMA.sTocHii.iTi  s  .  VKindibulc.s  à  partir,  cornée  externe  élargie,  arquée  au  bout,  eni- 
IranHunt  la  lamr  membraneux  interne,  vidchoves  ù  lobe  externe  denté  ou  peu  pénicillé;  menton 
cjfivpxe  ou  tuberculeux,  muni  intérieurement  d'une  plaque  ou  d'une  cupule;  corselet  laissant  l'écus- 
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son  libre;  saillie  stenuile  faible  ou  même  nulle.  — Ces  Coléoptères,  assez  abondamment  ropanJus  en 
Afrique,  dans  les  Indes  orientales  et  en  Anu-riiiue,  mais  que  l'on  ne  retrouve  pas  en  Europe,  sont 
ceux  des  Cétonides  qui,  par  l'organisation,  se  rapprochent  le  [)lus  des  Mélolonthides;  ils  ont  un  fa- 
ciès particulier  et  sont,  en  général,  d'assez  petite  taille. 

Le  genre  le  plus  anciennement  connu  est  celui  des  CREMASTOCIllLES,  Cremastochilus,  Knoch 
{Neuw.  Beitî'.),  que  l'on  écrit  parfois  Cremastocheilus,  remanjuable  par  sa  tète  courte,  oblique  ou 
presque  veiticale,  renflée  sur  le  vertex,  et  surtout  par  son  menton  consistant  en  une  très-courte 
tige  portant  une  cupule  plus  ou  moins  concave  formant  la  cavité  buccale  :  les  espèces  à  corps  assez 
épais,  revêtues  de  téguments  épais,  d  un  noir  uniforme  ou  d'une  couleur  grisâtre,  vivent  sur  les 
arbres  ou  dans  les  fourmilières,  et  sont  toutes  propres  aux  Etats-Lnis  d'Amérique,  à  l'exception 
d'une  seule,  qui  provient  du  Mexique.  —  l'armi  les  autres  genres  du  même  groupe,  qui  se  rappro- 
chent plus  ou  moins  des  Crémastochiles  ou  des  Cétoines,  nous  citerons  ceux  qui  suivent  •  Psilocne- 
mis,  Burm.  {Leucosticta) ,  des  États-Unis.  —  CtjclidiuSy  Mac  Leaj',  deux  espèces  de  la  Guyane.  — 
Lissofienius^  Schaum  (Chtonobius,  Durm.),  de  l'Afrique  australe.  —  Trichoplus,  Burm.,  genre  dans 
lequel  il  n'y  a  que  trois  articles  aux  tarses,  et  qui  ne  renferme  que  le  Crem.  lœvis,  Gory  et  Perch., 
des  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Scaplobiiui,  Sehaum,  quelques  espèces  ayant  la  même 
patrie  que  celles  des  genres  précédent  et  suivant.  —  Genuchus,  Kirby.  —  Cœnochilus,  Schaurn, 
d'assez  nombreuses  espèces  africaines  et  indiennes.  —  PilinurguSy  Burm.,  une  espèce  (C  hirtus, 
Gory  et  Perch.),  du  Sénégal.  —  Iloplastomus,  Mac  Leay,  deux  espèces  de  Sénégambie. —  Spilopho- 
rîis,  Westw.,  Schaum,  queNjucs  espèces  de  l'Afrique  australe  et  des  Indes  orientales.  —  Centrogna- 
Ihus,  Guérin,  une  espèce  {subrugosus),  de  l'île  Poulo-Pinang.  —  IHijclwphorus ,  Schaum,  d'Afrique. 
—  l\h(igojjtenjx.,\iuTm.,  uneespèce  (Cra/tjwct,  Gory  et  Perch.),  de  Java.  — Macromo,  Gory  et  Perch., 
une  quinzaine  d'espèces  d'Afritjue,  des  Indes  orientales  et  de  la  Chine. 

2*  division,  Tniciiiitis.  —  Les  dernières  espèces  de  Cétonides  qu'il  nous  reste  à  indiquer  se  rap- 
portent au  genre  Trichius,  de  Fabricius,  et  constituent,  pour  quelques  entomologistes  modernes, 
une  sous-tribu  spéciale,  ayant  pour  caractères  principaux  :  épimères  mésothoraciques  si^nplement 
ascendantes,  invisibles  d'en  haut;  écusson  cordiforme,  rarement  en  triangle  rectiligne;  éhjlres 
non  soudées  latéralement;  presque  jamais  de  saillie  sternale. 


ï  \    rC).  —  Triihiux  faxclatus . 


Fig.  fit.  —  Cremaslochitus  torulosu.i. 


Fig.  G5.  ~  Gnortmus  nobilis 


Les  Trichides  sont  de.«;  Insectes  de  taille  généralement  moyenne,  quoique  quelques-uns  d'entre 
oax  soient  assez  petits.  Ils  sont  peut-être  moins  remarquables  que  les  Cétonides,  sous  le  rapport  de 
leur  système  de  coloration;  cependant  on  en  connaît  de  irès-brlU.intes  espèces.  On  les  trouve  sur  les 
fleurs  et  sur  les  arbres,  dans  l'intérieur  desquels  leurs  larves  vivent  liabituollement.  Comme  nous 
l'avons  dit,  on  a  dt)nné  l'histoire  des  métamorphoses  de  tous  les  genres  européens;  les  larves  se 
lapprochcnl  beaucoup  de  celles  des  Cdonia,  dont  elles  ont  toutes  les  habitudes,  mais  elles  s'en  dis- 
tinguent essentiellement  par  leur  tête  plus  grosse,  dont  le  diamètre  égale  pre.s(|ue  celui  du  corps. 
On  trouve  des  Trichides  dans  toutes  les  parties  du  globe  :  ils  sont  surtout  assez  communs  spécifi- 
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quemenien  Afrique;  1  Europe  en  possède  plusieurs,  ainsi  que  l'Amérique,  maib  rAusliolio,  ol  sur- 
tout les  Indes  orientales,  celte  dernière  si  riche  en  Cétonides,  n'en  renferment  pas  beaucoup.  On  les 
rencontre  habituellement  exposés  à  l'ardeur  du  soleil,  et,  par  conséquent,  ils  sont  essentiellement 
diurnes.  On  y  admet  actuellement  une  quinzaine  de  genres. 

Le  type  est  le  genre  des  TIUCIllES,  Trichius,  Eabr.  {Sijsti'ma  enlomologix),  (\ui  se  distingue  sur- 
tout par  son  corps  assez  épais  et  très-court,  et  par  la  brièveté  de  i arrière-tronc  relativement  an 
corselet  et  à  la  tête  réunis,  comprend  de  jolies  espèces,  de  taille  généralement  moyenne,  et  pouvant 
être  réparties  en  trois  subdivisions  particulières  :  1°  Trignopeltates^  Burm.,  h  jambes  antérieures 
bidentées  dans  les  mâles  et  tridentées  dans  les  femelles,  et  à  vestiture  consistant  en  écailles  sans 
viélange  de  poils:  espèces  américaines,  ornées  sur  le  corselet  de  lignes  formant  un  triangle  ren- 
versé: type,  T.  delta,  Fabr.;  2"  Trichius,  Durm.,  à  jambes  antérieures  bidentées  dans  les  deux 
sexes,  et  à  corps  entièrement,  sauf  les  élijtres,  couvert  de  poils  p'us.ou  moins  longs  :  espèces  de 
l'Amérique  du  Nord  et  de  l'ancien  continent.  Parmi  ces  dernières  nous  possédons  plus  ou  moins 
communément  en  Europe  les  T.  fasciatns,  Linné;  wnatus,  Pallas;  gallicus,  lleer,  etc.;  5"  Diali- 
thus,  Parry,  à  chaperon  allongé  au  lieu  d'être  transversal,  et  foitement  bidenté  :  une  seule  espèce, 
D.  magnificus,  dont  on  n'a  décrit  qu'un  seul  sexe,  la  femelle,  et  qui  est  propre  au  Mexique.  —  Les 
autres  genres  de  Trichides  sont  les  suivants  :  Calometopus,  iJlanch.,  une  espèce  [Senegalensis) ,  un 
peu  plus  grande  et  plus  allongée  que  nos  Trichies  d'Europe.  —  Valgus,  Scriba  {AcantJiurus ,K[vby) , 
genre  médiocrement  nombreux,  mais  semblant  cosmopolite,  car  on  en  connaît  des  espèces  dans  une 
grande  partie  de  l'ancien  continent,  dans  l'Amérique  du  Nord  et  en  Australie:  leurs  élytres  sont 
très-planes,  et  tous  sont  noirs,  couverts  d'écaillés  blanches  ou  jaunâtres,  parfois  fasciculées  çà  et  là, 
et  formant  des  bandes  ou  des  taches  irrégulières:  une  espèce  [hcmipterus,  Linné)  abondante  dans 
toute  l'Europe,  offre,  chez  la  femel'e,  à  l'extrémité  du  corps,  une  tarière  grêle  et  horizontale,  dont 
elle  se  sert  pour  percer  le  bois  mort  dans  lequel  elle  dépose  ses  œufs  :  une  autre  espèce,  Vargillaceus, 
Hope,  du  Bengale,  est  le  type  d'un  genre  Oreoderus,  fondé  sur  des  particularités  tarsiennes  peu 
importantes  — Gnorimns,  Lepelletier  et  Scrville  {Aleucostictus,  Curiis),  espèces  assez  grandes,  de 
forme  large,  mais  peu  épaisse,  glabres  en  dessus  et  plus  ou  moins  villeuses  en  dessous,  à  livrée 
consistant  en  taches  blanches  sur  un  fond  uniforme  noir  ou  d'un  vert  doré  :  les  élytres  seules  étant 
parfois  fauves;  se  trouvent  sur  les  Heurs  dans  les  régions  méditerranéennes,  et,  en  outre,  dans  l'in- 
térieur de  l'Europe  et  en  Asie:  une  seule  espèce  étant  propre  à  l'Amérique  du  Nord  {maculosus, 
Knoch-;  le  type,  que  l'on  rencontre  communément  dans  nos  environs,  est  le  G.  nobilis,  d'un  vert 
métallique.  —  Stegopterus,  Schaum,  groupe  qui,  dans  l'Afrique  australe,  représente  les  Gnorimes. 

—  Eriopellastes,  Burm.,  une  espèce  de  Natal.  —  Agenius,  Lepell.  et  Serv.  {Stripsipher,  Gory  et 
Perch.),  auquel  on  peut  joindre  les  genres  Slringophorus  et  Clastocnemis ,  Biirm.,  cl  qui  comprend 
quelques  espèces  africaines,  toutes  des  régions  australes,  à  l'exception  de  \' A.  latipennis,  Blancli., 
du  Sénégal  — Mijodcrma,  Dej.,  Burm.,  une  espèce  (C.  alutacea,  Schonli.)  de  la  côte  de  Guinée. 

—  Platijgenia,  Mac  Leay,  un  petit  nombre  d'espèces  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  —  Os7no- 
derma,  Lepelt.  et  Serv.,  Insectes  assez  grands,  massifs,  tous  glabres  ou  d'un  noir  uniforme,  parfois 
accompagné  de  reflets  bronzés  plus  [irononcés  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles  :  ces  dernières 
plus  rugueuses  et  plus  ponctuées  que  les  autres;  ils  sont  lents  dans  leurs  mouvements,  se  tiennent 
immobiles  sur  les  troncs  des  arbres,  et  s'écartent  peu  de  ceux  dans  le  bois  vermoulu  desquels  ils  ont- 
subi  leur  métamorphose;  ils  exhalent  une  odeur  [)rononcée  de  cuir  de  Bussie,  et  se  nourrissent  de 
la  sève  qui  découle  des  vieux  arbres;  les  femelles  diffèrent  notablement  des  mâles  :  aussi  al  (ni,  à 
tort,  fait  des  espèces  nominales  avec  clhs;  ils  habitent  l'Eurofie  et  l'Amérique  du  Nord,  et  l'on  on 
connaît  trois  espèces  bien  aothentif|iies,  dont  la  principale  est  \'()sinodermaereniita,]j'\\mt\i;,Vi\Uih'. 
espèce  brunâtre,  particulière  au  midi  de  la  France,  et  que  l'on  a  pri>e  trois  ou  quatre  lois  dans  la 
for/'ît  de  Fontdincbh.au.  —  Inca,  Lepell.  et  Serv.,  groupe  semblant,  parmi  les  Trichides,  remplacer 
l.'g  Goliathi'flfs  do  la  divi.sion  des  Gétonides,  et  formé  d'espèces  de  grande  taille,  à  système  de  colo- 
ration varié,  mais  consistant  habituellenu-iit  en  gouttelettes,  taches  ou  bandes  irrt'gulières  formées 
par  une  .sorte  d'enduit  très-fin,  sur  un  fond  veri  bronzé  pas.sant  au  rougeâtre;  ces  Insectes,  malgré 
leur  forme  mas.sive,  volent  as.scz  bien  pendant  l'anb'ur  du  jour  et  se  trouvent  sur  les  fleurs,  tandis 
que  le  matin  on  les  rencontre  accrochés  aux  feuilles  des  arbres:  on  en  indifjue  une  dizaine  d'espèces 
fiype,  /.  rlilathrnf us,  OWv.),  toutes  Hp  l'Amérique  méridionale,  â  rexce[ition  d  uni',  qui  provient  de 
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la  cùle  de  fiuinée.  —  Cœlocrutns,  liuriii.,  groupe  peul-ôtre  plus  rapproclic  des  T)ichiHs  (]ue  des 
Inca,  el  (jui  a  pour  ty[)eei  espèce  unu|ue  Vl.  rujipennis,  Gory  et  Percli.,  de  l'inlérieur  du  Brésil. 

2'^  tribu,  Gi.vriiYr.iDEs  :  inatidibules  cornées;  lèvre  inférieure  bifide,  ayant  ses  deux  divisions  ha- 
bitueUnncnt  saillantes  an  delà  de  l'extrémité  du  menton;  élijtres  entrouvertes  à  leur  extrémité. 

Ainsi  que  nous  venons  de  la  caractériser,  celte  tribu  comprend,  sauf  les  Ischnostomites  que  nous 
avons  laisïés  parmi  les  Cétonidos,  les  espèces  qu'y  place  M.  É.  Blanchard,  et  qui  peuvent  être  subdi- 
visées en  deux  groupes,  les  Glaplnjrites  ou  Amphicomites  et  les  Pachijcnémites.  Ces  Insectes  ont  entre 
eux  d'assez  grands  rapports  naturels,  et  tendent  à  lier  les  Cétonidesaux  Mélolontliides;  cependant, 
ainsi  que  le  fait  très-bien  observer  M.  Tli.  Lacordaire,  dans  une  classification  comme  la  sienne,  ayant 
pour  base  la  position  des  stigmates  abdominaux,  les  deux  divisions  qui  constituent  les  Glapliyrides 
doivent  être  très-éloignées  l'une  de  l'autre.  En  effet,  les  Glapbyrites  sont  des  Laparoslictiques,  car 
ils  ont  tous  les  stigjnates  abdominaux  situés  sur  la  membrane  connective  des  arceaux  ventraux  et 
dor.^aux  de  l'abdomen,  et  les  Pachycnémides,  à  stigmates  abdominaux  en  partie  situés  sur  la  mem- 
brane conuextive  des  arceaux  ventraux  et  dorsaux  de  l'abdomen,  en  partie  sur  les  premiers  mêmes, 
sont  les  Pleurostictiques. 

Les  Glapbyrides  sont  des  Coléoptères  de  taille  moyenne;  leurs  téguments  sont  ordinairement 
minces  et  llexibles,  plus  on  moins  couverts  de  pubescence;  leurs  couleurs  sont  variées,  souvent 
uniformes,  et  ne  pn'seniant  pas  de  dessins  sur  un  fond  uni.  Les  différences  sexuelles  ne  sont  pas 
apparentes  ou,  au  moins,  peu  sensibles.  On  ne  connaît  pas  leurs  mélamorplioses,  et  le  nombre  des 
espèces,  répandues  sur  tout  le  globe,  sauf  en  Australie,  n'est  pas  très-considérable.  On  les  partage 
en  deux  groupes. 

i"  groupe,  Glaphyriti.s  :  languette  membraneuse  bilobée;  mâchoires  à  lobes  inermes:  Vexterne 
très-long;  mandibules  et  labres  cornés,  à  découvert;  antennes  composées  de  neuf  à  dix  articles,  sur 
lesquels  la  massue  en  compte  trois;  hanches  antérieures  coniques,  très- saillantes  :  intermédiaires 
longitudinales;  tarses  très-longs.  —  On  n'admet  dans  cette  division  qu'une  dizaine  de  genres,  dont 
les  espères  sont  propres  à  l'Amérique,  sauf  celles  de  deux  groupes,  qui  sont  confinées  en  Asie  et  sur 
le  périple  de  la  Médilerranée. 

Les  deux  genres  jjrincipaux  sont  ceux  des  :  1°  GLAPllYRI*',  Glaphyrus,  Latreille  (Gênera  Crust., 
et  his.,  18()7),  à  mandibules  denlé-es,  à  cuisses  postérieures  très-renflées  dans  les  mâles.,  à  tégu- 
7nents  assez  solides,  etc.;  ces  Insectes,  (jui  ont  des  couleurs  variant  du  vert  au  bronzé,  au  bleu,  au 
doré,  se  trouvent  en  général  dans  les  pays  montagneux,  sur  les  fleurs,  principalement  sur  celles 
des  chardons,  et  sont  répandus  depuis  le  midi  de  la  Sibérie  jusque  dans  le  nord  de  l'Afrique  (type, 
G.  variant,  Ménétr.,  de  la  Tunjuio)  :  une  espèce  asiatiijue  (micans),  décrite  par  Faldermann,  est 
devenue  pour  lui  le  type  d'un  genre  Vachymei'us.  Et  2°  AMPIIK'CME,  Amphicoma,  Latr.  [Gênera 
Grust.  et  Ins.,  1807),  à  mandibules  fortement  dentées  intérieurement,  à  mâchoires  ayant  une  pa- 
lette très-longue,  pointue;  à  massue  antennaire  triarticulée,  presque  solide,  à  tégumetits  assez 
mous,  etc.;  ces  Insectes,  plus  petits  que  les  précédents,  ont  le  corps  allongé  ou  assez  court,  et  hé- 
rissé partout  de  poils  longs,  fins  et  redressés,  sauf  sur  les  élylres,  où  ils  sont  couchés  et  disposés  en 
bandes  longitudinales;  leurs  couleurs  sont  en  général  métalliques  et  excessivement  variables;  ils 
habitent  les  mêmes  pays  que  les  Glaphyrus,  vivent  sur  les  fleurs,  et  multiplient  tellement,  qu'au 
printemps  ils  couvrent  des  espaces  considérables;  comme  types  nous  nommerons  les  .4.  Lasserii, 
Germ.,  de  l'Europe  méridionale,  et  vutpes,  Fabr.,  de  la  Grèce;  parmi  les  espèces,  assez  difficiles;! 
caractériser,  de  ce  groupe,  on  a  cru  devoir  distinguer  les  genres  Psilodema,  Blancli.,  et  Eulasia, 
Truqiii. 

Parmi  les  autres  genres  du  groupe  nous  nommerons  ceux  des  :  Lichnanthe,  Burm.,  qui  ne  com- 
[irend  que  le  L.  vulpina,  Ilentz,  assez  ^rand,  noir,  avec  les  élytres  brunâtres,  partout  hérissé  de 
poils  fauves,  repn'sentant,  dans  une  grande  partie  des  Etats-Unis  d'Amériiiue,  les  Ampliicomes  de 
l'ancien  continent.  -Anthypna.  Eschs.,  Lalr.,  deux  espèces  :  les  A.  Garcclli,  Cast.,  et  abdominalis, 
Fabr.,  propres  à  l'Italie,  mais  dont  la  dernière  étend  son  habitat  jusque  dans  le  sud  de  l'Allemagne, 
qui  sont  moins  poilues  que  les  Ampliicomes,  volent  dans  les  clairières  des  bois  en  mai  et  juin,  et 


Fig.   1.  —  PantoUa  slriala. 


Fig.  2.  —  Mlliiessa  refulgeiis. 


Fis;.   3.  —  Citonia  Sobrina. 


Fig.   1.  —   Lijmoi'leia  ma^iiifica. 


l'i(;.  r>.  —  Cnalliocera  Ilanlw'icliii. 

l'I.   iJ. 
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dont  les  femelles,  au  rapport  de  M.  Ghiliani,  s'enfonceraient  dans  le  sol,  à  la  manière  de  celles  des 
Cébrio  et  y  attendraient  la  recherche  des  mâles.  —  Cvastoscelis,  Erichson  [Arclodhim,  Dej),  sem- 
blant exclusivement  propre  au  Chili. — Lichnia,  Erich.,  ne  renfermant  que  le  L.  discolor,  du 
Chili. — Dasî/c/ioe^a,  Erich.,  différant  très  peu  des  deux  genres  précédents,  et  formé  uniquement 
d'une  espèce  propre  au  Pérou. 

Peut-être  doit-on  encore  placer  ici,  à  moins  qu'on  ne  les  range  parmi  les  Mélolonthides,  les  deux 
genres  :  Chamatcrplerxis,  Lepell.  et  Serv.,  qui  comprend  une  dizaine  de  petites  espèces  propres 
à  l'Europe  australe,  se  trouvant  parfois  réunies  en  grande  quantité  sur  les  fleurs  types,  C. 
Iiirlulus,  villosulus  et  pilosidiis,  llliger,  les  deux  premiers  du  Portugal,  et  le  dernier  du  midi 
de  l'Espagne;  et  Chnaunanthus ,  Burm.,  ne  renfermant  qu'une  seule  espèce  (C.  discolor)  du 
Mexique. 

2"  groupe,  P.^chïcnémites  :  languette  coriace  ou  membraneuse,  distincte  du  menton,  bilobée; 
écusson  (jrand,en  triangle  rectUigne  très-allongé;  hanches  intermédiaires  assez  fortement  séparées. 
—  Une  dizaine  de  genres  assez  difficiles  à  distinguer,  et  dont  toutes  les  espèces  sont  particulières 
à  r.\frique  australe. 

Le  genre  typique  est  celui  des  P.\CHYCNÈMES,  Pachycnema,  Lepell.  et  Serv.,  à  antennes  de  dix 
articles  avec  la  massue  globuleuse;  à  lèvre  inférieure  longue;  palpes  très-courts;  mâchoires  mu- 
tiques;  pattes  postérieures  très-renflées  :  on  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  pour  la  plupart 
d'assez  grande  taille,  ornées,  en  dessus,  d'un  dessin  très-varié  formé  par  les  écailles  dont  ils  sont 
plus  ou  moins  revêtus  (P.  crassipes,  Fabr.).  —  Les  autres  genres  sont  les  suivants  :  Hoploscelis, 
Dej.,  Burm.,  quatre  ou  cinq  espèces  {hijlax,  Fabr.),  de  couleurs  opaques,  ne  variant  que  du  noir 
au  brun  rougeâtre.  —  Stenocnema,  Burm.,  ne  renfermant  que  le  Pachijcnema  pudibunda,  Dej.  — 
Eriesthis,  Dej.,  Burm.,  cinq  ou  six  espèces  assez  robustes.  —  Lepitrix,  Lepell.  et  Serv.,  groupe 
peu  nombreux  et  au  moins  très-voisin  du  suivant.  —  Peritrichia,  Burm.,  à  espèces  ayant  le  corps 
uniformément  revêtu  de  poils  fins,  assez  courts.  —  Pherocoma,  Blanch.,  petit  groupe  peu  distinct 
du  précédent.  — Anisonyx,  Latr.,  une  douzaine  d'espèces  (types,  ursus,  lynx,  crinitus,  Fabr.), 
encore  plus  velues  que  les  Amphicoma,  communes  sur  ]es  fleurs,  et  offrant  souvent  des  écailles 
assez  caduques  en  dessus  et  d'un  vert  doré  ou  cuivreux.  — Chasme,  Lepell.  et  Serv.,  genre  anormal 
semblant  se  rapprocher  de  celui  des  Chasmatopterus,  mais  à  écusson  en  triangle  rectiligne,  et  ne 
renfermant  que  deux  e.spèces  de  taille  moyenne  {décora,  Wied.,  et  nobilitata,  Burm.). 

3*^  tribu,  Mklolo.ntiiidf.s  :  corps  assez  peu  allongé;  tête  carrée  ou  largement  arrondie;  languette 
cornée  et  soudée  au  menton,  coriace  ou  membraneuse  et  libre;  mandibules  ne  débordant  pas  le 
chaperon,  qui  est  souvent  séparé  du  front  par  une  suture;  labre  habituellement  distinct;  antennes 
ordinairement  de  neuf  articles,  mais  parfois  de  sept,  huit  ou  dix  :  massue  composée  de  trois  à 
sept  articles;  tarses  à  crochets  variables;  les  trois  dernières  paires  de  stigmates  abdominaux  diver- 
geant un  peu  de  dedans  en  dehors. 

Les  Mélolonthides,  ou  tout  au  moins  quelques-uns  d'entre  eux,  peuvent  être  pris  pour  types  de 
l'ordre  tout  entier  des  Coléoptères,  car  c'est  [larmi  eux  que  se  trouvent  les  Hannetons  ou  Mélolon- 
ihes,  si  connus  de  tout  le  monde.  Si,  d'une  manière  générale,  les  Insectes  de  celte  tribu  se  distin- 
guent de  ceux  des  autres  grandes  divisions  des  Scarabéiens  par  les  caractères  principaux  que  nous 
venons  d'indiquer,  ils  diffèrent  cependant  assez  notablement  entre  eux,  suivant  les  groupes  princi- 
paux dans  l(.'Sf|ucls  ils  sont  distribués,  ainsi  que  nous  allons  le  din;. 

Le  corps  est  habituellement  gros  et  peu  allongi'.  F,a  tèic  est  souvent  carrée  ou  largement  arrondie 
en  avant  desyoux  et  rebordée  antérieurement.  Presque  toujours  il  y  a  une  suture  très-manifeste  ou 
une  carène  entre  le  chaperon  et  le  front.  Les  yeux  sont  ordinairement  gros,  presque  globuleux,  un 
peu  granulés  et  [»arliellement  eng.ig.'.s  dans  le  corselet.  Les  antennes  ont  souvent  neuf  articles,  et 
parfoi.s  un  ou  diux  de  moins  ou  nn  de  [)liis,  et,  sur  c<î  nombre,  trois  à  sept  forment  la  massue,  qui 
est  toujours  lamelliforme  dans  b's  mâles,  et  gi-néraleincnt  plus  allongée  que  dans  les  feiiiullcs.  Les 
organes  buccaux  varient  assez  considérablement;  la  lèvre  est  prescpie  toujours  entièrement  cornée; 
la  ianguelle  est  cornée  cl  soudée  au  menton,  ou  bien  coriace  ou  membraneuse  et  libre;  les  ma- 
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clioircs  sont  plus  ou  moins  furies,  à  lobe  interne  non  dislincl  et  à  lube  exlerne  fixe,  court,  voijtc, 
filabre,  denté;  les  mandibules,  souvent  triquèlres,  arquées,  comme  écliancrées  dans  leur  milieu  en 
dedans,  sont,  dans  quelques  espèces,  irrégulièrement  trigones,  rarement  terminées  par  un  crocbcl 
distinct;  le  labre  e>t  très-variable,  et  sert  dans  la  caractéristi(|ue  des  genres.  Le  corselet  est  liabituelle- 
ment  de  la  même  largeur  (|ue  les  élytres.  L'écusson,  de  moyenne  grandeur,  est  cordiHjrme  ou  en 
triangle  curviligne.  Les  élytres  laissent  à  découvert  le  pygidium  et  souvent  le  propvgidium,  et  leurs 
côtés  sont  souvent  peu  développés,  de  telle  sorte  que  le  dos  de  l'abdomen  est  parfois  seul  recouvert. 
Les  pattes  de  devant  sont  ordinairement  légèrement  plus  allongées  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles, 
et  les  jambes  sont  plus  robustes  et  plus  fortement  dentées  dans  le  dernier  sexe  que  nous  venons  de 
nommer.  Les  bancbes  antérieures  sont  coniques  et  saillantes  ou  transversales  et  cacliées  dans  les  ca- 
vités cotyloïdes.  Les  quatre  jambes  de  derrière  sont  Ironquéesau  bout,  avec  une  couronne  de  cils.  Les 
tarses  ont  le  plus  souvent  des  articles  grêles,  noueux  à  l'extrémité,  et  parfois  dilatés  aux  pattes  an- 
térieures et  intermédiaires;  leurs  crochets,  quehiuefois  inégaux,  sont  simples,  fendus  au  bout  ou 
dentés  inférieiirement. 

Ces  Insectes,  presque  constamment  de  taille  moyenne,  ne  sont  qu'accidentellement  grands  ou, 
au  contraire,  petits.  Leur  système  de  coloration  est  ordinairement  assez  sombre,  brunâtre,  souvent 
uniforme;  dans  quelques  cas  néanmoins,  il  présente  des  teintes  métalliques.  Leur  coloration  n'est 
(]ue  très-rarement  due  â  leurs  téguments,  et,  presque  toujours,  elle  est  produite  par  les  écailles  et  les 
poils  dont  ils  sont  liabiluellement  revêtus.  Leur  régime  est  toujours  végétal  :  les  espèces  chez  les- 
(juelles  les  mâchoires  sont  robustes  et  dentées  sont  essentiellement  phyllopbages,  et  celles  dans  les- 
([uelles  ces  organes  sont  plus  faibles,  se  bornent  à  vivre  aux  dépens  des  fleurs.  Ils  se  rencontrent,  pour 
le  plus  grand  nombre,  â  découvert  et  â  l'air  libre,  mais  quelques-uns  se  trouvent  plus  ou  moins  en- 
fouis dans  le  sable  ou  dans  la  terre,  i'cndanl  le  jour,  la  plupart  d'entre  eux  restent  cachés  ou  im- 
mobiles sur  les  végétaux,  attendant,  pour  prendre  leur  essor,  que  le  crépuscule  ou  la  nuit  soient 
arrivés.  Chez  eux,  les  élytres  ne  sont  pas  soudées  ensemble,  et  ils  peuvent  les  élever  et  les  écarter 
pour  voler,  ce  qu'ils  font  avec  une  assez  grande  facilité.  Tout  le  monde  a  pu  voir,  le  soir,  pendant 
l'été,  nos  Hannetons  et  de  plus  petites  espèces  qui  portent  le  nom  de  Uliizotrogues,  voler  en  es- 
saims nombreux  autour  dos  arbres  et  des  arbrisseaux.  IJn  organe  de  stridulation  a  été  signalé  par 
Ericbson  dans  une  espèce  de  cette  tribu,  dans  le  PolypJnjlla  fullo.  Quant  à  la  distribution  géogra- 
phique des  espèces,  on  ne  peut  rien  dire  de  général;  elles  se  trouvent  en  effet  répandues  dans  toutes 
les  contri'es  du  globe,  et,  comme  beaucoup  d'autres  Coléoptères,  sont  plus  abondantes  dans  les  ré- 
gions chaudes  et  humides  que  dans  les  contrées  froides  :  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  végétation, 
beaucoup  plus  riche  dans  les  premiers  pays  que  nous  avons  cités  que  dans  les  seconds. 

Les  métamor[ihoses  de  quelques  espèces  de  ce  genre  ont  été  étudiées.  C'est  ainsi  que  l'histoire  du 
Hanneton  commun  ou  Mdolontha  vulgaris,  commencée  par  Gœdart,  Rœsel,  de  Géer,  Ilerhst, 
Genslor,  Latreille,  Uamdohr,  Suckow,  Kirby,  de  Ilaan,  Westwood,  a  été  donnée  plus  complètement 
par  MM.  Kollar,  lUitzcburg,  Mulsant  cl  Ericbson,  et  que  (]ucl(iues  points  de  celle  d'une  autre  espèce 
anciennement  [)lacéedans  le  même  genre  {M.  puncticollis,  d'Amérique),  aujourd'hui  type  du  groupe 
générique  des  Ancylonicha,  ont  l'ié  signalés  par  M.  Silliman.  MM.  de  llaan,  Mulsant  et  Ericbson 
ont  fait  connaître  les  transformations  du  PohjphyUa  fullo.  Trois  espèces  de  lihizotrogus  ont  été  étu- 
diées sous  le  même  point  de  vue  :  le  R.  solslitialis,  par  Eriscb,  MM.  Bouché  et  Ericbson;  le  /{.  ru~ 
jicornis,  par  Geruiar,  et  le  H.  nuiy(ji)iipes,  par  M.  Hoscnhauer.  Enfin  les  larves  des  Macrodactijliis 
sub.fjnno.ms,  espèce  étrangère,  ont  été  signalées  par  M.  Ilarris;  et  celles  du  Serica  brunnea,  par 
MM.  Saxeser  et  Ericbson.  De  llaan  a  également  décrit  des  larves  qu'il  avait  cru  devoir  rapporter  à 
Vllojilia  nulica,  mais,  d'après  M.  Burmeister,  ces  larves  appartiendraient  probablement  â  quelque 
espèce  de  Hhix.olro(iHs. 

Les  larves  vivent  dans  le  sein  de  la  terre,  à  une  profondeur  plus  ou  moins  considérable,  et  auprès 
des  racines  des  plantes  dont  elles  font  leur  nourriture  habituelle:  ce  (]ui  rend  plusieurs  d'entre 
elles  très-pri'judiciables  à  l'agriculture,  d'autant  plus  qu'elles  passent  habituellement  trois  ans  avant 
de  se  développer  complètement.  Elles  ressemblent  beaucoup  â  celh^s  des  Cc'lonides  et  des  Dynas- 
tides,  et  ne  s'en  distinguent  guère  f)ue  par  leur  corps  [)roportionnellement  plus  allongé,  à  dernier 
segment  partagé  par  un  sillon  transversal,  et  par  leurs  mandibules  taillées  en  biseau  à  leur  extré- 
mité, sans  aucune  trace  de  dent,  et  dont  la  face  externe  est  lisse.  Dans  la  larve  du  Mclolontha  vul- 
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garis,  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir,  le  corps,  d'un  blanc  sale  cl  jaunâtre  à  travers 
lequel  on  voit,  principalement  dans  le  sac,  les  matières  contenues  dans  Tintestin,  est  cylindrique  ei 
légèrement  arrondi  à  son  extrémité;  la  tète  est  grande,  de  la  largeur  du  corps;  les  palpes  maxillaires, 
à  premier  article  court,  ont  le  troisième  article  plus  court  que  le  deuxième  et  le  quatrième;  les  an- 
tennes sont  composées  de  cinq  articles  :  deuxième  et  troisième  longs,  égaux  :  cinquième  [)lus  petit, 
ovalaire,  acuminé;  les  six  premiers  segments  du  corps  offrent  chacun  trois  bourrelets,  dont  le  mé- 
dian plus  court  que  les  deux  autres  :  le  septième  n'a  que  le  bourrelet  antérieur,  et  les  deux  suivanis 
n'en  présentent  plus  aucune  trace;  de  petits  cils  redressés  et  quelques  poils  isolés  sont  disséminés 
sur  la  partie  antérieure  du  corps-,  les  pattes  sont  allongées,  hérissées  de  cils,  composées  de  quatre 
articles  :  la  première  paire  de  pattes  est  plus  courte  que  les  deux  autres  :  un  crochet  assez  allongé  ^ 
se  remarque  à  leur  extrémité.  Les  caractères  que  nous  venons  de  donner  se  retrouvent  presque 
complètement  dans  les  larves  de  Hhkotrogus;  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  celle  du  Polyphylla 
fullo,  à  l'exception  de  quelques  légères  particularités  tirées  de  la  proportion  des  articles  antennaires, 
de  la  disposition  des  segments,  etc.  La  larve  de  la  Serica  brunnca  s'éloigne  davantage  de  celles  de 
la  même  tribu  :  le  corps  est  plus  velu  que  dans  la  larve  du  Hanneton,  le  sac  offre  à  la  partie  infé- 
rieure une  rangée  de  courtes  épines,  et  à  son  extrémité,  des  poils  plus  longs  et  plus  serrés  que  sur 
les  autres  parties  du  corps;  l'anus  est  longitudinal  et  dépourvu  de  lèvre  inférieure,  etc.  Dans  aucune 
des  espèces  observées  en  Europe  la  larve  ne  se  fabrique  de  coque  au  moment  de  la  métamor- 
phose en  nymphe,  mais,  dans  une  espèce  exotique,  V Ancylonicha  piincticoUis,  la  larve,  avant  do 
se  transformer  en  nymphe,  s'enfonce  dans  une  coque  à  peu  près  semblable  à  celle  des  Cétonides. 
Les  nym[ihes,  que  nous  ferons  connaître  en  traitant  du  genre  MeMontha,  ne  présentent  rien  de 
bien  particulier,  et  offrent  déjà  l'aspect  de  l'insecte  arrivé  à  l'état  parfait,  mais  enveloppé  dans  des 
membranes  spéciales.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  actuellement  davantage  sur  les  métamorphoses 
des  Melolonthides;  c'est  en  traitant  du  genre  Hanneton  que  nous  compléterons  les  généralités  que 
nous  venons  de  donner,  et  que  nous  parlerons  des  dégfits  produits  par  les  larves  du  Melolonthn 
vulfjaris,  ainsi  que  des  moyens  em[)loyés  pour  y  remédier. 

Fabricius,  le  premier,  en  créant  le  genre  Melolontha  aux  dépens  des  Scarabxus  de  Linné,  peut 
être  regardé  comme  le  fondateur  de  la  tribu  des  Melolonthides,  puisque  c'est  avec  le  genre  fahricien 
et  avec  des  groupes  qui  en  sont  plus  ou  moins  voisins  qu'elle  est  exclusivement  formée.  Mais  le 
nombre  des  genres  est  actuellement  très  considérable  et  au  moins  d'une  centaine  :  Latreille,  llliger, 
Mac  Leay,  Lepelletier  et  Serville,  Erichson,  Dejean,  MM.  de  Castelnau,  Westwood,  White,  É.  Blan- 
chard, Guérin-.Méneville,  Burmeisier,  Mulsant,  etc.,  et  beaucoup  d'autres,  ont  successivement  créé 
et  caractérisé  ces  divers  genres.  Quant  à  la  classification,  elle  est  des  plus  difficiles,  et  varie  beau- 
coup suivant  les  auteurs;  les  principaux  d'entre  eux  sont  les  suivants  :  Erichson  {Naturg.  dcr  Insrcl. 
deutscliL,  tome  III),  É.  Blanchard  {Catalogue,  des  Coléoptères  du  Mnscinn  d'histoire  naturelle),  et 
Burnieister  {ïlandb.  der  Entomologij,  tome  IV,  deuxième  partie);  enfin  M.  Th.  Lacordaire  {Gênera 
Colé(jpt.,  tome  III)  a  résumé  les  travaux  de  ses  devanciers,  a  caractérisé  tous  les  groupes  avec  une 
scrupuleuse  exactitude,  a  pris  pour  base  de  sa  cla.ssification  le  travail  d'Erichson,  modifié  ce- 
pendant dans  diverses  de  ses  parties,  et  par  des  considérations  tirées  des  organes  buccaux,  de  la 
forme  des  segments,  de  celle  des  pattes,  etc.,  est  arrivé  à  partager  celte  tribu  en  huit  sous-tribus  : 
Uoplides,  Séricides,  Séricoides,  Mocrodactijlides,  Clavipalpides,  Melolonthides  vrais,  Macrophyl- 
lides,  l'arhypodides  et  Euchirides.  Nous  suivrons  à  peu  près  cette  méthode  dans  notre  division  en 
grouftes,  mais  nous  tâcherons  d'y  faire  concorder  celles  de  M.M.  E.  Blanchard  et  Burmeisier. 

!"■  groupe,  Hopi-nKs  :  corps  assez  court,  robuste,  rétréci  en  arrière,  petit,  recouvert  soit  d'é- 
caillex,  soit  de  poils,  soit  d'un  mélitnge  des  xins  et  des  autres;  tête  petite;  languette  variable;  man- 
dibules très-lamelleuses  intérieurement;  labre  excessivement  court,  souvent  invisible,  parce  qu'il 
est  caché  par  le  chaperon;  mâchoires  de  formes  variables;  palpes  à  dernier  article  plus  ou  moins 
fusiforme;  antennes  presfpte  toujours  de  neuf  articles  :  la  massue  en  comptant  trois,  courte,  épaisse, 
serrée  dans  les  deux  sexes;  élylres  presque  dépourvues  d'épipleures  et  ne  couvrant  pas  le  pygidium; 
segments  ventraux  coudés  :  le  sixième  très-court,  indistinct;  pattes  semblables  dans  les  deux  sexes, 
ou  les  postérieures  jdus  fortes  dans  les  mâles;  hnnihes  antérieures  coniiiues,  saillantes;  crocheta 
tarsiens  inégaux,  le  plus  gros  chélifornie  et  te  j'ius  petit  pouvant  manquer. 
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Les  Hoplites,  dont  on  connaît  une  vin},Uainc  de  genres,  et  (jui  sont  nombreux  en  espèces,  se  trou- 
vent principalement  dans  rAfri(|ue  australe  et  à  Madagascar  :  le  genre  typique  uni(]uem('nt,  celui 
des  Uoplia,  semble  cosmopolite,  et  deux  autres  seulement  sont  propres  à  l'île  de  Java.  M.  Tli.  I.acor- 
daire  y  forme  deux  groupes  spéciaux  :  1°  les  Paciivoinémipes,  à  laïKjuùlte  coriace  ou  7nembraneiise, 
constainmcnl  libre,  à  écusson  grand,  en  triangle  rectiligne  allongé,  cl  à  hanches  intermcdiaires 
assez  fortement  si'-jmrées  {genres  :  Cha.wie,  Anisonyx,  Veritrichia,  Pherocoma,  Lepitrix,  Eries- 
this,  Stenocnema,  Pachycnema  et  Hoplocnemis),  et  2°  les  Hoi'lides  vrais,  à  languette  toujours  cornée 
et  soudée  au  menton,  à  écusson  médiocre  ou  petit,  cordiforme,  rarement  rectangulaire,  et  à  hanches 
intermédiaires  presqiLô  contiguës  (genre  principal:  lloplia).  Pour  nous,  conimt;  à  l'exemple  de 
M.  É.  DIancbard.  nous  avons  compris  les  l'acliycnêmides  dans  la  tribu  des  Glapbyrides;  nous  n'a- 
vons plus  à  nous  occuper  (jue  des  lloplides  vrais. 

Les  genres,  rangés  de  manière  à  pouvoir  joindre  les  Glapbyrides  aux  Mélolontbides  proprement 
dits,  sont  les  suivants  :  Diehehus,  LepelL  cl  Scrv.,  à  antennes  de  neuf  articles;  palpes  à  dernier  ar- 
ticle oblong;  cuisses  postérieures  renflées,  surtout  dans  les  mâles,  et  munies  constamment  de  deux 
dents;  crochets  des  tarses  antérieurs  et  postérieurs  doubles:  ceux  des  intermédiaires  doubles  ou 
simples  :  ainsi  constitué,  ce  geni  e  renferme  un  assez  graml  nombre  d'espèces  |)ro[)rcs  à  l'Afrique  aus- 
trale, et  principalement  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et,  selon  .M.  'l'Ii.  Lacordaire,  doit 
comprendre  en  tout  ou  en  partie  les  espèces  placées  par  M.  Durmeister.  qui  supprime  le  genre  Di- 
chelus,  dans  les  groupes  des  Ileterochelus,  Encyophanes,  Diaptochelus,  Platychelns  et  Mitrophorus, 
fondés  sur  dos  caractères  assez  variables  (Inus  les  .Mèlolonthides,  et  tirés  princii)alement  des  organes 
buccaux;  parmi  les  espèces,  de  taille  moyenne  ou  petite,  nous  nous  bornerons  à  nomnu-r,  comme 
type,  le  Melolontha  dentipes,  Fabr.  —  Monochelus,  Uliger,  Lepell.  et  Serv. ,  se  distinguant  des  Dichelus^ 
dont  il  [lartage  l'Iialtitat,  en  ce  que  les  tarses  postérieurs  nord  jamais  qu'un  seul  crocliet,  et  renfer- 
mant des  espèces  placées  par  M.  Burmeisler  dans  les  groupes  pn'cédfmment  indi(|ués,  ainsi  que 
dans  celui  des  Ischnochelus.^  Gyninoloma,  Dcj.,  P.urm.,  une  douzaine  d'espèces  cafres  (type, 
atomaria,  Fabr.),  tenant  à  la  fois  des  Monochelus,  dont  il  a  le  faciès,  et  des  lloplia, àoin  il  présente 
la  structure  des  tarses.  —  Goniaspidius,  I5urm.,  à  écusson  grand,  en  triangle  aigu  en  baut;  une 
douzaine  d'espèces  du  Cap,  décrites  par  M.  Durmeister  et  Ê.  Plancbard,  et  réparties  dans  les  deux 
groupes  des  Goniaspidius  et  Onocrates,  Purm.  —  Dicranocnemus,  lUirm.,  ayant  les  deux  dent.s 
terminales  des  jambes  antérieures  soudées;  quelques  espèces  de  l'Africjue  australe.  —  tS'anniscw^, 
Burm.,  une  espèce  {Dichelus  pidicarius,  Dej.,  du  Cap),  qui,  avec  la  structure  tarsienne  des  Dicra- 
nocnemus, ne  se  distingue  pas  à  l'extérieur  des  Dichelus.  —  Cylichnus,  Burm.,  une  espèce  ipilo- 
sulus)  de  l'Afrique;  centrale.  —  Anisochelm,  (juebjues  petites  espèces  du  cap  de  Bonne-Fspérance, 
ressemblant  beaucoup,  au  premier  coup  du'il,  aux  Cbasmes  de  la  Iribu  des  Glapbyrides.  -  Scelo- 
physa,  Dej.,  Burm.,  ne  se  ilistinguaiil  des  Uoplia  que  par  les  crocbets  de  tous  les  tarses  doubles, 
inégaux,  fendus  aux  pattes  antérieures,  et  simples  ou  fendus  aux  pattes  po>térieures;  deux  petites 
espèces  du  Cap  {S.  militaris,  vScbœnb.,  el  prninosus,  Burm.i.  — Lepisia,  Lepell.  et  Serv.,  deux 
espèces  de  l'Africiuc  australe  {rupicoln,  Fabr.,  el  ornatissima,  Burm.),  ressemblant  beaucoup  à 
VHoplia  argentata.  —  Dichelhoplia,  Blancli.,  genre  voisin  des  lloplia,  dont  il  se  distingue  p.'ir  la 
duplicité  des  crocbets  des  tarses  postérieurs,  et  remaniuable  par  l'babital  des  deux  espèces  qui  y 
entrent,  les  D.  Javanica  et  Indica,  propres  aux  Indes  orientales.  —  lloliopsis,  Blancb.,  ne  différant 
du  genre  précédent  que  par  quebjues  particularités  buccales;  une  espèce  (//.  ftdvovestitus),  de  Ma- 
dagascar.—  UOPLIA  [lloplia.  llligerl,  genre  typique  de  tout  le  groupe,  ayant  pour  caractères  : 
corps  épais,  court  ou  oblong,  parallèle,  parfois  velu,  plus  ou  moins  écailleux;  tète  médiocre;  cha- 
peron de  forme  variable;  menton  oblong;  mâchoires  très-dentées;  mandibules  terminées  en  pointe 
arcpiée;  antennes  de  neuf  à  dix  articles;  corselet  presque  aussi  large  que  les  élytres,  arrondi  sur 
les  côtés;  écusson  médiocre,  en  cœur;  élytres  non  rétrécies  en  arrière;  pattes  médiocres,  les  posté- 
rieures sans  renflement,  et  à  tarses  asse::-  robustes,  dont  les  crochets  des  quatre  antérieurs  sont 
doubles,  inégaux,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'un  aux  postérieurs.  Ces  Insectes,  de  taille  petite,  ont  des 
couleurs  uniformes,  variées,  et  leur  vestiture  les  rend  quidquelois  assez  jolis;  quelques-uns  ont  de 
petit.^  tubercules  épineux  sur  les  élytres,  et  les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  une  forme  gé- 
néralement plus  étroite;  les  Iloplies  fré(]uentent  IfS  (leurs  et  divers  arbres,  dont  leurs  mâclioires 
assez  fortes  leur  permettent  d'attnqiier  les  feuilles:  quel(|ues-uncs  se  logent  sous  les  pierres  et  les 
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bouses  desséchées  ou  dans  l'intérieur  même  delà  terre;  les  espèces,  au  nombre  d'une  cinquantaine, 
sont  disséminées  dans  la  plupart  des  régions  du  globe  :  le  périple  de  la  Méditerranée,  tant  en  Europe 
qu'en  Afrique  et  en  Asie,  l'île  de  Madagascar,  les  parties  occidentales  de  l'Asie,  sont  les  pays  où  il 
y  en  a  le  plus;  viennent  ensuite  la  Hongrie,  la  Sibérie,  puis  l'Amérique  du  Nord,  et,  ce  qu'il  y  a  do 
curieux,  c'est  que  les  Indes  orientales  semblent  en  être  tout  à  fait  privées.  On  y  a  formé  trois  divi- 
sions, celles  des  Decamera,  Mulsant,  à  chaperon  carré,  antennes  de  dix  articles,  renfermant  sur- 
tout les  D.  brunnipes  elargentea,  que  l'on  trouve  dans  le  midi  de  la  France,  etc.;  Ihjpcris,  Uoj.,  à 
chaperon  un  peu  relevé,  antennes  de  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  un 
peu  moins  longue  que  la  tige,  type,  //.  Eversmanni,  de  Sibérie,  et  Hoplia,  Burm.,à  chaperon 
carré,  antennes  de  neuf  articles,  de  nombreuses  espèces,  parmi  lesquelles  nous  nous  boineronsà 
citer  TH.  farinosa,  Linné  [squamosa,  Fabr  ),  d'un  beau  bleu  clair  brillant,  assez  commun  dans  le 
raidi  de  l'Europe,  et  que  l'on  a  signalé  à  Fontainebleau.  —Harpina,  Burm.,  une  espèce  du  cap  do 
Bonne-Espérance  ivittigera),  très-voisine  des  Hoplia,  mais  à  crochets  tar^iens  tous  entiers.  —  Di- 
centrines,  Burm.,  trois  espèces  de  Madagascar,  auxquelles  on  pourrait  joindre  le  Microplus  nemo- 
ralis,  De'].,  du  même  pays.  —  Microdoris,  De'].,  Burm.,  une  espèce  {M.  aquilus,  Dej.,  du  Cap).  — 
Paranonca,  Cast  ,  genre  ne  renfermant  que  le  P.  prasina,  qui  doit  peut  être  être  rapproché  des 
Hutela. 


Fig.  66.  —  Hoplia  pilosa.  Fig.  G7.  —  Dicameni  anjentea. 


2*  groupe,  SEruciDEs  ou  Oji.m-oplitf.s  :  corps  un  peu  moins  robuste  que  celui  des  Hoplites,  tète  peu 
développée;  languette  cornée  et  soudée  au  menton  :  rarement  coriace  ou  distincte;  mandibules  pro- 
longées au  côté  interne  en  une  lame  large  et  très-mince;  labre  tout  à  fait  confondu  avec  le  cha- 
peron; hanches  :  antérieures  coniques,  saillantes  :  postérieures  très-élargies;  segments  abdominaux 
non  soudés  ensemble.  Les  Séricitos  sont  tous  de  [letite  taille,  de  teintes  uniformes  et  assez  belles; 
les  uns  sont  diurnes,  et  les  autres  crépu.sculaires;  les  espèces,  quoi(|ue  assez  peu  noiiiSreuses,  se 
rencontrent  dans  toutes  les  parties  du  monde.  On  peut,  avec  M.  Th.  Lacordaire,  y  former  plusieurs 
subdivisions  particulières. 

La  première  comprend  surtout  les  genres  Serica,  (hnaloplia  et  Triodonla.  Dans  les  SEBICES 
{Se.ricu,  Mac  Leay,  Hor;e  entomologicx) ,  \c?,  antennes,  de  neuf  ou  dix  articles,  dont  le  troisième  est 
peu  allongé,  ont  une  massue  de  longueur  variable,  de  trois  ou  quatre  articles;  le  chaperon,  para- 
bolique et  rebordè,  est,  séparé  du  front  par  un  sillon  plus  ou  moins  distinct,  etc.  les  Insectes  de  ce 
groupe,  auxquels  on  peut  joindre  l(;s  '^vnrcs  Omaloplia,  Muls.;  Serica,  Muls.;  Camlorhina,  Kirby, 
et  Emphania,  Krichs.,  f|ui  ne  se  distingiienl  que  par  h;  ni»tiihre  et  la  disposition  des  articles  anten 
naires,  .sont  s[)éciliqueifienl  abondants,  do  lailh;  petite,  à  [)eu  près  glabres,  do  forme  oblongU(!  ou 
prcs(|ue  parallèle,  ovalaire  ou  à  peu  près  glidjulcuse;  ils  sont  cn-pusculaires  ou  nortunuîs,  car,  pen- 
dant le  jour,  on  ne  les  trouve  que  sous  les  pierres,  dans  lo  sable  ou  sur  ht  sol,  ils  habitent  l'ancien 
continent,  l'île  de  Madagascar,  les  Indes  orientales  et  l'Amt-rique  du  Nord;  parmi  nos  espèces  euro- 
c.»  'J 
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péennos  nous  citerons  les  S.  holoscriaa,  Sfiopoli;  hriDiiica,  Liiiiio,  e'c.  I);ins  les  UM.\LuPLII:S 
Omaloplia,  Afog.,  Stoph.  [Draclniplnilla,  Muls.),  les  antennes  ont  neuf  articles,  avec  la  massue, 
triarticnlée,  oblongue  chez-  les  mâles  et  phis  courte  chex>  les  femelles,  etc.;  on  n'en  connaît  que  peu 
d'espèces,  exclusivement  propres  ;i  l'Kurope,  à  l'Asie  et  à  l'Afrique,  à  haliiludes  diuines,  et  dont 
le  type  est  \'().  rnricolu,  Falr.,  qui  se  trouve  plus  ou  moins  comnuinénient  dans  toute  rKiiro[)e. 
Knlln  dans  les  TlilUDONTF.S  {Triodonta,  Muls  ),  \cs antennes  soni  de  dix  articles,  avec  les  trois 
derniers  formant  une  massue  oblongue  chez  les  mâles  et  ovalaire  chez  les  femelles,  le  chaperon  e.-t 
à  peine  distinct  du  front,  et  surtout  les  hanches  i}itermédiaires  sont  contiijuè's  :  une  dizaine  d'es- 
pèces du  midi  de  l'Knrope,  de  l'Orient  et  de  l'Afrique  (t\pe,  T.  aqnilti,  Cast.),  diurnes,  et  entière- 
ment revèiues  d'une  (ine  pubescencc.  (.es  autres  genres  sont  ceux  des:  llymenoplia,  Esclis., 
quehiues  espèces  d'Europe  et  d'Algérie;  ly[>i>,  //.  striijosa,  llliger,  du  midi  de  la  France.  —  Tro- 
chalus,  Cast.,  espèces  ayant  le  faciès  des  Pyrrhus,  et  liahilani  le  Sénégal  et  la  cote  de  Guinée. — 
Pleophylla,  Friclis.,  une  espèce  du  Cap  [fasciatipennis,  lilancli.). 

La  rlcuxième  subdivision  a  pour  type  le  genre  AI)L.M)FnA.  l'ej.,  Kriclis.,  dont  on  connaît  uni' 
douzaine  d'es[)èces,  de  loi  me  ovalaire  ou  oblongue,  de  couleurs  variées,  [iropres  à  l"Afri(]ue  australe, 
où  elles  semblent  remplacer  les  (hnaloplia  et  les  Triodonta.  —  D'autres  groupes  sont  les  suivants  : 
Camenta,  Dcj.,  Fricbs.,  renfermant  le  C.  7n'(/?'//«,  de  Natal,  qui  est  peut-être  une /IWflrf^rM,  (  i 
(|uel(iues  autres  espèces  d'après  Uormeister.  —  Ahladeroides,  Blancli.,  une  espèce  (ivneus),  du 
Ci\\^.-  Alhlia,  Kriclis.,  ne  comprenant  que  VA.  rustica,  commune  au  Cliili.  —  l)oto)iemna,  iilaneli. 
{Miolcmnn,  Facord.),  une  seule  espèce  bolivienne.  —  Sijmmela,  Fricbs.,  (luelques  espèces  de  l'A- 
uK'rique  du  .*^ud,  parmi  lesquelles  ont  été  distingués  les  groupes  des  Ast.rna,  Fricbs.,  et  Temnos- 
tona,  lîlancb. 

La  troisième  >ubdivision  n'est  composée  i|ue  du  genre  PIIYLI.OTOQUF  Plnillocus,  Fisclier  de\Val- 
dliein.  (Macrothop^,  .Mac  Leay),  à  Unujuette  coriace,  distincte  du  menton,  à  mâchoires  ayant  le  lolc 
externe  membraneux,  inerme,  à  hanches  postérieures  très-yrandes,  etc.  ;  ([uelques  espèces  (type, 
prfcuslus,  Doisduval),  de  l'Australie,  assez  peu  robustes,  parfois  h  téguments  assez  mous,  plus  ou 
moins  allongés,  et  de  colorations  fauve  et  noire. 

I.a  ([ualrièmc  subdivision  a  pour  type  unique  les  DIPIIUCFI'IIALFS /)//)//»fr7*//rt/rt.  De].,  Lepell. 
et  Serv.,  cliez  lesquels  la  lanijuelte  est  cornée,  soudée  au  menton,  les  mâchoires  à  lobe  externe 
denté,  Vépistome  double,  le  chaperon  fendu,  avec  les  anyles  souvent  prolongés  en  pointe,  tt  les 
tarses  à  crcchets  fortement  bifides,  les  hanches  postérieures  étroites,  etc.;  ces  Insectes,  dont  on  con- 
naît uiic  \inglaine  d'espèces,  principalement  d'après  la  monograpbie  de  M.  Walerbouse,  sontspè- 
cial(Mnent  |ir(q)res  à  l'Australie,  où  il  parah  ([ue  la  plu[)ait  ^0Ilt  très-communs  cl  pullulent  considé- 
rablement; ils  sont  de  |)elite  taille,  et  reman|naliles  par  léelal  de  leurs  couleurs,  ordinairement 
d'un  beau  vert  mctalliijue,  passant  souvent  au  cuivreux  ou  au  doré  le  plus  éclatant,  et  présentant 
des  écailles  blancbàtres  en  dessous  (type,  colaspidoides,  Scba'nb.). 

Fa  cinquième  subdivision  renferme  uniquement  le  genre  NFIîldlllDlUS,  Mac  Fcay,  à  languette  sou- 
dée an  menton;  mâchoires  à  lobe  externe  denté;  épistomc  simple;  antennes  rétractiles  dans  le  cor- 
selet pendant  le  repos;  jtanches  postérieures  étroites  :  Ac  forme  oblongue,  à  coloration  d'un  brun 
noirâtre  ou  rougeàtre  uniforme;  une  dizaine  d'espèces  vivant  probablenienl  à  terre,  et  ne  se  servant 
(|ue  rarement  de  leurs  ailes.  # 

5'"  groupe,  Srr.icoÏTKs,  se  distinguant  surtout  des  Séricites  par  leur  labre  bien  distinct  du  cha- 
peron, hiibituellement  court  et  peu  échancré.  -Plus  nombreux  que  les  Séricites,  leurs  formes  sont 
aussi  plus  variées;  sauf  un  genre  propre  à  l'Furope  méridionale,  et  deux  particuliers  à  l'Améritiui; 
du  Nord,  les  autres  se  rencontrent  exclusivement  en  Australie,  à  la  Nouvelle-Zélande  ou  dans  cer- 
taines parties  de  l'Amérique  du  Sud.  l^es  genres  principaux,  qui  forment  des  divisions  particulières 
pour  M.  Tb.  I.acordaire,  sont  ceux  qui  suivent  : 

Cenre  PACIIVTIÎICIIIA,  llope,  à  languette  membraneuse,  distincte  du  n.enlon,  cpii  est  fortement 
bilobé;  mâchoires  à  lobe  externe  inerme;  à  labre  très-saillant,  horizontal,  bilobé,  qui  ne  renferme 
qu  une  rare  et  belle  espèce  d'Australie  (P.  castanea),  en  eulii  r  d'un  brun  marron,  plus  obscur  par 
places  ri  rovèiuc  on  dessous  de  poils  grisâtres,  abondants. 
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Genre  ACLOPUS,  Ericlis.  [Lasiopus,  Dej  ),  difleront  surtout  du  groupe  précédent  parce  que  le 
menton  est  entier,  et  dont  Vabdomen  est  très-court  :  quelques  rares  espèces  provenant  de  la  partie 
méridionale  du  Brésil.  — Un  genre  voisin  est  celui  des  Vhxn-^çjantha,  Ilope  (une  espèce,  Erichsonii, 

d'Australie). 

Genre  CIIASMATOPTERUS,  Lepell.  et  Serv.,  dans  lequel  {'abdomen  est  de  longueur  ordinaire 
ce  sont  de  petites  espèces  propres  à  l'Europe  méridionale,  se  trouvant  quelquefois  réunies  en  grande 
quantité  sur  les  (leurs,  brunâtres,  avec  les  élytres  plus  claires,  les  téguments  entièrement  velus,  et 
•jui  sont  habituellement  placées  auprès  des  Amphicoma  :  nous  citerons  les  C  hirtuhis  et  villosulus, 
Illigpr.  du  Portugal  et  de  l'Espagne,  et  pilosulus,  Ulig.,  de  ce  dernier  pays  et  du  midi  de  l'Europe. 
—  On  en  rapproche,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  le  groupe  des  Chaunanthus,  Burm., 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  {difcolor,  ilu  Mexique). 


Fig.  G8.  —  Ueleronyx  aiisiralis. 


Fig.  09.  —  Serkvides  fjlacialis.         l'i^.70.  —  Omalopltu  ungnicularis. 


Genre  STETHAPIS,  \\o\y&  { M icr ont] x,  Boisduval;  Paranonca,  Cast.),  à  lanouette  cornée,  soudée 
au  menton,  aijant  une  forte  saillie  sternale  :  une  seule  espèce  {siituralis,  Fabr.) ,  ayant  le  faciès  de 
certaines  Piuteles,  et  provenant  de  la  Nouvelle-Zélande.  —  Trois  genres  on  sont  voisins  :  Pyronotu, 
Boisd.  iCalonota,  llopej,  renfermant  quelques  espèces  de  la  ÎVouvelle-lIollande  et  delà  Nouvelle- 
Zélande,  dont  la  principale  est  le  P.  festiva,  Fabr.,  très-remarquable  par  sa  couleur  d'un  vert 
cuivreux  avec  des  reflets  opalins,  et  Colijmbomorplia,  Blanch.,  une  seule  espèce  {lineata,  d'Aus- 
tralie), qui,  comme  Wndique  son  nom  générique,  a  un  peu  ras[)ecl  d'un  Cohjmbeles.  —  Xijlony- 
chus,  -Mac  Leay,  un  petit  nombre  d'espèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Genre  IlETEPiONV.X,  Guérin,  qui,  ainsi  que  les  groupes  qui  vont  suivre,  ont,  avec  la  languette 
cornée,  soudée  au  menton,  un  labre  court  ou  médiocre,  presque  hori'Miital,  peu  échancré  et  ne  pré- 
sentant pas  de  saillie  sternale,  et  qui  offrent  en  jtropre  des  jambes  antérieures  courtes,  larges,  for- 
tement tridentées,  à  dent  supérieure  très-petite,  les  quatre  jambes  postérieures  bicarénées  ou  spinu- 
sulées  :  des  tarses  grêles,  longs,  avec  les  crochets  tantôt  plus  ou  moins  bifides  au  bout  ou  simples  : 
ce  genre, qui  correspond  à  ceux  des  Silopa,  Erichs.;  Aplopsis.  Blanch.,  et  peut-être  aussi  Hostilinu, 
Blanch.;  et  qui  peut  être  partagé  en  lleteronijx,  à  neuf  articles  aiux  antenne'^,  en  Caulobius,  Le 
Guillon,  à  huit  articles  antennaires,  et  en  Colpocrania,  Erichs  ,  comprend  un  assez  grand  nombre 
d'espèc'S,  toutes  australiennes,  de  taille  petite  ou  moyenne,  oblongues  ou  convexes,  à  teinte  uni- 
f'jrme,  ne  variant  que  du  brun  noirâtre  au  ferrugiii(;ux  |ty[ie,  //.  australis,  Guérin).  —  Parmi  les 
groupes  nombniux  voisins  de  celui-ci,  et  qu'on  en  rapproche,  nous  citerons  ceux  qui  suivent  : 
Eurijchelus,  Blanch.,  une  espèce  d'Australie.—  ihlontria,  White,  au(|iiel  on  peut  joindre  les  Eu- 
yoma,  du  m<^me  auteur,  delà  Nouvelle-Zélande.  —  lilarliiJphgUn ,  liombron  et  .lac(|uinot  (Aplo- 
dema,  Blanch),  deux  espèces  :  l'une  du  Chili  imngellunica),  et  l'autre  (W,  Bolivia  {uugnslata). 
- -Tcliira,  Erichs..  une  espèce  de  Tasmanie.  — -  ^ep\jtts,  Erichs.,  ne  conifirenani  (|U(!  le  N.  russuta, 
du  môme  pays  que  le  groupe  précédent.  —  liiplnitlocera,  White  {Diphgl lacera,  Erichs.),  une  seule 
et  rare  rspèce  d'Australie.  —  biophglla,  Erichs.,  type  uniijue,  hispida,  du  Pérou.  —  Colpovhilu, 
Erichs  ,  l'danch.  {Seriresthis,  llo[)e;,  fjuelques  esi)èces  d'Australie.  —  Aploniirtui,  Dej.,  cKlulobo- 
stomu,  Blanch.,  rpii  différent  peu  du  groujie  précédent,  et  [iroviennenl  dj  même  pays,  de  inèuie 
qiip  lo<«  Srilnlfi.  Krirhs.     -  Lipareirus,  Mac  I,pay,  nombreux  en  espèces,  loi  >s  dAiislralic.  de  même 
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f|iie  le  genre  Comoj'honts,  Ulancli.,  qui  n'osl  formé  que  d'une  seule  el  petit  ^  espèce  {Icslaccijiomis), 
et  que  les  fleures  Microthojnis  el  Antowohis,  Burni. —  Ucptaincra,  Dlancli.,  une  seule  espèce 
Hficlallicti^,  remarqualife  par  son  habitai,  car,  au  milieu  d'espèces  auslrala^iennes,  elle  provient 
lie  Madagascar.  —  Plujtolxma,  Dcj.,  une  espèce  {mulabilis,  Solier),  qui  n'esl  pas  rare  dans  le  midi 
du  Chili,  el  (|ui.  par  plusieurs  de  ses  caractères,  se  rapproche  des  Ruiélites,  et  principalement  du 
{.'enre  Airoda,  à  cùié  duquel  ce  groupe  e^t  souvent  placé  par  les  auteurs. 

Genre  SHnh^OlDKS,  Guérin,  tjui.  avec  les  caractères  des  llitéronyx,  s'en  dislingue  par  son  labre 
'jrnml,  vertical,  bilobé,  elqui  comprend  quelques  espèces  de  l'Amérique  du  Sud,  dont  le  type  est 
\e  Melolanlha  glacialis,  i'abr.,  du  di'troit  de  Magellan,  remarquable  par  sa  forme  allongée  el  sa 
^•ouleur  d'un  cuivreux  violet  obscur  :  M.  Ilope  en  sépare  un  genre  Macrosoma.  —  D'autres  genres, 
qui  s'en  rapprochent,  sont  ceux  des  Accia,  Curlis,  une  espèce  {Incida),  de  l'alagonie.  —  Listroiiyx, 
quehiues  espèces  du  détroit  de  Magellan  el  du  Chili;  type,  testacea,  Fabr  — Maijpa,  Clancb.,  une 
espèce  {chlorosticta),  du  Chili.  —  Diclielomjca,  liarris  {Anœretes,  Dej.),  une  dizaine  d'espèces  do 
rAm''ri<iue  du  Nord,  el  une  sc\}\e  {violaceipennis,  Ulanch.^,  propre  à  l'Amérique  méridionale. 

4"  grou[ie,  Mvci'.od^ctvi  itf.s  :  à  corps  petit,  alloujé;  à  laïujuelte  soudée  au  menton,  qui  est 
oblong  ovale,  canaliculé  ou  qnad)  angulaire,  sans  sillon;  à  mâchoires  avec  leur  lobe  externe  denté;  ù 
mandibules  un  peu  amincies  intérieurement  el  à  extrémité  libre,  arquée;  à  labre  distinct,  quoique 
court;  à  antennes  ordinairement  de  veuf  articles;  à  hanches  antérieures  coniques,  saillantes;  à 
tarses  ujiant  leurs  crochets  parfois  inégaux;  îi  segments  abdominaux  non  soiulés  ensemble,  et  les 
cinqui'me  et  sixinne,  mesurés  ensemble,  souvott  plus  gntnds  que  les  autres.  —  Les  Scarabéiens  de 
ce  groupe,  tel  que  nous  venons  de  le  caractériser  d'après  M.  Th.  Lacordaire,  ne  se  distinguent  quel- 
quefois |)as  irès-facilemenl  de  ceux  qui  constituent  le  groupe  des  Séricoïdes.  Leurs  habitudes  sont 
peu  connues  :  on  dit  cependant  (|ue  quel(|ues-uns  d'entre  eux,  comme  les  Macrodaciyles,  sont 
diurnes,  et  se  trouvent  sur  les  Heurs,  tandis  (|ue  d'autres,  les  Ancystrosomes,  par  exemple,  sont 
crépusculaires.  On  en  connaît  une  grande  quantité  d'espèces  qui,  toutes,  à  l'exception  de  celles  du 
genre  Dejeania,  qui  proviennent  des  Indes  orientales,  sont  particuliitfemenl  propres  à  l'Amérique, 
et  en  particulier  aux  régions  méridionales.  Parmi  les  vingl-cini]  genres  iju'on  y  admet,  on  pourrait 
y  former  (juatre  divisions,  ayant  pour  ty[)e  les  genres  Macrodaciyles,  Dicranie,  Céras|)ide  et  IMiilo- 
chlène. 

Genre  M.\Cr»()l)ACTYLb]  Macrodaclylus,  Lalr.,  {Fam.  nat.  du  régne  animal,  1825),  ayant  surloui 
les  tarses  grêles,  ciliés  :  quatre  postérieurs  très  longs,  et  tous  à  crochets  longs,  plus  ou  moins 
fendus  au  bout,  les  yeux  obtongs,  peu  saillants;  on  en  connaît  une  trentaine  d'espèces,  à  corps 
.•>velte  el  élégant,  en  rapport  avec  la  gracilité  de  leurs  [)altes,  d'as>ez  pelite  taille,  de  couleurs  va- 
r'iées,  parfois  métalli(|ues  cl  revêtues  de  poils  disposés  uniformément  ou  formant  des  lignes  régu- 
lières sur  lesclylres  :  ces  insectes  sont  répandus  dans  toute  l'étendue  de  rAméri(|ue  el  aux  tlats- 
Unis;  une  des  es|)èces,  le  .17.  subspinosus,  Fabr.,  est  regardée  comme  Irès-nuisible,  car,  certaines 
années,  se  multipliant  outre  mesure,  elle  attaque  toutes  les  plantes,  et  plus  particulièremeul  les 
arbres  fruitiers,  la  vigne  et  les  rosiers.  —  D'autres  genres,  voisins  du  précédent,  sont  ceux  des: 
Schizochelus,  nianch.,du  livéi-W;  Chremastodus,  Solier,  du  Chili,  et  Calodactylus,  DIanch.,  ne 
romprenant  que  le  C.  tibialis,  du  Brésil.  —  Un  autre  groupe,  surtout  caractérisé  par  ses  yeux  ar- 
rondis, saillants,  el  par  sa  forme  courte,  carrée,  plane  en  dessus,  est  celui  des  Isonychus,  Manner- 
lieim,  comprenant  des  espèces  abondantes  des  contrées  inleriropicales  de  rAméri(|ue  nn-ridionale, 
dont  le  lype  est  1'/.  sulphureus,  à  couleurs  el  disposition  du  corps  rappelant  le  genre  Uoplia.  On 
[leul  y  joindre  encore  les  Corminus,  Microcrania,  llercitis,  liurm.,  etc. 

Genre  DICU\M.\,  Lepell.  el  Serv.  (Carteronyx,  Dej  ),  à  pattes  robustes,  surtout  les  postérieures, 
■.ijirses  médiocres, plus  ou  moins  comprimés,  à  chaperon  bidenté,  etc.,  comprenant  des  espèces  des 
plus  anormales  pour  des  Melolonlhides,  toutes  propres  au  Drésil,  aux(|uelles  on  doit  joindre  les 
Monocrania,  Casf.,  el  peut-être  les  Liogenys,  Guér.;  on  doit  en  rapprocher  encore  le  groupe  des 
Dasyus,  Lepell.  el  Serv. 

Genre  CKUASiqDK,  Ceraspis,  Lepell.  et  Serv.  (Encycl.  méthod.),  à  stylet  onguéal  allongé;  cor- 
selet muni  (I  lu  base  d'uiie  dent  placée  dans  l'échancruie  de  iécusson;  Insectes  assez  grands,  cou- 
verts d'écaillés  .sern-cs,  ornés  de  couleurs  formant  un  dessin  varii-,  propres  à  l'Amérique  du  Sud, 


Fig.  1.  —  Hrpselogenia  coi/cara. 


Fig.  "2.  —  Cymiictis  rhinocéros. 


Fig.  3.  —  Leiicoscelis  eustalacta. 


Fij;    4.  —  Cclon'ui  niffro-slriala. 


Fif,'.  ri,  —  Liniioptrru  f)fipi:a. 
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ayant  pour  type  le  C.  bivuhiemta,  Gerni.  On  joint  dans  une  même  division  naturelle  les  genres  : 
Ancistrosoma,  Curtis,  Scarabéions  de  forme  oblongue  et  très-robuste,  d'un  brun  noirâtre  brillant, 
propres  aux  parties  occidentales  du  Pérou  et  de  la  Colombie.  — Fauîa,  Blanch.,"  du  Brésil.  —  Ma- 
nopus,  Cast.,  une  espèce  {higuttatiis) ,  de  Colombie.  — Cliarîodemu,  Blanch.,  quelques  espèces  de 
l'Amérique  méridionale.  —  Dcjeania,  Blanch.;  genre  remarquable  en  ce  que  c'est  le  seul  de  cette 
division  qui  ne  soit  pas  américain,  espèce  unique,  D.  alsiosia,  du  Bengale. 

Genre  PIIILOCIIL.EMA,  Blanch.  {Wiiwnemus,  Dej.),  à  menton  plus  ou  moins  carré,  non  canali- 
culé;  renfermant  des  espèces  d'assez  grande  taille,  .assez  robustes,  de  couleurs  variables,  souvent 
métalliques,  particulières  au  Brésil  (type,  viresccns,  Dej.)  — Des  genres  assez  nombreux,  tous  bré- 
siliens ou  au  moins  do  l'Amérique  du  Sud,  sont  rangés  dans  la  même  division  que  les  Philoclilé- 
nies;  tels  sont  les  suivants  :  Demodema,  Blanch  ,  deux  espèces.  —  Harpodactijla ,  Burm.  —Ctenotis, 
Burm. — Anomalochilns,  Blanch.,  une  petite  espèce  [singularis] .  —  Plectris,  Lepell.  et  Serv., assez 
nombreux  spécifiquement.  — OEdichira,  Burm.  —  Pseudoserica,  Guérin,  et  Ennjaspis,  Blanch., 
groupes  que  l'on  doit  peut-être  réunir  au  précédent.  —  Banjbas,  Dej.  [Colporhina,  Curtis),  deux 
espèces  seulement.  —  L'iomenes,  Blanch.,  type  unique,  X'Uijporhha  hijpocrita,  Dej.  —  Rhinaspis, 
F'erty  {Mallogaster,  Dej.),  un  bel  Insecte  cuivreux  doré  {Schranckii,  l*erty;  metallica.,  Dej.).  — 
Alvarinus,  Dej.,  quelques  espèces.  —  Anoplosianms,  lilanch.,  cinq  à  six  espèces.  —  Blepharotoma, 
Blanch.,  ne  comprenant  que  le  fi.  tarsalis.—  Gama,  Blanch.,  ayant  pour  type  le  Philochlxnia 
grandicornis ,  Dej.  —  Chlœnobia,  Blanch.,  une  assez  grande  espèce  [ciliatipes).  ■ — Mullotarsiis, 
Blanch.,  une  seule  espèce. 

5*  groupe,  Clavipalpites  :  à  languette  soudée  au  menton,  qui  est  quadrilatère;  à  mâchoires  ayant 
le  lobe  externe  denté;  à  mandibules  amincies  à  l'intérieur;  à  labre  distinct,  court;  à  palpes  maxil- 
laires avec  le  dernier  article  grand,  ovalaire,  excavé  ou  sillonné  en  dessus;  h  tarses  antérieurs 
dilatés  et  garnis  de  brosses  en  dessous  chei-  les  mâles  :  simples  ou  un  peu  dilatés  chex,  les  femelles; 
à  segments  abdominaux  non  soudés  ensemble.  —  Insectes  de  taille  moyenne  qui,  d'après  les  habi- 
tudes de  nos  espèces  européennes,  doivent  être  crépusculaires  et  vivre  dans  l'intérieur  du  sol,  et  qui 
appartiennent  à  la  faune  méditerranéenne  et  l'Amérique  du  Sud. 

Le  genre  que  M.  Th.  l.acordaire  prend  pour  type,  de  ce  groupe  est  celui  des  CLAVIPALPES  {Cla- 
vipaljms,  Cast.;  Ootoma,  Dej.),  Insectes  de  taille  moyenne,  brunâtres,  de  l'Amérique  du  Sud  (types, 
C.  Dejeanii,  Cast.;  O.  clavipalpe,  Dej.),  et  qui,  par  la  simplicité  de  leurs  tarses  dans  les  deux  sexes, 
est  voisin  des  Philochlénies.  —  Les  genres  (|ui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins,  mais  qui  ont 
les  palpes  dilatés  dans  les  mâles,  et  parfois  dans  les  femelles,  sont  les  suivants  :  Liogenys,  Guérin 
{Amphicrania,  Dej.),  que  l'on  peut  partager  en  Liogenys  propre  et  Pacavia,  Curtis,  suivant  (]u'ils 
offrent  dix  ou  neuf  articles  aux  antennes,  qui  sont  riches  en  espèces,  toutes  de  rAméri(|ue  méridio- 
nale. —  Puchrodema,  Uilarianus,  llomalochilus  et  Pachylotoma,  Blanch.,  formés  chacun  sur  un 
(»etil  nombre  d'espèces  propres  à  la  Patagonie  et  au  Brésil.  —  Pachydema,  Cast.,  dont  on  doit  ne 
considérer  que  comme  en  étant  desimpies  sections  sous-génériques  les  grou[ies  àes  Pachydema 
]>ropres  (Phlexys,  Erichs.,  et  Dasysterna,  Dej.,  Bambur),  Artia,  Bamb.,  et  Ootoma,  Blanch,;  ces 
Insectes,  chez  lesquels  les  tarses  antérieurs  sont  seuls  dilatés,  et  dont  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  est  ovale  et  impressionné ,  sont  nombreux  spécirK|uomeni,  propres  à  toute  la  faune 
méditerranéenne  jusqu'aux  îles  Canaries  inclusivement,  de  taille  moyenne,  de  forme  ovale  ou 
oblongue,  noirs  ou  brunâtres,  avec  les  clytres  sujettes  à  devenir  rougeâlres  ou  fulvcscenles;  les 
r>;melles,  comme  dans  beaucoup  de  Mélolonthides,  sont  plus  massives  que  les  mâles,  tantôt  ailées, 
lanlôt  aptères  :  on  en  décrit  une  vingtaine  d'espèces,  et,  tout  récemment,  M.  II.  Lucas  en  a  fait 
connaître  quelques  espèces  nouvelles  propres  à  l'Algérie;  :  le  type  est  la  P.  uigrivans,  Cast.,  du  midi 
de  l'Europe.  --  'lanyprnctus,  Ealdermann,  se  distinguant  lu  grou[)C  (|ui  [)récède  par  le  dernier  ar- 
ticle (les  palpe»  maxillaires  à  peu  près  fusiforme,  ci  renfermant  deux  espèces  de  la  Biissie  méridio- 
nale (car</orîrtnu.s  et  /'cr.«cu.s),  el  une  de  l'île  de  Chio  {Olivieri,  Blanch.).  —  Tryssus,  Erichs., 
grou[)C  do  l'Afrique  australe,  dont  la  place  n'est  pi'ut  être  pas  ici,  do  même  que  celle  du  genre 
Trickiodcra,  Burm.,  du  même  [lays,  et  ayant  pour  espèce  unique  le  T.  bicarinala. 

i,"  groupf,  MKi.<ii.oNTnrTf:s  ;  à  languette  soudée  an  menlmi   (pii  est  curé,  iiidchaires  ayant  le  lobe 
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interne  fortement  denté;  mandibules  robustes,  sans  bordure  membraneu>ie  interne;  labre  très-sail- 
lant, vertical,  souvent  très-i chancre;  hanches  antérieures  transversales;  segments  abdominaux 
soudés  ensemble,  avec  la  suture  médiane  presque  constamment  effacée.  —  Celle  division  comprend 
la.plus  grand  nombre  des  Mélolonlhides,  el  le  genre  typique  de  loute  la  famille,  celui  dos  Hannetons 
ou  Melolontha;  les  espèces  ^ont  au  moins  de  taille  moyenne,  parfois  très-grandes  :  elles  sont  pliyl- 
lopliages  au  plus  liant  degré;  crépusculaires  ou  diurnes,  el  sont  ré[)arlies  sur  loute  la  surface  du 
globe,  mais  l'on  doit  noter  (jue  l'Auslralieet  l'Amérique  méridionale  en  renferm''nt  beaucoup  moins 
que  les  autres  contrées  Les  coupes  généri(|ues  de  ce  groupe  peuvent  èire  disposés  dans  irois  divi- 
sions, dont  les  genres  Diplotaxys,  Rliizotrogue  et  Mélolontlie  sont  les  types. 

Dans  les  |)roniicrs,  le  labre  est  en  arc  de  cercle,  les  antennes  ont  une  ma.'isue  composée  de  trois 
articles,  et  les  parapleures  niétalhoraciiiues^o\\[  étroites,  avec  ies  épimères  petites  ou  nulles.  On  ne 
range  dans  celte  division  que  trois  genres,  (|ui  diffèrent  assez  notablement,  el  par  leurs  caractères 
(!l  par  leur  faciès,  de;  Hhizotrogues  et  des  Mélolonllies,  et  qui  sont  peu  nombreux  en  espèces,  toutes 
éirangères  à  l'Europe.  Ce  sont  les  Diplotnxtjs,  Kirby  {Schiwnycha,  Uej.),  de  l'Amérique  du  Nord. 

—  Apocjonia,  Kirby,  de  la  cote  occidentale  dAfriijuo,  du  Hengale  el  de  (|uelf]ues  ilosde  la  Polynésie. 

—  Empecta,  Ericlis..  de  Madagascar. 

Dans  les  seconds,  le  labre  est  profondément  échancré,  les  antennes  ont  pour  la  [)luparl  des  es- 
pèces une  massue  de  trois  articles;  les  parapleures  métathoraciques  sont  étroites,  avec  les  épimères 
petites  ou  nulles;  la  sutm'e  des  seqmenis  abdominaux  est  effacée  sur  la  ligne  médiane.  A  ces  carac- 
tères on  pourrait  ajouter.  (|u";i  une  ou  deux  exceptions  près,  les  palpes  labiaux  sonl  i)isérés  à  la 
face  inférieure  du  menton  près  des  bords  latéraux,  el  que  les  deuxième  et  troisième  articles  des 
antennes  sonl  de  la  même  longueur  ou  à  peu  prés.  On  trouve  des  espèces  de  cette  division  sur  tout 
le  globe,  mais  elles  sont  surtout  abondantes  dans  l'ancien  conlinenl;  à  en  juger  par  les  espèces  do 
ce  dernier  pays,  ce  seraient  des  Insectes  bypogés  el  crépusculaires. 

Le  groupe  typiijue  est  le  genre  IIIIIZOTIIOGLE  {Hhixolrogus,  Latr.,  Faune  nat.  du  règne  ani- 
mal, 18'i5).  fondé  aux  dépens  des  M<'/o/o»</ja  des  anciens  auteurs,  ricbeen  espèces,  que  l'on  a  voulu 
partager  en  |)lusipurs  groupes  spéciaux  :  c'est  ainsi  queM.Tb.Lacordairey  réun\l\es  Amphimallus^ 
Latr.  {.-{mjdiimallon,  Cast.;  Amphimalla.  Stépli.);  Microdonla,  Ilopc;  Geotrogus,  Gucrin-Méneville, 
Uoplochelus,  Ulancli.,  el  Zanihemnin.,  Lcacli.  Ces  Rhizolrogus  ont  pour  caractères  :  corps  robuste; 
tête  assez  petite,  à  chaperon  court,  demi-circulaire,  l'ebordé  en  avant;  antennes  de  neuf  ou  dix 
articles,  les  troisième  et  quatrilime  presque  égaux,  et  les  trois  derniers  formant  une  massue  al- 
longée dans  les  mâles  et  ovalaire  dans  les  femelles;  menton  plan,  presque  transversal;  mâchoires  à 
lobe  externe  partagé  en  deux  ou  trois  dents  plus  ou  moins  feinlues;  palpes  ayant  leur  dernier  ar- 
ticle en  cône  allongé  dans  les  labiaux  et  ovalaire  ou  fusi forme  dans  les  maxillaires;  labre  profondé- 
ment bilobé;  corselet  plus  ou  moins  transversal,  de  forme  variable;  écusson  triangulaire;  éhjtres 
ovales  ou  oblongues,  tronquées  à  l'extrémité;  pattes  assez  longues  :  hanches  de  la  dernière  paire 
garnies  d'une  lame  membraneuse  élargie  au  bord  postérieur  :  jambes  antérieures  souvent  tri- 
dentées,  les  quatre  postérieures  carénées  dans  leur  milieu  :  tarses  plus  longs  que  les  jambes,  grêles, 
à  crochets  munis  en  dessous  à  leur  base  d'une  dent  petite,  perpendiculaire;  pijgidium  à  décou- 
vert, mais  déforme  et  de  grandeur  variables.  —  Les  Rbizoïrogus  sont  de  taille  moyenne,  et  parfois 
même  assez  grandi';  leurs  formes,  (juoiquc  robustes,  sont  assez  variables,  car  les  uns  sonl  un  [leu 
tléprimés  en  dessous,  tandis  que  les  autres  sont,  au  contraire,  convexes  dans  celte  partie  de  leur 
corps.  Leur  coloration  est  assez  sombre,  et  ne  se  compose  que  de  fauve  lostacé,  plus  eu  moins 
clair,  uniforme  ou  varié  de  brunâtre;  la  plupart  des  téguments  sont  glabres  ou  n'offrent  que  quel- 
•lues  poils  assez  courts,  mais  la  poitrine,  el  souvent  la  tête  et  le  corselet,  sont  revêtus  d'une  villositc 
Imolle,  plus  ou  moins  abondante  et  plus  ou  moins  longue.  Les  mâles  sonl  en  gi'néral  [ilus  petits  que 
1rs  feinelks,  el  présenlenl  sur  l'abdomen  et  sous  les  [ialles[)oslérieures  des  cils  assez  forts.  Dans  quel- 
(pies-uns,  les  Ampbimalles  de  Latreille,  les  antennes  n'ont  que  neuf  articles  (types,  nos  Hhix-otrogus 
solstitialis,  lAuné;  ru f.cornis,  Fabr.;  rufescens,  Latr  ,  elc);  dans  les  autres,  les  lUiizolrogues  propres 
cl  le  genre  llaplocbilc  deM.  K.  l)lan(liard,((ui  ne  comprend  ([u'une  seule  e>pèce  firo[tre  à  Madagascar, 
les  aniennes  présentent  dix  arliclcs:  c'est  parmi  ces  dernières,  (|u'au  milieu  de  beaucoup  d'autres  es- 
pèces, se  rangent  nos/}.  a'quinoctialis,Vahr.\  œstivus,  OVw .;  pini  ,ï'nhr .  (type  du  genre  Microdnnle); 
fraxinirola,  llagenb.;  vernus,  ficrmar,  elc.  LesCéotrogues,  (|ue  l'on  a  cru  devoir  séparer  des  llliizo- 
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irogues  proprement  dils.  mais  (jui  s'y  réunissent  par  la  transformation  successive  des  caractères 
dans  la  série  des  espèces,  sont  remarquables  par  labsence  des  ailes  sous  les  élytrcs,  celle  des  poils 
sur  tout  le  corps,  les  différences  de  formes  dans  les  deux  sexes  et  les  habitudes  :  en  effet,  les  femelles 
de  ces  espèces,  qui  semblent  exclusivement  algériennes,  vivent  dans  la  terre,  dont  elles  sortent 
peu  ou  peut-être  pas,  et  les  mâles  se  rencontrent  marchant  avec  lenteur  sur  le  sol.  Du  re.4e,  les 
mœurs  de  nos  Rhizotrogues  d'Europe  se  rapprochinit  beaucoup  de  celles  des  Géotrogues:  pendant 
le  jour  ils  se  tiennent  cachés  dans  la  terre,  dans  les  troncs  des  arbres,  sous  les  pierres,  etc.,  n'en 
sortant  qu'au  crépuscule,  moment  où  on  les  voit  voler  en  grand  nombre  autour  des  arbres  isolés. 
Les  mâles,  qui  ne  se  rencontrent  que  rarement  dans  le  milieu  du  jour,  sont  toujours  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  femelles.  L'apparition  de  diverses  espèces  a  lieu  successivement,  et,  dans 
nos  jardins  publics  de  Paris,  on  peut  voir  dans  les  chaudes  soirées  que  le  solstitiulis  apparaît  en 
grand  nombre  vers  le  mois  de  juin,  tandis  que  Vœstivus  le  remplace  un  mois  après.  Les  larves  pro- 
duisent d'assez  grands  dégâts  à  nos  cultures,  car  elles  passent  deux  ou  trois  ans  sous  cet  état,  et, 
comme  celles  des  .Mélolonihes,  dont  nous  exposerons  les  ravages,  elU-s  dévorent  les  racines  des 
arbres,  ainsi  que  l'indique  le  nom  générique  tiré  des  mots  grecs  :  piço:,  racine,  et  T00700,  je  mange. 
C'est  surtout  dans  les  pays  qui  avoisinent  la  Méditerranée  qu'ils  sont  spécifiquement  plus  nombreux 
que  partout  ailleurs;  on  les  y  trouve  en  abondance  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Europe  :  dans  cette 
dernière  partie  du  monde,  ils  s'étendent  d'une  part  jusque  dans  les  contrées  moyennes  et  jusqu'au 
fond  de  la  Sibérie.  On  n'en  a  pas  trouvé  dans  toute  l'Amérique;  mais  il  y  en  a  dans  l'Afrique  aus- 
trale, et  une  espèce  a  été  signalée  en  Abyssinie. 
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hliizùlrogus  solstitialin. 
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Vhilochlxnia  lineaticolHs. 


Fig.  73. 


Lencothyrea  xneicollis 


Des  genres  nombreux  viennent  se  grouper  auprès  des  hliizotroijus;  nous  nommerons  les  suivants  : 
Enaria,  Ericlis.,  deux  espèces  de  .Madagascar  {melaiiiclcra ,  el  conapurcata,  Klug.  —  l'cgyUs, 
Krichs.,  une  espèce  de  Sennaar  {morio,  Blanch.),  qui  ressemble  à  une  lîutélide.  —  Lasiopsis, 
Erichs.,  ayant  pour  espèce  unique  le  Melulonlha  lïcnningh,  Fischer  de  Wald.,  do  la  Uussie.  — 
Mojwtropus,  Erichs.,  type.  M.  Nordmanni,  lîlanch.,  de  la  P.ussie  niéridionale.  -  Annnxtun, 
Erichs.,  du  .Mexique. — Tremalodc.s,  Ealdcrm.,  genre  voisin  des  lîhizotrogues  Géotrogues,  com- 
prenant des  espèces  noirâtres  réjtandues  en  Asie  depuis  l'archipel  grec  jusque  dans  la  Mongolie,  et 
ayant  pour  type  le  Scambœiis  tcnebricoides,  de  l'allas,  chez  le(|uel  les  crochets  des  tarses  sont 
simples.  -  Annjlotiyrhn,  I»ej.,  Blanch.  (l'hyllopliafia,  ilarri.-^),  ayant  les  crochets  des  lurses  dentés 
en  dessous,  la  massue  d'-s  nnti'unes  de  trois  articles,  et  la  tête  sans  carène  Iransoersate,  et  pré.>en - 
tant  quelques  particularités  différencielles  dont  on  s'est  servi  pour  la  création  des  genres  Troteijo- 
/)//>;•«,  Blanch.;  Trichesler,  Erichs.;  Ijichnosterna  et  llololrichin,  llo[)e,  (|ue  .M.  Th.  Lacordaire  y 
réunit  :  les  Insectes  de  ce  genre,  très-nombreux  en  es[ièces  ré|tanilues  dans  une  grande!  [)artie  de 
l'Amériqu*!  et  dans  le  continent  asialitjuc,  rappelh-nt  tout  à  fait,  pour  leurs  formes  gi-nérales  et 
pour  leurs  habitudes,  nos  ÏUùzotroijus  <uropi'en>.  -  l'hiilnhis,  Erichs.,  ne  diffi-rant  des  Ancylo- 
nyques  que  par  les  crochets  de  leurs  tarses  fendus  nu  bmil  :  (|ii(!h)ucs  espères  américaines,  (|ui  se 
ironvent  dcfiuis  le  Mexique  jusqu'au  Brésil.      Lislrochelus,  Blanch:,  qui  ont  les  crochets  des  tarses 


1-1  IlLSTOllii;  .NATCfU'LLi:. 

pcctincti  duits  toute  leur  loiujucur,  une  seule  es|tèoe,  le  L.  Lajwitci,  du  .Mexiijue.  EmjastiOy  Le 
Conte,  genre  propre  à  rAméri(|ue  du  Nord.  • — D'autres  genres,  à  ti'-te  munie  de  une  à  trois  carènes 
transversales,  et  se  distinguant  entre  eux  par  la  disposition  des  crochets  des  tarses,  sont  ceux  des  : 
Schizonydiu,  Dej.,  Ericlis.,  d'Afrique  et  du  Bengale.  —  Atijs,  Reiclie,  une  espèce  (/l.  samenensis), 
d'Abyssinie.  —  Aplidia,  Kirby,  Ilope,  dont  le  type  générifjue  est  le  Melolontha  transversa,  Fabr., 
de  l'Lurope  australe,  et  en  général  de  toute  la  l'aune  européenne,  et  qui  coin|iren  I,  en  outre,  des 
espèces  particulières  aux  Indes  orientales.  —  Bralnnina,  lîlancb.,  deux  espèces  du  Bengale. — 
Deux  derniers  groupes,  remarquables  par  leur  massue  unlennaire  de  cinq  articles,  sont  ceux  des  : 
(tiimnoijaster,  Blancb,  sans  saillie  sternnle,  ne  renfermant  qu'une  grande  espèce  de  l'île  Bourbon 
(buj'htliaimus,  Dej.),  et  Xyloiniclius,  Mac  Loay,  Blancb.,  ayant  une  saillie  sternale  :  composé  de 
(juclques  belles  espèces  d'Australie,  un  peu  plus  grandes  que  nos  Hannetons  d'Kuropc,  de  forme 
plus  parallèle,  pour  la  plu[)art  dun  beau  vert  et  revêtues  de  poils  blanchâtres  squamiformes,  plus 
abondants  en  dessus  qu'en  dessous  :  ces  divers  caractères  les  ont  fait  ranger  pendant  longtemps 
jiarmi  les  Bu  tel  ides,  d'où  les  a  reiirés  M  Th.  Lacordaire. 

Dans  la  dernière  division,  on  range  les  groupes  à  labre  profondément  échancré;  à  massue  anten- 
naire  composée  le  plus  ordinairement  de  trois  articles;  à  parapleures  métathoraciques  larges,  avec 
les  épimèrcs  en  général  très-grandes  oxi  au  moins  médiocres,  et  à  suture  des  segments  abdominaux 
effacée  sur  la  ligne  médiane.  Très-voisins  des  Coléoptères  qui  forment  la  division  précédente,  ils 
s'en  distinguent  habituellement  en  ce  qu'ils  sont  plus  massifs,  (|uc  leur  taille  est  plus  forte,  et 
qu'ils  .sont  moins  crépusculaires.  La  plupart  des  espèces  sont  européennes  et  asiatiques,  et  beau- 
coup des  genres  appartiennent  à  Madagascar:  deux  espèces  seulement  sont  propres  à  l'Amérique. 
Le  nombre  des  groupes  génériques  est  acluellement  d'une  vingtaine. 

Le  type  est  le  genre  IlA.NNKTO.Nou  MKLOLONTIIK  (Melolontha.  V ahr. ,Sgstnna  ento7nologica),(\u'i 
a  pour  caractères  :  corps  lourd,  épais;  tête  petite;  menton  transversal,  éi  partie  ligulaire  à  peine 
rélrécie  et  simiée  en  avant;  mâchoires  ù  lobe  externe  tridenté;  palpes  à  dernier  article  des  la- 
biaux ovalaire ,  et  celui  des  maxillaires  oblong-ovale,  impressionné;  labre  fortement  bilobé;  cha- 
peron en  carré  transversal,  arrondi  aux  angles,  plus  fortement  rebordé  chez  les  mâles;  antennes  de 
dix  articles,  dont  le  troisième  allongé  :  inassue,  composée  de  sept  articles,  plus  ou  moins  longue  et 
feuilletée  dans  lesinâles,  et  de  cinq  articles,  petite  et  ovalaire  dans  les  femelles;  corselet  transver- 
sal, arrondi  sur  les  côtés,  avec  ses  angles  postérieurs  dist^incts,  souvent  aigus;  éhjtres  plus  ou  moins 
allongées,  parallèles;  jaj.-ibes  antérieures  grêles,  bidentéeson  tridentées  dans  les  mâles,  uniquement 
tridentées  dans  les  femelles,  avec  un  éperon  datis  les  deux  sexes:  jambes  postérieures  jaunies  d'une 
petite  saillie  externe;  tarses  médiocres,  offrant  une  petite  dent  en  dessous  près  de  leur  base;  méso- 
sternum triangulaire,  un  peu  saillant;  pggidium  perpendiculaire,  en  triangle  allongé,  souvent 
prolongé  en  une  saillie  grêle  et  de  forme  variable. 

Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  M/;Ào).o'/;y;  à  un  Insecte,  sinon  du  groupe  qui  nous  occupe,  au 
moins  d'un  groupe  voisin;  plusieurs  passages  des  anciens  auteurs  pourraient  le  démontrer,  et  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  vers  d'Aristo[)hane,  dans  sa  comédie  des  A'uées,  dont  voici  la  traduction  : 
«  Donnez  l'essor  à  voire  esprit;  laissez-le  voler  où  il  voudra,  comme  le  Mélolontue  attaché  par  la 
patte  à  un  lil.  »  On  voit  que  le  nom  de  Melolontha,  qui  était  appliqué  par  Linné  à  une  de  ces  espèces 
de  Scarabée,  son  Scarab;cus  melolontha,  et  qui  a  été  transporté  par  Fabricius  avec  l'espèce  typique 
au  genre  que  nous  étudions;  on  voit  (juc  ce  nom  a  une  étymologie  certaine  et  facile  à  trouver.  Mais 
l'étymologic  du  nom  Hanneton  est  loin  d'être  aussi  évidente:  cependant  il  est  probable,  comme  le 
dit  M.  Mulsant,  (juc  ce  nom  dérive  du  mot  Alitonus,  de  la  basse  latinité,  qui  veut  dire  :  qui  fait  du 
bruit  en  volant;  de  ce  mot  on  aurait  fait  d'abord  Ualleton  et  ensuite  Hanneton.    ■ 

Le  genre  Melolontha,  de  Fabricius,  autrefois  très-nombreux  en  espèces  [)lus  ou  moins  disparates, 
a  été  successivement  restreint  par  les  divers  auteurs  qui  se  sont  succédé,  et  ne  renferme  plus  aujour- 
d'hui qu'une  petite  quantité  d'espèces  qui,  toutes,  ont  la  plus  grande  analogie  avec  le  Hanneton 
commun  (Melolontha  vulgaris).  La  grande  saillie,  simulant  une  tarière,  (|ui  termine  l'abdomen  dans 
cette  dernière  espèce  et  dans  (|uel(|ues  autres,  manque  souvent,  tantôt  dans  les  deux  sexes,  tantôt 
dans  les  femelles  seulement.  Ce  genre  est  exclusivement  [)ropre  à  l'ancien  continent,  et  plus  parti- 
culièrement à  IFurope  et  à  l'Asie  :  hors  de  l;i  on  n'en  (•onnaîl  (jue  deux  espèces  originaires  des  îles 
Philippines.  Le  Melolontha  vulgaris,  trop  connu  pour  que  nous  en  esquissions  la  description  som- 


Fig.  1.  —  R/tjiiocœta  cornuta. 


Fig.  2.  —  Scliyroshtna  Philipsii. 


Fig.  3.  —  Oxytliirea  amabllis. 


Fig.  4.  —  Itclmoclielit  /taupe rai uj. 


Fig.  5.  —  C'ilomrtojms  Sciicgnlcnsh, 
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maire,  e^t  ivpandu  communément  parioui,  et  est  presque  toujours  accompagne  du  M.  hippocnstani, 
Fabr.,  qui  lui  ressemble  beaucoup,  sauf  la  tête  qui  est  rougeâtre;  le  M.  albidci,  Cast.,  couvert  de 
poils  blanchâtres,  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe,  de  même  que  le  papposa,  llliger,  et  que  le 
nigra,  \\ah\.;  Vaccris,  Ziegl.,  est  propre  à  l'Allemagne.  En  dehors  de  l'Europe,  \e  M.  mmirita- 
nica,  Lucas,  provient  d'Algérie,  elles  M.  Manillarum,  Blancli.,  et  sidcipennis,  Cast.,  des  îles  Phi- 
lippines. 

Chez  nous,  les  Hannetons,  et  spécialemeni  le  Melolontha  vulgavis,  le  mieux  connu  de  tous,  dont 
nous  croyons  devoir  donner  complètement  et  presque  exclusivement  l'histoire  comme  étant  à  peu 
près  la  reproduction  de  celle  de  tous  les  Scarabéiens  mélitophiles,  commencent  à  paraître  vers  le 
rnilieu  d'avril  ou  un  peu  plus  tard,  suivant  que  le  printemps  est  plus  ou  moins  préccce,  et  un  mois 
ou  six  semaines  après  on  n'en  voit  plus.  La  chaleur,  qui  donne  de  l'activité  à  beaucoup  d'Insectes, 
semble  produire  chez  eux  l'effet  contraire;  pendant  le  jour,  ils  restent  comme  engourdis,  et  se  tien- 
nent accrochés  aux  feuilles,  tandis  qu'après  le  coucher  du  soleil  ils  se  mettent  en  mouvement.  Alors 
on  les  entend  bourdonner  de  tous  côtés,  et  on  les  voit  traverser  les  airs  avec  une  certaine  rapidité; 
mais  ils  dirigent  leur  vol  avec  si  peu  de  précaution  qu'ils  vont  se  heurter  contre  tous  les  corps  qu'ils 
rencontrent,  ce  qui  occasionne  souvent  de  lourdes  chutes.  Ils  sont  donc  crépusculaires,  moins  ce- 
pendant que  les  Rhizotrogues,  car  on  peut  parfois  en  prendre  au  vol  pendant  le  jour.  L'activité  que 
ces  Insectes  montrent  semble  n'avoir  pour  but  unique  que  de  se  rechercher  mutuellement.  Les  mâles 
poursuivent  les  femelles  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  celles  ci  se  prêtent  facilement  à  leurs  désirs.  Le 
mâle,  dans  l'acte  de  l'accouplement,  est  monté  sur  la  femelle,  qu'il  tient  fortement  avec  ses  pattes 
de  devant  :  ses  organes  reproducteurs  sont  armés  de  pinces  qui  saisissent  avec  beaucoup  de  force 
ceux  de  la  femelle  et  s'en  détachent  difficilement.  L'accouplement  est  assez  long,  car  il  peut  se  pro- 
longLT  de  dix  à  vingt-quatre  heures  :  lorsqu'il  est  terminé,  le  mâle  lâche  sa  femelle,  et  celle-ci  le 
traîne  quelque  temps  à  terre,  renversé  sur  le  dos,  jusqu'à  ce  qu'il  se  détache  tout  à  fait,  et,  bientôt 
après,  il  ne  tarde  pas  à  mourir  d'épuisement.  La  femelle  prolonge  un  peu  plus  son  existence,  mais 
seulement  pendant  le  temps  nécessaire  pour  assurer  le  sort  de  sa  progéniture,  car  une  fois  la  ponte 
faite  elle  expire  également.  Elle  a  soin,  pour  déposer  ses  œufs,  de  choisir  une  terre  douce,  légère  et 
surtout  bien  fumée  :  à  l'aide  de  ses  pattes  antérieures,  armées  de  pointes  robustes,  elle  y  creuse 
assez  rapidement  et  après  le  coucher  du  soleil,  un  trou  profond  de  0",10  à  0"',20,  et  y  place  de 
vingt  à  trente  œufs,  et  (juelquefois  plus,  de  forme  ovalaire  et  de  couleur  jaunâtre. 

Les  larves  qui  sortent  de  ces  œufs  sont  ordinairement  connues  en  France  sous  le  nom  de  Vers 
blancs  ou  de  Mans;  leur  éclosion  a  lieu  un  mois  ou  six  semaines  après  la  ponte,  suivant  la  tempé- 
rature extérieure.  Elles  sont  oblongues,  mais  constamment  courbées  en  deux,  ce  qui  les  oblige  à 
se  tenir  sur  le  côté.  Leur  couleur  est  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre.  Les  douze  anneaux  qui  forment 
leur  corps  sont  mous  et  ridés  :  les  trois  derniers,  plus  développés  que  les  autres,  ont  une  teinte  noi- 
râtre due  à  la  présence  des  excréments,  que  la  transparence  de  la  peau  laisse  voir.  La  têle,  de  cou- 
leur fauve,  est  grosse,  arrondie,  armée  de  fortes  mandibules  :  les  autres  organes  buccaux,  ainsi  que 
les  antennes,  sont  bien  visibles.  Les  pattes,  au  nombre  de  six,  sont  écailleuses,  rougeâtres  et  plus 
longues  que  celles  des  autres  Scarabéiens  :  elles  sont  moins  propres  à  la  marche  qu'à  s'accrocher 
aux  racines  dont  la  larve  se  nourrit.  Les  stigmates,  au  nombre  de  neuf  de  chaque  côré  du  corps,  sont 
entourés  d'un  cercle  corné  et  de  couleur  rougeâtre.  Ces  larves  emploient  habiniellemont  trois  ans 
et  quelquefois  quatre  avant  de  [larvenir  à  l'état  d'Insecte  parfait;  mais  il  faut  en  déduire  neuf  mois 
«l'hiver,  qu'elles  passent  dans  un  état  com()lcl  d'engourdissement,  et  six  mois  qui  s'écoulent  entre 
leurlransformalion  en  nymphe  et  la  sortie  de  terre  du  Hanneton;  de  sorte  que,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  temps  pétulant  l('(|uel  elles  croissent  et  se  nourrissent,  se  réduit  à  ([uinze  mois. 
!,orsque  le  froid  se  fait  sentir,  ces  larves  s'enfoncent  dans  le  .sol,  où  elles  se  pratiquent  une  loge  pour 
y  passer  la  mauvaise  saison.  En  remontant  vers  la  surface  de  la  terre,  au  printemps  de  chaque 
année,  elles  changent  de  peau,  et,  rpiand  elles  sont  parvenues  à  leur  entier  accroissement,  c'est-à- 
dire  vers  le  commencement  de  l'aulouine  de  la  troisième  année,  elles  s'enterrent  cncure  plus  prj- 
fondéfnent  qu'elles  ne  r()Ml  fait  jus(pie-l;i,  pour  y  subir  h-urs  uM'lainorpluiscs  en  nymphe.  A  cet 
lîffcl,  elh  s  se  conslrui-icnt  une  coque  en  tern;,  de  forme  ovalaire,  dont  h's  parois,  trè.^-lisses  inlé- 
ricurcmonl,  .sont  l'onsoliHoos  par  une  visco.siié  qu'elles  sécrètent,  et  non  [las  la[iissée  de  soie,  ainsi 
que  cela  a  liiu  dans  bennrriiip  d'aiilros  Coléoplères.  I,a  nymphe  ctmlenue  dans  celle;  coque  u'^fln» 
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rien  Je  bien  <p('cinl.  el  ressiinble  prosqu''  complrlenicnl  à  colle  îles;  autres  ScaraLeieiis.  L  Iiisecle 
parfaii  sort  Je  sa  prison  vers  la  fin  du  mois  de  février  et  quelquefois  même  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard;  mais  il  est  alors  mou  et  jaunâtre,  el  attend  que  ses  téguments  aient  acquis  la  dureté 
et  la  couleur  qu'ils  doivent  avoir  désormais,  pour  se  frayer  un  ctiemin  jusqu'à  la  suiface  du  sol  et 
arrivera  la  linnière,  ce  qui  n'a  lieu  liabilueliemont  que  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  mois  d'avril, 
quoicjue  l'on  cito,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  dos  Hannetons  .^oriis  de  terre  beaucoup  plus  tôt, 
même  au  milieu  de  l'Iiiver,  en  raison  de  la  douceur  de  la  température. 

A  peine  liors  de  terre,  les  Hannetons  prennent  leur  essor  et  vont  s'aballrc  sur  l'arbre  le  plus 
voisin;  le  Melolonlha  vuUjiiris,  le  plus  souvent  sur  les  ormes.  Je  telle  sorte  que  les  fleurs  de  col 
arbre  sont  regardées  à  tort  par  le  vulgaire  comme  le  j'ain  du  Hanneton;  le  .1/.  hipjwcastam,  non 
sur  le  marronnier,  comme  pourrait  le  faire  supposer  son  nom,  mais  plutôt  sur  les  cbênes,  etc.  : 
au  reste  on  doit  dire  que  lorsque  ces  Insectes  apparaissent  en  grand  nombre,  ils  ne  recbercbent 
[)lus  telle  ou  telle  essence  végétale,  mais  qu'ils  deviennent  fiolypbages.  Le  corps  de  ces  Insectes  est 
lourd,  et,  pour  en  alléger  le  poids,  ils  .sont  obligés  d'enfler  leur  abdomen  en  y  faisant  pénétrer  le 
plus  d'air  possible  à  l'aide  de  leurs  stigmates  :  c'est  dans  ce  but  qu'on  les  voit  élever  et  abaisser  suc- 
cessivement leurs  élylres,  pendant  plusieurs  secondes,  avant  de  déployer  leurs  ailes  pour  «t'envoler. 
Nous  avons  donné  les  caractères  extérieurs  de  ces  Insectes,  aussi  ne  reviendrons-nous  pas  sur  ce 
sujet,  mais  nous  devons  dire  (|uelques  mots  tie  leurs  organes  intérieurs  ou  de  leur  anatomie.  Leur 
canal  alimentaire  est  robuste;  le  ventricule  cbylifique  est  garni  de  franges  formées  par  des  vais- 
seaux liépatiques;  l'intestin  grêle  est  suivi  d'un  côlon;  les  vaisseaux  biliaires  forment  des  replis 
très-multiples,  et  quelques-uns  sont  frangés.  L'appareil  reproducteur  des  mâles  est  très-développé  : 
il  est  corné  el  articulé  à  la  partie  inférieure  du  corps;  cbaque  testicule  est  formé  par  l'agglomération 
de  six  capsules  spermntiques,  orbiculaircs,  et  munies  chacune  d'un  conduit  tubuleux  qui  s'insère 
vers  leur  milieu;  doux  sortes  de  pinces  se  trouvent  extiTieurement.  Los  organes  reproducteurs  des 
femelles,  construits  sur  le  plan  de  ceux  de  la  [ilupart  des  Coléoptères,  n'offrent  rien  de  parti- 
culier. M.  StrausDurkeim  a  donné  l'anatomie  complète  du  Mclolovtha  vulgaris. 

Inactifs  et  immobiles  en  général  pendant  le  jour,  c'est  pendant  la  nuit  seulement  que  les  Hanne- 
tons dévorent  les  feuilles  des  arbres.  On  s'aperçoit  à  peine  de  leurs  dégâts  dans  le?  années  où  leur 
nombre  est  peu  considérable,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  celles  où  ils  se  montrent  en  grande 
quantité.  Cela  a  lieu  quelquefois  accidentellement,  et  quelquefois  au.çsi  à  des  époques  que  l'on  peut 
fixer  d'avance,  sans  que  pour  cela  on  puisse  en  expli(]uer  la  cause  d'une  manière  bien  plausible. 
C'est  ainsi  que  ces  Insectes  apparaissent  en  nombre  immense  tous  les  trois  ans  en  France,  tous  les 
quatre  ans,  en  Allemagne,  etc.  :  cela  est  surtout  applicable,  dans  nos  environs,  au  moins,  au  Me- 
lolonlha  vnlgaris,  et  aussi  parfois  au  M.  hippocastani,  que  nous  avons  vu  plusieurs  fois  faire  un 
grand  mal  dans  la  forêt  de  Fontainebleau;  mais,  dans  d'autres  pays,  ce  sont  d'autres  espèces  qui 
produisent  les  mêmes  pbénomènes.  OunnJ  ils  sont  très-nombreux,  on  voit  <\o.?'  parties  entières  do 
jardins  ou  de  bois  dépouillées  de  leur  verdure  par  ces  Insectes  de.-trucleurs,  et  présenter  l'aspecl 
de  l'biver  au  milieu  de  l'été.  Les  arbres  qu'ils  ont  ainsi  dénudés  ne  périssent  ordinairement  pas, 
mais  ils  sont  plus  ou  moins  malades,  reprennent  difficilement  leur  première  vigueur,  et  ceux  des 
vergers  restent  un  an  et  même  deux  ans  sans  donner  de  fruits.  Uuoi(|uc  ces  Insectes  aient  un  vol 
peu  soutenu,  et  (|u'en  raison  de  cela  ils  soient  assez  sédentaires,  il  arrive  nt-anmoins  parfois  qu'a- 
prés  avoir  dévoré  toutes  les  feuilles  des  arbres  dans  certains  cantons,  ils  se  réunissent  en  nombreuses 
troupes,  de  même  que  les  Sauterelles,  et  se  transportent  à  des  distances  plus  ou  moins  considérables 
pour  trouver  une  nouvelle  nourriture.  En  1688,  dans  le  comté  de  (lahvay,  en  Irlande,  ils  formè- 
rent un  nuage  si  épais,  que  le  ciel  en  était  obscurci  l'espace  d'une  lieue,  et  (]uc  les  paysans 
avaient  [leinc  à  se  frayer  un  cbemin  dans  l'endroit  où  ils  s'abattaient.  On  rapporte  qu'en  1852,  le 
18  mai,  à  neuf  heures  du  soir,  une  légion  de  Hannetons  assaillit  une  diligence  sur  la  roule  do 
Gournay  à  Gisors  à  .«a  sortie  du  village  de  Talmouliers,  avec  une  telle  violence,  que  les  chevaux, 
effra\és,  obligèrent  le  ctniducteur  à  rétrograder  jus(|u'â  ce  village,  pour  y  attendre  la  fin  Je  cette 
grêle  d'une  nouvelle  espèce.  En  mai  1841,  au  rapport  de  M.  Mulsant.  on  vit  des  nuées  de  ces  In- 
sectes traverser  la  Saône  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  s'abattre  sur  les  vipnes  des 
tnvirons  de  Màcon;  les  rues  de  cette  ville  en  étaient  jonchées,  et,  à  certaines  heures,  en  passant  sur 
le.  pont,  il  f;dlaii  faire  autour  de  soi  K;  moulinet  avec  un  bâton  pour  n'en  être  pas  couvert.  Nous  ne 
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pousserons  pas  plus  loin  ces  citations,  et  nous  nous  bornerons  à  ajouter  que  M.  E.  Blanchard  rap- 
porte que  les  Hannetons  se  montrèrent  une  fois  en  si  grande  abondance,  dans  les.  environs  de  r.lois, 
que  quatorze  mille  de  ces  Insectes  furent  recueillis  par  des  enfants  en  quelques  jours  :  ce  qui  nous 
semble  bien  croyable,  car  nous  aurions  pu  jadis,  à  Fontainebleau,  recueillir  une  quantité  au  moins 
aussi  considérable  de  Melolontha  hippocastani  et  vulgaris  en  quelques  heures  seulement. 

Si  les  dégâts  produits  par  les  Hannetons  à  leur  état  parfait  sont  grands  et  bien  regrettables,  ils 
sont  bien  loin  cependant  de  pouvoir  être  comparés  à  ceux  produits  par  leurs  larves  qui,  en  raison 
de  leur  habitat,  sont  bien  difficiles  à  atteindre.  Grâce  à  l'inslinct  de  la  femelle,  qui  a  eu  soin  de 
pondre  ses  o:'ufs  dans  les  terrains  les  mieux  cultivés  et  les  plus  garnis  de  jeunes  racines,  les  larves 
se  trouvent  abondamment  pourvues  de  nourriture  au  moment  où  elles  sortent  des  œufs,  quoique 
alors,  selon  M.  Mulsant,  et  pendant  les  premiers  jours  de  leur  existence,  elles  ne  se  nourrissent  que 
de  parcelles  de  fumier  et  de  détritus  végétaux.  Pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  mois  qui  sui- 
vent leur  naissance,  et  jusqu'à  leur  première  mue,  elles  restent  réunies  en  familles;  mais,  après 
l'hiver,  pendant  lequel  elles  ont  eu  la  précaution  de  s'enterrer  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  gelée, 
le  besoin  d'une  nourriture  plus  abondante  les  force  à  se  disperser.  C'est  alors  qu'elles  pratiquent 
des  galeries  souterraines  dans  toutes  les  directions,  sans  s'éloigner  toutefois  beaucoup  du  lieu  de 
leur  naissance  :  dès  ce  moment,  elles  commencent  à  attaquer  plus  particulièrement  les  racines 
qu'elles  trouvent  à  leur  portée,  et  leurs  dégâts  augmentent  avec  leur  grosseur  et  la  force  de  leurs 
mandibules  :  toutes  les  racines  leur  sont  bonnes,  quoiqu'elles  semblent  préférer  celles  des  fraisiers, 
des  salades  et  des  rosiers.  Les  ravages  occasionnés  par  ces  larves  dans  les  terrains  qui  en  sont  in- 
festés sont  quelquefois  incalculables  :  on  a  vu  des  maraîchers  entièrement  dévastés,  des  jardins 
saccagés,  des  champs  de  luzerne  détruits  en  entier  ou  par  parties,  des  prairies  d'une  grande  étendue 
jaunir  et  rester  sans  produit,  des  pièces  d'avoine  blanchir  et  périr  sur  pied  avant  la  maturité,  le 
quart,  le  tiers,  et  jusqu'à  la  moitié  des  épis  de  blé  ou  de  seigle  tomber  sous  la  main  du  moisson- 
neur avant  d'être  coupés,  etc.  Mais  ces  larves  voraces  ne  bornent  pas  leurs  dégâts  à  la  destruction 
des  plantes  herbacées  :  à  mesure  qu'elles  croissent  en  âge  et  en  force,  dans  la  dernière  année  de  leur 
vie  surtout,  elles  attaquent  aussi  les  végétaux  ligneux,  arbres  ou  arbrisseaux;  leur  corps  paraît, 
assure-l-on,  avoir  été  courbé  en  arc  pour  embrasser  plus  aisément  les  racines  qu'elles  veulent  dé- 
xorer;  dès  que  les  racines  latérales  d'un  jeune  arbre  ont  été  rongées  par  elles,  on  voit  pendre,  des- 
séchées, les  pousses  nouvelles  qui  leur  correspondent;  mais  elles  s'en  prennent  aussi  à  la  racine 
principale,  et  causent  parfois  la  mort  de  l'arbre.  D'après  M.  Deschien?,  on  a  vu  six  hectares  do 
glandée  trois  fois  semés  dans  l'espace  de  cinq  ans  avec  une  réussite  parfaite  être  autant  de  fois 
entièrement  détruits  par  ces  larves:  tel  pépiniériste  éprouva,  par  leurs  ravages,  des  pertes  supé- 
rieures au  montant  de  toute  une  année  de  contributions  communales;  tel  autre  ne  conservait  à 
peine  que  la  centième  partie  des  plantes  qu'il  possédait.  D'après  M.  Ratzeburg,  un  semis  considérable 
de  boisa  été  détruit,  en  18ô5,  dans  les  déftendances  de  l'institut  forestier  du  royaume  de  Prusse; 
et,  suivant  le  témoignage  de  M.  .Mcgerinck,  plus  de  millcmesures  de  pins  sauvages  ont  été  dévastées 
dans  la  furet  de  Kolbitz,  etc. 

Les  larves  de  Hannetons  s'attaquent  parfois  aux  [)ieds  des  vieux  arbres  des  jardins  et  des  vergers 
on  ;is=ez  grande  quantité  pour  occasionner  leur  mort;  et  l'on  assure  qu'on  en  a  trouvé  près  d'un 
décalitre  autour  d'une  même  souche.  Ces  larves  résistent  à  des  lléaux  qui  sembleraient  devoir  les 
anéantir;  c'e<t  ain^i  r|uc  les  inondations  (|ui  ont  dévasté  les  bords  de  la  Saune  il  y  a  une  dizaine 
d'années  n'ont  eu  aucune  influence  funeste  sur  elles,  et  que  des  terres  et  des  prairies  restées 
(|ijaire  à  cjnq  semaines  s^ius  l'eau  n'en  ont  pas  été  débarrassées.  Ce  qui  est  véritablement  nuisible  à 
ces  Vers  dosiructours,  et  ce  qui  fait  périr  aussi  beaucou[)  de  Mélolonthes  à  leur  élat  [laifail,  ce  sont 
|cs  gelées  tardives  qui  surviennent  en  avril  et  en  mai,  après  un  tem|)S  doux,  cl  alors  qu'ils  sont 
presque  à  la  superficie  du  sol:  mais  malheureusement  les  mêmes  causes  sont  Irès-nuisibles  aussi 
aux  plantes  et  aux  arbres  rpii  sont  alors  en  pleine  végétation  l-a  nature  a  cherché,  (|uoi(|ue  bien 
faiblement,  à  limiter  le  noiribre  de  ces  êtres,  en  leur  donnant  f|uel(|ues  ennemis  dans  le  règne  animal 
même  :  c'est  ainsi  que  lo^  grandes  espèee.s  de  (iarahiques,  à  tort  dé-truiis  par  les  jardiniers,  dévorent 
un  grand  nombre  de  Hannetons,  tant  à  l'c'lat  de  larve,  (|u'à  celui  d'Inseete  [larfait,  et  qu'ils  on! 
aus.si  pour  ennemis  queli|ues  Mammifères  insectivores,  carnassiers  ou  rongeurs,  tels  (|uo  les  Musa- 
raigne*, l«»«   Fouin*>s    les  R<>|e(teK.  Ip«   Rats;  quejipips  Oiseaux.  Reptiles  el   Arii(diibiens,  ete.  On   a 
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cherclio  les  moyens  Je  se  débarrasser  d'un  ennemi  aussi  dangereux  pour  l'ilumme,  cl  l'on  a  proposé 
plusieurs  moyens,  ^jui,  d'abord  [)réconisés  comme  excellenls,  ont  élé  démontrés  plus  lard  insulTi- 
sanls  cl  inuliles;  aussi  ne  croyons-nous  pas  devoir  les  rapporter,  el  nous  bornerons-nous  à  indiquer 
ce  que  dit  Du[)oncliel  à  ce  sujet.  «  Il  n'existe,  à  notre  avis,  qu'un  seul  moyen  qui  pourrait  être  em- 
ployé avec  succès  pour  la  destruction  des  Hannetons,  si  une  loi  le  rendait  obligatoire  pour  tous  les 
pro[iriétaires  de  terrains  envahis  par  ces  Insectes  destructeurs.  Ce  serait  de  faire  en  grand,  pendant 
le  temps  de  l'apparition  des  Hannetons,  du  15  avril  au  15  juin,  ce  que  les  enfants  font  en  petit 
lors(|u'ils  veulent  s'en  procurer  pour  leur  amusement, c'est-à-dire  de  secouer  fortement  les  branches 
sur  les(|uelles  les  Hannetons  sommeillent  pendant  le  jour,  et  de  recueillir  tous  ceux  qui  en  tombe- 
raient [)Our  les  faire  périr  n"im[)orle  par  ([uel  procédé.  Ce  moyen  est  bien  simple,  el  la  seule  objec- 
tion qu'on  puisse  y  faire,  c'est  qu'il  exigerait  l'emploi  de  beaucoup  de  bras  dans  les  localités  d'une 
grande  étendue;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  serait  |)lus  cflicace  et  moins  dispendieux  que  tous  ceux 
qu'on  pourrait  employer  |)our  la  destruction  des  larves  :  plus  efficace,  en  ce  ([ue  la  morl  d'une  seule 
femelle  avant  la  ponte  empêche  la  naissance  de  trente  larves  au  moins  :  moins  dispendieux,  en  ce 
(jue,  pour  atteindre  celles-ci,  on  est  obligé  de  bouleverser  les  terrains  t]ui  les  recèlent,  c'est-à-dire 
d'employer  un  remède  pire  (|ue  le  mal,  attendu  (ju'elles  se  tiennent  de  préférence  dans  les  terrains 
les  mieux  cultivés  et  en  plein  nip|)orl.  »  Ce  procédé,  mis  en  usage  par  quelques  préfets  qui  font 
payer  sur  les  fonds  communaux  les  décalitres  de  Hannetons  recueillis,  cl  (jui  doivent  être  détruits, 
ne  nous  semble  pas  lui-même  à  l'abri  de  (juehjucs  critiiiues;  pour  ne  faire  qu'une  seule  objection, 
nous  dirons  seulement  que,  si  par  le  moyen  proposé  on  peut  diminuer  le  nombre  des  Mélolonthes 
des  endroits  cultives,  on  ne  peut  agir  de  même  pour  ceux  qui  vivent  dans  les  forêts,  car  la  cueil- 
lette de  ces  Insectes  y  est  à  peu  près  impossible,  et  que  dès  lors,  s'il  en  reste  dans  les  bois,  ils  auront 
bicniût  envahi  de  nouveau  les  champs  cultivés. 

L'industrie  a  cherché  à  tirer  parti  d'un  être  aussi  commun  (|ue  le  Hanneton;  d'après  M.  Farhas, 
on  est  arrivé  à  extraire  du  corps  de  cet  Insecte,  à  laide  d'une  forte  ébullition,  une  sorte  d'huile 
qui  sert,  en  Hongrie,  à  graisser  les  essieux  de  voitures;  selon  M.  Mulsant,  on  serait  également  par- 
v(;nu  à  utiliser,  pour  la  peinture,  le  liiiuide  noirâtre  que  renferme  l'œsophage  de  ce  Coléoplère; 
enlin  dans  les  basses-cours  on  nourrit  parfois  les  porcs  et  les  volalilles,  ([ui  en  sont  Irès-friands, 
avec  dos  Hannetons.  Malheureusement,  sauf  la  dernière  ap|>licalion,  (|ui  ne  se  rapporte  guère 
(pi'auK  larves  et  rarement  aux  Insectes  à  l'étal  parfait,  les  deux  autres  industries  semblent  avoir  été 
abandonnées  comme  trop  peu  productives.  Cela  est  malheureux,  car  ne  rcliràt-on  par  ce  moyen 
qu'une  très-faible  compensation  des  immenses  dé'gàls  (jue  nous  causent  les  Hannetons,  il  pour- 
rait en  sortir  un  grand  bien  :  car  si  les  Hannetons  étaient  bons  à  (luehjue  chose,  on  les  recher- 
cherait avec  soin,  et  dès  lors  le  nombre  en  diminuerait  bientôt  considérablement,  cl  l'agriculture 
en  serait  améliorée.  Un  a  voulu  nous  présenter  les  Hannetons  comme  nous  étant  |)arfois  utiles  en 
dévorant  les  Chenilles  :  mais  cette  assertion  est  tout  à  fait  dénuée  de  fondement,  et  s'ils  nuisent  aux 
Chenilles,  c'est  parce  qu'en  dévorant  les  feuilles  des  arbres,  ils  leur  enlèvent  leur  nourriture;  mais 
là  il  y  a  réci|)rocité,  et  le  résultat  final  est  doublement  nuisible  à  la  végétation. 

Après  cette  digression,  que  rim[)ortance  du  sujet  nous  a  engagé  à  présenter,  nous  devons  revenir 
à  l'indication  des  groupes  génériques  qui  doivent  être  placés  auprès  des  Melolonlha. 

Les  genres  européens  sont  les  suivants  :  Anoxia^  Cast.  (Catalasis ,  Dej.),  se  distinguant  des  Mélo- 
lonthes par  ses  mâchoires  munies  de  six  dents  aiijués,  par  ses  antennes  à  massue  de  cinq  articles, 
et  par  des  caractères  li.fcs  de  la  structure  des  pattes  :  la  plu[tart  des  espèces  sont  revêtues  en  dessus 
de  poils  formant  assez  souvent  des  bandes  niaculaires  blanches  ou  jaunâtres  :  toutes  paraissent 
cnqui-culaires  ou  nocturnes,  el  sont  répandues  depuis  le  pourtour  de  la  Méditerranée  jusiiue  dans 
la  .Sibérie  méridionale  :  telles  sont  parmi  nos  espèces  du  midi  de  l'Europe  :  les  Anoxia  aiistralis, 
Schœnli.;  jtilosa,  Fahr.;  orientalis^  Cast.;  sculeltaris,  Mulsant  :  une  espèce  [indica,  Ulanch.),  pro- 
vient de  rilindoustan,  enfin  quehjues  espèces  asiatiques,  qui  se  distinguent  par  la  présence  de 
fosselt.es  sur  le  corselet,  constituent  le  genre  Cyphonotus,  Fischer  de  Waldheim.  —  PohjpInjUa,  llar- 
ris  :  groupe  intermédiaire  entre  les  Melolontlia  el  les  Anoxia,  dans  lequel  la  massue  anlennaire 
des  mâles,  composée  de  sept  articles,  est  petite,  ovalaire,  et  celle  des  [emeUcs  naijnut  que  cinq 
articles,  etc.  :  on  n'en  connaît  qu'une  dizaine  d'espèces  généralement  plus  grandes  (|uc  le  Hanneton 
commun,  chez  lesquelles  la  vcstiture  est  spéciale  :  en  dessous  la  poitrine  seule  est  villeuse,  l'abdo- 
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men  et  les  pâlies  en  partie  et  le  dessus  du  corps  sont  revêtus  de  petites  écailles  |)ilifères  qui  forment 
des  marbrures,  des  bandes  et  parfois  un  revêtement  uniforme  sur  les  élylres;  le  type  est  le  HamiNeton 
FouLo>-,  Melolontha  fullo,  Fabr.,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  espèce  europcennii  du  groupe  :  d'une 
teinte  noire  avec  des  points  blancs,  qui  a  les  habitudes  du  M.  vulgaris,  est  répandue  partout,  mais 
très-inégalement,  dans  toute  l'Europe  et  l'Algérie,  qui  se  trouve  principalement  dans  les  localités 
sablonneuses  et  les  dunes  des  bords  de  la  mer,  où  leurs  larves  se  nourrissent  des  racines  des  plantes 
salées,  ce  qui  explique  pourquoi  on  les  rencontre  parfois,  quoique  plus  rarement,  dans  l'inli'rieur 
des  terres,  dans  les  terrains  salés  :  d'autres  espèces  habitent  l'Asie,  le  nord  de  l'Afrique,  et  l'Amé- 
rique dans  le  Mexique  et  les  Étr.ts-L'nis. 


Fig.  74. 


Melolontha  vulgaris. 
(Mâle.) 


Fig.  75.  —  Polyphylla  rubescens. 


Fig.  70.  —  Melolontha  sulcipcnnis. 
(l^cmcllc.) 


Tous  les  autres  genres  sont  exotiques;  tels  sont  les:  Hlwpea,  Erichs.,  dans  lequel,  comme  dans 
les  groupes  précédents,  le  troisième  article  antennaire  est  plus  grand  que  le  quatrième  :  une  espèce 
d'Australie  {Veireauxii,  Blanchard).  —  Oplosternus,  Guérin  (Hoplostcrmis,  Blanch.),  dans  le(|ucl 
la  saillie  sternale  commence  à  se  prononcer,  quoique  moins  que  dans  le  genre  suivant  :  des  espèces 
de  la  Chine  et  de  l'ilindoustan.  —  Eiitliora,  Erichs.,  une  espèce  (chlorodema,  Blanch.),  de  Mada- 
gascar.—  Megi.stophylld,  V)urm.,  une  espèce  de  Java  {Jiinijhulimii). —  Uulojtliijlla,  Burm.,  un(! 
espèce  ifurfuraccu) ,  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Encya,  hej.,  Blanch.,  queli]ues  espèces  maliaches. 
—  UypopJiolis,  Erichs.,  une  espèce  iSommeri),  de  Natal. —  Coneopholis,  Burm.,  ne  renfermant 
également  qu'une  seule  espèce. —L^HCo/)/jo/is,  Dej  ,  Blanch.,  une  dizaine  d'espèces  de  Sumatra, 
des  îles  I'liilip[)ines,  etc.  —  Psilonyclius,  Burm.,  une  seule  espèce  {rluibdopholis) .  —  Prongosler- 
nus,  Blanch.,  deux  grandes  espèces  de  Madagascar.  —  Lepidiota,  llope,  des  Indes  orientales.  — 
Tricholepis,  Blanch.,  ne  différant  [irobahlement  pas  du  groufie  précédent, et  ne  comprenant  qu'une 
seule  espèce,  propre  à  Madagascar.  —  Eucirrhus,  Melly,  une  belle  espèce  (£.  Mellyi,  Guérin),  de 
Ceylan.  — Laclinodera  cl  Goniopholis,  Erichs.,  etc. 


7*  groupe,  celui  des  Machopiiymites,  renfermant  des  espèces  peu  nombreuse^,  particulières  à 
l'Afrique,  à  l'Australie  et  à  la  l'olynésio,  d'assez  grande  taille,  remar(iuables  par  l'abondance  et  la 
longueur  des  poils  dont  elles  sont  revêtues,  qui  envahissent  la  tête  et  le  corselet,  et  ne  laissent  que 
les  élylres  de  glabres,  et  qui  ont  [roui  caractères:  langxielle  soudée  au  menton,  qui  est  large, 
presque  quadrnngidaire;  'mâchoires  à  lobe  externe  denté;  mandibules  sans  bordure  membraneuse 
interne;  labre  distinct;  hanches  antérieures  transversales;  segments  abdominaux  non  soudés  en- 
semble; parapleures  mélalhoraciques  larges,  avec  les  épiméres  grandes. 

Genre  principal,  MACliOl'llYELA,  llope  {Aùjostheta,  Bej),  ([ui,  comme  le  groupe  suivant,  a  la 
massue  antennaire  composée  de  trois  articles  seulement,  et  qui  se  compose  de  qucdcjucs  csjièces  du 
ca[)  de  Bonne-Espérance  cl  de  la  c6te  de  Guinée,  sontasscz  grandes,  médiorreniciit  ('paisses,  un  [icii 
déprimi-es  en  dessus,  cl  de  forme  assez  large.  —  Onijch.rla,  Erichs.,  ajant  pour  type  le  M.  porcnla, 
Schotinh,  de  l'Afrique  australe.  —  h'ontochwta,  Erichs.  {L'oaila,  Dej  ;  Cephalotrichia,  llope; 
S]iarmanuia,C.an\  ),  qui  ap[iariient  à  la  série  des  gnmpes  dans  |cs(|ticls  la  inassvr  antennaire  est 
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composée  de  six  à  m'jU  articles,  eU-.,  cl  a  pour  espèce  unique  le  M.  alojiex,  VAn.,  le  plus  velu  de 
tous  les  Mololoniliides,  et  qui  est  particulier  au  cap  de  Bonne-Espérunce.  —  Trichiodera,  Durm., 
une  espèce,  le  M.  bicarinala,  Scliranck.  —  Scbasis,  Cast.,  une  espèce  {pnipalis),  du  ('.ap.  —  Enrij- 
plnjlld,  Laconlaire  (Poliijtinjllum,  IMuncli),  une  seule  espère  {nibescois),  propre  aux  îles  Salo- 
mon,  à  laquelle  on  doit  |)eut-èlre  joindre  le  genre  Uolo))lujlla,  Ericlis.,  d'Australie. 

8'  grou|)e,  celui  des  Pachypodites,  offrant  pour  caractères  :  menton  petit,  plus- ou  moins  convexe 
en  dehors,  rétréci  en  avant;  mâchoires  à  lobe  interne  tout  à  fait  atrophié;  ntaiidibules  petites,  lu- 
inelliformes,  trigones,  obtuses  au  bout;  labre  distinct;  hanches  antérieures  coni(pies,  saillantes; 
segments  abdominaux  iinbri(piés,  non  soudés  ensemble;  parapleures  métathoraciques  étroites,  avec 
les  é'])imères  petites  ou  nulles.  Ces  Insectes,  de  taille  généralement  moyenne,  propres  à  la  faune  mé- 
diterranéenne, à  l'Afrique  cl  à  TAuslralie,  et  dont  un  seul  genre  habile  l'Amérique,  se  distinguent 
surtout  par  l'atropliie  de  leurs  organes  buccaux,  sont  nocturnes  et  cré[)usculaires,  se  bornent  a 
attaquer  les  parties  les  plus  molles  des  végétaux,  et  l'on  peut  même  se  demander  si  elles  prennent 
aucune  nourriture,  et  si  leurs  fonctions,  à  l'état  parfait,  ne  se  bornent  pas  uniquement  à  l'acte  delà 
re|»roduction. 

Genre  typique,  PACIIYPE  (Pactnipus,  I.atreille,  Régne  animal,  t.  IV,  185'i),  remarquable  par 
ses  pattes  robustes;  hanches  a)ttérieures  trés-fortes;  cuisses  jiostérieures  très-grosses;  jainbes  anté- 
rieures fortement  bidentées  :  les  autres  dilatées  et  tronquées  à  leur  extrémité,  fortement  unicarénées 
dans  leur  milieu,  et  ciliées;  tarses  très-longs,  à  crochets  médiocres,  simples,  et  par  ses  éhjtres 
courtes,  planes  sur  le  disque,  fortement  et  graduellement  réirécies  en  arrière,  isolément  arrondies 
auboutchex-  les  mâles,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  d'é.glres  ni  d'ailes  inférieures  dans  lea  femelles,  et 
que  les  tarses  sont  courùi  :  ce  sont  des  Insectes  remarquables,  dont  les  mîdes  ressemblent  aux  Oy- 
nastides,  et  dont  les  femelles,  comme  lesDriles  et  beaucouj)  de  Lampyres,  sont  complètement  privts 
d'organes  du  vol.  Selon  les  observations  faites  en  Sicile  jffirM.  (Irolimann,  ces  femelles  se  creusent  au 
pied  des  oliviers  des  trous  (lu'olies  ne  (juiilent  jamais,  tandis  (|ue  les  mâles  voltigent  le  soir,  et  plus 
rarement  le  matin  autour  de  ces  arbres,  aux  feuilles  desquels  ils  se  tiennent  accrochés  pendant  le 
jour.  On  n'en  connaît  que  quatre  espèces,  répandues  autour  de  la  Méditerranée,  de  taille  moyenne, 
noires,  avec  les  élytres  parfois  en  partie  rouges,  et  dont  la  synonymie  est  assez  compliquée  :  ce  sont 
les  Paclnjpus  connitus,  Oliv.,  de  Corse  et  de  Sardaigne;  excavatus,  Fabr.;  de  Nn[iles  et  de  Calabre; 
impressus,  Kriclis.,  des  îles  méditerranéennes  et  d'Algérie,  et  cxsus.  Erichs.,  des  mêmes  pays  (|ue 
la  dernière,  ainsi  que  d'Espagne  et  des  environs  de  Bayonne. —  Un  genre,  Metascelis,  West.,  no 
renfermant  qu'une  seule  espèce,  dont  la  patrie  est  inconnue,  est  irès-voisine  des  Paclnjpus,  mais 
présente  neuf  articles  aux  antennes,  dont  trois  pour  la  massue,  au  lieu  de  huit,  sur  lesquels  la 
massue  en  compte  cinq. 

Les  autres  genres,  dans  lesquels  les  élytres  ne  sont  pas  rétrécies  en  arrière,  sont  les  suivants  : 
Elaphocera,  Gêné  {Lepij)pus,  Dej.),  chez  lequel  \cs  pattes  sont  médiocrement  robustes,  dont  le  corps 
est  moins  court  et  moins  ventru  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles,  et  qui  renferme  une  ving- 
taine d'espèces  propres  au  pourtt)ur  de  la  Méditerranée,  sauf  â  la  France,  de  taille  moyenne,  d'un 
brun  marron  uniforme  plus  ou  moins  brillant,  avec  les  pattes  parfois  testacées  et  des  poils  blonds, 
roux  ou  grisâtres  en  dessous  du  corps;  le  type  est  VE.  obscura.  Gêné,  propre  à  la  Sardaigne.  — 
Achelynael  Prochelyna,  Erichs.,  groupes,  le  premier  du  Cap  et  le  second  d'Australie,  ne  diffé- 
rant guère  que  des  Ela[)hocères.  —  Pachycolus,  Erichs.,  une  espèce  de  Madaga.'^car. — Clitopa, 
Erichs.,  deux  espèces,  l'une  de  Mozambique,  et  l'autre  de  Natal.  —  Achloa,  Erichs.  (Nanarcta, 
Blancb.j,  deux  espèces  de  Cafrerie.  —  Uadrocerus,  Guérin  {Pachycerus,  Guérin),  une  espèce 
(castaneipennis) ,  incomplètement  connue,  et  propre  au  Brésil.  —  Leuretra,Vs'ic\\s.,  une  seule  es- 
pèce {pectoralLs) ,  intéressante  surtout  par  son  habitat,  car  elle  est  américaine  et  provient  du  Pérou. 

9'' groupe,  enfin  les  Eucumsites,  qui  ont  la  languette  petite,  bilobée,  soudée  au  menton,  qui  est 
large  et  allongé;  mâchoires  à  lobe  externe  corné,  pénicillé,  pluridenté;  mandibules  petiti's,  lamel- 
liformes, largement  membraneuses  en  dedans,  cornées  en  dehors;  labre  saillant;  pattes  antérieures 
dissembhibles  selon  les  sexes  :  très-grandes  dans  les  mâles  :  hanches  de  la  même  paire  Iransvi  rsales; 
'<egments  rihdominnur  non  soudés  ensemble.  Ces  Insect(>s,  do  grando  tnillo.  et  tnns  propros  aux  Ind<  s 


Fig.  1. 


Plijllotocus  erythropterus. 


Fi"    2 

»  If,,  i. 


—  Dice/ilriritis  femoralis. 


Fig.  3. 


— '  Leptsia  ruficola. 


Fig.  4.  —  Pfiop/tjlla  fasciatipennU. 


Fig.  'i.  —  Clicramnantliits  discolor. 
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orieiiUile-,  à  l'exception  d'une  espèce  qui  habite  les  conlins  de  l'Kuiope  et  do  l'Asie,  ^ont  des  plus 
difficiles  à  classer  :  lanlùt  on  en  a  fait  une  tribu  particulière,  tantôt  on  les  a  réunis  aux  :)ynastides,aux 
Cétonides  et  aux  Mélolonthides  :  ce  que  nous  faisons,  à  l'exemple  dErichson  et  de  M.  Th.  Lacor- 

daire. 

On  peut  les  ranger  dans  deux  genres  principaux  :  1°  EUCIlIRrS,  Kirby,  Burni.,  dans  lequel  on 
réunirait  les  Macrochirus,  Perty;  Porcopus,  Ca^t.,  et  Clwirotomis,  llope,  qui  ne  comprend  que  trois 
espèces,  des  Indes  orientales,  dont  la  plus  connue  est  le  C.  Mac-Lrayi,  llope,  le  plus  beau  Scara- 
béien  découvert  jusqu'ici,  habitant  l'Himalaya,  et  qui,  suivant  M.  Ilulton,  se  rencontre  en  société 
avec  des  Lncnnus,  recueillant  la  ?éve  qui  découle  des  arbres,  et  se  métamorphosant  dans  les  troncs 
vermoulus  du  Queirus  incana,  et  2°  PIIOPOMACRUS,  Newmann,  ne  comprenant  qu'une  seule  es- 
pèce {bimncronatus,Vi\\hi-\  assez  grande,  d'un  brun  peu  brillant,  s'échiircissant  sur  les  élytres, 
avec  le  dessous  du  corps  garni  de  longs  poils  d'un  roux  clair;  se  trouvant,  mais  très-rarement,  aux 
environs  de  Constantinople  et  dans  diverses  parties  de  l'Asie  Mineure,  où  elle  vit  dans  l'intérieur 
des  troncs  vermoulus  des  vieux  chênes,  et  ne  provenant  pas  des  Moluques,  comme  on  l'a  dit  à 
tort. 


Fig.  77.  —  FJaphocera  barhara.  Fig.  78.  —  Pachypus  excavahis. 


Fig.  79.  —  Lipavetrus  ktsalis 


4'  tribu,  PiUTÉi.iTEs  :  corps  rnhixte;  tête  petite;  languette  cnrnce,  sandre  cm  menton;  mn)idibules 
cornées,  ayant  souvent  intérieurement  une  courte  et  étroite  membrane  ciliée;  labre  distinct,  libre; 
antennes  de  neuf  à  dix  articles  :  à  massue  triarticulée;  crochets  des  tarses  inégaux  ;  les  externes 
habiiueUement  fendus  au  bout;  épimères  métalhoraciques  constamment  visibles,  médiocres,  tri- 
(jones;  tes  trois  dernières  paires  de  sti(jmutes  abdominaux  fortement  divergents  en  dehors. 

Les  Piuléliles  offrent  de  très-grands  rapports  avec  les  Mélolonlhites,  cependant  quebjues-uns 
d'entre  eux  tendent  à  établir  le  passage  aux  Scarabéitcs  ou  Dynastites.  La  bouche  est  robuste  dans 
toutes  ses  parties.  Le  menton,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  est  quadrilatère,  arrondi  sur  les 
côl'S  :  la  languette  lui  est  réunie,  et  les  palpes  sont  insérés  très-haut;  dans  (juchiuos  cas,  comme 
dans  les  Anoplognalhns  et  les  Geniutis,  le  menton  se  rcirécit  brustiiicmcnl  et  birnu;  une  saillie 
as.sez  prononcée.  Le  bdje  interne  des  mâchoires  est  ordinairement  muni  de  trois  à  six  dents.  Les 
mandibules  ne  dépassent  prc.-que  jamais  le  chaperon.  Le  labre  est  géM(-ral('ment  cfiurt,  horizontal. 
La  tête  ressendde  beaucoup  à  celle  des  M'^lolonlhides.  Le  corselet  est  habituellement  défiourvu  d'un 
rebord  à  sa  base.  I>?s  élytres,  qui  recouvrent  le  corps  en  entier,  sauf  le  p\gidium,  ont  leurs  bords 
postérieur  et  externe,  tantôt  munis  d'une  étroite  bordure  membraneuse,  tantôt  ne  présentant  pas 
cet  organe.  Les  pattes  sont  [larfois  as.sez  fortes.  Les  hanches,  dans  la  majorité  des  espèces,  sont  très- 
transversales  cl  enfouies  dans  la  cavité  cotylo'ide.  I,cs  jambes  de  devant  n'ont  (|ii'iin  seul  éperon. 
Les  tarses,  chez  plusieurs  lîulrlitcs,  tels  (jue  les  Anomnla,  lUttela,  etc.,  sont  robustes,  rigides,  d'un 
diamètre  égal  dan.s  toute  leur  longueur,  sauf  le  dernier  arlicb;  ;  leurs  crochets  sont  inégaux.  Les 
.segments  ventraux  sont  libres,  exre(ité  dans  les  Phénomères,  chez  lesquels  ces  segments  sont  soudés 
en'^errdjlc.  Les  épimères  mélatlioraciques  ne  varient  [las,  mais  il  n'en  est  pas  (b;  uulme  [)our  celles 
du  mesosterniim.  qui  [)n''s«;nlerit  des  disposition'^  [larliculières  suivant   les  groupes.   Il  n'y  a  pas 
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irorganesdc  ^lnJulaliun.   Les  tlilforonces  soxuilles  bont  |)eu  prononcccs  :  toulefois  Jaiis  queltiucs 
Géniales  mâles  le  corsulet  est  excavé  en  avant,  cl  le  front  est  muni  d'un  tubercule  conique. 

Les  Rutélides  sont  en  général  des  Insectes  do  taille  moyenne,  dont  le  corps  est  assez  robuste, 
et,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres,  ils  se  rapprochent  beaucoup  des  Méloluniliides. 
Plusieurs  espèces  exotiques,  surtout  dans  les  fj;roupes  des  Anomala,  Untcla  et  Anoploipiathus,  ainsi 
()ue  dans  les  genres  qui  en  ont  été  démembrés,  rivalisent  par  l'éclat  de  leur  livrée,  qui  brille  souvent 
(les  [il us  belles  couleurs  métalliques,  avec  les  Coléoptères  que  la  nature  a  le  plus  favorisés  sous  ce 
rapport;  mais  nos  espèces  européennes  sont  loin  d'être  aussi  remar(|uables  par  leurs  teintes  géné- 
rales, et  sont  liabiliiellement  de  couleurs  uniformes  :  brunâtre,  verte,  noire,  etc.  Presque  tous  sont 
diurnes,  et  se  rencontrent  posés  sur  les  fleurs  et  les  feuilles,  ou  voliigeant  autour  des  végétaux 
pendant  la  chaleur  du  jour;  d'après  M.  Th.  Lacordaire  cependant,  les  6'<7i/«//.f,  dans  l'Amérique 
méridionale,  paraissent  presque  tous  fuir  la  lumière,  et  se  réfugient,  aussi  longtemps  que  le  so- 
leil est  à  l'horizon,  dans  les  cavités  des  vieux  arbres. 

L'histoire  des  métamorphoses  de  ces  Insectes  est  à  [icu  près  inconnue,  car  les  quelques  détails 
que  l'on  a  sur  leurs  premiers  états  sont  loin  d'être  suffisants  pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme 
véritablement  scientifiques.  MM.  Chapuis  etCandêze  cependant  ont  figuré  la  larve  de  la  Pclidnoln 
punctata,  mais  sans  la  décrire  :  suivant  M.  Ilarris,  cette  larve  vit  dans  le  bois  décomposé  et  les 
vieilles  souches  des  arbres.  (•Infin,  antérieurement  M.  Guérin-Méncville  avait  annoncé  dans  la  Revue 
wologique  de  184-4  que  M.  Niéto  avait  fait  la  découverte  de  plusieurs  larves  et  d'une  nymphe  de  la 
Clinjsina  mncropus,  dans  le  tronc  d'un  figuier,  mais  la  description  en  est  malheureusement  restée 
inédite. 

Les  Coléoptères  de  celte  tribu  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  l'on  peut 
dire  que  l'Amérifiuc  surtout  et  ensuite  l'Australie  en  renferment  le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèces. Le  genre  Adonis  et  quehiues  autres  groupes  sont  exclusivement  propres  à  l'Afrique  et  aux 
Indes  orientales;  les  Anomales  et  de  nombreuses  subdivisions  qui  en  sont  voisines  ont  seuls  des  re 
présentants  partout,  et  notamment  en  Kurope. 

Les  anciens  naturalistes,  et  même  Latreille  et  Mac  Leay,  distribuaient  les  Insectes  de  cette  tribu 
assez  loin  les  uns  des  autres  dans  la  division  des  Lamellicornes.  M.  lîurmeisler  [Uund.  der  entovi.y 
tome  IV),  le  premier,  a  constitué  cette  tribu  et  y  a  formé  quatre  groupes  secondaires,  et  M.  Th.  La- 
cordaire  {Gênera  des  Coléoptères,  tome  III,  i85G)  a  donné  un  résumé  complet  des  travaux  des  au- 
teurs qui  l'ont  précédé,  a  fait  connaître  les  caractères  des  soixante  à  soixante-dix  genres  qui  entrent 
dans  la  tribu,  et  y  a  formé  six  groupes  qui  répondent  «ux  genres  :  Aniitisla,  Anonwla,  Vhxuome- 
ris,  lUUela,  Anoplognnlhus  et  Gcniatis,  et  aux  subdivisions  qui  s'en  rapprochent  [)lus  ou  moins. 
C'est  cette  dernière  classification  ([ue  nous  suivrons. 

Genre  ANATISTA,  de  Brème  [Aim.  Soc.  ent.de  Fr.,  1844),  groupe  se  rapprochant  beaucoup  des 
Mélolonthidcs,  et  ayant  pour  caractères  :  l(d)re  court,  épais,  arrondi  antérieurement;  mâchoires  à 
lobes  lamelliformes,  inermes;  antennes  de  dix  articles,  à  massue  très-grande  et  très-large  dans  les 
mâles;  ébjlres  garnies  d'une  bordure  membraneuse  externe.  Cne  seule  es[)èce(/l.  Le febvrei),  rc- 
marquable  par  sa  taille  et  sa  beauté,  et  qui  a  été  pris  le  soir  au  vol,  sur  le  Quindia,  dans  les  Andes 
colombiennes,  par  Justin  Goudot  :  d'un  brun  rougeàtrc  brillant,  avec  des  reflets  verts  en  dessus  : 
d'un  vert  niétalli(|ue  en  dessous;  él}tres  ponctuées,  rugueuses,  irn'gulièrcment  striées. 

Genre  A.NO.MALA,  Kœppe,  in  ^'amcel  (Ttie  Entom.  usef.  Comp.,  éd.  I;  Euchlora,  Mac  Leay,  Ilorx 
enlomologicx,  t.  I,  1829),  chez  lequel  les  épimères  mésothoraciques  sont  recouvertes;  les  élytres 
non  échancrées  à  la  base;  le  chaperon  no7i  a cuminé  7ii  retroussé,  arrondi  ou  parabolique,  rarement 
tronqué;  vmssue  des  antennes  longue  dans  les  mâles,  oblongue-ovale  dans  les  femelles;  pattes  plus 
ou  inoins  robustes,  mais  (jui  se  distingue  surtout  par  des  caractères  négatifs,  tels  ([ue  les  suivants  : 
chaperon  non  muni  d'une  saillie  en  avant,  comme  dans  les  Uhiinjptia,  I)inorhi)ni  al  Anisoplia;  les 
pattes  postérieures  pas  beaucoup  plus  fortes  que  les  antérieures,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans 
les  Vtnjllopertha,  etc.  Les  Anomala  renferment  de  nombreuses  espèces,  répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  de  taille  moyenne  (Ui  assez  petite,  chez  les(|uelles  le  faciès  et  presque  tous  les 
organes  sont  très-variables,  mais  dont  la  forme  est  généraleiiK  ni  assez  courte,  plus  ou  moins  ova- 
laire,  avec  leur  surface  supérieure,  et  assez  souvent  aussi  l'inférieure,  glabres.  MM.  Ilope,  do  Cas- 
Iclnau,  Purmeister  et  Planchard  ont  formé  plusieurs  coupes  géncri(|ues  parmi  les  Anomala,  cl,  en 
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outre,  le  dernier  auteur  ijuc  nous  venons  de  citer,  forme  quinze  subdivisions  dans  ce  genre,  tandis 
que  M  "Burmeister  n'en  inditiue  que  neuf.  Pour  M.  Th.  Lacordairc,  il  réunit  aux  Anomales  les 
f,'enresqui  suivent,  et  qui  ne  se  distinguent  que  par  quelques  légers  caractères  tirés  principalement 
des  tarses  des  jambes  :  Hhinoplia,  Burm.,  groupe  qui,  comme  les  deux  suivants,  comprend  des  es- 
pèces presque  entièrement  glabres,  se  ressemblant  beaucoup  par  leur  taille,  leur  forme  générale,  leur 
couleur  testacée  ou  brunâtre,  et  même  un  peu  par  la  structure  de  leurs  téguments  :  une  douzaine 
d'espèces  indiennes  et  africaines  (type.  A.  dorsalis,  Fabr);  Hcteroplin,  Burm.,  un  petit  nombre 
d'espèces  indiennes;  Hoplopus,  Cast.;  des  espèces  africaines,  dont  la  plus  connue  est  VA.  atiiplicis, 
Fabr.,  assez  commune  en  Algérie;  Bhombonijx,  llope,  à  forme  robuste,  crochets  tarsiens  simples: 
une  dizaine  d'espèces,  propres  à  l'Europe,  à  la  faune  méditerranéenne  et  à  la  Sibérie,  parmi  les- 
quelles nous  prendrons  pour  type  1'^.  Jiinii,  Dufts.,  quiesta.^sezpeu  rare;  A/iowa/a,  Burm.,  compre- 
nant des  espèces  dEurope  (type,  .4.  Frischii,  Fabr.),  d'Asie,  d'Australie,  d'.\frique  et  surtout  d'A- 
mérique; nos  espèces  européennes  qui,  dans  certaines  années,  multiplient  beaucoup  et  deviennent 
assez  nuisibles,  paraissent  vivre  principalement  aux  dépens  des  feuillesdes  végétaux  :  quei(jues-uncs 
cependant  {horticola,  campestris,  etc.),  se  trouvent  habituellement  sur  les  fleurs,  et  VA.  devota  vit 
cachée  dans  le  sable  :  les  mâles  sortant  vers  quatre  heures  de  l'après-midi  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  leurs  femelles,  (|ui  se  montrent  une  heure  plus  tard,  et  restent  sur  le  sol  ou  se  posent 
sur  les  tiges  das  Graminées;  Adoretosoma,  Blanch.,  deux  espèces  du  Bengale;  Spilota,  Dej.,  Burm., 
de  l'Amérique  du  Nord,  de  Java,  etc.;  PacJujstethns,  Blanch.,  une  espèce  {Popilia  vidtia,  Newm.), 
du  Mexique;  Callistethns,  Blanch.,  une  espèce  du  Bengale;  Etichlora,  Mac  Leay,  de  grandes  et 
belles  espèces  répandues  dans  le  continent  indien  et  dans  ses  divers  archipels,  jusqu'au  Japon  in- 
clusivement :  ly\)e,  A.  viridis,  Fabr.,  très-commun  en  Chine  :  on  a  rangé  dans  la  même  subdivision 
quelques  espèces  particulières  à  l'Europe,  et  surtout  VAnomala  vitis,  Fabr.,  dont  les  larves  font, 
principalement  dans  le  midi  de  la  France  et  lorsque  les  circonstances  atmosphériques  les  favorisent, 
de  grands  dégâts  dans  les  vignes  en  rongeant  les  racines  de  ces  plantes  utiles;  Apronternn ,  llope, 
espèces  asiatiques- 


Vvî.  8).  —  \nomala  [Euchlora]  vitis.     Fig.  8)    —  Anomala  ' n'iombonijH   Jun/i.  Vv^  n-.'.  -  AniKnpha  fiortmht. 


Des  genres  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  (\es  Anojnalu,  sont  ceux  (jui  suivent  :  Mimela, 
Kirby  (Paracrfisis,  Newm.),  renfermant  une  vingtaine  d'espèces  pour  la  plupart  ornées  des  cou- 
leurs métalliques  les  plus  éclatantes,  et  habitant  la  Chine,  le  continent  indien,  Java,  etc.— Sm- 
Ohala,  Blanch.,  une  espèce  (.S.  tmella),  de  l'ile  de  Ccyhn.  —  Popilia,  [.cach.,  Latr.,  groupe  ren- 
fermant une  cinquantaine  d'espèces  répandues  depuis  le  conlinenl  indien  et  ses  archipels  jusque 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Asie  et  <le  l'Afrique,  de  taille  moyenne,  ayant  quelque  ressem- 
blance avec  les  Tricliius,  parmi  lesquels  plusieurs  des  auteurs  anciens  les  ont  placés,  et  offrant  des 
couleurs  variées,  .souvent  métalliques.  —  Plutraonus,  Blanch.,  une  espèce  {Popilia  fasriailata, 
ilope;,  d  ^.fi\\>\c.  —  Stnfioderm(i,  Dej.,  |{urm.,  une  vingtaine  d'es[)èc."S,  propres  à  rAm(Ti.|ue  oii 
elles  représen ion l  h-s  l'opilies.  —  0////r/u;/»,s,  Blanch..  une  espèce  {mrtaltfscnis),  du  Mexirpie.'  — 
Idiocnevui,  Falderni.,  groupe  encore  incomplètement  connu,  et  qui  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce (/.  Hulcipniuis^,  d'un  laiive  lestacé  brillant,  avec  <|uelques  n-llrts  bronzés,  et  (|iii  a  ,'.t,;  prise 
sur  des  lb-ur>de  V.\r„riit  iminoidijiUti,  dans  le  nord  d-  la  Chine 
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QucIqLCs  derniers  genres,  ayant  encore  de  l'analo^'ie  avec  \os  Auomabt,  mais  s'en  distinguant 
par  des  caractères  assez  importants,  sont  les  suivants  :  AMSOPLIA,  Meg.,  Lopeli.  ot  Serv.,  surtout 
renianiuables  par  leur  menlou  presque  carré;  les  palpes  à  dernier  article  fusiforme;  les  mandi- 
bules arrondies  au  bout:  le  labre  recouvert  par  le  chaperon;  la  tête  plane;  \v^  ijeux  médiocres;  le 
corselet  transversal;  Vécusson  médiocre;  les  élylres  oblongues, presque  parallèles,  convexes,  sillon- 
nées; \es  pattes  médiocres,  plus  ou  moins  robustes,  à  crochets  tarsiens  très-inégaux  :  le  gros  des 
antérieurs  fiscide  au  côté  interne;  le  corps  oblong,  finement  velu,  sauf  en  dessus,  etc.;  les  espèces, 
assez  nombreuses  et  de  taille  moyenne,  habitent  l'iùirope,  l'Asie  et  rarement  l'Afrique,  et  n'ont  [las 
été  trouvées  en  Amérique  :  plusieurs  de  nos  espèces  (A.  fructicola,  Fabr.;  agrilcola,  Vùhr. ;austriaca, 
Herbst,  etc.),  sont  communes  presque  partout,  et  se  trouvent  souvent  en  abondance  sur  diverses 
plantes,  mais  plus  particulièrement  sur  les  ombellifères  et  les  céréales,  auxquelles  elles  font  du  mal 
quand  elles  apparaissent  en  trop  grande  quantité.  —  Tropiorhiinchus,  Blancli.  {Dinorhina,  Lacor- 
daire),  deux  espèces  représentant  les  Anisoplia  au  Bengale.  —  Epectinaspis,  Rlancli.,  formé  avec 
le  Phijllopertha  mexicana,  l'urm.,  dont  le  nom  spécifique  désigne  la  patrie.  —  Phyllopertha,  Kirby, 
Slépli.,  différant  principalement  des  Anisoplies  par  la  forme  du  chaperon,  demi-circulaire,  celle  du 
labre  découvert,  incliné,  échancré,  et  parla  disposition  des  crochets  des  tarses  antérieurs:  ayant  le 
même  habitat  que  les  Anisoplia,  mais  se  trouvant  aussi  au  Mexique;  parmi  nos  espèces  euro- 
péennes, nous  citerons  uniquement  le  P.  horlicola,  Linnc",  commun  partout  dans  nos  bois.  Hhi- 
nijptia.  Do].,  Burm.,  groupe  formé  de  quelques  espèces  des  Indes  orientales  et  de  rAfri()ue. 

Genre  PII.E.NtjMKIUS,  Ilope  [Trans.  of  Ihe  zool.  Soc,  t.  1),  qui,  par  ses  hanches  antérieures  cy- 
lindriques, très-saillantes,  et  par  ses  segments  abdominaux  soudés  ensemble,  avec  les  soudures  ef- 
facées, doit  fornit  r  une  division  supérieure  spéciale,  et  qui  ne  renferme  que  trois  espèces (wzfl(/«7/}crt, 
Ilope,  Beschii,  Mannerh.,  et  cyanea,  Blanch.),  propres  au  continent  africain,  assez  semblables  à 
des  Cétonites  du  groupe  des  Schi:.orlnna,  complètement  glabres  et  ornés  des  couleurs  les  plus  écla- 
Uintes,  avec  lesélytres  fortement  et  régulièrement  striées. 

Genre  RUTKLl'],  llute!<i.  Latr.  [Uist.  nat.  des  Crust.  et  des  Ins.,  t.  X),  fondé  aux  dépens  des  Me- 
lolontha  et  des  Cetonia,  ayant  pour  caractères  principaux:  labre  horizontal,  en  général  court, 
sinué  ou  échancré;  mandibules  souvent  dentées  à  iexlrémité  en  dehors,  plus  longues  que  le  corselet 
en  avant;  antennes  de  dix  articles;  élylres  sans  bordure  membraneuse  externe,  renfermant  un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  presque  toutes  européennes,  et  qui  peuvent  former  plusieurs  groupes 
génériques  distincts,  qui,  eux-mêmes,  peuvent  être  partagés  en  quatre  divisions. 

A.  Dans  les  premiers,  le  bord  postérieur  du  corselet  non  rebordé,  est  plan  et  tranchant;  lechapei'on 
est  arrondi  ou  parabolique,  non  ou  très-imparfaitement  séparé  du  front  par  une  suture;  l'écusson 
est  en  général  très-grand,  en  triangle  rectiligne.  Genres:  ^'ACBASPIS,  Mac  Leay  {Antichira, 
rischs.,  dénomination  qui  devrait  être  préfén-e,  comme  ayant  la  priorité  d'une  année  sur  celle  de 
Jl/rtcra,s7)î.s)  :  groupe  nombreux  en  espèces  (|ui  habitent  l'Amériijue  du  Sud  et  le  Mexi(iue,  et  (jue 
l'on  trouve  dans  les  bois,  voltigeant  autour  des  arbres  en  lleur  et  posés  sur  les  feuilles;  ce  sont  des 
Insectes  de  grande  taille,  de  couleurs  variées,  souvent  métalliques,  très-brillantes,  et  qui  sont  com- 
plètement lisses  en  dessus;  types  :  chrysis,  Linné,  et  splendida,  Fabr.,  de  la  Guyane;  bicolor  (genre 
Dnrysthetns,  Dej.),  du  Brésil,  etc.  — Chasmndia,  Mac  Leay  {Ijnjochile,  lloffmans.),  remarquable  par 
la  forme  du  chaperon,  du  labre  et  des  mâchoires,  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces  qui,  toutes, 
sauf  une  du  Mexique,  sont  particulières  aux  régions  inlertropicales  de  l'Amérique  méridionale.  — 
Ometis,  Latr.,  ne  renfermant  que  deux  espèces,  toutes  deux  brésiliennes. —  Telaugis,  Burm.  {P,ra- 
cliysterniis,  Dej.;  Colohoslernus,  Blanch.),  une  seule  et  belle  espèce,  en  entier  d'un  vert  métallique 
brillant  sur  un  fond  rougefilre  et  glabre,  sauf  (|uelques  poils  fins,  peu  ap[)aronls  sur  la  poitrine  {T. 
xnescens,  Burm.);  propre  à  Cayenne  et  au  nord  du  V>voà\.  —  'lhyridium,  Dej.,  Burm.,  quelques 
espèces  brésiliennes.  -  Chlorota,  Dej.,  Burm.,  différant  assez  peu,  comme  les  groupes  précédents, 
des  Macraspis,  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces  nqtandues  dans  l'Amérique  du  Sud  et  au 
Mexique.  —  Diabasis,  Burm.,  dans  lequel  on  ne  place  rpie  le  D.  avrulescens,  do  Colombie,  d'un 
noir  violet  brillant,  avec  la  poitrine  couverte  de  poils  abondants. 

C.  Dans  les  seconds,  le  bord  postérieur  du  corselet  plan,  tranchant,  n  est  pas  rebordé;  le  chaperon 
csi  acuminé,  bidenté  en  avant,  confondu  avec  le  front;  Vécusson  esl  médiocre  ou  petit,  en  triangle 
curviligne.  F>e  genre  typique  est  celui  des  Hutela,  Latr.,  qui,  d'après  les  auteurs  modernes,  ne  eom- 
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prend  plus  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  de  taille  moyenne,  de  forme  courte  et  robuste,  quoique 
peu  convexes  en  dessus,  et  toutes  ornées  de  couleurs  remarquables  et  très-variées,  propres  à  l'Amé- 
rique méridionale  et  aux  Antilles,  et  que  l'on  trouve  sur  les  fleurs  et  accidentellement  sur  les 
feuilles;  types  :  R.  glabvata  et  gloriosa,  Fabr. — Les  groupes  que  l'on  a  distingués  des  Rulèles,  avec 
jilus  ou  moins  de  raison,  sont  ceux  des  :  Chalcentis,  Burm.,  du  Brésil.  —  Cnemidn,  Kirby,  groupe 
anormal  ressemblant  au  premier  aspect  à  certains  Crémastochiles  parmi  les  Cétonites,  et  dont  on 
ne  connaît  que  deux  espèces  [retiisa,  Fabr.,  eilacernta,  Germ.,)  de  la  Guyane  et  du  Brésil,  de  taille 
moyenne,  d'un  noir  brillant,  avec  des  bandes  transversales  fauves  et  onduleuses  sur  les  élytres.  — 
Parustasia,  Westw.,  sept  ou  huit  grandes  espèces,  d'un  noir  brillant  avec  des  bandes  ou  des  taches 
fauve  vif,  et  particulières  aux  parties  septentrionales  de  Tllindoustan  et  aux  archipels  indiens. — 
Banjviorpha,  Guérin,  genre  ne  se  distinguant  peut-être  pas  du  précédent,  à  forme  lourde:  trois 
espèces  indiennes.  —  Peperotiota,  Burm.,  ayant  de  l'analogie  avec  les  genres  qui  précèdent,  et  ne 
renfermant  qu'une  seule  et  très-rare  espèce,  grande,  originaire  de  l'Himalaya 

C.  Dans  les  troisièmes,  le  corselet  est  reborde  à  la  base;  le  chaperon,  confondu  avec  le  front,  est 
parabolique  et  très-rarement  ucuminé;  Véciisson  est  médiocre  ou  petit,  en  triangle  rectiligne  ou 
fortement  arrondi  en  arrière.  Division  exclusivement  américaine,  et  ayant  pour  type  le  genre  Pe- 
lidnota,  Mac  Leay,  qui  renferme  aujourd'hui  une  quarantaine  d'espèces  répandues  depuis  le  nord 
des  États-Unis  jusque  dans  le  Brésil  méridional,  de  taille  grande  ou  moyenne,  de  couleurs  uni- 
formes, vivant  sur  les  fleurs  et  les  feuilles  des  arbres,  et  dont  une,  le  P.  punctata,  Linné,  très- 
répandu  dans  les  États-Unis,  dévore  les  feuilles  de  la  vigne  cultivée  ou  sauvage,  et  occasionne 
des  dommages  sérieux  dans  certaines  années.  — Les  autres  genres  sont  les  suivants  :  Odontognathus, 
Cast.  [Strigidia,  Dej.,Burm.),  quatre  espèces  du  Brésil  et  deBolivia. —  Chalcoplethis,  Burm.),  une 
grande  et  superbe  espèce  du  Brésil.  (C.  Kirbyi).  —  Plusiotis,  Burm.,  quelques  espèces  du  ^lexique 
et  une  {Amalia,  Burm.),  du  Chili.  —  Chrysophora,  Gray,  une  magnifique  espèce  [C.  clirysochlora, 
I^ir.,  Humb.),  d'un  vert  doré  en  dessus,  à  reflets  cuivreux  en  dessous,  du  Pérou' et  de  Colombie. 

—  Clir ysin a,  K\rhy,  des  parties  intérieures  du  Mexique.  — Macropoides,  Guérin,  une  espèce 
(yietii,  du  Mexi(|ue.  —  Heterosternus,{)\}çotH,  une  grande  et  très-rare  espèce  du  Mexique  {bu- 
prestoides),  ressemblant,  comme  l'indique  son  nom,  par  sa  forme  générale  aux  Buprestiens  du 
genre Sternocera .  —  Homonyx,  Guérin,  des  espèces  du  détroit  de  Magellan,  de  Bolivia  et  de  Cor- 
rientes. — Lasiocola,  Dej.,  Blanch  ,  une  espèce  {fidvohirta),  de  Colombie. —  Crathophis,  Blancli., 
une  espèce  brésilienne.  —  Catoclastus,  Solier,  une  espèce  {Chevrolatii),  du  Chili. 

D.  Dans  les  quatrièmes,  \e  corselet  est  rebordé  à  la  base;  le  chaperon  est  séparé  du  front  par  une 
suture  bien  distincte,  arrondi  ou  trojiqué  en  avant;  les  mandibules,  peu  saillantes,  soiW,  constamment 
arrondies  en  dehors,  inermes  à  leur  extrémité;  Vécnsso7i  est  médiocre,  en  triangle  curviligne.  Le 
genre  principal  est  celui  des  Areoda,  Leach,  Mac  Leay,  dans  lequel  on  ne  range  plus  que  deux  es- 
pèces, propres  au  Brésil,  grandes,  d'un  vert  bronzé,  assez  pubescenics  en  dessous,  d'un  testacé  clair 
à  reflets  veris  changeants  en  dessus,  et  dont  les  élytres  sont  couvertes  de  points  enfoncés  peu  pro- 
fonds (.1.  Leachii,  Mac  Leay,  et  Banksii,  Cast.).  —  Les  autres  groupes  sont  :  Byrsopolis,  Burm., 
trois  espèces  brésiliennes. —  Hoplognathus,  Mac  Leay,  deux  espèces  de  l'Amérique  méridionale.  — 
Catalpa,  Kirhy,  l'urm.,  quelques  espèces  américaines,  dont  le  type  est  le  C.  lanigera,  Linm'',  d'un 
cuivreux  brillant  en  dessus,  plus  ou  moins  commun  aux  États  Unis,  qui  dévore  les  feuilles  des  ar- 
bres, et,  dans  certaines  années,  fait  beaucoup  de  mal  aux  poiriers.  —  Oogenius,  Solier,  groupe  chi- 
lien, qui  est  loin  d'ôlre  complètement  connu. 

Genre  ANOPI-OGNATFIU,  Anoplognathns,  Mac  Leay  {Unrx  cnlomologicw),  chez  lequel  le  corps  osi 
presque  toujours  glabre  en  dessus  cl  habituellement  métallique;  les  élytres  sans  bordure  membra- 
neuse; la  saillije  mésosternale  très-grande;  le  labre  est  vertical,  asse:,  grand,  muni  d'une  saillie 
médiane;  les  mandibules  cachées  au  repos  sous  te  chaperon,  qui  est  séparé  du  front  par  une  stilun'; 
les  antennes  mni  composées  de  dix  articles,  etc.;  on  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces  (type,  A. 
nnulis,  Sclio.ih),  toutes  de  grande  taille,  d'un  teslacti  ou  d'un  brun  rougcàtre  brillant,  relev('!  par 
dt.:s  reflets  métalliques  dorés  ou  verd;iires  en  dessus,  avec  (jueliiues  poils  en  dessous  :  toutt  s  pro- 
vienncnl  de  l'Australie,  où  ellts  semblent  être  très-communes.  —  Le  môme  pays  nourrit  (|U('l(|ues 
csp«'CC8<|ui  en  sont  voisines,  et  dr)nl  on  a  fait  les  genres  Calloodes,  Wliile,  cl  liepsimus,  Mac  Leay. 

—  Ce  qu'il  y  a  di;  fmarqualilf,  r'csi  que  les  Anofilo^jnnilips  onl  en  Amériqii*"  des  reprt'senlants 
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f]uel"on  placo  dans  les  gonres /*/)ft/rt//f/of/o></rt,  Buiiii.,  du  Mexi(iue,  cl  Platijcœlia,  Dcj.,  LJiirm.,dc 
Bolivie,  du  Pérou  et  de  Colombie.  —  Dans  une  dizaine  de  groupes,  le  corps,  glabre  en  dessus,  est 
très-rarement  mélalliqiie;  les  êlytres  sont  munies  d'une  bordure  membraneuse,  et  la  saUlie  méso- 
sternnle  est  très-courte  ou  nulle;  tels  sont  les  :  Brach\jsternus,  Guérin,  quelques  espèces  des  parties 
occidenlnlcs  de  l'Amérique  du  Sud  depuis  le  Pérou  jus(iu'au  détroit  de  Magellan.  —  ïlemregeneius, 
Solier,  du  Chili.  —  Aulacopalpus,  Guérin,  égalenionl  propre  au  Chili.  —  Tribostelhus,  Curiis,  du 
même  pays.  —  Callichloris,  Burm.,  une  espèce  de  Colombie.  —  Anoplostetims,  Brullé,  d'Australie, 
ainsi  que  les  quatre  genres  suivants.  —  Epichrysus,  White,  ne  différant  probablement  pas  du  pré- 
cédonl.  —  Srhi'.oynaihus,  Kirby,  Burm.,  très-voisin  des  Anoplognatiies. — Amblijterus,  Mac  Leay. 
— Àtnblochilus,  Blancli.,  ne  renfermant  que  VA.  bicolor.  —  Dans  trois  groupes  enlin  les  <'/y/res  sont 
sans  bordure  membraneuse;  la  saillie  mèsosternale  nulle  et  le  corps  presque  complètement  pubes- 
cent;  ce  sont  les  :  Adoretus,  Eschs.,  Cast.  {Trigonostoma,  Dej.;  Gemmatis,  Fisch.),  une  vingtaine 
d'espèces  de  taille  moyenne,  plus  ou  moins  allongées  ou  déprimées,  d'un  brun  noirâtre  ou  fauve, 
et  revêtues  en  entier  de  poils  grisâtres  :  communes  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
où  elles  représentent  les  Geniittes,  exclusivement  américains.  — Trigonoslommn,  Burm.,  une  es- 
pèce {viucureum)  à  téguments  brillants,  propre  à  Madagascar.  —  Heterophlh'ihmis,  Blanch.,  une 
espèce  {ncularis)  de  la  côte  de  Coromandel. 


Fij;.  85.  —  Géniales  barbaius.  Fi;.  84.  —  Anthipna  uhdomiuans.  Fig.  S5.  —  Clavipalpiis  ursinus. 


Genre  GEMAÏES,  Kirby,  dont  le  labre  est  grand,  vertical,  en  général  7nuni  d'une  saillie  mé- 
diane rejoignant  une  saillie  analogue  au  menton;  les  mandibules  tout  à  fait  cachées  au  repos  sous 
le  chaperon,  qui  est  habituellement  séparé  du  front  par  une  suture  distincte;  les  antennes  de  neuf 
ou  dix  articles;  les  élgtres  ayant  une  bordure  membraneuse  externe;  les  quatre  premiers  articles 
de  tous  les  tarses  ou  d'une  partie  d'entre  eux  dilatés  au  moins  dans  les  mâles,  etc.  :  Insectes  à  corps 
robuste,  à  yeux  gros,  d'un  brun  uniforme  ou  testacé  ou  présentant  des  mélanges  de  ces  deux 
nuances:  tous  |)ropres  au  Brésil,  et  ayant  pour  type  le  G.  barbaius,  Kirby.  —  Les  autres  genres 
sont  ceux  des  :  liolax,  Zoubk.,  Fisch.,  une  dizaine  d'espèces  de  l'Amérique  méridionale.  — Loxo- 
pyga,  Wostw.,  une  espèce  (flnvolineatus,  Mann.,  du  Brésil),  ne  différant  probablement  pas  généri- 
i|ucment  de  celles  du  genre  précédent.  — Leucothyrcus,  Mac  Leay  {Aulacodus,  Kscbs.);  un  grand 
nombre  d'espèces  du  sud  de  l'Amérique.  —  Evanos,  Cast.,  une  espèce  (villalus)  du  Brésil.  —  Mi- 
rrochilus,  Blanch.,  une  espèce  très-remarquable,  ressemblant  par  son  aspect  général  à  une  Phyllo- 
pcrtha,  et  particulière  au  Brésil  {M.  lineatus). 

T)"  tribu,  I)yn.\stii>ks.  Los  Insectes  assez  nombreux  de  cette  tribu  [)ourrait'nt  plutùi porter  la  déno- 
mination générale  de  ScAruRKiDEs,  car  c'est  parmi  eux  que  se  rangi-nl  les  Scarabxus  de  plusieurs  au- 
tours modernes,  tandis  que  pour  d'autres  cette  dénomination  classique  a  tout  à  fait  disparue  de  la 
science.  On  peut,  avec  M.  Th.  Lacordaire.  caractériser  ainsi  ces  Coléoptères  ;  languette  cornée, 
soudée  au  menton;  mandibules  cornées,  munies  à  l'intérieur,  en  avant  de  la  dent  molaire,  dans  la 
plupart  des  espèces,  d'une  courte  frange  de  poils,  débordant  sur  le  chaperon,  qui  couvre  le  labre; 
antennes  habituellement  de  dix  articles,  sur  lesquels  la  massue  en  compte  trois;  hanches  anté- 
rieures transversales,  enfouies  dans  les  cavités  cotyloïdes  :  intermédiaires  presque  coniques;  cro- 


Fig.  1.  —  Omaloplia  marmorata. 


Fig.  2.  —  Rhysotrogus  cinereus. 


Fig.  3.  —    Platygenia  barbala. 


Fig.  ♦.  —  O.intochilut  punctato-ttriatus. 


Fig.  S.  —  Plto:phyronota  cimartiiea. 
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chets  tarsiens  égaux,  à  l'exception  des  antérieurs  chez  les  mâles;  épimères  mélatkoruciques 
distinctes,  médiocres,  trigoties;  les  trois  dernières  paires  de  stigmates  abdominaux  fortement  di- 
vergents en  dehors. 

Les  Dynastides  sonl  de  très-grands  et  de  très-massifs  Coléoptères  :  c'est  parmi  eux  que  se  trouvent 
les  géants  de  l'ordre,  et  les  plus  petits  atteignent  toujours  une  taille  moyenne.  A  peu  d'exceptions 
près,  ils  n'ont  pas  ces  couleurs  variées  et  brillantes  que  nous  avons  signalées  chez  d'autres  Scara- 
béiens  :  leur  livrée,  uniforme,  ne  varie  que  du  noir  au  fauve,  et  les  nuances  métalliques  ne  se 
rencontrent  que  dans  de  très-rares  et  de  très-peu  nombreuses  espèces.  La  plu[iart  se  font  remarquer 
par  l'ampleur  de  leur  arrière-corps  relativement  au  corselet  et  à  la  tête  pris  ensemble.  Par  quelques 
espèces,  ces  Insectes  se  lient  aux  Rutélides,  et  par  eux  aux  Mélolonthidcs;  mais,  chez  les  Dynastides, 
le  labre  est  presque  constamment  caché  sous  le  chaperon.  Le  menton  est  velu  en  dehors.  Les  man- 
dibules débordent  souvent  le  chaperon  en  avant  et  sur  les  côtés,  et  leur  extrémité  est  munie  de  deux 
ou  trois  dents.  Le  chaperon  n'est  qu'exceptionnellement  carnJ.  Le  premier  article  des  antennes  est 
souvent  dilaté  à  son  extrémité.  Les  yeux  sont  gros,  arrondis,  imparfaitement  divisés  et  plus  ou 
moins  engagés  dans  le  corselet.  L'écusson  existe  toujours  :  il  est  de  grandeur  médiocre  et  a  la  forme 
d'un  triangle  curviligne  Les  élytres  recouvrent  entièrement  l'abdomen.  Les  pattes  sont  assez  ro- 
bustes, et  les  quatre  postérieures  sont  parfois  extrêmement  fortes  :  les  tarses  sont  comprimés,  plus 
ou  moins  ciliés  ou  filiformes,  avec  un  renflement  au  sommet  de  chacun  de  leurs  quatre  premiers 
articles  :  les  crochets  sont  ordinairement  égaux,  sauf  les  antérieurs  chez  un  grand  nombre  de 
mâles,  et  simples  dans  les  femelles.  Le  proslernum  ai  caréné  en  avant  des  hanches  antérieures,  et 
.'ia  carène  forme  presque  toujours  antérieurement  une  petite  saillie  aiguë  et  hérissée  de  poils,  lies 
organes  de  stridulation  se  trouvent  assez  communément;  ils  consistent  en  rides  transversales  ou 
flexueuses,  quelquefois  en  rugosités  situées  ordinairement  sur  le  pygidium,  et  exceptionnellement  à 
la  face  interne  des  élytres  et  sur  lesquelles  frotte,  dans  le  premier  cas,  le  bord  postérieur  des  élytres 
pendant  les  mouvements  de  l'abdomen.  Les  différences  sexuelles  sont  très-prononcées  dans  la  ma- 
jorité des  espèces,  et  portent  principalement  sur  la  tête  et  le  corselet,  qui  sont  armés,  dans  les  mâles, 
lie  cornes  ou  de  saillies  dont  la  forme  varie  à  l'infini,  et  aussi,  mais  avec  d'assez  nombreuses  excep- 
tions, sur  la  forme  du  chaperon,  sur  le  crochet  externe  des  tarses  antérieur.-;,  sur  les  jambes  et  les 
t;irses  de  la  même  paire,  enfin  sur  la  massue  des  antennes,  qui  sonl  faites  autrement  dans  les  mâles 
(|ue  dans  les  femelles:  ces  dernières  ont,  en  outre,  ordinairement  le  dernier  segment  ventral  [)lus 
grand  et  entier,  tandis  que  celui  des  mâles  est  court  et  très-souvent  sinué. 

Ces  insectes  vivent  cachés  pendant  le  jour,  tantôt  dans  des  retraites  inaccessibles  et  principale- 
ment dans  des  troncs  d'arbres  plus  ou  moins  pourris.  Ils  ne  se  mettent  guère  en  mouvement  (lue  le 
soir  et  pendant  la  nuit,  et  alors  on  les  voit  sur  les  arbres,  principalement  sur  les  feuilles,  où  ils 
prennent  une  nourriture  végétale  très-abondante.  Quelques  espèces  cependant  sont  diurnes  et  vi- 
vent sur  les  fleurs.  Leur  vol,  d'après  leur  taille  et  leur  grosseur,  est  naturellement  très-lourd, 
et,  pendant  cet  acte,  ils  soulèvent  et  écartent  plus  ou  moins  leurs  élytres,  sans  les  étaler  pour  cela 
complètement. 

Les  larves  de  quelf|ues  espèces  de  Djnastides  ont  été  décrites;  maisce[)endant  on  peut  dire  qu'une 
seule  entre  toutes  est  aujourd'hui  complètement  connue,  et  a  occupé  un  grand  nombre  d'observa- 
teurs. C'est  la  larve  do  \  Onjctes  nasicornis,  Linné,  successivement  décrite  par  Swammerdam, 
JTisch,  lîœsel,  llerb^t,  Lnircille,  Sturm,  iiamdohr,  Marcel  de  Serres,  Go'de,  de  llaan,  Krichson,  et 
[ilus  réc-mment  par  MM.  NVesiwood  et  Mulsant  :  ce  dernier  surtout  (|ui  l'a  fait  (•om[)létement  con- 
naître De  llaan  a  dit  également  (|uelques  mots  de  la  larve  de  V Oryctes  silenus ,  Kabr.;  M.  Costa  a  parlé 
de  celle  de  \'().  grifims,  lllig-r,  et  enfin  M.  le  docteur  Cof|Ucrel  {Ann.  Soc.  ent.  de  France,  1855) 
a  indiqué  hs  larves  de  plusieurs  espèces  d'Orycles  étrangers,  pro[)res  à  l'ibi  de  Madagascar,  et 
^  urlout  décrit  cl  (iguré  avec  soin  celle  di;  VOrijctes  siniiar.  Dans  le  tume  IV  des  Nouvelles  Annales 
du  hhisénm,  de  llann  a  fait  connaître  les  larves  de  quatre  es[)èces  exotiques  de  l'ancien  genre  Scara- 
bxns,  mai.s  il  y  a  fjuelques  doutes  sur  les  espèces  auxquelles  elles  a[)[)artiennent,  quoiqu'on  les 
rapporte,  mais  d(iliitaiivem(!nl,  aux  Scarah.rus  ou  Diinastes  hercules,  Linnc'-;  Xiilolrupes  dieholonnis, 
Oliv.  et  (iidcon,  Kabr.;  ai  f'.haleosoma  allas,  l'abr.  Ces  larves,  d'uin-  maniè;'e  générale,  im'senlent  des 
m.'inilil»iib'«  (b'nl'-e'i  à  leur  cxln'mitt' rt  sillnnni'i"i  transversalement  "^ur  leur  partie  [lo^li'-i  ieiire;  Iciii- 
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abilornen  esl  composé  on  apparence  de  dix  segments,  c;ir  le  neuvième  et  dernier  offre  dans  son 
milieu  une  fausse  arliculation;  les  segments  du  corps  augmentent  graduellement  de  dimensions 
jusqu'au  sac,  enfin  l'abdomon  présente  une  fente  transversale.  Selon  M  Th.  Lacordaire,  ces  larves 
sont,  en  queli|ue  sorte,  intermédiaires  entre  celles  des  Meloloniliides  oi  colles  des  Céionides  :  quoique 
plus  voisines  de  ces  dernières;  elles  ont,  en  commun  avec  les  premières,  des  sillons  transversaux 
bien  marqués  sur  les  segments  du  corps,  et  la  présence  d'un  sac  distinct  sous  lequel  est  située  l'ou- 
verture anale;  et,  avec  les  secondes,  une  forme  proportionnellement  plus  courte,  la  tête  plus  étroite 
([ue  le  tronc,  et  des  mandibules  dentées  et  munies  en  deliors  d'une  surface  striée  transversalement. 
Outre  les  petites  épines  dont  elles  "sont  munies  par  places,  comme  cela  a  lieu  ordinairement  dans 
tous  les  Scarabéiens,  toutes  celles  que  l'on  connaît,  principalement  celles  des  espèces  étrangères  à 
rEuro[ie,  sont  plus  ou  moins  velues.  Ces  larves  mettent  deux  ou  -trois  ans  à  opérer  leur  croissance 
complète,  et  s'enferment  dans  une  coque  quand  le  moment  de  leur  transformation  en  nymphe  est 
arrivé.  Elles  vivent  dans  le  bois  vern)oulu,  dans  les  vieilles  souches,  le  terreau  riche  en  humus  ou 
[larmi  les  racines  des  plantes  :  si  dans  leur  jeune  âge  elles  semblent  se  contenter  de  substances  dé- 
composées, plus  tard  elles  attaquent  les  parties  vivantes  des  végétaux  et  peuvent  devenir  plus  ou 
moins  nuisibles.  C'est  ainsi  que,  cbez  nous,  la  larve  de  VOryctcs  nnsicornis,  sur  laquelle  nous  re- 
viendions  bientôt,  fait  des  dégfits  dans  nos  cultures  et  surtout  dans  les  souches  de  nos  végétaux,  et 
(|ue  les  larves  des  grandes  espèces  exoti(]ues,  quel(|uel'ois  très-nombreuses,  font  de  grands  ravages 
dans  les  arbres  séculaires  des  forêts  vierges,  et  détruisent  parfois  des  végétaux  utiles  à  l'homme  : 
par  exemple  la  larve  de  VOryctes  siniiar,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  ainsi  que  (elles  de  quel- 
ques autres  espèces  du  même  groupe,  font  beaucoup  de  mal,  à  Madagascar  et  à  Bourbon,  à  di- 
vers arbres,  principalement  aux  cocotiers. 

Qutîlques  points  de  l'anatomie  de  ces  Insectes,  principalement  relatifs  à  l'espèce  si  abondamment 
rt'pandue  ciiez  nous,  VOnjct en  nasicornis,  ont  été  donnés,  et  sont  à  peu  prés  conformes  à  ce  que 
nous  avons  dit  d'une  manière  générale  dans  nos  généralités  sur  les  Scarabéiens. 

Un  connaît  environ  un  millier  d'espèces  de  Dynastides,  parmi  lesquelles,  dans  ces  derniers  temps, 
on  a  fondé  plus  de  cent  genres.  La  majeure  [)artie  des  groupes  génériques  appartiennent  à  l'Amé- 
ri(|ue,  surtout  dans  les  régions  méridionales,  où  ils  sont  très-répandus;  les  autres  genres  sont  à  [)eu 
près  également  partagés  entre  l'Afrique  et  les  Indes  orientales  :  l'Australie  en  a  quelques  uns  qui 
lui  sont  propres;  enfin  quatre  genres  seulement,  ceux  des  :  Venlodon,  Callicnemis,  Phijlloipuillnis 
et  Onjctcs,  ont  des  représentants  en  Europe,  la  partie  du  globe  la  moins  riche  en  espèces  de  cette 
tribu. 

Les  Dynastides,  que  nous  préférerions  voir  nommer  Scarabéides,  correspondent  particulièrement 
au  genre  Scarabxus,  de  Linné,  (\\i\,  comme  nous  l'avons  dit,  est  devenu  l'immense  famille  des 
Scarabéiens  ou  Lamellicornes.  Mac  Lcay  {llonv  entomologicv)  est  le  premier  auteur  qui  ail  nette- 
ment limité  cette  division  en  lui  imposant  la  dénomination  de  Dynastides,  qui  lui  a  été  conservée 
par  Erichson  et  par  M.  Tb.  Lacordaire.  Latreille,  antérieurement  (Hègne  (mimai)  lui  appliquait  le 
nom  de  Xjilojihiles,  mais  il  avait  alli-ré  la  tribu  en  y  comprenant  une  partie  des  nut(''lides:  .M.  Bur- 
meister,  dans  le  tome  I'"'  de  son  Uandhnch  der  entomologie^  a  traité  en  entier  la  division  (|ui  nous 
occupe  et  a  admis  la  dénomination  de  Latreille  :  il  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de  genres  et 
d'espèces  nouvelles.  M.  Reiche  [Ann.  Soc.  ent.  de  France,  1859)  a  indiqué  quelques  rectifications 
importantes  à  introduire  dans  le  travail  de  M.  Rurmeister.  Enfin  M.  Th.  Lacordaire  [Gênera  des 
Coléoptères,  t.  III,  1850)  a  pn'senté  un  résumé  complet  de  tout  ce  que  l'on  savait  jusqu'à  cette 
('poque  sur  les  Dynastides,  et  il  les  a  subdivisés  en  sept  sou.s-lribus,  qui,  pour  nous,  ne  seront  que 
de  simples  groupes  et  auxquels  nous  assignerons  les  noms  de  :  Uexodontites,  Cyclocéphaliles, 
Oryclites,  Scarabéites,  Agaocëphalites,  Phileurites  et  Crypiodoiitites. 


i"  groupe,  IIkxodomtitf.s  :  corps  élargi,  aplati;  tète  et  corselet  sijnples  dans  les  deux  sexes;  man- 
dibules normales,  cornées,  cachées  au  repos  sous  le  chaperon;  palpes  labiaux  insérés  sur  les  côtés 
du  menton;  yeux  petits^  réniformes,  verticaux;  corselet  largement  foliacé  sur  les  bords  latéraux; 
étytres  débordant  les  côtés  du  corps,  à  épipleures  horizontales,  élargies;  pattes  antérieures  non  al- 
longées dans  les  mâles;  épisternums  métathoracigues  non  visibles.  Ce  groupe  ne  renferme  que  le 
seul  genre  IIEX(U>UiN,  Olivier  (Entomologie,  tome  1"/,  qui,  par  son  faciès,  ne  ressemble  à  aucun 
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autre  Scarabéien,  et  dont  la  [ilace  sdrialo,  difficile  à  déterminer,  doit  être  cependant  au  commence- 
ment des  Dynastidcs,  parce  qu'il  offre  aussi  d'assez  grands  rapports  avec  les  Rutélides  qui  précédent. 
Dans  les  Hexodons,  le  corps  est  glabre,  presque  orbiculaire,  aplati,  assez  ou  peu  convexe;  la  tête  est 
médiocre;  les  élytres  sont  brièvement  ovales,  rebordées  sur  les  côtés,  isolément  arrondies  à  leur 
extrémité  et  cachant  en  partie  le  pygidium;  le  corselet  est  trapézoïdal,  à  angles  antérieurs  sail- 
lants, aussi  large  à  la  base  que  les  élytres  et  les  recouvrant  légèrement;  l'écusson  est  petit,  trian- 
gulaire; les  jambes  sont  longues,  peu  robustes,  etc.  Ces  Coléoptères  anormaux,  de  taille  assez 
grande  ou  au  moins  moyenne,  sont  en  dessus  d'une  couleur  brunâtre  et  finement  chagrinés,  avec 
des  côtes  ou  un  réseau  saillant,  irrégulier  sur  les  élytres:  l'un  d'entre  eux,  le  plus  remarquable  de 
tous  {Montandonii,  Buquet),  est  orné  de  bandes  blanches  sur  les  élytres  :  en  dessous  ils  sont  tous 
duii  noir  brillant.  Le  genre  est  exclusivement  propre  à  l'île  de  Madagascar:  on  n'en  connaît  que 
cinq  espèces  dont  les  types  sont  les  :  H.  reticulatus  et  iinicolor,  Olivier.  Ces  espèces  semblent  assez 
communes,  mais  leurs  habitudes,  découvertes  dans  ces  derniers  temps,  et  qu'a  fait  connaître 
.M.  Guérin-Méneville,  font  qu'elles  sont  encore  assez  rares  dans  les  collections  :  en  effet,  elles  ne 
vivent  pas  sur  les  arbres,  comme  le  pensait  Olivier,  mais  on  les  trouve  dans  le  sable  du  bord  de 
la  mer. 


Fig.  80.  —  Uexodon  reliculatiis.  Fig.  87  —  Cyclocephaliis  geminatiis. 


2*  groupe,  Cyclockpiialites  :  corps  plus  allongé  et  moins  orbiculaire  que  dans  le  groupe  précé- 
dent, moins  bombé;  tête  non  armée  de  cornes  dans  les  deux  sexes,  très-rarement  tuberculée;  man- 
dibules cornées;  palpes  labiaux  insérés  sur  les  côtés  du  menton;  corselet  sans  impression  ni 
armature,  non  ou  imparfaitement  rebordé  à  la  base;  yeux  assez  développés;  pattes  n'étant  pas  plus 
longues  dans  les  mâles  qne  dans  les  femelles  :  les  quatre  jambes  postérieures  non  évasées  ni  digitées 
au  bmit  :  tarses  filiformes;  épislenmms  métalhoraciques  distincts;  pas  d'organes  de  stridulation. 
—  Ces  Insectes,  assez  nombreux,  et  surtout  américains,  sont,  dans  la  tribu  que  nous  étudions,  de 
taille  moyenne  :  les  uns,  fauves  ou  testacés  et  souvent  ornes  en  dessus  de  bandes  ou  de  taches  bru- 
nâtres, sont  diurnes,  vivent  sur  les  feuilles  ou  sur  les  fleurs,  et,  sous  ces  divers  rapports  ainsi  que 
sous  plusieurs  autres,  sont  assez  voisins  des  Rutélides;  les  autres,  beaucoup  plus  nombreux  géné- 
riquement  et  spécifiquement,  ont,  comme  la  plupart  des  Dynastides,  une  livrée  unicoloro,  assez 
somhre,  et,  comme  eux,  doivent  être  crépusculaires  et  vivre  dans  le  tronc  des  arbres  vermoulus. 
On  peut  y  former  deux  divisions. 

La  première  ne  renferme  que  le  genre  rACIIYLL'S,  Dej.,  Durm.,  dans  lequel  le  chaperon  est  muni 
d'un  rebord  vertical  épais;  le  crochet  externe  de  tous  les  tarses  armé  d'une  dent  médiane  en  des- 
sfjus,  etc.  On  n'en  connaît  que  deux  espèces  (marginatus  et  dispar),  rares  dans  les  collections,  et 
provenant  du  Rnisil. 

1^  deuxième  division,  plus  riche  en  espèces,  est  caractérisée  par  son  chaperon  sans  rebord  ver- 
tical et  par  le  crochet  externe  des  tarses  non  denté  en  dessotus.  Le  genre  tyfiique  est  celui  des 
CYCLOCLI'II.XLKS  (Cgclici-phalus,  Latr.,  Wég.  anim),  qui  renfermait  jadis  hîs  huit  ou  dix  groupes 
fjiie  nous  allons  nommer,  <l  tlotit  il  n<.'  se  rliblin;4m!  que  par  rj(!.s  carocirrcs  négatifs  :  c'c^.st  ainsi 
f|u'il  diffère  des  Demorratea  par  son  menton  plus  ou  moins  tronqué  en  avant,  et  non  pas  très-allongé 
clactiminé;  des  Angoderia,  par  Vnbsenre  de  la  saillie  mésoslernale,  (\m  est  assez  dével(»[)pée  chez 
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ces  derniers;  ilcs  Harpoucclis,  par  le  corselet  non  rebordé  à  la  base;  et  enfin  dos  aulros  genres,  par 
ses  mandibules  plus  ou  moins  étroites  et  non  ou  à  peine  arquées  en  dedans  à  l'extrémité.  On  en 
décril  ou  on  en  [)0>sède  d;»ns  Irs  rollections  une  centaine  d'espèces  piirticulièros  à  rAniériquc  et 
répandues  depuis  les  État-Unis  jusqu'au  Chili  inclusivement,  mais  nulle  part  mieux  représentées 
que  dans  les  régions  inlerlropicales  de  l'Amérique  du  Sud.  Beaucoup  d'espèces  ont  une  coloration 
uniforme,  noirfitre  ou  brunnlrc  brillant;  d'autres,  sur  un  fond  fauve,  testacc  ou  rougcâtro,  toujours 
Lrillani,  offrent  des  taches  noires  ou  brunes,  souvent  mal  linutées.  M.  Uurmeistcr,  qui  en  décril 
soixante-dix  espèces,  les  répartit  en  huit  sections;  comme  types  nous  citerons  les  :  C.  signatus  et 
tridentatus,  Fabr.,  de  Cavenne.  Le  ^cnrc  Ancoynatha,  Erichson,  ne  doit  pas  en  être  distingué. 

Les  autres  genres  de  la  même  division  sont  ceux  des:  Uarposcelis,  P.urm.,  une  grande  espèce 
iparadoxus]  de  V.i\\cnï\c. — Angodcria,  Hurm.,  une  seule  espèce  (/l.  nitidula,  Durm  ,  probable- 
mont  le  Mehilontha  picipes,  Oliv.),  d'un  vert  bronze  en  dessous,  d'un  jaune  teslacé  très-brillant  en 
dessus,  avec  deux  bandes  fuligineuses  sur  le  corselet,  commun  au  Brésil.  —  Erioscelis,  Rurm. 
{Apogonia,  Mann.),  une  seule  espèce  (E.  emarginata),  du  Bré.-il.  —  Bradyscelis,  Burm.,  groupe 
correspondant  probablement  à  ceux  des  Onjctoderns,  lîoisdtival,  et  Lampropus,  Casteinau,  et  ne 
renfermant  ()u'une  seule  espèce  {lalitarsis,  Burm.),  remarquable  par  son  habitat,  car  elle  provient 
de  la  iNouvclle-Guinée. —  Peltonotus,  Burm.,  groupe  curieux  par  la  provenance  de  l'espèce  {morio) 
qui  ventre  et  qui  habile  les  Indes  orientales.  —  Chalepus,  Mac  Leay,  une  dizaine  d'espèces,  toutes 
américaines,  à  forme  assez  courte,  à  coloration  d'un  noir  médiocrement  brillant,  que  relèvent  par- 
fois de  légers  reflets  métalliques  et  ponctuées  en  dessus,  avec  les  élytre^  plus  ou  moins  striées. — 
Stenocrates,  Burm.,  quelques  espèces  de  l'Amérique  d\i  Sud,  se  distinguant  surtout  des  f.Ualepvs, 
par  des  caractères  tirés  des  tarses,  etc.  —  Démocrates,  Burm.,  gnjupe  singulier,  se  ra[)procbanl 
as.sez  des  Bulélides  pour  qu'on  l'ait  compris  dans  cette  tribu,  cl  ne  renfermant  jusqu'ici  que  deux 
espèces:  le  type,  le  Scarnbxus  Cr.vsus,  .Xewmann,  grand  et  bel  Insecte  des  Antilles,  ayant  le  faciès 
d'un  Orycles,  et  le  D.  Burmeisterii,  l\ciche,  des  environs  de  Quinlo  et  de  la  Nouvelle-Grenade. 

ù"  groupe,  OnvcTiTEs  :  corps  assez  gros;  tête  au  moins  tuberculée,  souvent  cornue  dans  les  mâles, 
inerme  ou  tuberculée  dans  les  femelles;  palpes  labiaux  insérés  sur  les  côtés  du  menton  ;  mandi- 
bules cornées,  normales,  dépassant  presque  toujours  le  chaperon;  corseht  excavé  en  avant  ou  muni 
de  saillies  dans  les  mâles,  très-rarement  simple;  pattes  de  même  longueur  dans  les  deux  sexes  : 
premier  article  des  quatre  tarses  postérieurs  presque  constamment  triangulaire  ou  au  moins  épi- 
neux à  V  extrémité  supérieure;  souvent  des  organes  de  stridulation. —  On  connaît  d'assez  nom- 
breuses espèces  de  ce  groupe  propres  à  toutes  les  parties  du  monde,  et  réparties  aujourd'hui  dans 
une  trentaine  de  genres.  Chez  les  Oryctites  on  voit  graduellement  apparaître  les  diffiTonces  de  sexe 
dans  l'armature  de  la  tête  et  du  corselet  des  mâles,  et  la  taille  devenir  considérable.  M.  Th.  La- 
cordaire  forme  quatre  divisions  spéciales  dans  ce  groupe. 

La  première  division,  ayant  pour  caractères  :  tête  munie  d'un  à  deux  tubercules,  rarement 
inerme;  C(n;^elet  le  plus  habituellement  impressionné  antérieurement,  avec  un  tubercule  en  avant 
dans  les  mâles;  jambes  postérieures  médiocrement  évasées  et  tronquées  au  bout,  avec  une  couronne 
de  cils;  a  pour  type  le  genre  PKiNTODON,  Ilope  (The  Col.  Man  ,  t.  I")  Dans  ce  genre  viennent  se 
placer  une  dizaine  d'espèces,  la  plupart  (ce  qui  est  rare  parmi  les  Dynaslidcs)  propres  à  l'Eu- 
rope méridionale,  comme  les  P.  punclatus,  Fabr.;  monodus,  Fabr.,  etc.,  et  un  petit  nombre  exclu- 
sives à  l'Afrique,  telles  que  les  P.  aries,  Fabr.,  cl  Mreus,  Burm.  Ce  sont  des  Insectes  assez  courts, 
épais,  glabres  en  dessus,  plus  ou  moins  villeux  sur  la  poitrine  d'ain  noir  brunâtre  assez  brillant, 
et  à  ('lytres  ayant  des  rangées  de  points  gemellés,  avec  une  strie  suturale. 

Les  autres  genres  de  la  même  division  sont  ceux  des:  Ligyrus,  Burm.  {Tomarus,  Ericbs.),  une 
douzaine  d'espèces  propres  à  toutes  les  parties  de  l'Amérique.  —  Podalgus,  Dej.,  lîurm.,  une  petite 
espèce  (cunicidus)  du  S('négal.  —  Heterongchus,  Dej.,  Burm.,  quebiues  espèces,  d'assez  petite  taille, 
répandues  en  Afrique,  à  Madagascar  et  aux  Indes  orientales,  et  dont  on  doit  éloigner  deux  ou  trois 
espèces  américaines  que  M.  Burmeister  y  comprenait.  —  Isodon,  Ilope,  quatre  ou  cinq  espèces 
d'Australie  —  Cheiroplalgs,  Ilopi%  groupe  également  australien.  —  Scaptophilus  ,\\wv\n. ,  ùqV  \n\é- 
rique  du  Sud  et  des  Antilles.  —  Bolhynus,  Ilope,  une  espèce  assez  grande,  du  Brésil  et  de  Buénos- 
Ayres.  —  Conjnoscelis,  Murm.,  groupe  de  l'Amérique  méridionale,  voisin  de  celui  qui  précède,  et 
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oyanl  [>our  type  le  (J.  Entellus,  LcfieW.  el  Serv. — Acenis,  Dej.,    Burm.,  Jeux  ei^pèccs  [Daims  et 
PJujUis),  assez  grandes,  d'un  rouge  ferrugineux,  propres  au  Brésil. 

La  deuxième  division  a  pour  caractères  :  tète  tantôt  tronquée  obliquement  en  avant  ou  tuber- 
culée,  tantôt  munie  d'une  petite  corne  dans  les  mâles;  corselet  en  général  impressionné  ou  excavé 
en  avant  et  souvent  muni  de  saillies  dans  le  même  sexe;  pattes  postérieures  très-robustes,  à  jambes 
très-évasées  et  tronquées  au  bout,  avec  une  couronne  de  cils  ;  premier  article  plus  ou  moins  trigone; 
presque  constamment  des  organes  de  stridulation.  Quoique  la  plupart  des  genres  soient  propres  à 
l'Afrique,  aux  Indes  orientales  et  à  l'Australie,  deux  groupes  appartiennent  à  d'autres  pays,  l'un  à 
l'Europe  et  l'autre  à  l'Amérique. 

Le  genre  typique  est  celui  des  PIMELOPUS,  Erichson  {Archiv.,  1842),  comprenant  trois  espèces 
de  Tasmanie  (la  principale  est  le  P.  porccllus),  de  taille  moyenne,  d'un  brun  marron  brillant  et 
velue  en  dessous.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  Lonchotus,  Burm.,  quelques  espèces  de  Ma- 
dagascar. —  Pericoptus,  Burm.,  une  espèce  d'Australie.  -  Orsilochus,  Burm.,  une  espèce  (Scara- 
bxuscornutxis,  Thunberg),  du  cap  de  Bonne-Espérance. —  Thronistes,  Burm.,  une  espèce  {Rouxii) 
(]e  Huénos-kyres.  —  Horonotus,  Burm.,  une  espèce  (S.  dxdalus,  Fabr.),  très-répandue  dans  une 
grande  partie  du  continent  indien.  —  Temnorhynchus,  Ilope  (Coptorhinus,  l'ej.),  remarquable  par 
l'armature  de  la  tète  dans  les  deux  sexes,  et  composé  de  quelques  espèces  d'Afrique  et  des  Indes 
orientales.  —  Callicnemis  ou  Calocnemis,  Cast.  {Calorhitius,  Ericbs.),  une  seule  espèce  (C.  La- 
treillii),  petite,  jaune  testacé,  propre  au  midi  de  l'Europe  et  au  nord  de  l'Afrique,  mais  rare  psr- 
lou{.  —  Coptognatlius,?>aTm.,  une  seule  espèce  propre  au  Sennaar.  —  Dipelicus,  Ilope,  groupe 
dont  la  place  n'est  pas  bien  déterminée  et  ne  renfermant  que  le  D.  Cantori,  découvert  dans  l'île 
Chusan  sur  les  côtes  de  la  Cbine. 

La  troisième  division,  ayant  pour  caractères  :  tête  tuberculée  dans  les  mâles;  corselet  impres- 
sionné en  avant  dans  le  même  sexe;  antennes  de  dix  articles,  à  massue  très-grande  et  très-large 
chez  les  mâles;  jambes  postérieures  non  élargies,  tronquées  et  légèj^ement  festonnées  à  l'extré- 
mité; pas  d'organes  de  strididation,  ne  comprend  que  trois  genres  assez  peu  connus,  et  surtout 
remarquables  par  leur  répartition  géograpbique.  En  effet,  le  principal,  celui  des  OryctomorpJius, 
Guérin-Méneville,  liabite  les  parties  occidentales  de  l'Amérique  du  Sud,  et  pour  les  deux  auires, 
relui  des  Uomeomorphus,  Burm.,  provient  de  l'Afrique  australe,  et  celui  des  Corynophyllus,  Ilope, 
de  l'Australie. 

Enfin  la  quatrième  division  a  pour  caractères  :  tête  cornue  dans  les  mâles,  en  général  tubercu- 
leuse dans  les  femelles;  corselet  excavé  ou  tronqué  et  muni  de  saillies  souvent  très-développéesdans 
les  pi-emiers;  jambes  postérieures  faiblement  élargies  et  digitées  au  bout  chez  la  plupart,  évasées  et 
tronquées,  avec  une  couronne  de  cils  dans  les  autres  :  le  premier  article  médiocrement  trigone, 
épineux  à  l'extrémité  en  dessus;  presque  toujours  des  organes  de  stridulation.  —  Les  espèces  assez 
nombreuses  de  celle  division  sont  grandes,  noirâtres,  presque  toutes  américaines,  deux  groupes  .soii- 
lement  ayant  des  représentants  en  Europe,  et  se  répartissent  actuellement  en  une  vingtaine  do 
genres.  Chez  ces  Insectes,  les  caractères  sexuels  arrivent  à  tout  leur  développement  :  la  tête  des 
mfib's  n'est  plus  munie  d'un  simfile  tubercule,  mais  porte  une  corne  plus  ou  moins  grande  tandis 
que  d'un  côté  le  corselet  du  même  sexe  diffère  toujours  très-fortement  de  celui  des  femelles,  mais 
les  saillies  dont  il  est  pourvu  varient  trop  pour  qu'on  puisse  on  parler  d'une  manière  générale. 

Le  genre  typique  est  celui  des  OlîYCTES,  llliger  (bie  Kœfer  Preuss.),  adopté  depuis  longtemps 
par  tous  les  entomologistes,  et  dont  anciennement  fjuelques  espèces  élaient  rangées  avec  les  Scaru- 
bxus  et  les  (ieotrupes.  Tel  f^i'il  est  restreint  par  M.  Burmeister,  ce  genre  th;  comprend  [dus  que  des 
cs|H;ces  assez  grandes,  ;iy,'iiii  |;i  forme  obloiigiie  de  nuire  Orycles  nasicornis,  mais  dont  (|uelques- 
uiics  reperdant  {Uarbarnssa ,  Fabr.,  d  Australie-,  melunops,  Burm.,  de  l'île  Vavao),  sont  plus 
rourleâ  cl  plus  larges;  les  élytres  sont  linement  jionctuées  et  parfois  lisses  en  dessus,  noir.-ilres  :  le 
dessous  du  corps  est  velu;  l,i  eorne  ré(diali(pie  d(;s  \\\Uh\s  varie  be;iiieoup  sous  le  rapport  de  l.i  lon- 
gueur; les  rspiTcs,  au  nfiuibre  d'une  vingtaine,  peuvent  se  réfiartir  eu  deux  sériions  d'a[irès  la 
disposition  des  jamties  antérieures  et  du  cli.'ipenm.  On  en  trouve  dans  presque  tout  l'ancien 
continent,  où  elle.s  w»nl  souvent  communes  et  rép.nndues  au  loin.  L'itrifrirs  nasicornis,  Linné. 
»e  rencontre  dans  toute  l'Europe;  V(t.  grijpns,  llliger.  est  particulier  à  la  faune  méditerranc-enne; 
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VU.  .\e.-<l(>i-,  liiirm.,  ;i  Javii;  les  (t.  AiujiaSy  Oliv.;  Vijniius,  lUinn.;  Ilanavalo,  Siiniar,  rolouicut!, 
insul  :ris,  Co(|ueri'l,  ont  clé  pris  à  Madagascar  et  parfois  à  Bourbon,  etc. 

Ij'Oryrles  nusicovnis  est  abondant  dans  les  jardins  en  juin  et  juillet  :  cbcz  nous,  il  est  indique 
sous  les  dénominations  vulgaires  de  Licorne  et  Ixhinocéros,  et  sa  larve  fait  beaucoup  de  mal  à  nos 
cultures.  La  fiMnello,  (luelque  ternis  après  son  apparition,  dépose  isolément  dans  le  terreau,  dans  le 
tan  et  aux  pic.ls  do  certains  arbres  dos  œufs  blancliàlres,  généralement  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
chanvre,  mais  d'un  volume  variable  pro|ioitionnolleniont  à  celui  de  l'Insecte  parfait.  Quarante  jours 
environ  après  la  ponte  apparais.-^^cnt  les  jeu,nes  larves,  qui  commencent  à  ronger  les  feuilles  pour- 
ries ou  le  détritus  des  vc'gétaux;  plus  tard  elles  attaquent  successivement  les  jeunes  racines  cl  les 
pat  tics  les  plus  ligneuses  des  aibres.  Leur  forme  est  analogue  à  celle  des  autres  larves  deScarabéions. 
La  lête  est  convexe,  d'un  rouge  brun,  assez  fortement  marquée  à  sa  partie  aulérieurc  de  points  en- 
foncés qui  s'effacent  en  arrière.  Les  antennes  ont  cinq  articles.  Les  mandibules  sont  cornées,  noires, 
arquées,  terminées  en  pointe,  armées  au  côte  interne  d'une  dent  située  au-dessous  du  sommet,  et  à 
la  base  d'une  molaire  assez  forte.  Les  mâclioiros  n'ont  (]u'un  seul  lobe.  Les  palpes  maxillaires  ont 
quatre  articles,  et  les  labiaux  n'en  présentent  que  deux.  Le  corps  est  près  de  moitié  plus  large  que 
la  tète,  composé  de  treize  segments:  le  protboracitiiie  offrant  de  cliaque  côté  une  plaijue  cartilagi- 
neuse d'un  jaune  rougeâlrc.  Les  six  ou  sept  premiers  segments  abdominaux  sont  liérisscs  de  poils 
et  garnis  de  rides  transversales  qui  disparaissent  dans  les  suivants.  La  partie  postérieure  du  corps 
est  obtuse,  et  l'anus  transversal.  Les  pieds  sont  jaunâtres,  garnis  de  poils  concolores  et  terminés  par 
des  ongles  graduellement  [)lus  courts  à  cliaque  paire  d'avant  en  arrière.  La  durée  de  la  vie  à  l'état 
de  larve  est  babiluellemcnt  de  trois  à  quatre  ans  pendant  lesquels  elles  changent  plusieurs  fois  de 
peau.  Durant  cet  espace  de  temps,  elles  nuisent  à  des  arbres  quelquefois  précieux,  et,  surtout  dans 
le  midi  de  la  France,  à  l'olivier.  Quelques  petits  Mammifères,  comme  les  Musaraignes,  leur  font  la 
guerre;  divers  Insectes  carnassiers  les  attaquent,  et  certains  Hyménoptères,  et  principalement  la 
Se  lia  hortonnn,  vivent  à  leurs  dépens.  Enfin,  lorsque  ces  larves  ont  atteint  la  grosseur  qu'elles 
doivent  avoir,  elles  s'enfoncent  plus  profondément  dans  le  sol,  choisissent  ordinairement  une  terre 
plus  compacte  cl  cunstruisenl  avec  la  Icle,  les  pieds  et  la  partie  postérieure  de  leur  corps,  une  sorte 
de  coque  dans  laquelle,  après  un  mois  de  préparation,  elles  passent  à  rétal  de  nymphe  :  état  qui  ne 
présente  pas  de  pailicularités  (jui  doivent  être  notées.  Cette  transformation  s'opère  dans  le  mois 
d'avril,  et  deux  mois  après  a  lieu  le  changement  en  Insecte  parfait.  On  n'a  pu  donner  jusqu'à  ce 
jour  de  bons  moyens  pour  détruire  ces  Insectes  :  on  conseille  seulement  de  tuer  avec  soin  tous  les 
individus  sous  les  étals  parfait  et  de  larve  que  l'on  rencontre  souvent  en  fouillant  la  terre. 
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Les  larves  do  plusieurs  Onjcles  que  nous  avons  nommes,  et  surtout  celle  de  YO.  Siniiav,  comme 
l'a  montre  M.  le  docteur  Coquerel,  font  à  Madagascar  de  grands  ravages  dans  les  plantations  de  co- 
roliers;  elles  se  trouvent  par  milliers  dans  les  troncs  vermoulus  qui  couvrent  la  terre;  à  l'aide  de 


Fig.  1.  —  Blepliarotoma  tarsalls. 


Fig.  2.  —  Ceraspis  priiinosa. 


Fig.  3.  —  Meloloniha  anguslatn  (Coquebert). 


Fig.  4.   —    Tripiorlilciii  fioia^riiu. 


Fig.  .1.  —  Cliar'tuilema  ijHii 
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leurs  furlt'S  manJibulL-s  elles  les  minent  do  tous  cùlés  et  finissent  par  convertir  en  terreau  les 
troncs  les  plus  énormes,  et  comme  l'incurie  des  iMalgaclics  et  même  des  colons  est  telle,  qu'ils  ne  s'oc- 
cupent pas  de  se  débarrasser  des  arbres  attaqués  et  qu'ils  les  laissent  au  milieu  des  plantations,  il  en 
résulte  que  les  Insectes,  une  fois  parvenus  à  leur  état  parfait,  vont  pondre  sur  les  arbres  sains  jus- 
que-là, et  propagent  de  plus  en  plus  le  mal.  La  nature  a  cberché  cependant  à  limiter  le  nombre  des 
individus  en  attacbant  à  leurs  larves  des  ennemis  qui  en  détruisent  un  grand  nombre;  c'est  ainsi 
qi.ie  ticux  Scolia.  que  M.  le  docteur  Coquerel  nomme  C.  onjctophaga  elcarnifex,  vivent  aux  dépens 
de  ces  Coléoptères.  La  larve  de  VOnjctes  Simiar  ressemble  beaucoup  à  celle  de  VO.  nasicornis, 
mais  présente  quelques  particularités  différencielles  que  M.  le  docteur  Coquerel  a  signalé  avec  soiu 
dans  l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité. 

Les  genres  de  la  même  division  que  les  Onjctes,  genres  formés  pour  la  plupart  aux  dépens  de  ce 
groupe,  sont  les  suivants  :  PltijUo(jnathus,  Esclis.  {Ortjx,  Guérin-Méneville),  comprenant  un  nombre 
assez  restreint  d'espèces  propres  à  l'ancien  continent  et  à  l'.Amérique  du  Sud,  et  ayant  pour  type 
\'0.  Silemus,  Fabr.,  propre  à  toute  la  faune  méditerranéenne.  —  Dasijgnathus,  Mac  Le.'iy,  deux  es- 
pèces d'Australie.  —  rn^or/om;.>/(î(.s,  Durm.,  des  Indes  orientales. — Xijloryclt's,  llo[ie,  de  l'Amé- 
rique du  Nord  et  des  Antilles.  —  Scapanes,  Burm.,  une  ou  deux  espèces  d'Australie.  —  Stygotrupe.'i, 
Burm.,  du  continent  indien.  —  Cxjphonistes,  Burm.,  deux  espèces.  —  Menaceras,  Kirby,  Ilope,  de 
l'Amérique  du  Sud.  —  Dichodontus,  Burm.,  ayant  pour  type  le  Scarabxus  Cirsua,  Fabr.,  de  Java. 
—  Cfdosis,  Kirby,  ilope,  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Hcteroijomphus,  Burm.,  une  vingtaine  d'espèces 
répandues  depuis  Buénos-Ayres  jusqu'au  Mexique  inclusivement.  —  PodiscJunis,  Burm.,  deux  es- 
pèces :  l'une  de  Colombie  et  l'autre  du  Mexique. — Enema.,  Kirby,  Ilope,  de  rAmériqueméridio 
iiale,  et  principalement  du  Brésil.  — Strategus,  Ilope,  propre  aux  régions  chaudes  des  deux  Amé- 
riques et  aux  Etats-Unis.  — Xenudcrus,  de  Brème,  une  espèce,  le  Scarabxm  Janus,  Fabr.,  de  l;i 
côte  de  Guinée. 

i"  groupe  :  Sc.xR.ilBâTF.s  comprenant  les  Scarahseus  ou  Dijnastes  proprement  dits,  et  offrant  pour 
caractères  :  palpes  labiaux  insérés  sur  les  côtés  du  menton;  mandibules  cornées,  îiormales,  dépas- 
sant le  bord  antérieur  du  chaperon;  tête  et  corselet  cornus  dans  les  mâles  :  la  première  tuberculée,  le- 
second  inerme  etjamavi  impressionné  dans  les  femelles;  pattes  allongées  chc^  les  premiers  :  jambes 
antérieures  ainsi  que  les  tarses  plus  longues  que  chez  les  secondes  :  postérieures  un  peu  élargies  et 
digiiées  au  bout  dans  tes  deux  sexes;  rarement  des  organes  de  strididation.  —  Les  Insectes  de  celle 
division  sont  exclusivement  propres  aux  parties  chaudes  du  nouveau  et  de  l'ancien  continent;  c'est 
parmi  eux  que  figurent  les  plus  grands  Dynastides  cl  même  les  plus  grands  Coléoptères  connus,  el 
les  plus  petites  espèces  ne  descendent  pas  au-dessous  de  la  taille  moyenne.  Les  différences  sexuelles 
sont  souvent  très-grandes  :  outre  l'armature  de  la  tète  et  du  corselet  que  nous  avons  indi(|uée,  el 
qui  est  souvent  énorme  chez  les  mâles,  les  femelles  ne  ressemblent  quclquefois^pas  du  tout  aux 
mâles,  d'où  il  ré.sulte  que  l'on  a  créé  souvent  avec  elles  des  espèces  nominales. 

Le  groupe  typique  est  celui  auquel  nous  laisserons  le  nom  classique  do  SCABABKK  {Scarabœus, 
Linné,  Systema  naturx).  dénomination  que  nous  ne  voulons  pas  voir  disparaître  de  la  science,  el 
qui  correspond  à  celle  de  BY.NASTI-^S  pour  M.  Th.  Lacordairc.  Cinq  espèces,  des  plus  remarquables 
par  leur  taille,  l'armature  de  leur  tète,  celle  du  corselet,  el,  .^auf  une,  par  leur  système  do  colora- 
lion,  forment  aujourd'hui  ce  beau  genre  M.  Burmeisler  le  subdi\isc  en  deux  coupes  généri(|ues  : 
i"  Theogenes,  Burm,,  dans  lequel  le  lobe  externe  des  mâchoires  est  inerme,  le  corselet  présente 
deux  cornes  latérales  et  horinmtales,  cl  le  dernier  article  des  tarses  est  ampoulé  :  il  n'y  range 
qu'une  seule  espèce  (yejitunus,  Schanh.),  de  l'Amérique!  UK-ridionalo,  d'un  noir  uniforme,  el 
2'  hynaMti's,  Kirby,  ;i  lobe  externe  des  mâchoires  muni  de  trois  à  quatre  petites  doits  médianes,  à 
corselet  dépourvu  de  cornes  latérales,  el  à  dernier  article  des  tarses  en  massue  arquée  :  «lualre  es- 
pèces :  Scarah.rus  Hercules,  Linné,  donl  les  l'erseus,  Oliv.,  el  Alcides,  Fabr.,  ne  sonl  que  des  va- 
riélé<«,  et  qui  est  commun  aux  Antilles  el  en  Colombie;  Iphictus,  l'anz.,  et  Hylliis,  Chevr.,  du 
M('xi(|ue,  el  Tilyns,  Linné,  de.s  Klat.',-Lnis;  toutes  ces  espèces  sonl  noires,  avec  les  ('lylres  cl  au 
moins  une  parlu;  du  corselet  d'un  vert  jauri;'ilre  comme  vi-rnis-é  et  [ilus  ou  moins  tacheti's  d(!  noir. 
les  femelle>,  plu<  petites  que  les  miles,  plus  forl'-ment  chagrinées  sur  les  élylres,  ne  pn'sentent  pas 
de  cirnofi  c.'pliajiqiips  et  ihorariqnes.  On  ne  ronnaii  pas  bien  les  mœurs  de  ces  Insectes  remarqua 
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Lies  :  on  sait  seulement  ([u'on  les  rencontre  dans  les  troncs  décomposés,  où  leurs  larves  ont  vécu. 
D'après  l'Herminier,  le  Scambxus  Hercules  rechercherait  la  sévo  qui  découle  de  certains  arhres 
après  qu'ils  ont  été  abattus,  et  aurait,  comme  certains  Longicornes,  la  singulière  habitude  de  couper 
de  jeunes  pousses,  et  même  de  petites  branches  en  les  saisissant  entre  la  corne  de  sa  tête  et  celle  du 
corselet,  puis  prendrait  son  vol  oirculairement.  Mais  ces  faits  ont  besoin  d'être  revus  avec  soin  pour 
être  définitivement  admis  dons  la  science. 


Fig.  91.  —  Lycomedes  Reichii. 

Les  autres  genres  admis  dans  cette  division,  et  (jui,  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  faisaient  partie  du 
genre  Scarahxus,  dont  ils  ne  diffèrent  réellement  que  par  des  caraclères  secondaires,  sont  les  sui- 
vants :  Golofa,  Ilope,  grou[i(î  propre  au  Mexique,  aux  Antilles  et  aux  parties  boréales  de  l'Amérique 
méridionale,  renfermant  une  dizaine  d'espèces  dont  les  types  sont  les  S.  daviger,  Linné,  de  la 
Guyane,  et  /Egeon,  Fabr.,  du  Mexique.  —  Augosomn,  IJurm.,  une  espèce  de  la  côte  de  Guinée 
(Geotrupes  Centauvcus,  Fabr.). —  Xijlotntpes,  Ilope,  quehiues  espèces  des  îles  Philippines  et  de 
rarchi[)el  de  la  Sonde  (type,  ,S.  Gideon,  Linné).  — Eupatonis,  Burm.,  deux  rares  espèces  (E.  Ilanl- 
luichii  et  Cantovi,  Ilope),  du  continent  indien. — Chalcosoma,  Ilope,  ne  renfermant  que  le  S. 
Allas,  Linné,  à  téguments  bronzés,  répandu  dans  une  grande  partie  du  continent  et  de  l'archipel 
des  Indes,  et  dont  on  a  distingué,  avec  des  mâles  incomplètement  développés  et  avec  la  femelle,  des 
espèces  nominales.  —  Megasoma,  Kirby  (Megalosoma,  Burm.),  les  cinq  espèces  rangées  dans  ce 
genre  {Aolxoriy  Linné,  de  la  Guyane;  Mars,  Beiche,  de  Colombie;  Elcpltas,  Fabr.,  du  Mexique; 
Typhon,  Fabr.,  du  Brésil,  et  Hector,  Gory,  également  du  Brésil),  sont  les  plus  volumineux  et  les 
plus  massifs  de  tous  les  Scarabéiens,  et  par  conséquent  de  tous  les  Coléoptères;  leur  arrière-tronc 
est  surtout  rcmaniuable  jvir  son  grand  développement.  Ces  grands  Insectes,  généralement  noirâtres, 
sont,  comme  nous  l'avons  dit,  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Amérique,  depuis  le  Mexique  jus- 
([u'au  Brésil  méridional  inclusivement. 

5''  groupe  :  A(i.\oi;iôi'iiAi,nKs  ayant  pour  caraclères  :  jialpes  labiaux  insérés  sur  les  côtés  du 
menton;  mandibules  cornées,  normales,  toujours  cachées  sous  le  chaperon;  tête  cornue  dans 
les  mâles,  inerme  dans  les  femelles;  corselet  tantôt  cornu,  tantôt  simple  chez  les  premiers, 
toujours  simple  chez  les  secondes;  pattes  antérieures  plus  ou  moins  allongées  dans  le  sexe  mâle  : 
jambes  postérieures  faiblement  élargies  et  digitées  ou  festonnées  à  Vextrémité  :  premier  article  des 
tarses  mucroné  en  dessus;  saillie  post-coxale  du  prosternvm  rudimentaireounulle;  pas  d'organes  de 
stridulation.  —  Les  Insectes  de  celte  division  sont  de  taille  moyenne,  essentiellement  firoprcs  aux 
régions  intertropicales  de  l'Amérique  méridionale;  les  uns  sont  noirâtres  et  ont  probablement  les 
habitudes  des  Oynastites;  les  autres  présentent  des  teintes  plus  ou  moins  métalliques,  fréquentent 
les  fleurs  et  sont  diurnes  :  ce  qui  avait  engag(i  Dejean  à  les  ranger  auprès  des  lUitela. 

Le  type  est  le  genre  AGAOCFIMIALA,  Mannerheitn,  renfermant  quel(]ues  espèces  (Mannerheimii, 
Cast.;  cornigera,  Manh.,  etc.),  de  l'intérieur  du  Brésil  et  de  la  Guyane,  à  système  de  coloration  rc- 
maniuable, le  vert  bronzé  en  forme  le  fond  et  les  élytres  sont  d'un  jaune  testacé  brillant,  mais  la 
suture  a  habitucîllement  deux  taches  brunâtres.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  Mgopsis, 
Burm  ,  une  espèce  (curvicornis,  NVestw.),  de  Colombie,  d'un  brun  marron  brillant.  — Lycomedes, 
de  Brème,  une  espèce  iHeichii),  de  Colombie,  dun  lirun  roussâtn»  testacé,  â  rfllets  veloutés  d'un 
gris  cendré  luisant.  —  Antedon,  de  Brème,  une  espèce  de  l'intérieur  du  Brésil  (Goryi),  d'un  brun 
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cuivreux  très-foncé  passant  au  ferrugineux,  avec  les  élylres  ocracées,  criblées  do  points  enfoncés, 
fuligineux. 

6^  groupe  :  Philelrites  ayant  pour  caractères  :  palpes  labiaux  insérés  à  la  face  interne  du  men- 
ton; mandibules  cornées,  normales,  saillantes;  tête  et  corselet  peu  différents  dans  les  deux  sexes  :  la 
première  tubercidée  ou  munie  de  deux  petites  cornes,  et  le  second  souvent  inerme;  pattes  de  même 
longueur  dans  les  deux  sexes  :  jambes  de  derrière  tronquées  ou  diijitées  au  bout  :  premier  article 
des  tarses  épineux  en  dessus  à  son  extrémité.  —  Les  Insectes  de  cette  division,  propres  à  1" Amé- 
rique, à  l'Afrique,  aux  Indes  orientales  et  à  l'Australie,  ont  un  faciès  particulier  :  ils  sont  plus  ou 
moins  allongés  et  parallèles,  déprimés,  convexes  ou  cylindriques,  à  téguments  ponctués,  et  ils  sont 
presque  aussi  glabres  en  dessus  qu'en  dessous. 

On  en  indique  un  assez  grand  nombre  de  genres,  dont  le  principal  est  celui  des  PllILEL'RES 
(Phileurus,  Latr.,  Gênera  Crustaceonim  et  Insectorum),  surtout  caractérisé  par  son  chaperon  très- 
rétréci,  acuminé  et  r-etroussé  au  bout,  rebordé  stir  les  côtés;  le  nombre  des  espèces  est  encore  nom- 
breux, quoique  restreint  à  celles  qui  se  trouvent  en  Amérique,  où  elles  sont  répandues  depuis  les 
États-Unis  jusqu'à  Buénos-Ayres.  On  les  rencontre  assez  communément  sur  les  troncs  et  dans  l'in- 
térieur des  arbres  en  décomposition  et  autres  lieux  semblables  :  l'un  d'eux  {vorvex)  ne  se  trouve 
guère  que  dans  les  cadavres  à  demi  desséchés;  on  a  vu  des  espèces  voler  au  commencement  de  la 
nuit,  et  M.  Th.  Lacordaire  a  constaté  que  plusieurs  d'entre  elles  produisent  un  bruit  assez  fort  en 
frottant  leur  abdomen  contre  leurs  élytres. 

Les  autres  genres,  démembrés  pour  la  plupart  des  Phileurus,  sont  les  suivants  :  Sijrictithus, 
Kirby,  [lope,  ayant  pour  type  le  Geotrupes  Sijrichthus,  Fabr.,  du  cap  de  Bonne-Espérance.  — 
Trioplus,  Burm.,  une  espèce  (P.  cylindricus,  Man.),  du  Brésil  intérieur.  —  Actinolobus,  M'estw., 
une  espèce  (irradians)  du  Brésil.  —  Trionychus,  Dej.,  Burm.,  quelques  espèces  de  l'Afritjue  aus- 
trale et  de  la  Sénégambie. —  llhiz-oplatijs,  \Vest\v.,  qui  ne  diffère  probablement  pas  des  précédents. 
—  Cnjptodm,  Mac  Leay,  cinq  ou  six  espèces  particulières  à  l'Australie.  — Semanotiis,Uo[>c,  groupe 
imparfaitement  connu,  renfermant  trois  espèces  australiennes. 

7*  groupe  :  Ckyi-todo.mites  ayant  pour  caractères  :  cavité  buccale  petite,  inférieure,  fermée  en 
partie  par  le  menton;  mandibides  très-petites;  labre  coriace,  très-réduit;  premier  article  des  tarses 
non  mucroné;  prosternum  dépourvu  de  saillie  post-coxale.  Cette  division,  peu  connue,  ne  renferme 
que  deux  espèces  qui,  tout  en  ayant  les  caractères  des  Dynasiides,  offrent  aussi  la  plupart  de  ceux 
des  Cétonides.  On  n'y  range  que  deux  genres  :  PANTODINL'S,  Burm.,  une  espèce  {Klugii),  de  Gua- 
timala,  ayant  l'aspect  des  Platygenia,  et  CRYPTODONTES,  Burm .,  une  espèce  [Latreillanus,  Westw.), 
du  Sénégal,  qui  ressemble  assez  aux  Phileurus. 

6*  tribu,  CopitiDES  :  organes  buccaux  très-débordés  par  le  chaperoti,  et  par  cela  invisibles  en 
dessus;  languette  membraneuse,  toujours  distincte  du  menton;  mâchoires  à  lubes  très-grands,  ci- 
liés, coriaces  ou  membraneux;  mandibules  en  forme  de  lamelles,  membraneuses,  plus  ou  moins 
cornées  vers  l'extérieur;  labre  lamelliforme,  membraneux,  invisible;  antennes  insérées  sous  le 
cliaperon,  de  huit  ou  neuf  articles  :  le  premier  très-grand,  et  les  trois  derniei's  formant  la  massue; 
hanches  intermédiaires  obliques  ou  longitudinales,  fortement  séparées  dans  le  plus  grand  nombre 
d/'s  cas  :  jambes  postérieures  avec  tin  seul  éperon;  parapleures  métuthoraciques  sinqdes;  segments 
abdominaux  au  nombre  de  six,  tous  soudés  ensemble;  stigmates  abdominaux  tous  situés  sur  la 
membrane  conneclivc  des  segments  ventraux  et  dorsaux  de  l'abdomen,  de  même  que  dans  les  au- 
tres Scarabéiens  qu'il  nous  reste  à  passer  en  revue,  et  qui,  tous,  appartiennent  à  la  légion  des  La- 
pafMlictiques. 

L'un  des  meilleurs  caractères  des  Copridc«,  caractère  (|u'ils  [tarlagenl  avec  les  Afdiodidcs,  se  trouve 
dans  leur  chaperon  très-d-iveloppé  et  formant  une  sorte  de  bouclier  semi-circulaire  ou  rhoniboïdal, 
qui  cache  les  organes  buccaux.  Ceux-ci  con>i^tent  dans  un  niciilon  cornci  et  vcîIii,  plus  ou  moins 
cchancré;  une  languette  hilohée,  as.sez  grande;  des  ()alpes  :  labi.iux  de  trois  articles  :  maxillaires  de 
quatre  articles,  glabres,  filiformes;  des  mâchoires  robustes  et  des  mandibules  lamelliformes  Les  an- 
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tenues  sont  couiios.  Les  yeux  sonl  gros,  globuleux,  laléraux,  el  raremenl  divisés  par  un  canlluis, 
I.e  corselet,  ap[)rniué  exaclenieni  contre  la  base  des  élytros,  est  de  forme  variable.  I/éeusson  n'existe 
pas  la  plupart  du  iiinps,  ou  est  très-peu  développé.  Les  élytrcs,  en  général  à  téguments  assez  solides, 
laissent  toujours  le  pygidium  à  découvert.  Les  ailes  proprement  dites  existent  presque  constam- 
ment, mais  peuvent  manquer  dans  quebjues  cas  assez  rares.  Les  pattes  antérieures,  dans  toutes  les 
espèces,  destinées  à  fouir  la  terre,  sont,  en  conséquence  de  cette  action,  robustes  et  dentées  en 
deliors;  leurs  banclies  sont  médiocrement  transversales;  les  pattes  |)0stérieures  varient  dans  leur 
forme.  Les  tarses  antérieurs  manquent  souvent.  Les  crocbets  tarsiens  sont  ordinairement  petits, 
simples.  L'abdomen  est  souvent  court.  Le  métasternum  est  le  plus  grand  des  trois  segments  tliora- 
ciques;  le  mésosiernum  est  très-réduit;  le  prosternum  a  parfois  un  bord  antérieur  épaissi,  tronqué 
de  cbaque  côté,  et  cette  partie  du  corps,  pourvue  de  muscles  puissants,  joue,  quand  l'Insecte  s'en- 
fonce dans  la  terre,  un  rôle  assez  important. 


Fig.  9'2  —  Meuchiis  semipnncliiliis.  Fig.  93.  —  Copris  luuaris. 

Les  Coprides  renferment  des  Insectes  généralement  de  taille  moyenne,  el  rarement  grande  ou 
petite,  répandus  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Leur  coloration  est  le  plus  babituellemcnl  uni- 
forme et  assez  sombre;  mais  d'assez  nombreuses  espèces,  particulières  aux  payscbauds,  offrent  d(!s 
teintes  brillantes,  (juelquefois  mélalli(iues.  La  plupart  de  ces  Insectes,  quoique  faisant  médiocrement 
usage  de  leurs  ailes,  volent  assez  bien  à  l'occasion,  quoique  lourdement,  et  sans  s'élever  beaucoup 
au-dessus  du  sol.  Ce  n'est  guère  que  le  soir,  au  crépuscule,  qu'on  les  rencontre  volant,  car  pendant 
le  jour  ils  restent  babiluellomont  à  peu  près  immobiles.  Par  la  conformation  de  leur  boucbe  on 
peut  s'assurer  que  ces  Insectes  ne  peuvent  se  nourrir  que  de  substanci's  molles  et  en  partie  liquides. 
La  [)lupart  des  Coprides,  et  tous  ceux  de  nos  climats,  vivent  dans  les  matières  excrémenlitielles  des 
Mammifères  lierbivores,  et  ils  en  bîitent  la  disparition  eu  les  fouillant,  en  les  divisant  en  tous  sens; 
c'est  même  à  cette  babitude  qu'ils  doivent  leur  nom,  ainsi  (|ue  celui  de  Coprnplinges,  qui  leur  est 
appliqué  par  Latreille.  Parmi  les  espèces  exotiques,  quelques-unes  (les  Phaii.riis,  par  exemple)  lia- 
biieut  principalement  les  matières  animales  en  putréfaction;  d'autres,  comme  les  Coprobins,  Can- 
llion  et  certains  Onlhophagus,  se  trouvent  souvent  dans  les  plaies  des  arbres,  dont  ils  recueillent  la 
sève  décomposée.  Ils  déposent  leurs  œufs  dans  les  substances  mômes  dont  ils  se  nourrissent,  et  ils  le 
font  surtout  de  deux  manières  différentes:  dans  le  premier  cas,  les  femelles  se  bornent  unique- 
ment à  ajouter  à  chaque  œuf  une;]uantité  de  matière  suffisante  pour  nourrir  la  larve  qui  doit  en 
sortir  :  dans  le  second  cas,  elles  renferment  leur  nnif  dans  une  boule  formée  des  mêmes  substances, 
(jui,  dès  lors,  deviendra  l'alimentation  de  la  larve,  et  qui,  en  outre,  consolidée  à  l'extérieur  par  des 
parcelles  de  terre  ou  des  grains  de  sable,  pourra  servir  cflicacement  à  proléger  la  nymphe  jusqu'à 
son  changement  en  lusecte  parfait.  Des  différences  de  deux  sortes  se  remaniuenl  encore  dans  ces 
sortes  de  [idoles  stercoraires  :  les  unes  sont  disposées  en  boules,  et  les  autres  n'ont  pas  une  forme 
bien  déterminée;  et,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  revenant  sur  ce  sujet  important,  ces  différences 
dans  les  habitudes  des  espèces  se  Ira  luisent  <à  l'extérieur  de  l'Insecte  par  des  modifications  corres- 
pondantes dans  l'organisation  des  quatre  pattes  de  derrière. 

L'histoire  des  méiamorpho.scs  des  Coprides  est  à  peine  commencée,  car  l'on  ne  connaît  les  pre- 
miers états  que  de  cinq  de  leurs  espèces;  les  larves  de  VAteurbvs  s.ncer  ont  été  assez  complètement 
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étudiées  par  JI.  Mulsant  et  par  Ericlison,  et  nous  y  reviendrons  plus  tard;  celles  du  Deltodiiluin 
brasiliense  ont  été  signalées  par  M.  Burmeister;  celles  du  Sisyplius  Sdiœlferi  ont  été  entrevues  par 
Doliinger,  et  enlln  celles  des  Ontliophagus  (aurus  et  vacca  ont  été  décrites  par  M.  Mulsant,  et  Ta- 
vant-dernière,  précédemment  aussi  par  Erichson.  On  peut  dire  d'une  manière  générale  que  ces 
larves,  construites  sur  le  même  plan  tjue  celles  de  tous  les  Scarabéiens,  ont  spécialement  leurs  seg- 
ments divisés  en  dessous  en  bourrelets  transversaux,  que  leurs  antennes  sont  de  quatre  ou  cinr] 
articles,  et  leurs  mandibules  distinctement  bidentées  ou  iridentées.  Pans  VAtenclius  sacer  le  corps 
de  la  larve  est  parsemé  de  poils  longs  et  fins,  as>ez  peu  nombreux;  les  mandibules  sont  tridentées  à 
l'extrémité:  les  mâchoires  ont  des  lobes  terminés  par  un  crocbet  corné;  les  pattes  sont  composées 
de  cinq  pièces  distinctes;  l'ouverture  de  l'anus  est  placée  au-dessus  de  deux  mamelons,  à  la  partie 
moyenne  du  sac.  Dans  le  Deltochihim  brasiliense,  seule  espèce  exotique  dont  les  métamorphoses 
soient  connues,  le  corps  est  atténué  à  ses  deux  extrémités,  et  les  pattes  sont  relativement  faibles,  la 
nymphe,  qui  n'offrait  rien  de  bien  particulier  dans  VAthenchiis  sacer,  présente  ici  une  particularité 
remarquable  :  en  effet,  elle  est  pourvue,  au-dessus  de  l'ouverture  anale,  sur  les  côtés  des  quatrième 
et  cinquième  anneaux  du  ventre,  aux  épaules  et  au  bord  antérieur  du  corselet,  d'appendices  divcr- 
siformes  qui  l'empêchent  de  se  blesser  contre  les  parois  de  la  coque  dans  laquelle  elle  est  contenue. 
Dans  le  Sisyplius  Schœfferi,  les  larves,  imparfaitement  connues,  n'ont  rien  de  bien  spécial.  Dans  les 
Outhophagus  taurus  et  vacca,  les  larves,  à  corps  entièrement  glabre,  à  mâchoires  tridentées  d'un 
côté  et  bidentées  de  l'autre,  et  à  pattes  sans  crochets,  ont  pour  caractères  dislinctifs  un  renflement 
s'étendant  du  bord  des  segments  thoraciques  jusqu'au  sixième  anneau  de  l'abdomen,  où  il  se  ter- 
mine par  un  mamelon  rétractile  surmonté  de  petits  poils  roides. 

Les  Coprides.  tels  que  nous  les  admettons  avec  M.  Th.  Lacordaire,  ne  répondent  pas  entièrement 
aux  Coprophages  de  Latreille,  car  ce  dernier  auteur  y  réunissait  les  Aphodiiis  et  genres  voisins  qui, 
par  leurs  caractères  particuliers,  semblent  devoir  former  une  tribu  distincte.  MM.  Westwood  {Tra)is. 
of  ihe  eut.  Soc,  Lond  ,  t.  IV,  et  L.  Reiche.  Ànn.  Soc.  ent.  Fr.,  1845),  ont  donné,  chacun  de  leur 
côté,  un  travail  monographique  sur  l'une  des  divisions  principales  de  cette  tribu  :  celle  des  Aten- 
chites.  Erichson  (Xatnrg.  der  Ins.  Deiischl.,  t.  III),  a  publié  une  révision  assez  complète  des 
genres  de  Coprides  :  c'est  en  grande  partie  ce  dernier  travail,  avec  la  plupart  des  modifications  qu'y 
a  introduites  M.  Th.  Lacordaire  (Gênera  des  Coléoptères,  t.  III,  i85()),  que  nous  suivrons  dans  cette 
Encyclopédie. 

On  peut  partager  ces  Insectes  en  deux  sous-tribus  assez  distinctes.  .4.  La  première,  ayant  pour 
type  le  genre  Ateuchiui,  et  comprenant  des  espèces  à  corps  large,  plus  ou  moins  déprimé,  robuste; 
à  tète  et  corselet  inermes  :  la  première  tout  au  plus  tuberculée;  à  différences  sexuelles  peu  inarquées, 
et  nurtoui  à  jambes  intermédiaires  et  postérieures  grêles,  jamais  brusquement  dilatées  à  l'extrémité, 
mais  s  élargissant  peu  à  peu,  et  à  tarses  étroits,  de  même  diamètre  ou  à  peu  près  dans  toute  leur 
étendue;  M.  Th.  Lacordaire  y  forme  quatre  groupes  que  nous  étudierons  successivement  sous  les  noms 
(VAteucliites,  Cymnopleurites,  Deltochilites  et  Minthophilites.  B.  La  seconde  sous-tribu,  ayant  pour 
type  le  genre  Copris,  cl  présentant  pour  caractères  diffèrenciels  :  corps  généralement  épais,  robuste; 
tète  et  corselet  très-souvent  cornus  ou  tubercules;  différences  sexuelles  en  général  très-prononcées, 
et  jtrincipalement  jambes  intermédiaires  et  postérieures  plus  ou  moins  robustes,  dilatées  assez 
hnisqwmenl  d  i extrémité;  tarses  diminuant  graduellement  de  la  base  au  sommet;  M.  Th.  Lacor- 
daire y  forme  quatre  groupes  que  nous  indiquerons  sous  les  noms  de  Scatonomites,  Coprites,  (hii- 
tites  el  (Inthophagites.  Outre  les  caractères  qui  peuvent  distinguer  les  deux  grandes  divisions  que 
r>ou8  venons  d'indiquer,  on  trouve  également  des  particularités  différencjelles  dans  les  mœurs  des 
espères,  ain<>i  que  nous  le  dirons  bientôt. 

1"  groupe,  ATF.rr.niTEs  :  palpes  labiaux  à  deux  premiers  articles  dilatés;  antennes  de  neuf  ar- 
licUs  :  yeux  divisés  en  entier  en  deux  parties  un  peu  inégales  :  rantlius  oculaire  tron(iué  èi  angle 
droit  en  arrière;  rorxelet  éeJuincré  dfinti  son  milieu  antérieurement,  à  angles  antérieurs  largement 
et  carrément  roupés;  élytres  embrassant  faiblement  les  flancs  de  l'abdomen;  les  quatre  pattes  pos- 
térieure* grêles ,  s  élargissant  pen  à  peu;  banrlies  intnmédiairrs  tantôt  distantes,  tantôt  plus  ou 
moins  ronligiies;  pas  de  tarses  antérieurs  dans  les  dru.r  sexes. 

Le«  .Meuchiles  sont  pour  la  plupart  dcn  Iri.serieH  de  taille  grande,  de  f(»rrne  large,  pou  convexe, 
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et  généralement  d'une  coloration  noire  ou  brunâtre  foncé,  avec  iiueltiues  espèces  assez  brillantes, 
ou  plutôt  d'une  teinte  cuivreuse  foncée;  et,  quoique  assez  massifs,  ils  volent  assez  bien,  mais 
marchant  mal.  Ils  vivent  exclusivement  des  matières  stercoraires  des  Mammifères,  et  semblent 
chargés  par  la  nature  de  disperser  au  loin  ces  matières,  qui  doivent  servir  à  activer  la  végétation. 
Doués  d'un  instinct  admirable,  ils  réunissent,  surtout  ai  printemps,  les  mollécules  de  ces  substances 
on  un  corps  d'abord  assez  informe,  mais  occupt's  sans  cesse  à  faire  rouler  ces  petites  masses,  ces 
dernières  ne  lardent  pas  à  devenir  de  petites  boules.  Ces  habitudes  singulières  n'ont  pas  échappé 
aux  anciens  observateurs  :  Aristophane,  Plularque,  Aristote,  Hor-Apollon  et  plusieurs  autres  par- 
lent de  ces  Insectes  que  les  Grecs  nommaient  KavOapoi,  dénomination  que  les  premiers  traducteurs 
ont  converti  dans  notre  langue  en  celle  de  Pilulaires.  L'une  de  nos  espèces  fut  célèbre  sur  les  bords 
du  Nil,  et  fit  partie  du  culte  religieux  des  Egyptiens.  Les  Ateuchites  se  servent  d'abord  de  leur  cha- 
peron pour  diviser  les  matières  stercoraires,  puis  de  leurs  pattes  antérieures  pour  rassembler  les 
parcelles  dont  ils  composent  un  globule  auquel  ils  donnent  graduellement  un  volume  plus  consi- 
dérable, et  qui  deviendra  bientôt  une  sorte  de  pilule,  puis  une  petite  boule.  Dans  ce  travail,  ils  ont 
le  soin  de  s'attacher  aux  parties  les  plus  substantielles,  et  de  rejeter,  avec  une  adresse  merveilleuse, 
les  pailles  et  autres  substances  peu  décomposées  par  la  digestion.  Dès  que  la  petite  boule  est  par- 
venue à  un  volume  suffisant  pour  offrir  toute  la  nourriture  nécessaire  au  développement  de  la  larve 
à  laquelle  elle  est  destinée,  l'Insecte  la  fait  rouler  pour  la  consolider  davantage;  et  il  recherche  un 
endroit  convenable  pour  la  placer  dans  le  sol  et  la  dérober  à  tout  événement  fâcheux.  Le  plus  ordi- 
nairement le  mâle  et  la  femelle  réunissent  leurs  efforts  pour  conduire  cette  boule  :  l'un  la  retient 
entre  ses  [)atics  de  derrière,  et  la  pousse  en  marchant  à  reculons,  en  se  servant  pour  la  fixer  de 
l'éperon  des  jambes  postérieures;  l'autre  la  tire  avec  ses  pattes  de  devant.  Ajoutons  cependant, 
comme  le  dit  pittoresquement  notre  collègue  M.  L.  Fairmaire  {Avn.  Soc.  ent.  de  Fr.,  session  de 
Montpellier,  iSbl),  «  qu'à  la  honte  de  notre  sexe,  ce  sont  surtout  les  femelles  qui  déploient  la  plus 
grande  activité,  et  que  les  mâles  restent  souvent  fort  tranquillement  spectateurs  des  rudes  labeurs 
de  leurs  épouses,  ne  sortant  de  leur  dignité  que  pour  le  combat.  »  Mais  que  de  difficultés  ne  trou- 
vent pas  ces  industrieux  Insectes  dans  leurs  manœuvres  herculéennes.  Combien  d'obstacles  ne  ren- 
contrent-ils pas  dans  l'inégalité  du  terrain  qu'ils  cherchent  parfois  à  aplanir,  mais  qu'ils  vainquent 
le  plus  souvent  à  force  de  peine  et  de  labeur  !  k  Souvent,  dit  M.  Mulsant  [Lamellicornes  de  VHiat. 
nat.  des  Col.  de  France,  184'2),  surtout  parmi  les  espèces  qui  construisent  une  pelote  beaucoup 
plus  grosse  qu'eux,  souvent  un  ami  obligeant  vient  prêter  ses  bons  offices;  il  se  place  sur  le  sommet 
du  corps  sphérique,  et,  en  se  penchant  en  avant,  l'entraîne  dans  un  mouvement  de  rotation.  Quel- 
quefois un  accident  arrive  :  la  boule  tombe  dans  un  trou,  et  y  resterait  inévitablement  sans  le  se- 
cours de  nouvelles  forces  nécessaires  pour  l'en  extraire.  Un  Ateuchiie,  auquel  semblable  més- 
aventure était  arrivée,  se  dirigea,  dit  llliger,  vers  un  tas  de  bouse  voisin,  et  revint  bientôt  avec  trois 
camarades;  tous  quatre  réunirent  leurs  efforts  pour  tirer  la  pelote  du  précipice,  et  ils  y  parvinrent 
enfin  :  ce  résultat  obtenu,  les  trois  compagnons,  dont  la  tâche  était  accomplie,  sien  retournèrent  aus- 
sitôt à  leur  ouvrage.  »  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  aussi  intellectuellement,  pourrions- 
nousdire.  Souvent,  lorsqu'un  Ateuchite,  pendant  son  travail,  perd  l'équilibre,  il  roule  d'un  côté  et  1» 
boule  de  l'autre,  et,  pendant  le  temps  qu'il  met  à  se  relever,  le  berceau  de  sa  larve  devient  la  pro- 
priété du  premier  qui  s'en  empare;  et  dès  que  l'Insecte  est  [)arvenu  à  se  remettre  sur  ses  pattes,  ce 
qu'il  fait  très-difficilement,  il  va  â  la  recherche  d'une  autre  boule,  et,  s'il  n'en  trouve  pas,  il  tra- 
vaille avec  une  ardeur  infatigable  â  en  former  une  nouvelle.  Comme  nous  l'avons  indi(|Ui',  les  mâles 
montrent  généralement  beaucoup  moins  d'attachement  (jue  les  femelles  pour  ces  pelotes  qui  doi- 
vent servir  de  berceau  à  leur  progéniture.  «  Souvent,  dit  M.  Mulsant,  pour  mettre  à  l'épreuve  leur 
amour  mnternel,  il  m'est  arrivé  de  transporter  dans  la  main  un  couple  de  Sisy|>lies  avec  le  fruit  de 
leurs  travaux;  dès  que  je  leur  rendais  la  liberté,  le  mâle  en  usait  pour  s'envoler;  la  femdle,  ordi- 
nairement, restait  attachée  â  la  [)ilule,  objet  de  ses  espérances,  et  se  résignait  à  la  conduire  seule  : 
j'ai  vu  quelques-unes  de  ces  créatures  surprises  par  la  nuit  avant  d'avoir  pu  enterrer  assez  [irofon- 
dément  leur  globule,  et  le  lendemain,  de  grand  matin,  je  les  retronvais  le  tenant  embrassé  contre 
leurs  pattes,  comme  un  trésor  dont  elles  n'avaient  pu  se  séparer.  »  L'imluslric  des  Ateuchites  n'est 
pas  toujours  destinée  à  assurer  le  bien-être  de  leur  postérité  :  souvent  ils  travaillent  uniquement 
pour  accomplir  la  mission  providentielle  dont  ils  sont  chargés,  et  qui  a  pour  but  la  dispersion  des 
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nialières  stercoraires.  Ce  qui  démontre  ce  fait,  c'est  que,  dans  marntes  circonstances,  les  mâles  dé- 
ploient le  même  talent  que  les  femelles,  et  que  celles-ci,  n'ayant  pas  toujours  des  œufs  à  déposer 
dans  leurs  boules,  n'en  confectionnent  pas  moins  de  nouvelles,  alors  même  qu'elles  ont  mis  leur 
progéniture  à  l'abri  de  tout  danger. 

Cinq  genres  principaux  seulement  entrent  dans  ce  groupe,  et,  à  l'exception  d'un  seul,  celui  des 
Eucranium,  qui  est  américain,  toutes  les  espèces  qu'ils  renferment  sont  propres  à  l'ancien  conti- 
nent. Le  groupe  principal,  l'un  des  plus  célèbres  de  tous  les  Coléoptères,  est  le  : 

Genre  ATEUQL'E,  Ateuclms,  ^\eher  {Obs.  entom.)  :  corps  grand,  mcdiocrement  épais,  plus  on 
moins  déprimé,  glabre,  sauf  la  poitrine,  qui  est  plus  ou  moins  velue;  tête  petite;  menton  plus  long 
(pie  large,  parfois  échancré;  chaperon  demi  circidaire  en  avant,  muni  de  six  dents;  antennes  à 
deuxième,  troisième  et  quatrième  articles  assez  allongés  :  cinquième  et  sixième  courts  :  articles  de 
la  massue  oblongs,  arqués;  corselet  grand,  transversal,  débordant  les  élijtres;  écusson  non  distinct 
ou  à  peine  visible;  élytres  planes  ou  peu  convexes,  un  peu  rétrécies  d'avant  en  arrière;  hanches  in- 
termédiaires distantes;  quatre  jambes  postérieures  plus  ou  moins  ciliées,  terminées  par  un  grand 
éperon  comprimé,  tranchant  en  dehors,  un  peu  arqué;  tarses  courts,  déprimés,  hérissés  de  longs 
cils  et  à  crochets  petits,  arqués;  pygidium  petit,  en  triangle  curviligne  transversal;  mésosternum 
renflé,  largement  arrondi  en  avant  ou  offrant  une  saillie  en  forme  de  coin. 

Linné,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  en  créant  son  genre  Scarabseus,  dont  il  avait  pris 
la  dénomination  dans  les  anciens  auteurs,  y  comprenait  toutes  les  espèces  à  lui  connues  de  l'é- 
norme famille  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Scarabéiens.  D'après  cela  on  comprend  que, 
lorsque  le  genre  Scarabseus  eut  été  démembré  en  un  grand  nombre  de  subdivisions  spéciales,  on 
ne  fut  nullement  d'accord  pour  savoir  à  laquelle  on  devait  laisser  en  propre  le  nom  linnéen.  Rien 
ne  vient  nous  guider  pour  cela  :  l'éiymologie  même  du  nom  ne  peut  être  d'aucun  secours,  car  son 
origine  est  des  plus  incertaines.  Selon  Papias,  cette  dénomination  viendrait  de  cabus  ou  caballus, 
parce  que  ces  Insectes,  d'après  les  idées  de  l'époque  (le  onzième  siècle),  où  vivait  le  grammairien  que 
nous  avons  nommé,  étaient  sensés  naître  du  cadavre  des  chevaux;  Bochart  la  fait  dériver  de  l'hé- 
breu chaphas,  qui  signifie  famille;  Fabricius  et  Mac  Leay  en  ont  cherché  l'étymologie  dans  la  langue 
grecque:  le  premier  l'a  tirée  de  T/.^x-rzr,»,  creuser,  et  le  second  de  o-x.apiyaofiai,  gratter,  enfin  Martini, 
ce  qui  semble  plus  probable,  croit  ce  mot  dérivé  de  KaoaÇo:,  dénomination  employée  par  Aristote 
pour  désigner  un  Insecte  qui  nous  est  inconnu.  Pour  nous,  nous  avons,  à  l'exemple  de  la  plupart 
des  entomologistes  modernes,  laissé  le  nom  de  Scarabœus  à  ÏUercides  et  quelques  autres  espèces 
[lourvues  de  cornes  puissantes;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  tous  les  naturalistes;  et  c'est 
.'iin>i  (|ue  Mac  Leay  et  depuis  M.  Mulsant  ont  appli(|ué  cette  dénomination  au  genre  Ateuchus,  tio 
Weber  :  cependant  .Mac  Leay  en  fait  un  sous-genre  particulier,  celui  des  Ueliocantharus.  Quoi  qu'il 
en  soit,  suivant  la  méthode  de  M.  Th.  Lacordaire,  le  nom  d'Ateiichus  doit  définitivement  rester  au 
genre  qui  nous  occupe,  car  l'usage  a  fait  rejeter  la  dénomination  d' Actinophorus ,  Creutzer,  qui  lui 
«'St néanmoins  antérieure. 

Les  .Ateuques  sont  exclusivement  propres  à  l'ancien  continent;  la  [)lupart  des  espèces,  assez  nom- 
breuses, sont  africaines  :  les  autres  appartiennent  à  la  faune  méditerranéenne  de  l'Europe,  à  l'Asie 
et  au  continent  indien.  Sauf  une  [)etite  quantité  d'espèces,  par  exemple  les  Aleuchus  /Egypliorum 
cl  sanctus,  toutes  sont  d'un  noir  ou  d'un  brun  fonce!  peu  éclatant.  Ce  sont  de  grands  Insectes, 
déployant  sous  l'influence  de  la  chaleur  une  activité  incroyable,  et  qui  sont  assez  difiicilos  à 
faire  périr.  Ils  choisi5.senl  habituellement  un  terrain  en  pente  pour  y  [ilacer  horizontalement  leur 
boule;  on  voit  souvent,  au  printemps  ainsi  qu'au  commencement  de  l'été,  dans  les  dunes  ou  dans 
les  sables  du  bord  de  la  mer,  ces  Coléoptères  se  livrer  au  travail  d'enfouissement  de  leurs  boules  : 
ils  grallcnt  avec  une  grande  vivacité  la  terre  qu'ils  amoncellent  d'abord  derrière  leurs  pieds  de  der- 
rière, puisse  retournant  ft  se  servant  de  leur  chaperon  comme  d'une  [n'ile,  ils  pouss(!nt  plus  loin 
les  débris  qui  les  embarrassent.  Les  [)eb(tes  destinées  a  ne  [loint  iiouirir  de  larvcîs  sont  enfouies 
avec  peu  de  précaution  :  le  lieu  dans  lequel  elles  ont  été  déposées  offre,  au  moins  le  premier  jour, 
une  ouverture  béante  qui  permet  parfois  de  les  apercevoir.  Les  autres  pelotes,  c'est-à-dire  celles  qui 
renferment  des  œufs  ou  des  larve<,  sont,  au  contraire,  coinplètctnetit  mterrées  avec  le  [)lus  grand 
Hoin.  En  rreu.sanl  le  sable,  on  trouve  ordinaire^ixînt  avec  une  d(!  celie.s-ci  h;  couple,  d'In.sertes  par 
lequel  i-\\c  a  été  roulée.  On  dirait,  cr»mme  le  fait  ob.'^crver  M.  Mulsant,  (juc  ces  petits  animaux  res- 
c.»  13 
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tenl  ;i Hachés  à  cel  objet  (lour  veHIer  à  sa  conservation  ou  pour  attendre  près  de  ce  dé|iùi  précieux  la 
mort  qui  doit  meiire  lin  à  leurs  travaux. 

Les  œufs,  suivant  les  circonstances,  écloscni  au  lioiit  de  huit  à  quinze  juurs,  cl,  en  quelques  mois, 
la  larve  parvient  à  son  état  parfait,  en  passant  par  celui  de  nymphe,  qui  ne  prosente  rien  de  parti- 
culier. La  larve  de  VAleiichns  sacer  est  bien  connue,  grâce  aux  travaux  de  M.  Mulsant.qui  en  donne 
l:i  description  suivante  :  Corps  semi-cylindrique,  courbé  en  dedans,  ridé,  blanchâtre  avec  le  dos  en 
[larlie  ardoisé,  presque  glabre,  parsemé  de  poils  livides,  longs,  llexibles  et  peu  nombreux;  tète 
convexe,  d'un  jaune  pâle;  antennes  de  cimi  articles:  le  premier  moins  grand  que  le  second  :  celui-ci 
à  peu  près  égal  aux  deux  suivants,  et,  comme  eux,  presque  globuleux  vers  le  sommet  :  le  dernier 
plus  court  et  plus  grêle;  épistome  d'un  livide  jaunâtre,  en  parallélogramme  transversal;  labre  tri- 
lobé, garni  de  poils,  comme  lui  d'un  livide  jaunâtre;  mandibules  rougeàlres  et  coriaces  â  la  base, 
noires  et  cornées  a  l'extrémité,  armées  près  de  celle-ci,  au  côté  interne,  de  trois  dents  peu  [irofondé- 
rnent  découpées;  mâchoires  divisées  en  deux  pièces  garnies  de  poils  épineux  et  terminées  chacune 
par  un  crochet  unguiforme;  palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  en  cône  tronqué  :  le  dernier  co- 
nique; palpes  labiaux  petits,  de  deux  pièces;  pieds  peu  garnis  de  poils,  composés  de  cinq  pièces  : 
la  dernière  arnii'e  dun  ongle;  aniis  situé  â  la  partie  moyenne  et  postérieure  du  dernier  anneau, 
ai  dessus  de  deux  espèces  de  mamelons  terminant  celui-ci;  la  [)artie  inférieure  du  dernier  segment 
garni  de  poils  roides  servant  à  favoriser  les  changements  de  position  de  l'animal.  Ces  larves  sont 
souvent  tourmentées  par  des  Acanis,  (jui,  plus  tard,  s'attachent  en  parasites  au  corps  des  Insectes 
parfaits 

Quel(|ues  auteurs  ont  cherché  â  former  dans  ce  genre  des  subdivisions  qu'ils  regardent  comme 
ayant  une  valeur  giinériquc,  et  que  M.  Th.  Lacordaire  ne  considère  à  juste  raison  que  comme  de 
simples  subdivisions  secondaires;  ce  sont  les  ;  Sebasleos.,  Westw.,  â  chaperon  à  trois  dcnls,  et  â 
jambes  antcricnrcs  difformes,  très-crénelées  à  l'intérieur,  deux  espèces  de  l'Afrique  australe,  dont 
le  type  est  VA.  Calenns;  Purhiilomera,  Kirhy,  â  cuisses  antérieures  très-fortes,  une  espèce  du  Ca[) 
{fenioralis) ,  ei  Mnenuilium,  Mac  Leay,  sans  ailes  inférieures,  deux  espèces  africaines  [liitclni  et 
Silenns).  Les  Ateuchus  proprement  dits  sont  au  nombre  d'une  cinquantaine  d'espèces,  parmi  les- 
quelles nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  la  [dus  célèbre  et  â  nommer  celles  qui  se  trouvent  en 
France,  tout  en  habitant  en  même  temps  le  périple  de  la  .Méditerranée. 

Le  ty[»e  est  le  ScAUMir.K  saciu';,  Scarabn'us  sacer,  Linné;  Ateuchus  sacer,  des  auteurs  modernes.  Il 
est  entièrement  d'un  noir  assez  brillant;  la  suture  frontale  est  chargée  de  deux  tubercules  et  inter- 
rompue dans  son  milieu;  le  corselet  est  garni  de  très-petits  points  élevés;  les  élytres  sont  lisses,  lon- 
gitudinalement  rayées  de  six  lignes  légères,  parsemées  entre  ces  dernières  de  points  enfoncés, 
souvent  â  peine  ajqiarents;  les  cuisses  postérieures  sont  inermes.  Dans  les  mâles  les  jambes  anté- 
rieures sont  -souvent  plus  grêles,  et  les  postérieures  sensiblement  anjuées,  et  l'abdomen  est  ordi- 
nairement aussi  long  que  large.  Dans  les  femelles,  les  jambes  postérieures  sont  presque  droites,  et 
l'abdomen  est  généralenieiil  plus  large  que  long.  Du  reste,  l'Insecte  varie  plus  ou  moins  :  ce  qui  a 
fait  (|u'on  y  a  â  tort  distingué  de  soi-disant  espèces.  On  trouve  celte  espèce  dans  le  midi  de  la 
l'rance,  et  [)lus  habituellement  en  Provence  qu'en  Languedoc  :  elle  est  commune  à  Marseille  sur  les 
bords  de  la  mer;  on  la  retrouve  en  Afrique,  et  elle  est  abondamment  répandue  en  Egypte. 

Cet  Insecte  doit  son  nom  de  sacré  à  la  vénération  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  des  habitants  des 
bords  du  Ml.  Messager  du  printemps,  annonçant  par  sa  reproduction  le  renouvellement  de  la  na- 
ture, remarquable  par  la  singulière  industrie  de  disperser,  sous  la  forme  de  petites  boules,  les  par- 
ties des  divers  excréments,  il  avait,  dit  Lalreille  (Mém.  du  Muséum,  t.  V),  paru  offrir  aux  prêtres 
égyptiens  l'emblème  des  travaux  d'Osiris  et  du  Soleil.  D'afirés  cet  auteur  on  l'honorait,  selon  Por- 
phyre, comme  la  figure  de  cet  astre.  Son  image  fut  multipliée  de  mille  manières  :  on  la  grava  dans 
les  tem[des,  on  la  cisela  sur  les  bas-reliefs  et  sur  les  clia[)iteaux  des  colonnes  des  divers  monuments, 
on  la  représenta  sur  les  obélis(|ues,  on  la  grava  sur  les  pierres  précieuses,  façonnées  en  anneaux 
servant  de  cachet,  taillées  en  médaillons  ou  divisées  en  sorte  de  grains  percés  dans  la  longueur  de 
leur  axe  et  propres  à  faire  des  colliers.  D'après  Gury,  cet  Insecte  était  aussi  pour  les  mômes 
peuples  le  symbole  de  la  transmigration  des  âmes,  et,  par  suile  de  cette  croyance  religieuse,  se 
vo)ait  placé  dans  les  tombes  comme  une  divinité  tutélaire.  De  tous  les  anciens  écrivains,  Ilor-Apollon 
est  celui  qui  s'est  étendu  le  plus  longuement  sur  l'opinion  des  Égyptiens  relalivemonl  aux  Copro- 
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plirages  objets  de  leur  culte.  Ils  en  distinguaient,  selon  lui,  trois  espèces,  qui  semblent  se  rapporter 
aux  Copris  Isidis  et  Ancetis,  et  surtout  à  VAteuchus  saccr;  celte  dernière  présente,  dit  Hor-Apollon. 
des  sortes  de  rayons,  et  a  été  consacrée  au  soleil,  soil  à  cause  de  celte  analogie,  soit  parce  qu'elle 
ressemble  au  Chat;  car  cet  animal,  d'après  les  Égyptiens,  suit  le  cours  de  cet  astre  par  le  mouve- 
ment de  ses  prunelles  :  elles  se  dilatent  à  son  lever,  s'arrondissent  vers  le  milieu  de  sa  course,  et  se 
voilent  vers  son  coucher.  Cette  espèce  de  Scarabée,  ajoute  le  même  écrivain,  a  trente  doigts,  em- 
blème du  même  nombre  de  jours  que  met  le  soleil  à  parcourir  chaque  signe  du  zodiaque.  Tous  les 
individus  sont  du  sexe  masculin.  Quand  cet  Insecte  veut  se  reproduire,  il  prend  de  la  fiente  de 
Bœuf,  en  forme  une  boule,  image  du  monde,  la  fait  rouler  avec  ses  pieds  de  derrière,  en  allant  à 
reculons  et  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  sens  dans  lequel  le  monde  est  emporté  dans  son  mou- 
vement; celui  des  astres  se  faisant  dans  une  direction  opposée,  ou  du  couchant  au  levant.  Le  Scarabée 
enfouit  sa  boule  dans  la  terre,  l'y  laisse  pendant  vingt-huit  jours,  espace  de  temps  égal  à  une  ré- 
volution lunaire,  et  pendant  lequel  le  globule  se  vivifie.  Le  vingt-neuvième  jour,  que  l'Insecte  con- 
naît pour  être  celui  de  la  conjonction  de  la  lune  avec  le  soleil  et  de  la  naissance  du  monde,  il  ouvre 
cette  boule,  la  jette  dans  l'eau,  et  il  en  sort  un  nouveau  Scarabée.  L'Ateuchus,  chez  les  Égyptiens, 
représentait  donc,  d'une  manière  symbolique,  un  être  engendré  de  lui-même,  une  naissance,  un 
père,  le  monde,  l'homme,  et  peut-être  la  force  personnifiée  dans  ce  dernier;  car,  suivant  Plutarque, 
la  caste  militaire,  parmi  les  anciens  peuples  des  bords  du  Nil,  avait  pour  sceau  l'image  du  Scarabée 
sacré.  Cet  Insecte  figurait  aussi  parmi  les  monuments  astronomiques  des  Égyptiens;  il  remplaçait 
dans  les  signes  célestes  le  Scorpion  des  Grecs,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  célèbre  zodiaque  de 
Dendérah.  Nous  devons  ajouter  qu'une  autre  espèce,  découverte  au  Sennaar  par  M.  Caillaud  [A. 
jEgyptioi-uin,  Latr  )  a  dû  se  trouver  autrefois  en  Egypte,  car  elle  est  représentée  sur  les  monuments 
conjointement  avec  1'^.  sacer,  et  semble  également  mêlée  à  son  histoire  ancienne. 

Ce  Coléoptère  était  célèbre  à  trop  de  titres  pour  ne  pas  jouir  également  de  grandes  vertus  médi- 
cales, surtout  chez  des  peuples  qui  puisaient  dans  les  pratiques  superstitieuses  une  partie  de  leurs 
remèdes;  il  était  employé  dans  beaucoup  de  cas  et  de  diverses  manières  par  les  empiriques.  Les 
mages  les  pendaient  comme  une  amulette  pour  guérir  de  la  fièvre  quarte,  .\vicenne  et  d'autres  au- 
teurs anciens  l'ont  préconisé  contre  un  grand  nombre  de  maladies,  et  des  médecins  modernes  même 
ont  cru  devoir  les  recommander  dans  certains  cas. 

Cette  digression  nous  a  paru  nécessaire  au  sujet  d'un  Insecte  aussi  important  que  le  Scarabée 
sacré,  dont  on  a  tant  parlé;  et  l'on  a  pu  voir,  d'après  ce  que  nous  avons  rapporté,  en  prenant  prin- 
cifialement  pour  guide  .M.  .Mul.-ant,  que  les  anciens  savaient  déjà  des  pariiculorités  de  mœurs  inté- 
ressantes sur  ces  Insectes,  bien  qu'ils  les  mêlassent  à  des  faits  surnaturels  et  merveilleux. 

Deux  aaiTtiS  Ateiichus  se  trouvent  également  dans  le  midi  de  la  France,  ce  sont  les  :  A.  senii- 
punctatus,  Fabr.,  et  lalicollis,  Linné,  qui  ressemblent  assez  au  sacer,  mais  sont  plus  petits  que  lui. 


Fi(r.  94.  —  Circrllium  Itacrlius 


Les  autres  genres  du  groupe  des  Aleuchitcs  sont  les  suivants  ;  VucUiiminn,  Kirhy,  Mac  Leay,  so 
distinguant  des  Atmchm  par  ses  hanches  intermédiaires  presque  conlitptcs  en  arrière,  trois  grandes 
esp<';ces  propres  :i  l'Afrique  (ly[tf,  /Esculnpius,(\\\v.)  -  Kncranium,  Dcj.  \)n\\.,',\y.\\\\.  deux  éperons 
aux  jambes  intn  médiaires,  hanches  intermédiaires  contiQnes,  tarses  sans  crochets,  groupe;  auquel 
on  doit  joindre  !'■»  Cyrlndema,  Cast,;  Anovnnpsin,  Wfslw  ;  (ihjphiderits,  Wcslw.,  et  PsovDiiotnipcs, 
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Guérin,  et  qui  renferment  quel(iucs  fortes  espèces  du  Chili  et  de  la  Palagunie.  —  CirceUmm,  Latr.,  so 
distinguant  principalement  du  groupe  précédent  par  ses  hanches  intermédiaires  distantes,  ses  tarses 
pourvus  de  crochets,  et  se  séparant  du  genre  suivant  par  \o  premier  article  de  la  massue  aiitennaire 
non  cupuliforme.  une  seule  espace  bien  authentique,  le  C.  Bacchus,  Fabr.,  du  cap  de  Ponno-Espo- 
rance,  où  il  est  très-rare.  —  Sceliages,  Weslw.,  ne  so  séparant  guère  des  Gircellics  que  par  le 
dernier  article  de  la  massue  cupuliforme,  deux  espèces  de  l'Afrique  australe. 

2''  groupe,  Gym.nopi.kitiite.s  :  palpes  labiaux  à  deux  premiers  articles  dilatés;  antennes  de  neuf 
articles,  excepté  dans  un  genre  oii  il  ny  en  a  que  huit;  yeux  presque  toujours  imparfaitement  di- 
visés :  la  partie  inférieure  plus  grande  que  la  supérieure;  corselet  largement  échancré  en  avant,  à 
angles  antérieurs  plus  ou  moins  aigus;  épipleiires  des  élytres  très-étroites  ou  nulles;  les  quatre 
jav\hes  postérieures  grêles,  s  élargissant  peu  à  peu;  des  tarses  antérieurs  dans  les  deux  sexes.  Co 
groupe  ne  renferme  qu'un  assez  polit  nombre  d'espèces  n'parlies  à  peu  près  également  dans  Tan- 
cien  et  le  nouveau  continent,  et  rangées  dans  cinq  ou  six  genres. 

Les  deux  genres  qui  ont  des  représentants  en  Europe  sont  ceux  des  :  1°  SISYPllES,  Sisyphus, 
Latreille  {Gênera  Crustaceorum  et  Insectorum),  surtout  caractérisés  en  ce  que  les  élytres  n'ont  pas 
d'épi  pleures,  et  que  les  antennes  ne  prt'sentcnt  que  huit  articles.  En  outre,  ces  Insectes  ont  un 
corps  tellement  épais,  qu'il  égale  la  moitié  de  la  longueur,  et  l'arrière-tronc  a  une  forme  triangu- 
laire; les  pattes  sont  excessivement  grêles,  très-longues,  et  leurs  cuisses  dépassent  notablement 
l'abdomen;  ils  sont  de  taille  moyenne,  parfois  même  petite,  glabres  ou  villeux,  habituellement  d'un 
noir  mat,  mais  parfois  garnis  de  touffes  de  petits  cils  sur  les  élytres;  quand  ils  volent,  ils  le  font  à  la 
manière  des  Cétonides,  c'est-à-dire  en  tenant  leurs  élytres  fermées.  Une  monographie  de  ce  genre  a 
été  donnée  par  Gory,  et  ces  espèces,  au  nombre  d'une  vingtaine,  sont  presque  exclusivement  répan- 
dues en  Afrique  et  dans  les  Indes  orientales  :  une  seule,  le  Sisyphus  Schoefferi,  Linné,  habite  les 
parties  méridionales  de  l'Europe,  où  elle  est  irés-commune.  Cette  espèce,  entièrement  d'un  noir 
Ijrillant  en  dessus,  et  à  élytres  offrant  de  légères  stries  enfermant  entre  elles  des  losanges  en- 
chaînés, est  bien  connue  sous  le  rapport  de  ses  mœurs;  plus  que  les  autres  Coprides  elle  est  tour- 
mentée du  besoin  de  construire  de  petites  boules  et  de  les  conduire  au  loin,  et,  à  défaut  des  matières 
cxcrémentitielles  de  l'Homme  et  des  grands  Ruminants  qu'elle  recherche  de  préférence,  elle  fa- 
brique de  petites  pilules  avec  des  crottes  de  Chèvres;  elle  marche  assez  gauchement,  mais  ses  lon- 
gues pattes  sont  merveilleusement  organisées  pour  ce  genre  de  vie;  elle  se  voit  surtout  dans  les 
terrains  sablonneux  en  pente  et  sur  les  coteaux  exposés  au  soleil.  M.  Mulsant  rapporte  quelques 
autres  détails  intéressants  sur  les  mœurs  de  cet  Insecte  :  «  J'avais  placé,  dit-il,  des  Sisyphes  dans  un 
vase  recouvert  d'une  cloche  de  toile  métallique;  je  leur  avais  fourni  les  matériaux  nécessaires  pour 
leur  travail;  mais  ils  avaient  beau  former  des  pilules,  ils  no  pouvaient  les  conduire  bien  loin.  L'un 
d'eux  (init  par  grimper  sur  le  treillis,  emportant  avec  ses  pieds  postérieurs  et  son  globule  et  la  fo- 
mellc  qui  lui  aidait  précédemment  à  le  faire  rouler.  Il  parvint  ainsi,  avec  plus  ou  moins  de  peine, 
jusqu'au  dôme  de  cette  espèce  de  voûte;  là,  sa  petite  boule  lui  échappa;  il  se  laissatomber  aussitôt 
pour  la  rejoindre.  Plusieurs  fois  le  même  fait  s'est  renouvelé  sous  mes  yeux  avec  les  mêmes  cir- 
constances. »  2"  les  GY.MNUPLEUUES,  (]ymnopleurus,  llliger  {Mag.,  t.  Il),  qui  se  distinguent  surtout 
des  Sisyphes  par  les  antennes  de  neuf  articles,  et  (|ui  se  séparent  d'un  autre  genre  {Stenodaclylus), 
qui  a  les  élytres  entières  sur  les  côtés,  par  ces  organes  sinués  sur  les  côtés.  Ge  sont  des  Insectes  qui 
ressemblent  assez,  (|Uoiqu"en  petit,  aux  Ateuchiis;  la  plupart  sont  parés  de  couleurs  métalliques, 
brillantes,  et  ils  volent  à  la  manirrc  des  Sisyphes.  On  en  a  décrit  une  cinquantaine  d'es[)ècos,  parmi 
lesquelles  il  y  a  plusieurs  doubles  emplois,  et  qui  .'^ont  propres  à  tout  l'ancien  continent,  sauf  aux 
régions  boréales.  Nos  espèces  françaises,  au  nombre  de  deux  seulement,  les  Gymnopleiirus  pilula- 
rius  et  flagellatus,  Fabr.,  vivent  généralement  en  famille,  et  parfois  elles  couvrent  de  leur  multi- 
tude les  déjections  des  Solipèdes  et  des  Ruminants;  leur  activité,  toute  diurne,  semble  augmenter 
avec  l'ardeur  de  la  chaleur;  ces  espèces,  loin  d'être  brillantes  comme  les  exotiques,  sont  entière- 
ment d'un  noir  mat. 

Les  autres  genres  du  même  groupe  sont  les  suivants  :  Stetiodactylus ,  Brullé  {Eiulinopus,  Burm.), 
un  grand  et  rare  Insecte  du  Paraguay  (dityscoïdes,  Schreh.),  ayant  par  sa  forme  quelque  rapport 
avec  les  Dilyxcus,  et  dont  la  disposition  des  élytrc:  rappelle  celle  des  Deltocliilum.  —  Megathopa, 


Fig.  1.  —  Hadroloma  marg'inata. 


Fig.  2. 


HostUina  piwcos. 


Fig.  3.  —  Dif/hucephala  serlcca. 


Fi,{.  4.  —   llflarianiii  angiislicrpi. 


Fig.  5,  —  Paclijcriis  caiitlidiis. 
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Esclis.,  qui,  ainsi  que  les  genres  suivants  a  les  épipleures  iesélijtres  distinctes,  très-étroites,  mais 
qui,  en  outre,  présente  un  écusson  que  les  autres  n'ont  pas  :  quelques  espèces  répandues  en  Amérique 
depuis  le  Chili  et  la  Patagonie  jusqu'au  Pérou.  —  Cœlosceris,  Pieiche,  des  espèces  noirâtres  qui 
semblent  confinées  dans  les  régions  occidentales  de  l'Amérique  méridionale.  —  Canthon,  lloffman- 
segg  (Coprohius,  Latr.),  groupe  très-nombreux,  renfermant  des  espèces  de  taille  moyenne,  déforme 
courte  et  ovalaire,  glabre  en  dessus  comme  en  dessous,  de  couleurs  variées  et  parfois  métalliques, 
se  trouvant  sur  les  feuilles,  dans  les  plaies  des  arbres  et  sur  les  bouses,  et  semblant  répandues  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique,  où  elles  remplacent  nos  Gymnopleures  européens.  — Tctrxchma, 
DIancli.,  groupe  ne  différant  pas  très-notablement  du  précédent,  et  ne  renfermant  que  le  T.  san- 
gla neoniaculata,  de  Patagonie. 

5*  groupe,  Dfltociiilites  :  palpes  labiaux  à  deux  premiers  articles  dilatés;  yeux  presque  entiè- 
ment  divisés  :  la  partie  supérieure  beaucoup  plus  petite  que  l'inférieure;  corselet  très-élavgi  en 
avant,  à  angles  antérieurs  aigus;  élytres  embrassant  fortement  les  côtés  de  l'abdomen,  à  épipleures 
larges,  limitées  supérieurement  par  une  carène;  les  quatre  jambes  postérieures  grêles.  s\''largissant 
peu  à  peu;  hanches  intermédiaires  largement  séparées;  pas  de  tarses  antérieurs.  —  Ce  groupe  ne 
comprend  qu'un  nombre  assez  restreint  d'espèces,  réparties  dans  les  deux  genres  Deltochilum, 
Eschs.  (type,!),  gibbosum.  Fabr.),  et  Chalconotus,  une  espèce  unique  (C.  cuprcus,  Fabr.),  le  pre- 
mier de  diverses  provinces  américaines,  et  le  second  du  Sénégal. 

4*  groupe,  Minthophu.ites  :  palpes  labiaux  à  deux  premiers  articles  non  dilatés;  yeux  presque 
constamment  divisés  :  la  partie  supérieure  plus  petite  de  beaucoup  que  l'inférieure;  corselet  trés- 
échancré  en  avant:  à  angles  antérieurs  aigus;  élytres  embrassant  plus  ou  moins  fortement  les  côtés 
de  iabdomen  :  à  épipleures  larges,  limitées  en  haut  par  une  carène;  les  quatre  jambes  postérieures 
grêles,  s'élargissant  peu  à  peu;  hanches  intermédiaires  largement  séparées;  des  tarses  antérieurs. 
—  On  en  décrit  sept  ou  huit  genres,  dont  la  plupart  des  espèces  appartiennent  à  l'Australie  et  les 
autres  à  l'Afrique  australe  et  à  File  de  Madagascar,  et  qui  sont  assez  rares  dans  les  collections.  Ces 
genres  sont  ceux  des:  MFNTIIOI'IIILUS,  Cast.,  une  espèce  {M.  carinatus,  Reiche),  d'Australie.  — 
Tessarodon,}\o^Q,  Westw.,  une  espèce  seulement,  VAteuchus  Novaî-Hvllandix,  Fabr.  —  Cephalo- 
desmius,  Westw.,  une  espèce  du  même  pays  que  celles  des  deux  genres  précédents  et  des  deux,  sui- 
vants.—  Coprœcus,  Reiche,  espèce  uni(|ue  [hemisphœricus,  Cuérin).  —  Temnoplectron,  NVestw., 
une  espèce  (rotundatus) .  — _Epilissus,  Dej.,  Reiche,  dans  lequel  M.  \\est\vood  a  formé  les  divisions 
génériques  des  Arachnodes  et  Nanos,  et  qui,  à  Madagascar,  où  les  espèces  sont  assez  nombreuses, 
semblent  remplacer  les  Cantbons  américains.  —  Epirhinus,  Dej.,  Reiche,  queUiues  espèces  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  qui  rappellent  également  assez  le  genre  Canthon. 

5*  groupe,  Scatomites  :  palpes  labiaux  non  dilatés;  antennes  de  neuf  articles;  tête  reçue  au  repos 
dans  des  cavités  nettement  limitées  en  arrière,  au-dessous  du  corselet;  sans  écusson;  jambes  inter- 
médiaires et  postérieures  assez  robustes,  dilatées  à  l'extrémité  ;  hanches  antérieures  transversales 
enfouies  dans  les  cavités  cotytoïdes,  concaves  .sur  leur  bord  libre;  des  tarses  antérieurs  :  ces  or- 
ganes diminuant  graduellement  de  la  base  au  sommet.  Des  espèces  détaille  [)etite  ou  moyenne,  pour 
la  plupart  américaines,  mais  quehiues-unes  du  Cap.  Une  dizaine  de  genres,  tels  que  ceux  des  :  SCA- 
TONOMFS,  quelques  espèces  {viridis,  chalgbxus,  etc.),  à  cor[)S  oblong,  di-primc',  avec  le  corselet 
plus  convexe  que  les  élytres,  vert  foncé  passant  au  bleu  brillant,  toutes  du  Rn'sil  —  Onthocharis, 
Dej  ,  Wcslw.,  et  .\nomxopus,  Westw.,  groupes  voisins  du  précèdent  et  également  t'e  rAméri(jue  du 
iSud.  —  Chxridinm,  Lepell.  et  Serv.,  genre  répandu  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique,  et 
riche  en  espèces  petites,  glabres,  brillantes,  de  couleurs  assez  variées  et  souvent  mé'ialliqucs.  — 
Sc/Uintoi,  Erichs.,  quelques  espèces  américaines,  dont  le  faciès  est  assez  semblable  à  celui  du 
genre  précédent.  —  l'roxys,  NVcsiw.  {Vygnrus,  Dej.),  une  espèce  (ruprascens,  de  Colombie),  re- 
marquable par  s.'i  forme  allongée,  plus  f»u  moins  d('[)ririiiW',  ei  d'unie  coloration  noire  bronzée.  — 
Cjoptorhina,  llopf,  deux  ou  trois  espèces  du  Cap.—-  Uelophorus,  Erichs  ,  une  espèce  de  l'Afri(|ue 
australe.  —  Sarnjdiorus,  Fridis.,  groupe  ne  difff-rant  guère  du  suivjinl  et  ne  comprenant  (|u'une  es- 
pAcedu  Cap.  -    Prdorio,  Crist.,  avant  pour  \\\>o  \i>  P.  nigrn.  Cast.,  d  n-nfortnnnl  (bs  espères  do 
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SénéguI,  (](!  l'Afrique  auslralc  el  peul-êlre  du  Brésil.  —  Macvoderes,  \Vo<l\v.,  donl  le  M.  Greenii, 
Kirby,  est  la  seule  el  unique  espèce,  et  paraît  établir  le  passage  des  Coprius  aux  Ateuchites. 

C"  groupe,  CoPRiTEs  :  tête  et  corselet  très-souvent  cornus  ou  tubercules;  palpes  labiaux  ayant  les 
deux  premiers  articles  dilatés;  antennes  de  neuf  articles;  tête  libre  au  repos;  pas  d'ccusson;  hanches 
antérieures  presque  coniques,  saillantes  intérieurement;  jambes  intermédiaires  et  postérieures 
plus  ou  moins  robustes  et  dilatées  à  leur  extrémité;  à  tarses  diminuant  graduellement  de  la  luise 
au  sommet  :  antérieiirs  apparents  ou  n'existant  pas.  -^  Les  Insectes  de  ce  gruU[)e,  assez  nombreux 
en  espèces  grandes  et  belles,  propres  à  toutes  les  contrées  du  monde,  surtout  à  l'Amérique,  mais  donl 
on  trouve  quelques  représentants  dans  l'ancien  conlinenl,  même  en  Europe,  sont  de  taille  moyenne 
ou  petite,  et  rarement  assez  grande.  Leur  système  de  coloration  est  souvent  sombre  {Copris),  mais 
quelques-unes  des  espèces  [Plianxusj  sont  parées  de  couleurs  nutalliques  et  éclatantes.  Les  diffé- 
rences sexuelles  sont  assez  grandes,  à  peu  d'exceptions  près,  dans  les  deux  genres  principaux  Copris 
et  Phanxus;  elles  diminuent  beaucoup  dans  divers  groupes  :  chez  les  Phanxus,  l'absence  des  tarses 
anli'rieurs  se  remar(|ue  surtout  dans  les  femelles.  Leurs  habitudes  diffèrent  un  peu  de  celles  des 
Ateuchites;  on  les  voit  rarement  loin  des  bouses  dans  lesquelles  ils  vivent  :  c'est  sous  ces  substances 
qu'ils  se  prati(juent  une  retraite,  les  petites  espèces  en  grattant  superliciellement  le  sol.  et  les 
grandes  en  y  creusant  des  trous  qui  ont  habituellement  plus  de  O^.SO  de  profondeur.  Quoique  la 
structure  de  leurs  pattes  de  derrière  ne  leur  permette  pas  de  fabriquer  facilement  des  pelotes  de 
matières  excrémenlitielles  en  les  roulant  sur  la  terre,  il  est  certain  (jue  beaucoup  d'espèces,  parti- 
culièrement parmi  les  Copris,  en  construisent  d'aussi  parfaites  que  celles  des  Alcuchus  et  des  Sisy- 
/)/ms,  qu'elles  déposent  au  fond  de  leurs  retraites.  C'est  ainsi  que  le  colonel  Sykes  a  fait  connaître, 
dans  le  tome  1"  des  Transactions  de  la  Société  cntomoloyiqueAe.  Londres,  la  boule  stercoraire  formée 
aux  Indes  orientales  par  le  Copris  Midas.  Les  autres  espèces  se  bornent  à  accumuler  dans  leurs 
trous  la  quantité  d(î  substance  nécessaire  au  développement  de  leurs  larves.  Les  groupes  admis  par 
M.  Th.  Laeordairene  sont  qu'au  nombre  de  cinti,  car  il  i;n  rejette  plusieurs  autres. 

Le  genre  typique  est  celui  des  IJOUSILUS  ou  COlTilS,  Copris,  Geoffroy  {Insectes  des  environs  de 
Paris),  auquel  on  peut  assigner  pour  caractères  d'une  manière  générale  :  corps  convexe  ou  oblong; 
chaperon  demi-circulaire;  antennes  ds  neuf  articles,  dont  le  premier  est  très-grand  et  à  feuillet 
intermédiaire  de  la  massue  entièrement  visible  par  su  tranche  dans  la  contraction;  palpes:  maxil- 
laires à  dernier  article  faiblement  renflé  intérieurement,  au  moins  aussi  long  que  les  deux  sui- 
vants réunis  :  labiaux  de  trois  articles  distincts,  le  premier  plus  grand  et  plus  gros  que  le  deuxième, 
et  le  dernier  grêle;  corselet  grand,  convexe,  n  offrant  que  deux  fossettes  à  la  base  au-dessus  de  la 
suture  des  éhjtres;  écusson  non  visible;  pas  de  vide  scutellaire;  élytres  plus  ou  moins  courtes,  con- 
vexes; suture  des  flancs  de  l'antep<'Ctus  saillante;  pattes  robustes;  jambes  postérieures  à  extrémité 
inférieure  peu  ou  presque  uniformément  sinueuse  dans  les  deux  sexes;  tarses  :  antérieurs  existant 
dans  les  mâles  comme  dans  les  femelles  :  postérieurs  obtriangulaires  :  le  premier  de  ceux-ci  aussi 
long  que  les  deux  suivants  réunis;  j)ygidiuni  en  triangle  curviligne. 

Les  dénominations  de  liousiercl  de  Copris  (du  grec/oTrooç,  lientc,  fumiei)  indiquent  les  habitudes 
de  ces  Insectes,  et  étaient  jadis  ap[)li<juées  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'espèces  que  celles 
()u'ony  range  aujourd'hui.  Mais  l'on  doit  dire  que  l'élude  de  ce  grand  el  beau  genre  est  très-difticile, 
|)ar  suite  de  la  mulii|ilicité  des  espcce'i  qui  y  restent  encore,  par  les  différences  très-|>rononcées  qui 
existent  habituellement  entn;  les  deux  sexes,  et  par  les  modifications  considérables,  qu'éprouvent 
l'armature  de  la  tète  et  C(!lle  du  corselet.  Dans  ces  dernières  années,  on  a  divisé  ce  genre  en  plu- 
sieurs coupes  génériques  et  sous-génériques,  mais,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Tb.  Lacordaire,  on 
peut,  jusqu'à  examen  plus  complet,  les  y  réunir  au  moins  provisoirement.  Tels  sont  les  groupes 
llolocephalus,  Dichotomius,  Catliarsius  et  Jleliocopris.  llopc;  les  sous-genres  Chalcopris,  Selenoco- 
pris,  Homocopris  et  Coptodactyla,  lîurm.,  et  même  les  grou|)es  génériques  des  Ontherus,  Pinotus, 
Copris,  Catliarsius  el  Heliocopris,  Krichson,  qui  se  distinguent  par  des  particularités  tirées  des 
palpes,  du  corselet,  des  pattes  et  de  l'abdomen. 

Les  Copris  ont  tous  l'habitude  de  s'enfoncer  profondément  dans  la  terre,  sous  les  bou-es  où  ils 
vivent;  (|uoi<iue  pourvus  d'ailes  complètes,  ils  volent  cependant  rarement,  et  uniquement  le  soir 
ou  pendant  la  nuit;  tous  produisent  un  bruit  assez  fort  en  frottant  leur  abdomen  contre  le  bord 
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postérieur  de  leurs  élytres.  On  en  décrit  prés  de  cent  espèces,  toutes  noirâtres,  à  très-peu  d'excep- 
tions prés,  qui  habitent  principalement  les  régions  inlertropicales,  dont  elles  s'éloignent  rarement, 
aussi  bien  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  continent;  néanmoins  un  petit  nombre  d'entre  elles 
se  rencontrent  dans  les  pays  tempérés. 


Copris  Isiriis.  (Mâle 


Les  espèces  européennes,  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  parties  méridionales,  ne  sont  réellement 
qu'au  nombre  de  deux,  quoique  l'on  en  ait  arlmis  pendant  longtemps  un  plus  grand  nombre  qui  n'é-" 
laieiit  fondées  que  sur  des  différences  sexuelles  ou  individuelles.  Ces  deux  espèces  sont  les  Copris 
panisciis,  Fabr.,  dont  la  femelle  a  été  décrite  sous  le  nom  d'Hifipunus,  Suckow;  et  hinaris,  Linné'. 
dont  la  femelle  a  été  désignée,  presque  jusqu'à  ces  derniers  temps,  sous  le  nom  d^emarginatus, 
Fabr.  Une  espèce  de  la  Russie  méridionale  est  le  C.  Arîneniaca,  Fald.  Parmi  les  espèces  des  Indes 
orientales  nous  nommerons  seulement  le  magnifique  C.  Midas,  Fabr.  L'Australie  ne  renferme  que 
le  C.  glabricollis,  Uope.  L'Afrique  est  très-riche  on  espèces;  tels  sont  les  C.  OEdipiis,  Ilumadrijas, 
Antenor,  Isidis,  Fabr..  etc.  L'Amérique  du  Nord  n'en  possède  qu'un  petit  nombre  (type,  C.  Am- 
mon,  Fabr.j.  Fnfin  l'Amérique  méiidionale  est  irè'^-riclic  en  grandes  et  belles  espèces,  comme  les 
C.  Nmm  et  Mcleager,  Fabr. 

Un  g^nre  important  et  démembré  des  Copris  est  celui  des  PMAN.EUS,  Mac  Leay  {tlorx  entonio- 
bgicif;,  lyfuchf/fihorns,  Gerriiar),  qui  s'en  distingue  surtout  [lar  le  premier  article  de  la  massue  an- 
lermaire  emboîtant  les  suivants,  et  par  ses  tarses  de  cinq  articles.  Sous  le  rapport  de  la  taille,  ces 
Scarabéiens  ne  le  cèdent  pas  aux  Copris.  dont  ils  ont  les  formes  robustes,  mais  ils  l'emportent  do 
beaucoup  sur  eux  par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  qui  sont  presque  toujours  métalliques,  et  la  variété 
des  saillies  ordinairement  singulières  dont  bu r  tète  et  surtout  leur  corselet  sont  armés.  Chez  quel- 
ques grandes  espwcs,  telles  (jue  dans  UiVlianxxis  lancifer,  elles  sont  aussi  (icvcloppées  chez  les  fe- 
melles que  rlu'z  lesmfiles,  et  ces  derniers  ne  peuvent  plus  se  distinguer  que;  par  l'absence  dos  tarses 
aux  pattes  antérieures;  mais  on  doit  dire  (|ue  ces  armatures  sont  essenlicllemetit  l'jpanage  des 
mâles.  On  en  connaît  mie  cinquiintaine  d'espèces,  dont  les  mœurs  ne  diffèrent  pas  do  celles  des 
Copris.,  et  qui  sont  propres  :i  rAménquc,  ol  ré(i.indiu's  depuis  la  Patagonie  jusqu'aux  États-Unis. 
M.  Ilope  en  .sépare  un  ^*-nri:  Slermi-ipii,  noinmé  O.cijslernon  par  M.  de  Castelnau,(t  (|ui  n'eu  diffère 
que  par  des  caractères  secondaires  et  peu  ini[iortants.  Parmi  les  espèces  nous  indi(|uerons,  pour 
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celles  de  l'Aniiriiiui'  du  Nurd  tl  du  Mexiiiuc,  les  P.  Belwbut  el  ciiiiiifcx,  l'";ibi. ,  el  pour  celles  do 
l'Aniériquc  méridionale,  les  P.  Jasius,  Faumts,  lancifer.  Mimas,  Fabr.,  elc. 

F.es  autres  genres  de  la  même  division  sont  les  suivants  :  Orom}ihns,  Dej.,  Drullé,  (jui  établit  le 
passage  des  Copris  aux  Phanxiis,  et  ne  renferme  que  deux  espèces  :  Lncordairci,  de  Bucnos-Ayres 
pt  du  Pérou,  et  rf/r/i roa,  Blanch.,  de  Montevideo.  —  Dendropvpcmon,  Perty  (Enicotarsus,  Cast.; 
OiilliaxH'!,  Dej.i,  quelques  espèces,  toutes  brésiliennes,  d'un  vert  métallique  ou  bleuâtre  en  dessus. 
—  Canthidium,  Krichs.,  groupe  voisin  de  celui  des  Chœridium,  mais  exclusivement  américain. 

7^  groupe,  Omtitks  :  tête  et  corselet  cornm;  palpes  presque  fiUfnrmes,  avec  le  premier  article 
plus  grand  que  le  deuxième,  et  à  dernier  article  distinct;  tcte  libre  an  repos;  antennes  de  neuf  ar- 
ticles; hanches  antérieures  coniques,  saillantes;  jambes  intermédiaires  et  postérieures  assez  ro- 
bustes, diminuant  à  l'extrémité;  tarses  antérieurs  chez- quelques  femelles  seulement,  alors  diminuant 
de  la  base  au  sommet.  —  Ce  groupe  ne  renferme  que  peu  d'espèces  réparties  en  deux  genres  et  se 
trouvant  principalement  dans  les  régions  méditerranéennes,  mais  dont  on  connaît  quelques  repré- 
sentants dans  les  Indes  orientales,  l'Australie  et  l'Amérique  du  IS'ord.  Ces  Insectes,  de  taille  moyenne, 
se  distinguent  très-bien  des  Scaiomites  par  leurs  hanches  antérieures,  et  des  Coprites  par  leurs 
palpes  labiaux,  mais  le  dernier  article  de  ces  palpes,  qui  est  distinct,  est  tout  ce  qui  les  sépare  des 
Ontliophagiles.  Leurs  habitudes  sont  les  mêmes  (]ue  celles  des  Coprites. 

Les  deux  genres  sont  ceux  des  :  i"  OMTI.'>  {Onitis,  Fabr.,  Syste7na  entonwloijica.  Supplément), 
corps  un  peu  déprimé  et  parallélogrammique;  menton  transversal;  chaperon  semi-circidaire  dans 
les  w.âles,  ogival  dans  les  femelles,  souvent  échancré  en  devant;  feuillet  intermédiaire  de  la  massue 
nntennaire  en  partie  cachée  dans  la  contraction,  el  non  visible  dans  toute  la  longueur  de  sa  tran- 
che; palpes  :  maxillaires  à  dernier  article  ovale,  à  peine  plus  long  que  les  deux  précédents  :  la- 
'>iaux  de  trois  articles,  le  premier  plus  long  que  le  deuxième,  et  le  troisième  grêle,  très-court;  cor- 
selet creusé  à  la  base  de  deux  fossettes;  ^jeux  à  demi  divisés;  écusson  visible,  petit;  corselet  aussi 
long  que  large;  élytres  larges,  presque  parallèles,  sans  épipleures;  suture  des  flancs  de  l'antepectus 
non  distincte;  pattes  très-rolmstes;  jambes  postérieures  à  extrémité  inférieure  pointue-^  tarses  anté- 
rieurs nuls  au  moins  dans  les  mules  :  articles  des  poster iexirs  presque  parallèles.  —  Les  Onitis  sont 
en  général  d'assez  grande  taille,  de  forme  carrée  et  [ilus  ou  moins  déprimée  en  dessus.  Leurs  cou- 
leurs, assez  variées  et  parfois  en  partie  métalliques,  ne  sont  jamais  très-brillantes,  et  la  structure  de 
leurs  téguments  subit  do  nombreuses  modifications.  De  même  que  les  Copris,  ils  habitent  les  ma- 
tières excrémentitielles  de  l'Homme  et  des  animaux,  creusant  dans  le  sol,  sous  ces  substances  sor- 
dides, des  cavités  assez  profondes  destinées  à  leur  servir  de  retraite  pendant  le  repos  el  d'abri  dans 
les  moments  de  péril  :  c'est  là  que  vivent  les  larves,  au  milisu  des  provisions  nutritives  que  les  par 
renls  ont  eu  la  précaution  d'y  placer.  Leurs  espèces,  au  nombre  d'une  soixantaine,  habitent  princi- 
palement autour  du  bassin  de  la  .Méditerrannée;  il  y  en  a  très-peu  aux  Indes  orientales,  el,  hors  de 
ces  pa}s,  on  n'en  indique  qu'une  d'Australie  et  une  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  espèces 
françaises,  exclusives  aux  régions  du  Sud,  sont  les  Onitis  Olivieri,  llliger;  Melibxus,  Oliv.,  et  Ion, 
Oliv.  2°  BFBAS,  Meg.,  Mulsant,  qui,  outre  plusieurs  caractères  importants,  se  distinguent  surtout 
des  Onitis,  en  ce  que  Vécusson  n'est  pas  distinct;  on  ne  connaît  de  ce  genre  que  deux  espèces,  les 
B.  Bison,  Linné,  et  Bubnlus,  Oliv.,  répandues  tout  autour  du  bassin  de  la  Méditerranée,  et  qui  sont 
d'un  noir  légèrement  brillant,  d'assez  grande  taille  et  très-voisines  l'une  de  l'autre. 

8*  groupe,  O^TnopHA^.ITF.s  :  palpes  labiaux  filiformes,  à  deuxiè'me  article  an  moins  aussi  long  que 
le  premier  :  troisième  à  peine  distinct  ou  nul;  tête  libre  au  repos,  excepté  dans  im  genre  :  celle-ci 
et  le  corselet  cornus  ou  tubercules;  antennes  de  huit  on  neuf  articles;  jambes  intermédiaires  et  pos- 
térieures plus  ou  7noins  robustes,  dilatées  ù  l'extrémité  :  hanches  antérieures  coniques,  saillantes; 
tarses  diminuant  graduellement  de  la  base  au  sommet  :  toujours  des  tarses  antérieurs.  —  Les  Go- 
léopières  de  ce  groupe  sont  assez  nombreux  siM'cifiqiiement  et  surtout  individuellement,  el  habitent 
les  diverses  contrées  du  globe.  Ils  sont  généralement  petits  oi  do  couleurs  assez  .sombre s,  uniformes; 
quoique  quelques-uns  aient  des  teintes  variées  el  assez  vives.  Ils  vivent  dans  les  bouses,  où  leurs 
larves  trouvent  une  abondante  nourriture;  quelques  espèces  construisent  des  boules  à  peu  près  à  la 
manière  des  Ateuchtis,  mais  très-petites  même  eu  raison  de  leur  propre  taille;  d'après  M.  Kolenati, 
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une  espèce  d'OntJiophaijus,  particulière  au  Caucase,  n'ayant  probablement  pas  l'industrie  de  se  fabri- 
quer une  boule  stercoraire  pour  y  déposer  ses  œufs,  sait  s'emparer  de  celles  des  Gynmopleurus,  et 
elle  en  fait  le  berceau  de  ses  larves.  D'après  les  auteurs  modernes,  le  nombre  des  genres  de  co 
groupe  est  d'une  quinzaine,  que  M.  Tb.  Lacordaire  réduit  aux  cinq  que  nous  indiquerons. 

Le  genre  typique  est  celui  des  ONTHOPH.\GES  [Onthophagns^  Lalr.,  Histoire  naturelle  des  Crus- 
tacés et  des  Insectes,  t.  III),  ayant  pour  caractères  :  corps  ovale  ou  oblong ,  un  peu  déprimé;  chaperon 
ordinairement  semi-circulaire  avec  ou  sans  échancrure,  parfois  ogivaldans  les  mâles;  menton  trans- 
versal, échancré  en  avant;  antennes  de  neuf  articles,  à  massue  à  feuillet  intermédiaire  entière- 
ment visible  par  sa  tranche  dans  la  contraction;  palpes  :  maxillaires  à  dernier  article  presque  cylin- 
drique, aussi  long  que  les  deux  autres  pris  ensemble  :  labiaux  de^eux  articles,  le  deuxième  plus 
long  que  le  premier;  corselet  presque  en  croissant,  très-échancré  antérieurement,  souvent  aussi 
large  que  les  élytres;  écusson  non  visible;  pas  de  vide  scutellaire;  élytres  courtes,  peu  convexes; 
pattes  médiocres;  jambes  antérieures  quadridentées  :  postérieures  à  extrémité  inférieure  ciliée; 
tarses  :  antérieurs  existant  toujours  :  postérieurs  à  articles  presque  parallèles. 

Les  Onthophagus  babitcnt  toutes  les  régions  du  monde,  aussi  bien  dans  les  contrées  froides  et 
tempérées  que  dans  les  méridionales,  et  si  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  deux  premières  sont  de 
couleur  sombre,  brunâtre  ou  noirâtre,  et  de  petite  taille,  ceux  des  dernières  peuvent  briller  du  plus 
vif  éclat  et  acquérir  une  taille  moyenne.  Leurs  différences  sexuelles  sont  très-manifestes,  et  portent 
principalement  sur  larmature  de  la  tête  et  du  corselet.  Comme  l'indique  leur  nom,  tiré  des  mots 
grecs  ov6o;,  bouse,  crottin,  et  oayo:,  mangeur,  le  plus  grand  nombre  des  espèces  se  trouvent  dans 
les  bouses  des  animaux,  où  elles  sont  babituellement  réunies  en  une  immense  quantité  d'individus; 
quelques-unes  recberchent  aussi  les  matières  animales  plus  ou  moins  putréfiées.  Us  ne  s'enfoncent 
pas  dans  la  terre  comme  les  Copris;  à  l'époque  de  la  reproduction,  les  femelles -enterrent  seulement 
plus  ou  moins  profondément  des  boules  de  substances  stercoraires  dans  cbacune  desquelles  elles 
ont  déposé  un  œuf.  Les  espèces  d'Europe  sont  assez  homogènes,  mais  les  exotiques  présentent  parfois 
des  caractères  dont  on  a  cberché  à  tirer  parti  pour  la  création  de  divers  genres  aux  dépens  d'un 
groupe  qui  renferme  à  peu  près  deux  cents  espèces;  c'est  ainsi  qu'Ericbson  a  voulu  y  former  cinq 
divisions  à  quatre  desquelles  il  a  assigné  des  noms,  ce  sont  les  :  Chalcoderus,  Monapxis,  Philax  et 
Phalops.  Quant  aux  espèces  françaises,  les  seules  dont  nous  voulions  parler,  elles  sont  au  nombre 
dequatorze,  selon  M.  Mulsant,  ce  sont  les  :  Onthophagus  tages,  Oliv.;  lemur,  Fabr.;  maki,  llliger; 
nuchicornis,  Linné;  fracticornis,  Preys;  nutans,  Fabr.;  cœnobita,  Herbst;  vacca,  Linné;  taurus, 
Linné;  Schreberi,  Linné;  semicornis,  Panz.;  furcatus,  Yahr.;  ovatus,  Linné,  et  emarginatus,  Mul- 
sant, dont  plusieurs  sont  propres  à  la  faune  parisienne. 

L'n  genre  Eurysternus,  Daim.  {JEschrotes,  Mac  Leay),  propre  à  l'Amérique  du  Sud  et  au  Mexique, 
où  il  représente  nos  Onitis,  se  distingue  surtout  des  précédents  par  VabseJice  d'écusson. 

Deux  autres  genres  se  rapprochent  encore  des  Onthophages,  mais  s'en  distinguent  facilement  en 
ce  que  leurs  antennes  n'ont  que  huit  articles  au  lieu  de  neuf.  Ce  sont  :  1°  les  ONITICEIXUS,  Zie- 
gler,  I-epell.  etServ.,  dans  lesquels  Vécusson  est  visible,  et  qui,  selon  M.  Th.  Lacordaire,  renfer- 
ment une  quarantaine  d'espèces,  toutes  propres  à  l'ancien  continent,  à  l'exception  d'une  seule 
(Cubiensis,  Cast.),  particulière  à  lîle  de  Cuba  :  ces  Insectes,  auxquels  on  peut  provisoirement 
réunir  le  genre  Scaptodera,  Hopo,  sont,  au  moins  pour  ceux  d'Europe,  de  petite  taille  et  d'une 
teinte  testacée  livide,  avec  des  taches  ou  petites  lignes  parfois  noirâtres,  parfois,  au  contraire, 
plus  pâles  que  le  fond;  deux  espèces  habitent  les  régions  méridionales  de  la  France,  ce  sont  les  : 
(fniliceltu.'i  pallipes,  Fabr.,  qui  est  répandu  en  môme  temps  dans  une  partie  de  l'Afrique  et  do 
l'Asie,  et  (luvipes,  f'abr.  Et  2°  les  Drepanocerus,  Kirby,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  trace  d'écusson, 
et  qui,  jusqu'ici,  ne  renferme  que  deux  espèces  (Kirbyi,  Kirby,  cl  furcifer,  Cast.),  (jui  proviennent 
des  environs  du  cap  de  lionne-Espi'-rance. 

Enfin  .M.  lîolli  indique  sous  le  nom  (ïlxoditia  un  genre  d'Ahyssinie,  ayant  pour  ly|)e  et  es[»èco 
unique  17.  Abyssinica,  et  qui  tend  à  établir  le  passage  des  Drepanocerus  aux  On  il  ir  clins. 

7' tribu,  Ai'iioftiDF.'i  :  organes  hnrcnur  en  entier  ou  incomplètement  débordés  par  le  chaperon; 
languette,  membraneuse,  hahilnellenient  à  deux  lobes;  vuichoires  carnées,  dentées,  e.iiièes,  à  lobes 
coriaces  et  inermes;  mandibules  et  labres  cachés  sous  le  chaperon  ou  t'isibles  et  de  structure  va- 
c»  14 
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viable;  antennes,  insérées  sous  le  ehayeion,  de  neuf  articles:  à  massue  courte,  épaisse,  de  trois 
articles;  hanches  intermédiaires  obliques,  contiguès  en  arrière;  parapteiires  métathoraciques  sim- 
ples; ventre  offrant  six  segments  tous  si7nples. 


Fig   OG.  —  Chiroti  rliffiloliim.  Fig.  07.  —  JFgialia  arenaria. 

Les  Apliodi(Jes,  sauf  une  seule  exeoplion,  sont  tous  des  Insectes  do  petite  taille,  et  à  corps  cylin- 
drique ou  obiong.  Les  organes  buccaux  présentent  encore  quelques-uns  des  caractères  desCoprides, 
mais  ils  tendent  à  se  modifier  et  à  ressembler  à  ceux,  des  derniers  Scarabéiens.  Les  yeux  ne  sont 
plus  que  faiblement  partagés  en  deux.  Les  antennes  sont  assez  semblables  à  celles  des  Coprides, 
mais  leur  massue  n'est  jamais  concave.  L'écus.-^on,  qui  exi-tc  presque  toujours,  est  constamment 
assez  petit.  Les  élytres  recouvrent  pro*quo  complètement  le  [(ygidium.  Los  banclies  antorieures  sont 
obliques,  toutefois  elles  sont  transversales  dans  les  Aulocnemis;  les  postérieures  sont  en  général 
légèrement  élargies  et  recouvrent  le  premier  et  même  le  second  anneau  de  l'abdomen.  Les  cuisses 
et  les  jambes  sont  très-robustes,  et  les  tarses  ne  manquent  jamais  aux  pattes  de  devant.  L'abdomen 
n'est  jamais  allongé.  Les  différences  sexuelles  sont  assez  [)cu  remarquables;  néanmoins  la  tête  offre 
parfois,  dans  le  sexe  mâle,  de  un  à  quatre  tubercules,  qui  exisieni  aussi  dans  quebiues  cas  chez  lec 
femelles,  mais  qui  sont  beaucoup  moins  apparents. 

Ces  Insectes  sont  essentiellement  coprophages,  et,  comme  les  Coprides,  sont  chargés  par  la  nature 
de  détruire  les  parties  les  plus  fluides  ou  les  moins  consistantes  des  matières  exrrémentitielles  au 
milieu  desquelles  ils  se  rencontrent  cunslamment,  et  souvent  en  très-grand  nombre.  Quelques-uns 
vivent  dans  l'occasion  ou  semblent  même  préférer  les  matières  animales  en  voie  de  décomposition. 
Il  en  est  qui  habitent  aussi  dans  la  terre,  le  sable,  les  débris  des  végétaux  et  autres  substances  ana- 
logues. La  plupart  ont  une  activité  diurne,  et  d'autres  sont  principalement  crépusculaires.  Le  corps 
de  ces  Coléoptères  est  généralement  revêtu  do  couleurs  peu  brillantes  :  de  teinte  ordinairement 
rouge  ou  noire;  les  élytres  de  plusieurs  sont  d'un  jaune  livide  avec  ou  sans  taches  noires.  Les  fe- 
melles ne  construisent  pas  de  cociues  ou  de  boules  stercoraires  pour  servir  d'habitation  à  leurs  des- 
cendants; elles  se  contentent  de  déposer  leurs  œufs  au  milieu  des  tas  ou  [tarcelles  de  bouse,  de 
fumier  ou  de  détritus  de  végétaux.  C'est  là  que  ces  œufs  éclosent  et  que  les  larves  qui  on  sortent  se 
pratiquent  habituellement  une  espèce  de  niche  dans  laquelle  elles  subissent  plus  tard  leurs  der- 
nières métamorphoses,  et  où  elles  trouvent  une  abondante  nourriture. 

Les  larves  do  huit  espèces  de  cette  tribu  ont  été  plus  ou  moins  complètement  décrites  par  les  au- 
teurs; toutes  se  rapportent  à  des  espèces  européennes  du  seul  genre  Aphodius,  et  présentent  des 
antennes  de  cinq  articles,  des  mandibules  obtusémont  tridcntécs,  des  pattes  formées  de  cinq  pièces, 
la  dernière  petite,  en  forme  d'ongle,  et  dont  les  segments  qui  forment  le  corps  sont  divisés 
supérieurement  en  bourrelets  transversaux.  Ces  larves  sont  celles  des  Aphodius  fossor,  Linné,  que 
MM.  Candèze  et  Chapuis  ont  fait  complètement  connaître;  fimetarius,  Linné;  bimacnlalus,  Fabr.; 
pécari,  Fabr.;  itiquinatus,  Fiibr  .  indiquées  principalement  par  M.  Mulsant,  et  dont  la  première 
(jimelarius)  avait  pri-cédeniment  occupé  Frisch  et  Ericlisoi\  ;  cjnjuqatus,  l'anz.,  mentionné  ()ar 
Koy  et  Dolieman,  de  Haan  et  Erichson;  nigripes,  Fabr.,  citée  par  de  Ilaan,  et  lividus,  Oliv.,  dont 
s'est  occupé  M.  Bouché.  La  larve  de  VA.  fossor,  qui  est  entièrement  d'un  blanc  bleuâtre,  et  longue 
d'un  peu  plus  de  0'",020,  se  trouve  communément  au  printemps  enfouie  à  peu  de  profondeur  dans 
la  terre,  sous  les  bouses  sèches  do  l'année  précédente,  et  ses  transformations  s'accomplissent  assez 
rapidement.  La  tête  est  brune,  portant  une  courte  impression  longitudinale  à  sa  partie  supérieure. 
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et  çà  et  là  quelques  poils  assez  longs.  Les  antennes  sont  longues,  à  premier  article  cylindrique, 
tronqué  obliquement  au  bout,  deuxième  de  même  longueur  et  plus  gros,  troisième  le  plus  long  de 
tous,  et  le  cinquième  petit,  acuminé.  Le  chaperon  est  en  trapèze,  séparé  du  front  par  un  sillon 
transversal  bien  marqué.  La  lèvre  supérieure  est  arrondie,  vaguement  trilobée  ou  poilue.  Les  man- 
dibules sont  longues,  grêles,  noires,  granuleuses  au  sommet.  Les  lubes  des  mâchoires  sont  séparés, 
aigus  à  leur  extrémité.  Les  palpes  maxillaires  ont  trois  articles:  le  deuxième  légèrement  plus  grand 
que  le  premier  et  le  troisième  petit,  conique  :  les  labiaux,  petits,  ne  présentent  que  deux  articles, 
le  premier  globuleux  et  l'autre  fusiforme.  La  lèvre  inférieure  est  formée  d'un  menton  trapézoïdal. 
Les  segments  ihoraciques  sont  semblables  aux  abdominaux:  ces  derniers  au  nombre  de  neuf  et 
couverts  de  bourrelets  transversaux.  Les  pattes  sont  très-écartées  à  leur  base  :  la  première  paire  plus 
courte  que  les  autres,  composée  d'une  cuisse  forte,  d'un  trocbanter  petit,  donnant  attache  à  une 
jambe  longue  et  allant  en  s'élargissant  jusqu'au  sommet,  et  d'un  tarse  peu  développé.  Les  stigmates 
sont  disposés  de  la  même  manière  que  dans  les  autres  larves  de  Scarabéiens.  La  larve  de  VAphodiiis 
fimetarius,  qui,  ainsi  que  l'indique  le  nom  spécifique,  se  trouve  dans  les  fumiers,  où  elle  est  abon- 
damment répandue,  est  semi-cylindrique,  ridée,  courbée  en  dedans,  d'un  blanc  sale  sur  les  annenux 
thoraciques  et  sur  les  côtés  des  premiers  segments  de  l'abdomen,  d'un  gris  ardoisé  sur  la  ligne 
dorsale  de  ceux-ci,  et  graduellement  sur  toute  la  surface  des  derniers;  la  tête  est  convexe,  d'un  roux 
jaunâtre;  les  antennes  sont  aussi  longues  que  la  tète,  à  dernier  article  court;  les  mandibules  sont 
cornées,  noires,  surtout  à  l'extrémité,  tridentées;  les  mâchoires  sont  profondément  bifides,  ciliées 
intérieurement;  les  palpes  maxillaires  ont  quatre  articles,  et  les  labiaux  trois;  les  pieds  sont  d'un 
blanc  rougeâtre.  Les  autres  larves  sont  assez  semblables  aux  deux  que  nous  venons  de  décrire  et 
ne  présentent  que  de  légères  différences  spécifiques.  Les  nymphes  ont  été  peu  observées,  et  semblent 
ne  rien  offrir  de  bien  particulier. 

Les  espèces  particulières  à  cette  tribu  sont  nombreuses,  et  paraissent  propres  à  presque  toutes  les 
régions  du  globe:  mais,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  Coprides,  c'est  principalement  dans 
les  contrées  septentrionales  et  tempérées  qu'on  en  rencontre  en  plus  grande  abondance  que  dans  les 
contrées  chaudes.  Le  numbre  des  genres,  assez  peu  considérable,  selon  la  plupart  des  auteurs,  l'est 
contrairement  beaucoup  suivant  d'autres,  qui  oi.tcréé  un  assez  grand  nombre  de  coupes  génériques, 
principalement  avec  les  espèces  françaises  ou  européennes.  Le  genre  typique,  celui  des  Aphodius,  a 
été  fondé  par  Uliger  aux  dépens  des  Scambxus,  de  Linné.  Les  autres  genres,  qui  n'ont  pas  toujours 
tous  été  placés  dans  la  même  division,  sont  dus  à  Latreille,  à  Lepellelier  de  Saint-Fargeau  et  Ser- 
ville,  à  Gyllenhal,  à  Dejean,  à  M.  Westwood,  à  Klug,  à  Mac  Lcay,  et  surtout  à  M.  Mulsant. 

Un  groupe  que  .M.  Th.  Lacordaire  range  parmi  les  Aphodides,  mais  qu'Lrichson  plaçait  avec  les 
Coprides,  et  qui,  par  "l'ensemble  de  ses  caractères,  établit  le  passage  des  uns  aux  autres,  est  celui 
des  Aulocnemis,  Klug,  qui  ne  renferme  que  deux  espèces  {opatrina  et  exarata),  propre  à  Mada- 
gascar. 

Le  genre  APIIODIK  {Apliodim,  Uliger,  Die  Kœf.  Reiiss.),  tiré  du  mot  grec  «'^oooç,  excrément,  a 
pour  caractères  :  corps  cylindrique  ou  un  peu  convexe;  menton  plan,  carré  on  trupcwïde,  plus  ou 
moins  éclwncré  en  avant;  languette  bilobce,  à  lobes  pénicilli formes;  palpes  :  labiaux  à  dernier  ar- 
ticle presque  conique,  aussi  long  ou  un  peu  plus  court  que  te  deuxième:  maxillaires  à  deuxième 
et  quatrième  articles,  les  plus  longs  de  tous,  presque  égaux;  mâchoires  à  lobes  membraneux;  man- 
dibules en  forme  de  lamelles  cornéo-membraueuses  et  cachées  dans  la  cavité  buccale;  labre  non  vi- 
sible; tète  peu  convexe,  transversale,  demi- circulaire  et  souvent  sinuée  dans  son  milieu  en  avant; 
yeux  faiblement  divisés;  a7itennes  à  premier  article  très-long,  les  cinq  suivants  de  grandeur  va- 
riable :  massue  courte ,  épaisse;  corselet  transversal,  rebordé,  presque  droit  sur  les  côtés,  un  peu 
échancrè  en  avant,  et  légèrement  arrondi  ou  presque  droit  à  lu  base;  écusson  dr  grandeur  et  de 
forme  variables;  élytres  plus  ou  moins  cylindroïdes  recouvrant  le  pygidium  en  arrière;  pattes  assez 
robustes;  jambes  antérieures  tridentées  :  les  autres  dilatées,  tronquées  et  ciliées  au  bout,  ii  éperons 
longs  et  aigus;  t/irses  assez  longs,  grêles  :  le  premier  article  des  quatre  postérieurs  plus  ou  moins 
allongé,  et  a  crochets  petits. 

I^s  Aplujdim  sont  exln'mcmenl  nombreux  et  n-[)andus  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais  nulle 
part  ces  espèces  ne  sont  plus  multipliées  ni  plus  fécondes  que  dans  les  régions  froides  cl  tempérées  do 
l'ancien  continent.  L'Kurope  mr.vnnn  on  possède  seuir»  près  de  cent  espi^ces,  dont  soixante  dix-ncul 
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sonl  décriles  dans  la  faune  entomologiquc  d'Allemagne,  ei  cinquante  el  une  dans  celle  de  France 
de  M.  Mulsant;  le  nord  de  l'Europe  en  nourrit  également  une  vingtaine;  les  autres  espèces  sont 
asiatiques,  des  Indes  orientales  et  de  la  Chine,  de  l'Arabie,  de  diverses  parties  do  l'Afrique,  de  l'Aus- 
tralie, de  l'Amérique  du  Nord  et  des  Antilles,  de  l'Amérique  du  Sud,  de  lile  de  Taïti,  etc.  Ce  sont 
des  espèces  de  petite  taille,  et  les  plus  grandes  atteignent  à  peine  une  taille  moyenne.  Leurs  cou- 
leurs, la  structure  des  élytres  et  la  pubescence  varient  considérablement;  néanmoins  la  grande  ma- 
jorité des  espèces  sont  noires  ou  brunes  et  glabres,  sauf  quelques  poils  en  dessous.  Ces  Insectes 
recherchent  de  préférence  les  excréments  des  animaux  herbivores,  où  ils  pullulent  pour  la  plupart; 
mais  divers  d'entre  eux  préfèrent  cependant  soit  les  matières  animales  et  les  fumiers  provenant  de 
la  litière  des  animaux,  soit  le  terreau  riche  en  principes  organiques  végétaux  décomposés.  En  Eu- 
rope, ils  comptent  parmi  les  Coléoptères  les  plus  printaniers;  pendant  le  jour  ils  restent  ordinaire- 
ment dans  leurs  retraites;  mais,  le  soir,  principalement  à  l'approche  du  coucher  du  soleil,  on  les  voit 
voltiger  en  grand  nombre  :  leur  vol  n'est  pas  très  rapide,  et  ils  rasent  le  plus  ordinairement  la  terre. 

On  a  dû  chercher,  dans  un  groupe  aussi  nombreux,  à  former  des  subdivisions  spéciales,  qui  ont  été 
élevées  au  rang  de  genres;  mais,  comme  les  caractères  sur  lesquels  ces  subdivisions  sonl  fondées  sem- 
blent secondaires,  ces  groupes  ne  sont  regardés  par  Erichson  que  comme  des  sous-genres,  et  M.  Th. 
Lacordaire  ne  les  admet  même  pas,  se  basant  sur  ce  que  ces  subdivisions,  dues  à  M.  Mulsant,  et  fon- 
dées uniquement  sur  des  espèces  françaises,  ne  peuvent  contenir  qu'un  très-petit  nombre  des  autres 
espèces  européennes  et  exotiques,  et  que  dès  lors  il  faudrait  créer  un  grand  nombre  de  subdivi- 
sions particulières  pour  ces  dernières.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Th.  Lacordaire  réunit  aux  Aphodies 
les  genres  suivants  de  M.  Mulsant,  que  nous  allons  nommer,  en  indiquant  les  espèces  les  plus  con- 
nues, toutes  propres  à  la  France,  et  se  trouvant  pour  la  plupart  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  : 
Colobopterus,  ayant  pour  espèce  unique  le  C.  crroticus,  Linné;  Coprimnrpims :  type,  C.  scrulator, 
llerbst;  Eupleiirus  :  typcsublcrraneiis,  Linné;  Otophorus  :  type,  hœmorrhoidalis,  L'inné;  Teiichetes  : 
espèce  unique,  7'.  fossoi-,  Linné;  Aphodins  :  des  espèces  nombreuses,  comme  les  A.  sciibalaritis, 
Fabr.;  conjugatus,  Panz.;  (imetarius,  Linné;  ater,  Geoffr.;  granarius,  Linné;  bimaculatus,  Fabr.; 
(luadrimaculatxis,  Linné;  sordidus,  Fabr.;  merdarius,  Fahr.;lividus,  Oliv.,  etc.;  Acrossns  :  types, 
rufipes,  Linné.;  luridus,  Fabr.,  etc.;  Melinopterus  :  type,  M.prodromun,  Brahm.;  Tridwnotus  :  es- 
pèce unique,  T.  scvopita,  Fabr.;  Heptaulacus  :  les//,  sus,  llerbst;  nivalis,  Muls.,  et  tesludinanus, 
Fabr.;  Plagiogomis  :  espèce  unique,  P.  arenarius,  Oliv.,  et  Oxyomiis,  ayant  pour  espèce  principale 
ÏO.  porcatus.  — Ce  dernier  groupe,  dont  on  signale  quelques  espèces  exotiques,  el  qui  a  été  indi- 
qué, mais  non  décrit  par  Eschscholtz  cl  M.  de  Castelnau,  est  adopté  par  quelques  auteurs,  car  il 
olïre  un  faciès  particulier,  qui  est  dû  aux  côtes  dont  sonl  munies  les  élytres. 

Les  genres  admis  par  M.  Th.  Lacordaire,  et  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  Aphodins,  sont 
les  suivants  :  — Rijparus,  Dej.,  ^Yest.,  ne  renfermant  que  le  li.  Desjardinsii,  de  l'île  Maurice,  qui, 
par  suite  des  côies  dont  il  est  revêtu  en  dessus  et  par  sa  forme,  ressemble  un  peu  à  un  Elophore. — 
Ammœcius,  Muls.,  à  corps  court,  convexe,  ovalaire,  comprenant  de  nombreuses  espèces  noires, 
fortement  striées  sur  les  élytres,  avec  les  intervalles  entre  les  stries  plus  ou  moins  carénés  et  cré- 
nelés, vivant  dans  les  régions  méridionales  de  l'Europe  et  septentrionales  de  l'Afrique,  principale- 
ment dans  les  endroits  sablonneux,  el  fré(|ucnlonl  les  bouses  desséchées  el  les  crottins  de  Moutons, 
ayant  pour  type  et  espèce  uni(iue  française  VA.  elevatus,  Fabr. —  Euparia,  Lepell.  elServ.,  offrant 
une  épine  terminale  en  dehors  des  jambes  postérieures,  el  constitué  avec  de  nombreuses  espèces, 
toutes  américaines,  mais  paraissant  plus  abondantes  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  —  Wujssemus, 
Muls.,  ayant  de  un  à  quatre  sillons  transversaux  sur  le  corselet,  et  en  outre  offrant  certains  carac- 
tères tirés  de  la  bouche:  quelques  petites  espèces  surtout  particulières  à  l'Europe  méridionale,  se 
trouvant  dans  les  détritus  des  végétaux  en  décomposition,  et  dont  la  plus  connue,  répandue  partout, 
est  le  /{.  asper,  Fabr.,  noirâtre,  avec  des  aspérités  bien  marquées.  —  Psammodius,  Gyllenh.,  ayant 
le  menton  légèrement  transversal;  lobe  externe  des  mâchoires  corné,  arqué  et  terminé  par  trois  ou 
quatre  dents;  dernier  article  des  palpes  labiaux  ovalaire  et  arqué  :  celui  des  maxillaires  fusiforme; 
mandibides  et  labre  cachés  dans  la  cavité  buccale  :  les  premiers  jnrsque  membraneux,  avec  la  base 
et  la  dent  molaire  cornées,  etc.;  ainsi  caractérisé,  ce  groupe  renferme  les  genres  suivants  de  M.  Mul- 
sant, qui  ont  été  fondés  sur  des  particularités  tirées  de  la  structure  des  pattes,  etc.  Platyomus, 
ayant  pour  type  le  P  sabulosus,  Dej.,  Muls.,  des  parties  tempérées  et  septentrionales  de  la  France, 


Fig.  l.  —  Popilia  bipunctata. 


Fig.  2.  —  Macvodactylus  siibspinosus. 


Fig.  3.  —  Anisonyx  lynx. 
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Fig.  4.  —  O/ùaliu  icaraboldet. 


Fig.  5.  —  Camploccnis  ifnei/)enri!s. 
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(Je  l'Allemagne;  Vleiirophorus ,  espèce  unique,  P.cœsiis,  Panz.,  de  toute  l'Europe;  Diustictus,  type 
unique,  D.  sabideti,  Panz.,  des  parties  froides  de  l'Europe,  et  Psammodius,  renfermant  la  plupart 
des  espèces,  et  surtout  les  P.  sulcicoUis  et  porcicolUs,  Illiger,  de  la  France;  ces  Insectes,  de  petite 
taille  et  noirâtres,  vivent  dans  le  sable  ou  sous  les  pierres,  voltigent  quelquefois  en  grand  nombre 
le  soir  à  la  manière  des  Aphodies,  et  sont  propres  à  l'Europe,  au  nord  de  l'Afrique  et  à  l'Amérique 
septentrionale.  —  Chastopisthes ,  Westw.,  une  espèce  (fulviis),  en  entier  de  couleur  fauve  et  origi- 
naire de  l'Hindoustan  central.  —  Conjthoderus ,  Klug,  une  espèce  [loripes)  habitant  le  Dongola. 

Enfin  deux  derniers  genres,  placés  par  Latreille  parmi  les  Arénicoles  ou  Trogides,  mais  qui, 
comme  l'a  montré  M.  Th.  Lacordaire,  semblent  plutôt  appartenir  aux  Apbodides,  sont  les  suivants  : 
—  1°  .£GIALIA,  Latr.  (Gen.  Criist.  et  Ins.),  ayant  presque  tous  les  caractères  des  Psammodies,  mais 
à  chaperon  ne  cachant  pas  entièrement  toutes  les  parties  de  la  bouche;  à  mandibules  et  lobe  infé- 
rieur des  mâchoires  cornés;  à  corselet  et  éhjtres  n'offrant  pas  de  traces  de  sillons,  etc.;  un  peu 
plus  grand  que  les  genres  précédents,  se  trouvant  dans  le  sable,  ayant  pour  type  VA.  arenaria, 
Fabr.,  commun  dans  l'Europe  méridionale,  remarquable  par  sa  forme  courte  et  ventrue,  et  habitant 
particulièrement  sur  les  bords  de  la  mer,  et  comprenant,  en  outre,  quelques  autres  petites  espèces 
d'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord,  à  forme  allongée  et  cylindrique.  —  2"  CIllRON,  Mac  Leay, 
groupe  différant  assez  notablement  du  précédent  par  des  caractères  importants,  mais  cependant  ne 
pouvant  être  séparés  des  Apbodides,  dont  Mac  Leay  et  Dalman  lesavaient  considérablement  éloignés 
en  les  rangeant  parmi  les  Lucanides,  auprès  des  Sinodendron,  dans  lesquels  Fabricius  les  plaçait; 
ce  sont  des  Insectes  détaille  grande  comparativement  à  celle  des  Aphodius,  et  à  forme  Irès-allongée 
et  cvlindrique;  leurs  espèces  sont  originaires  des  parties  chaudes  de  l'ancien  continent;  type,  C. 
digitatum,  Fabr.,  très-répandue  dans  des  pays  éloignés  les  uns  des  autres,  en  Sicile,  au  Sénégal,  en 
Egypte,  dans  les  Indes  orientales,  etc. 

• 
8*  tribu,  IIvB.vLiDEs  ou  Orph.mdes  :  tète  non  dilatée,  et,  par  suite,  les  organes  buccaux  n'étant  pas 
inférieurs;  languette  membraneuse,  souvent  bifide;  mâchoires  à  lobes  variables  :  l'interne  corné  ou 
denté;  mandibules  et  labre  cornés,  non  recouverts  par  le  chaperon,  qui  est  légèrement  élargi  et 
recouvre  la  base  des  antennes  :  celle-ci  de  dix  articles,  à  massue  courte,  épaisse;  hanches  intermé- 
diaires obliques,  conligués;  parapleures  métathoraciques  simples;  abdomen  ayant  six  segments, 
tous  légèrement  mobiles. 

Les  Insectes  de  cette  tribu,  assez  peu  nombreux  en  espèces,  répandus  cependant  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  sauf  l'Australie,  sont  très-voisins  des  Apbodides,  auxquels  on  les  réunit  parfois, 
et  s'en  distinguent  surtout  par  leur  faciès  et  par  le  nombre  de  leurs  articles  antennaires.  Les  mé- 
tamorphoses d'aucune  espèce  ne  sont  connues.  Leurs  habitudes  sont  loin  d'avoir  été  complètement 
observées  :  on  sait  seulement  que  les  espèces  d'Europe  se  rencontrent  dans  les  lieux  sablonneux, 
dans  les  détritus  végétaux,  et  qu'on  les  prend  parfois  au  vol  à  la  nuit  tombante.  On  n'y  range  que 
cinq  genres  assez  rares  dans  les  collections. 

1^6  genre  principal  est  celui  des  HYBALUS,  Doj.  (Brullé,  llisl.  nat.  des  Ins.  Col.,  t.  III),  que 
M.  lirullé  avait  mentionné  précédemment  sou.<  la  dimomination  de  Gcobius,  qui  a  due  être  rejelée 
comme  ayant  été  employée  antérieurement  par  Dejean  pour  un  genre  de  Carabiqucs  :  cc'sont  des 
Insectes  d'assez  petite  taille,  d'un  noir  ou  d'un  brun  assez  brillant:  glabres  en  dessus;  à  élylres, 
surtout  dans  les  femelles,  n'étant  (]u'un  peu  plus  longues  que  le  corselet,  et  comme  ventrues,  ce 
qui  leur  donne  uti  aspect  fort  sin;.'uli('r;  on  n'en  décrit  que  (juatre  espèces,  toutes  propres  à  l'Al- 
gérie, cl  dont  une  (II.  dorcas,  Fabr.)  étend  son  habitat  jus(|uc  dans  le  midi  de  l'Europe,  où  elle 
est  assez  rare. 

I>îs  autres  genres  sont  ceux  des  :  —  Orjilinus,  Mac  Leay,  insectes  de  taille  moyenne  ressemblant 
beaucoup  ;i  de  petits  Orgctes,  tant  pour  la  loiiiicdi;  leur  ror[)s  que  pour  la  (■()lorntioi)  et  la  structure 
des  téguin<;iils,  maisilont  ils  diffi-n-nt  hcaucf)Up  par  l'organisiilion  de  leur  houclH',  (juclques  ('s|)èces 
de  l'Afrique,  de  Madagascar  et  des  Indes  orientales.  —  TriodufUus,  Wostw.,  groupe  no  différant 
guère  du  précédent,  et  ne  renfermant  f|u'une  .seule  espèce  (nitiduUi.'i)  pro|)re  à  Madagascar. — 
Ajiiiliuvi,  I)ej.,  Westw.,  qu.'ilre  es[»éres  américaines,  Irois  de  la  partie  du  Sud  et  une  de  celhî  du 
Nord,  (h-  taille  moyenne,  peu  convoxe>  eu  d(!.s.>>ns,  oblongs,  il'nn   hrnn   noin'tlre  ()rhi))id;riis, 
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Meg.,  Lepell.  el  Serv.,  genre  auquel  on  rounii  le  groupe  des  Codocei'a,Esc\\à.,  ou  Slompboa,  Fischer 
de  Walillieini,  et  qui  renferme  une  dizaine  d'es;jèces  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  rares 
partout,  de  petite  tarlle,  d'un  fauve  te>tacé  ou  rougeàtre,  offrant  le  faoics  des  Mtidiiht,  et  se  pre- 
nant ordinairement  au  vol  le  soir,  quelquefois  le  jour  el  accidentellement  sous  les  débris  des  végé- 
taux :  type,  ÏO  chrijsomelinus,  Fabr.,  espèce  des  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  qui  semble 
cosmopolite,  car  on  la  signalée. également  des  Indes  orientales.  —  Glacesis,  Ericlis.,  Weslw., 
groupe  qui  se  rapporte  peut-être  aux  Trogides,  et  ne  renferme  qu'une  espèce  unique  (ni/'rt)  décou- 
verte en  Hongrie. 

9'  tribu,  llYnosoniDKs:  InnçiucKc  membraneuse,  bilobéc;  mâchoires  à  lobes  membraneux,  inermes, 
mandibules  et  labre  cornés,  non  recouverts  par  le  chaperon;  antennes  de  dix  articles,  ù  massue  de 
trois,  dont  le  premier  est  en  forme  de  cupule  et  emboUeplus  ou  moins  le  deuxième;  hanches  inter- 
médiaires oblifpies,  contiçjué's;  pnrapleures  métalhoraciques  appendiculées;  abdomen  ayant  six  seg- 
ments, dont  les  cinq  premiers  fortement  soudés  ensemble. 

D'après  les  caractères  que  nous  venons  de  donner,  on  voit  que  les  Insectes  de  cette  tribu,  qui 
sont  (juebiuefois  ranges  parmi  les  Trogides,  ne  diffèrent  réellement  des  llybalides,  dont  ils  ont  les 
mœurs,  que  par  la  forme  de  la  massue  antennaire,  par  In  présence  des  épimères  du  métathorax,  et 
par  la  soudure  de  presque  tous  les  segments  abdominaux.  Leurs  premiers  états  ne  sont  pas  connus, 
et  l'on  ne  range  dans  cette  tribu  que  cinq  genres  assez  rares,  propres  à  l'Europe,  à  l'Afrique,  à 
quelques  [)ariics  de  l'Asie  et  à  l'Amérique,  et  dont  un  seulement  était  indiqué  par  Lalreille. 


/ 
Fi;;.  98.  —  llybosorus  aralor 

C'est  le  genre  typique  des  UYIiOSOPiUS,  Mac  Leay  [Uorx  entomologicx,  t.  I"),  qui  renferme  de 
j)etits  Scarabéiens  régulièrement  ovales,  presque  parallèles,  très-convexes,  à  élylres  courti>s,  mar- 
(|uées  de  dix  à  vingt  stries  très-régulèrcs  et  trèsra[)procliées,  glabres,  sauf  quelques  poils  fins  et 
longs  en  dessous,  d'une  coloration  noire  ou  d'un  fauve  brillant;  et  babitani  les  sables,  à  la  surface 
desquels  on  les  rencontre  courant  avec  agilité  :  on  n'en  connaît  que  quatre  ou  cinq  espèces,  propres 
au  continent  indien  et  à  l'Afrique,  et  le  type  est  1'//.  Illigeri,  Reiclie,  que  l'on  ne  doit  pas  con- 
fondre, comme  on  l'a  fait  jusque  dans  ces  derniers  temps,  avec  le  Scarabxus  arator,  Illig.,  qui  est 
le  type  du  genre  Ueteivngclius,  dans  la  tribu  des  Dynastides. 

Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  ■ —  Phxochrous,  Cast.  {Silphodes.  Westw.;  Acallus  el  Atimus, 
Dej  )  :  quelques  espèces  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  Hybosores,  à  corps  plus  allonge,  moins 
convexe  et  moins  robuste,  de  couleur  ne  variant  (pie  du  brun  noirâtre  au  rouge  brun  peu  brillant, 
particulières  aux  Indes  orientales  et  à  rAfri(iue,  et  dont  le  P.  Sumatrensis,  Westw.,  se  nourrit  de 
substances  animales  décomposées.— Cœ/od^îs,  NYestw.,  de  petites  espèces  de  f^rme  courte,  ramassée 
et  très-convexe,  glabres,  brillantes,  se  trouvant  dans  l'Amérique  méridionale,  vivant  dans  les  en- 
droits sablonneux,  recbercbant  les  excréments  Inimains  à  moitié  desséches,  fouillant  le  sol  sans  s'y 
enfoncer  et  volant  bien  et  fréquemment  pendant  le  jour.  —  Chœtodus,  Weslw.,  un  nombre  assez 
restreint  d'espèces  voisines  de  celles  du  genre  précédent  et  des  mêmes  pays.  —  Dicrxodon,  Erichs., 
une  espèce,  de  Cayenne,  D.  basalis,  que  M.  Westwood  plaçait  dans  le  genre  Chanolode.  —  Hapalo- 
nychus,  West.  [Trichops,  Manli.),  différant  des  genres  qui  |irécèdent  par  sa  massue  antennaire  non 
lenticulaire,  mais  oblongue  et  un  peu  arquée,  à  premier  article  emboîtant  tout  à  fait  le  deuxième  ; 
espèce  typique,  //.  Walerhousei ,  de  l'ile  de  Cuba. 
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10"  tribu,  TuoGiDEs  :  corps  plus  vu  moins  arrondi;  lamjuette  souvent  membraneuse,  de  forme  va- 
nable;  mâchoires  à  lobes  habituellement  membraneux,  inermes;  mandibules  et  labre  cornés,  à 
découvert;  antennes  de  neuf  ou  dix  articles  :  à  jnassue  de  trois,  en  général  lamelleuse;  hanches  in- 
termédiaires courtes,  souvent  jjresque  (jlobuleuscs,  transversales  ou  un  peu  obliques,  toujours  con- 
figués;  parapleures  métithoraciques  siinples;  abdomen  plan,  ayant  cinq  segments  légèrement 
mobiles. 

Celte  tribu,  assez  riche  en  espèces  peu  remarquables  par  leur  système  décoloration  généralement 
sombre,  grisâtre,  mais  intéressantes  par  leur  forme  et  la  structure  de  leurs  téguments,  est  surtout 
faraciérisée  [tar  le  nombre  réduit  des  segments  abdominaux  et  la  dispositiim  des  membres.  Les  pattes 
de  de\ant  ne  sont  [«as  destinées  à  fouiller  le  sol, et  servent  uniquement  à  l'acte  de  la  locomotion;  les 
jambes  antérieures  ne  s'élargissent  pas  et  sont  faiblement  dentées  :  les  hanches  de  la  même  paire, 
comme  celles  des  intermédiaires,  sont  très-courtes  dans  le  sens  transversal;  les  élylres  recouvrent  tout 
à  fait  le  pygidium.  Au  reste,  ces  Insectes  diffèrent  assez  notablement  entre  eux  dans  leur  faciès  gé- 
néral, ce  qui  est  dû  à  ce  que  les  uns  possèdent  la  faculté  de  contracter  leur  corps  en  buule,  tandis 
que  les  autres  ne  l'ont  pas.  Leurs  mœurs  sont  assez  peu  connues,  surtout  pour  les  espèces  exotiques; 
mais,  si  l'on  pouvait  les  généraliser  d'après  les  remarques  qui  ont  été  faites  pour  quelques  espèces 
européennes  du  genre  Trox,  on  devrait  dire  que  ce  sont  des  Insectes  qui  fréquentent  les  sables, 
qui  ne  sont  pas  coprophages,  et  se  nourrissent  de  débris  organiques. 

L'histoire,  plus  ou  moins  complète,  des  métamorphoses  de  deux  espèces  a  été  donnée.  MM.  \Va- 
terhousse  et  Weslwood  se  sont  occupés  de  celles  du  Trox  scaber,  Linné,  ou  urenarius,  Fabr.,  com- 
mun dans  presque  toute  l'Europe,  et  MM.  Chapuis  et  Candèzc  ont  décrit  la  larve  du  T.  Carolinus, 
De].,  de  l'Amérique  du  Sud.  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  ces  larves  ont  des  segments 
divisés  à  leur  partie  supérieure  en  bourrelets  transversaux,  que  les  mandibules  sont  armées  d'une 
dent  au  côté  interne,  que  les  antennes  ont  trois  articles,  que  les  palpes  maxillaires  en  ont  également 
trois,  et  que  toutes  les  pattes  sont  semblables  et  munies  d'ongles.  La  larve  du  Trox  scaber  a  un 
corps  composé  de  douze  segments  d'égale  grosseur  ;  les  trois  premiers  portant  chacun  en  dessous 
une  paire  de  pattes,  tous  ridés  en  dessus,  moins  le  [)rotlioraci(jue  et  le  terminal;  la  tête  est  ronde, 
déprimée,  à  peine  plus  large  que  les  segments  qui  la  suivent,  grossièrement  ponctuée  a  sa  partie 
antérieure;  le  labre  est  petit,  transversal,  muni  en  devant  de  très-petits  tubercules;  les  mandibules 
sont  courtes,  à  une  seule  dent  intérieurement;  les  mâchoires,  armées  d'épines,  ont  deux  lobes;  les 
antennes  n'offrent  que  trois  articles,  dont  celui  de  l'extrémité  est  petit.  La  larve  du  Trox  Carolinus 
offre  quelques  différences  avec  celle  du  T.  scaber;  elle  est  d'un  blanc  sale,  avec  quelques  longs 
poils  épars  sur  le  corps  et  sur  la  tète,  et  ses  plaques  prothoraciques  sont  d'un  noir  brunâtre. 

Les  dix  ou  douze  genres  de  la  tribu  des  Trogides  peuvent,  par  des  caractères  importants,  être 
partagés  en  deux  groupes  primaires. 

A.  Espèces  à  corps  non  susceptible  de  se  contracter  en  boule;  à  antennes  de  dix  articles;  à  écns- 
son  petit;  à  tarses  ciliés  ou  épineux  en  dessous. 

Le  genre  typique  est  celui  des  THO.\  [Trox,  l'abr.,  Systema  entomologica) ,  ayant  pour  caractères  : 
corps  assez  notablement  arrondi,  ovalaire,%u  plus  ou  moins  allongé;  tête  petite,  contractile,  iné- 
gale; menton  transversal;  palpes  à  dernier  article  ovalaire;  mandibules  robustes,  larges,  arquées; 
labre  saillant,  incliné;  chaperon  très-court,  triangulaire;  antennes  à  premier  article  arqué,  dilaté, 
cilié  :  massue  ovalaire.  lamelleuse;  écusson  triangulaire;  éhjtres  oblongues  ou  ovales,  convexes; 
pattes  médiocres,  à  cuisses  antérieures  très-grosses,  jambes  de  la  même  paire  grêles,  élargies  à 
l'extrémité  :  jambes  des  quatre  paires  postérieures  à  peine  élargies  au  bout,  robustes;  tarses  courts, 
fUiformeh,  à  crochets  médiocres  ou  petits. 

L<is  Insectes  d»;  ce  genre  habitent  en  gtinéral  les  terrains  sablonneux  et  ont  le  cor[is  prescpio  con- 
stamuienl  couvert  de  terre  ou  de  pousaiere.  On  les  trouve  (pjebiuefuis  aux  pieds  des  arbres,  vivant 
de  débris  de  substances  végétales,  mais  ils  se  nourrissent  plus  liabituclleiii(-nt  des  parties  animales 
dcïbéchées,  et  fréquentent  les  charogne.-*.  Ils  font  entendre  une  petite  stridulation  [iroduile  par  le 
frottement  d«;  l'abdomen  contre  les  él^lics.  Lorsqu'on  les  approclif;,  ils  inclinent  la  tète,  replifuit 
leurs  (iatt(<  ant<-rieures,  et  font  les  morts  jusqu'à  ce  *|ije  le  danger  soit  passé,  (liiez  (|ii>'|(|iii.s  espices 
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les  ailes  sonl  incompletenieni  développées  ou  peuveni  loul  à  fait  manquer  :  dans  d'auUes  ces  or- 
ganes existent,  et  leur  permettent  de  voler  avec  assez  de  facilité,  ce  qu'ils  ne  font  guère  qu'à 
l'approche  de  la  nuit.  Leur  taille  est  moyenne,  leur  coloration  sombre,  leur  forme  oblongue  ou 
ovalaire;  leurs  téguments  sont  solides,  durs,  plus  ou  moins  raboteux  en  dessus;  leurs  clylros  offrent, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  des  tubercules  disposés  en  rangées  sur  des  côtes  longitudinales 
garnies  de  petits  fascicules  écailleux.  Selon  Linné,  le  nom  de  Tpco'^  était  employé  par  d'anciens  au- 
teurs grecs,  et  son  étymologie  provenait  du  verbe  rpwyw,  je  ronge. 


l'ig.  99.  —  ïrox  scaber. 


Fig.  100.  —  Trox  sabtilosus. 


Les  Trox,  dont  on  connaît  une  soixantaine  d'espèces,  sont  répandus  sur  la  plus  grande  partie  du 
globe;  ils  sont  plus  nombreux  en  Amérique  que  partout  ailleurs,  cl  l'I^uropc  n'en  renferme  que  six 
à  huit  espèces.  En  France,  nous  possédons  les  Trox  perlatus,  Scriba;  hispichis,  Laichart;  sabubsuSy 
Linné,  el  scabei\  Linné,  ou  arenarim,  Fabr. ,  qui  se  retrouve  également  dans  d'autres  provinccs^ 
européennes. 

Deux  espèces,  qui  par  qucl(|ues  caractères  différenciels  se  distinguent  des  Trox  proprement  dits, 
sont  devenues  les  types  de  deux  genres  particuliers,  ce  sont  le  :  Trox  liorridin;,  Fabr.,  assez  com- 
mun en  Afrique,  qui  forme  le  genre  Plwbenis,  Mac  Leay,  et  le  Troi  Riiberosiis,  Fabr.,  de  l'Amérique- 
du  Sud,  qui  a  servi  à  rétablissement  du  genre  Omorgus,  Erichson. 

Les  autres  genres  du  même  groupe  sont  ceux  des  :  Glaresis,  Friclis.,  \Vest\v.  —  Cryptogeniits 
Westw.,  une  espèce  {Miersiamis)  de  Colombie. —  Anaides,  Westw.,  une  es|)èce  (fiisculatus)  du 
même  pays  que  la  précédente. —  Liparochrus,  Erichs.,  groupe  exclusivement  australien,  et  qui 
jusqu'ici  n'est  formé  que  d'un  petit  nombre  d'espèces.  —  ErenurMH,  MuLsant,  groupe  qui  se  rap- 
porte peut-être  aux  Apbodides,  et  a  pour  type  et  espèce  unique  VE.  uïustriatus,  d'Algérie. 

B.  Espaces  à  corps  nusceptible  de  se  contracter  en  boule;  à  antennes  de  neuf  nu  dix  aHicles  :  te 
premier  anguleux  ou  dentiforme  extérieurement;  à  écusson  très-grand;  à  quatre  premiers  articles 
des  tarses  garnis  de  poils  longs  en  dessous. 

Le  genre  principal  et  longtemps  unique  de  ce  groupe  est  celui  des  Acanlhocerus,  Mac  Leay,. 
formé  d'espèces  assez  petites,  répandues  en  Amérique,  depuis  les  régions  les  plus  boréales  jusqu'au 
(Ihili,  toutes  trè.s-contrartiles,  de  telle  sorte  que  pendant  la  contraction  le  corps  forme  une  s[)hère 
incomplète,  qui  sont  [)arées  de  teintes  métalliques,  el  qui  se  trouvent  sous  les  écorces  humides 
dans  le  bois  en  décomposition.  —  D'autres  genres  démembrés  de  celui-ci  par  Germar  sont  ceux 
des  :  Clxolus,  Sphxromorphns  el  Symarmostes,  les  deux  premiers  américains,  el  le  dernier  parti- 
culier à  Madagascar. 


1 1""  tribu,  GKOTiiipinEs  :  corps  ovalaire;  tête  médiocre; languette  variable;  yeux  en  général  coupés 
par  les  joues;  mâchoires  à  lobes  le  plus  ordinairement  cornés,  avec  l'interne  denté,  mais  parfois- 
coriaces  et  inennes;  mandibules  et  labre  cornés,  découverts  :  les  premières  tressaillantes;  antennes 
de  onze  articles,  à  massue  de  trois,  et  de  forme  variable;  corselet  très-bien  développé;  pattes  fotiis- 
seuses;  tarses  courts,  grêles,  munis  de  crochets  peu  robustes;  jambes  antérieures  souvent  crénelées 
fiur  la  tranche  e.rti')ne  et  terminées  par  deux  éperons;  hanches  intermédiaires  plus  ou  moins  obli- 
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qnes;  iHijtii'»  i\'couv)'aiU  à  peu  prèa  complètement  le  pijgidiam;  parapleares  mélalhoracupics  appcn- 
dicnlées;  abdomen  très-court,  à  segments  tous  libres,  et  au  nombre  de  six. 

Le  meilleur  caracièredes  Géotrupides  se  trouve  dans  le  nombre  dos  articles  des  antennes,  car  ce 
sont  les  seuls  Scarubéiens  qui  offrent  cette  particularité  importante.  D'autres  caractères  de  première 
valeur  se  rencontrent  dans  la  brièveté  de  l'abdomen,  et,  par  suite,  dans  le  très-grand  développement 
du  corselet,  et  dans  la  force  des  pattes,  qui  démontrent  que  ces  Insectes  sont  essentiellement  fouis- 
seurs. Les  organes  buccaux  sont  assez  variables  :  cliez  les  uns,  ils  sont  construits  sur  le  plan  de  ceux 
des  Coprides,  et  chez  les  autres,  sur  celui  des  Orphnides  et  de  certains  Apliodides;  mais  nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  organes.  Les  différences  sexuelles  sont  encore  assez 
apparentes;  en  effet,  la  tête  porte  très-souvent  une  corne,  un  tubercule  ou  une  carène  dans  les  mâles, 
et  cette  même  disposition  se  reproduit,  à  un  degré  plus  prononcé,  sur  le  corselet  :  un  fait  (]ui  doit 
encore  être  signalé,  c'est  que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  habituellement  dans  les  autres  Coléo- 
ptères, les  mâles  ont  souvent  une  taille  supérieure  à  celle  des  femelles.  Une  particularité,  indiquée 
par  M.  Th.  Lacordaire,  et  que  nous  devons  rapporter  parce  qu'elle  montre,  selon  nous,  le  rappoi  t 
qu'il  y  a  sous  ce  point  de  vue  entre  les  Géotrupiens  et  les  Coléoptères  de  la  famille  des  Lucaiiiens 
qui  va  suivre,  se  trouve  dans  les  cuisses  ■  celles  de  devant,  dans  les  deux  genres  Geotr)ij)es  et  Le- 
tltnis,  offrent  une  tache  soyeuse  d'un  jaune  doré,  semblable  à  celle  que  l'on  remarque  chez  les  Lu- 
camis,  et,  dans  les  autres  genres,  celte  lâche  est  remplacée  par  une  ligne  de  petits  poils  fins  s'eten- 
dant  dans  toute  la  longueur  de  la  face  interne  de  ces  organes,  et  rappelant  tout  à  fait  celle  que  l'un 
voit  chez  les  Passalus. 


Fig.  101.  —  Crolriipes  sfer/orariis 


Fijr.  l(i'2   —  fiolboceras  [Odontxus]  mabilironth. 


Les  Géotrupides  sont  de  taille  au  moins  moyenne  et  presque  toujours  assez  grande.  Ils  sont  ré- 
pan.liis  sur  toute  la  surface  du  globe,  assez  nombreux  spi-rifi(iuement,  mais  restreints  à  un  petit 
nombre  de  coupes  génériques.  Leur  coloration  n'est  habituellement  pas  très-brillante,  quoiqu'il  y 
ait  qufdques  exceptions  à  celte  règle,  et  (|ue  même  quelques-unes  de  nos  espèces  européennes,  tout 
en  ayant  des  teintes  uniformes,  soient  plus  belles  (jue  nos  Coprides,  par  suite  d'un  vernis  parfois 
brillant  dont  elles  ^ont  recouvertes.  Leurs  mœurs  sont  assez  variées,  mais  l'on  peut  dire  que  la  plupart 
des  espèces,  surtout  colles  du  genre  Géotiupe,  sont  essentiellement  ro[irophag('s.  lui  effet,  les  Géo- 
trupes.(\we.  l'on  a  pu  mieux  observer  que  certains  autres  groupes  de  la  même  tribu,  en  raison  de 
leur  existence  moins  souterraine  et  moins  nocturne  que  celle  d'autres  genres  de  la  même  division, 
recherchent  les  d.'jections  excrémentitielles  de  rilomme,  des  Chevaux  et  des  Huminants,  creusent 
sous  ces  matières  des  trous  perpen<liculaires  ou  (d.liqiies,  dont  ils  s'éloignent  |u>u  pemlant  le  jour, 
ou  à  l'ouverture  d.'Sf|uels  ils  se  trouvent  cramponnés  pour  satisfaire;  leur  a(ip('til  :  c'est  là  au>s'i 
qu'ils  vont  se  réfugier  en  cas  de  danger;  mais,  aux  approches  de  la  nuit,  ils  quittent  ces  lieux  re- 
tirés pour  se  mettre  à  la  recherche  «l'une  proie  nouvelle  ou  pour  effectuer  le  rapprochement  des 
^ftxe>.  Comme  hs  Hannetons,  avant  de  prendre  leur  vol,  ils  donnent  à  leur  abdomen  un  ni..uve- 
rnent  de  va-el-vienl  ron>id«Table,  rabaissent  pour  permettre  :i  l'air  de  pénétrer  .sous  les  ('-lytres 
ontr'ouvrenl  et  referment  celles-ci  hrusquenieiii  et  .1  plusieurs  reprises  pour  faire  entrer  dans  leur 
corps  massif  une  plus  gran.le  quantité  de  nuide  aérien,  puis  se  dressant  sur  leurs  pieds  de  derrière 
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ils  essayeiit  de  prendre  leur  essor  :  mois  soiivcnl  leur  premier  coup  d'aii',  frappant  avec  trop  de 
force,  les  rojotie  en  arrière  sur  le  dos,  et  ils  doivent  s'y  reprendre  à  plusieurs  fois.  Leur  vol  csl 
court,  lourd,  sinueux,  et  ils  ne  font  guère  que  raser  la  terre,  ne  s'élcvant  pas  beaucoup;  l'inlluence 
almospliérique  semble  agir  fortement  sur  eux,  et  c'est  seulement  dans  les  chaudes  soirées  qu'on  les 
aperçoit  en  grand  nombre.  La  plupart  d'entre  eux,  au  moins  tous  les  Géotrupes,  possèdent  des  or- 
;îanes  de  stridulation  (]ui  cnnsi^tent,  comme  l'ont  montré  Krichson  et  M.  \Vestring,  en  une  faible 
saillie  striée  transversalement  et  placée  au  bord  postérieur  des  hanches  de  la  dernière  paire  de 
pattes,  laquelle,  lorsque  ces  hanches  se  meuvent,  frotte  contre  le  bord  postérieur  de  la  cavité  coty- 
loïde,  qui  est  fermé  par  le  bord  antérieur  du  premier  segment  do  l'abdomen.  Si  l'on  s'approche 
d'eux  et  (|u'on  ehcrohe  à  les  prendre,  ils  se  renversent  souvent  sur  le  sol  avec  une  immobilité  com- 
plète, ils  étendent  leurs  pattes  avec  une  roideur  remarquable,  et  simulent  ainsi  létal  de  mort. 
.Malgré  cela  plusieurs  Oiseaux  leur  font  une  chasse  incessante,  et  l'on  cite  l'un  d'eux,  l'Ecorcheur 
ou  Lanixis  celhuise,  Gm.,  qui  les  emporte  en  grand  nombre  et  les  embroche  aux  épines  du  pru- 
nelicr  pour  les  retrouver  au  besoin  quand  l'appétit  se  fait  sentir.  Ils  ont  encore  d'autres  ennemis, 
ot  sont  commun('ment  tourmentés  par  un  .Acarien,  lo  Ga7nastis  colcopternnim,  qui  s'attache  sou- 
vent à  eux  en  grand  nombre.  Ihins  d'autres  genres,  ces  habitudes  se  modiUcnl  plus  ou  moins  consi- 
dérablement. C'est  ainsi  que  les  Athyreus  se  trouvent  bien  encore  dans  les  substances  stercoraires, 
mais  il  est  probable  (|u'ils  n'en  font  pas  uniquement  leur  nourriture,  et  que  les  Letb vus  oni  un 
régime  tout  à  fait  végétal. 

Les  métamor[)hoses  d'une  seule  espèce,  le  Géotrupes  slercorar'ms,  Linné,  si  commun  dans  toute 
l'Kuropc,  ont  été  observées.  Krisch  {Deschreib.  von  ail.  Ins.,  1720)  a,  le  premier,  donné  de  bons 
détails  à  ce  sujet,  et  Ilerbst  (Natunj.  nll.  bec.  Ins.,  1789)  n'a  guère  fait  que  les  reproduire; M.  Mul- 
sant,  de  son  côté,  en  1842,  dans  son  Histoire  des  Coléoptères  de  France  (Lamellicornes),  a  étendu 
considérablement  les  observations  de  Frisch,  en  les  complétant  :  enfin,  Frichson  [Natnrg.der  Insekt. 
DeutscliL,  1848),  de  même  que  nous  croyons  devoir  le  faire  ici,  n"a  fait  que  reproduire  ce  (]u'en 
dit  le  savant  entomologiste  lyonnais  :  «  Quand  la  femelle,  dit  M.  Mulsant,  se  prépare  à  sa  ponte  (ce 
(|iii,  pour  le  plus  grand  nombre,  a  lieu  en  automne),  elle  creuse  un  trou  quelquefois  de  quinze 
pouces  et  même  plus  de  profondeur.  On  dirait  (|u'en  descendant  aus^i  bas  dans  le  sol  elle  prévoit 
que  les  jours  de  la  larve  dont  la  naissance  aura  lieu  pourraient  être  menacés  par  la  bêche  du  jar- 
dinier ou  par  la  charrue  du  laboureur,  si  elle  rapprochait  davantage  de  la  terre  la  demeure  qu'elle 
lui  prépare.  Ses  mandibules  cornées,  qui  lui  font  à  peu  près  l'office  d'un  groin  de  porc,  ses  pattes 
(les  antérieures  surtout),  fortes,  tranchantes  et  dentelées,  sont  les  instruments  que  lui  a  donnés  la 
nature  pour  parvenir  à  son  but.  .\vec  leur  aide,  l'espèce  de  puits  qu'elle  entreprend  est  bientôt 
achevé.  Il  est  probable  qu'ellcy  monte  et  descend  plusieurs  fois  pour  percer  la  paroi  de  cette  galerie 
verticale,  et  lui  donner  une  dureté  analogue  à  celle  du  pisé.  Ces  préparatifs  terminés,  elle  construit 
dans  le  fond,  et  le  plus  souvent  avec  de  la  terre,  une  sorte  de  nid  ou  de  coque  ovoïde  ouverte  d'un 
côté.  Ilans  ce  berceau  artislement  uni  par  sa  paroi  int(.'rne,  elle  colle  un  œuf  lilancbàtro  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  froment;  puis  elle  entraîne  et  entasse  au-dessus  de  la  niche  (jui  a  reçu  son  dépôt 
Tes  matières  stercorales  placées  h  sa  portée,  de  manière  à  en  former  une  espèce  de  saucisson  de  trois 
ou  (|iialre  pouces  de  longueur.  On  en  trouve  quehiucfois  deux,  rarement  trois  sous  une  même 
bouse.  Le  nombre  des  pontes  semble  assez  limité.  L'œuf  d(''posé  reste  à  peine  huit  jours  dans  cet 
état.  Il  en  sort  bientôt  une  larve,  analogue,  pour  la  forme,  à  celle  du  Hanneton,  d'une  couleur  ar- 
doisée et  revêtue  d'une  peau  dont  la  délicatesse  craindrait  les  moindres  injures.  Heureusement 
elle  n'en  a  pointa  redouter.  Elle  s'engraisse  en  s'élevanl  progressivement  dans  l'espèce  de  tuyau 
rempli  d'aliments  à  sa  convenance,  et  comme  celle  de  divers  Coprides,  par  une  exception  qui  n'avait 
pas  encore  été  signahie  dans  l'ordre  nombreux  des  Coléoptères,  ne  change  de  peau  que  pour  passer 
à  l'état  de  nymphe.  Quelque  temps  après  a  lieu  sa  dernière  nit'tamorphoso.  Quand  la  ponte  se  fait 
dans  le  milieu  ou  vers  la  fin  de  l'automne,  la  transformation  en  Insecte  parfait  s'opère  au  commen- 
cement du  printemps,  ou  même  quelquefois  vers  la  lin  de  l'hiver,  si  lo  temps  est  doux.  »  La  larvo 
a  pour  caractères  :  corps  cylindroïde,  courbé  en  dedans,  d'un  blanc  sale  sur  une  faible  partie  des 
premiers  segments,  et  d'un  gris  bleuâtre  ardoisé  sur  le  reste  du  corps;  tète  convexe;  labre  mem- 
iiraneux,  trilobé;  mandibules  fortes,  cornées,  arquées,  à  trois  dents  à  l'extrémité,  munies  au  mi- 
lieu du  côté  interne  d'une  dent  irilide  et  d'une  autre  dent  à  la  base;  mâchoires  formées  de  deux 
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divisions  presque  cylindriques;  palpes  :  maxillaires  de  quatre  arlicles  :  labiaux  de  deux;  antennes 
de  quatre  articles,  le  troisième  renflé  et  obliquement  coupé  au  sommet  et  le  dernier  plus  grêle; 
pattes  membraneuses,  bérissées  de  poils  roides,  peu  nombreux,  bilobées  à  l'extrémité  el  pourvues 
d'ongles  très-petits. 

Cette  tribu,  qui  est  un  démembrement  des  Arénicoles  de  Latreille,  ne  renferme  que  six  groupes 
génériques,  tous  assez  bien  caractérisés,  et  dont  quelques-uns  ont  été  partagés  en  genres  qui  n'ont 
pas  été  adoptés  par  Ericbson  et  par  51.  ïb.  Lacordaire. 

Le  genre  typique  est  celui  des  GÉOTRUPES  [Geotrupes,  Latreille,  l^ircis  des  caractères  généraiix 
des  Insectes),  dont  la  dénomination  est  tirée  des  deux  mots  grecs  :  yr,,  terre,  et  rpy-aw,  je  perce, 
et  qui  est  surtout  caractérisé  par  la  massiie  des  antennes  lamelleiise.  Les  caractères  spéciaux  de  ces 
Insectes  sont  les  suivants  :  menton  transversal ,  un  peu  rétréci,  très-èchancré  en  avant  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas;  languette  membraneuse,  très-velue;  mâchoires  à  labres  coriaces,  barbtis, 
l'externe  trigone  et  très  grand;  palpes  à  dernier  article  presque  fusi forme;  mandibules  saillantes^ 
arrondies  en  dehors,  concaves  en  dessus;  labre  saillant,  transversal,  un  peu  sinité  en  avant;  tête 
médiocre;  chaperon  rhomboïdal,  rebordé;  antennes  robustes,  à  massue  lamelleuse;  corselet  trans- 
versal, légèrement  plus  large  que  les  élytres,  coupé  presque  carrément  à  la  base,  régidièremcnt  cy- 
lindrique ou  déprimé,  et  anguleux  sur  les  côtés;  écusson  petit  ou  médiocre,  triangulaire;  éhjtres 
ovales,  oblongues  ou  hémisphériques;  pattes  robustes,  à  hanches  intermédiaires  contiguës,  à  jambe-: 
antérieures  multidentées,  les  quatre  postérieures  quadrangidaires,  un  peu  arquées;  éperons  de 
toutes  les  jambes  allongés;  tarses  grêles,  très-courts. 

Les  Geotrupes  sont  pour  la  plupart  d'assez  grande  taille;  la  forme  de  leur  corps  varie  beaucoup, 
car  ils  peuvent  être,  suivant  les  espèces,  oblongs  ou  à  peu  près  cylindriques,  ou,  au  contraire, 
presque  tout  à  fait  bémispbériques,  et  offrent  tous  les  passages  entre  ces  formes  opposées.  Leurs 
téguments  peuvent  être  lisses  ou  présenter  des  stries  nombreuses.  En  dessus  ils  sont  glabres,  mais 
en  dessous  le  corps  est  garni  de  poils  en  général  courts  et  assez  rares.  Leurs  couleurs,  constamment. 
uniformes,  varient  depuis  le  noir  profond  jusqu'au  bleu  assez  clair,  ou  violet,  ou  vert  doré  ou 
bronzé,  et  cela  parfois  dans  la  même  espèce,  ce  (jui,  à  une  époque  où  l'on  se  servait  beaucoup  plus 
de  la  coloration  pour  caractériser  les  espèces  qu'on  ne  le  fait  aujourd'bui,  a  dû  considérablemer.'. 
embrouiller  la  synonymie  spécifuiue.  La  plupart  des  espèces,  comme  le  Geotrupes  stercorarius, 
dont  nous  avons  décrit  les  mœurs  et  les  métamorpboses,  vivent  dans  les  matières  excrémentitielles; 
([uelques  espèces  se  trouvent  dans  les  matières  organiques  en  voie  de  décomposition,  et  parfois 
dans  certains  cbampignons. 

Trois  genres  ont  été  formés  ?ux  dépens  des  Geotrupes,  et,  comme  le  propose  Ericbson,  ne  doi- 
vent probablement  être  considérés  que  comme  des  divisions  d'un  seul  et  même  groupe  naturel.  Ce 
sont  :  1"  les  Tïni^cs,  Leach  [Ceratophius,  Fiscb.  Wald.,  ou  Armideus,  Ziegl.),  à  corselet  muni  de 
une  à  trois  cornes  très- développées  dans  les  mâles,  et  presque  rudimentaires  dans  les  femelles,  et 
à  second  article  des  antennes  tout  à  fait  à  découvert  lors  de  la  contraction  de  la  massue  antcnnaire; 
type,  notre  Geotrupes  tijphœus,  Linné,  entièrement  d'un  noir  luisant,  que  Geoffroy  nommait  le 
Phalangiste,  qui  se  trouve  plus  ou  moins  rarement  dans  toute  l'Europe,  et  babite  surtout  les  ré- 
gions montagneuses  méridionales;  2"  les  GÉoinuPEs,  Latr.,  à  corselet  inerme,  et  à  second  article  des 
antennes  en  partie  caché  lors  de  la  contraction  de  la  massue  anlennaire;  c'est  le  groupe  le  plus 
nombreux,  et,  parmi  les  espèces  européennes,  quatre  se  renc(intr(!nt  en  Franco,  les  :  Geotrupes 
stercorarius,  Linné,  vulgairement  appelé  Fouille-merde,  variable  pour  les  teintes  du  corps,  et  com- 
mun partout,  hypocrita,  Schncid.,  noir,  à  reflets  brillants  ou  verdàtres,  un  peu  plus  rare  que  le 
précédent;  sylvalicus,  Panz.,  bleuâtre,  que  l'on  trouve  surtout  dans  les  bois  soit  dans  les  bouses, 
soil  (ilus  hnbiluelloment  au  pied  de  diverses  substances  crypto^'amiques,  et  vcrnalis,  Linné,  assez 
petit,  convexe,  d'un  bleu  viol.'itrc,  répandant  une  odeur  rnusqu('C  as^^ez  prononcée,  et  se  trouvant 
surtout  au  printemps  elen  automne,  tandis  que  les  autres  sont  [dus  estivales;  ot  7>°  les  TiionF.cTEs, 
MuL-^ant,  à  second  article  des  antennes  tout  à  fait  caché  lors  de  la  contraction  de  la  massue  anlen- 
naire, a  élytres  souvent  sondées  ensemble,  et  qui  n'ont  que  des  rudiments  d'ailes  on  en  sont  même, 
complètement  privées,  quelques  espèces  essenli<'lb;mcnl  licmispbériques,  et  surtout  propres  au 
ba.ssin  de  la  Méditerranée,  cl  dont  le  type,  qui  habite  nos  provinces  mé-ridionales,  e.^t  le  Geolrupt: 
l.rvigntux,  Fabr  .  d'un  noir  peu  luisant  el  eniièremcnl  li'^se. 
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1)  une  manière  ;;énonilo,  et  en  compri'nonl  le  [çenre  avec  toules  les  divisions  que  nous  y  avons 
laissées,  on  peut  dire  que  les  Ccolrupes,  dunt  on  a  décrit  cimiiianle  ou  soixante  espèces,  abondent 
surtout  dans  les  parties  tempérées  de  l'iiémisplière  boréal,  principalement  dans  l'ancien  continent. 
Les  espèces  sont  moins  abondantes  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  dans  les  parties  méridionales 
du  même  ciintinent,  on  n'en  a  signalé  qu'au  Chili.  Dans  les  Indes  orientales,  on  n'en  trouve  que 
dans  l'Jlimalaya.  Lnlin,  en  Afrique,  elles  semblent  confinées  au[irès  des  bords  de  la  Méditerranée, 
vl  (luebiues-uiK-s  des  espèces  qu'on  y  prend  se  retrouvent  aussi  dans  le  sud  de  l'Kurope. 

Un  genre  très-remanjuable,  offrant  quelque  analogie  avec  celui  des  Géotrupes,  mais  qui  s'en 
distingue  facilement,  est  celui  des  LUTIIHUS,  Scopoli,  Introd.  ad  llist.  nat.  [CUmipes,  lloclicnw), 
surtout  ilisiincl  de  tous  ceux  de  la  même  tribu  par  la  massue  de  ses  antennes  conique,  et  à  premier 
article  entboiiant  le  second  :  ce  sont  des  Insectes  de  taille  moyenne  ou  assez  grande,  très-convexes, 
et  dont  larricre-corps  égale  à  peine  en  grandeur  le  corselet  et  la  tète  réunis,  et  qui  offrent  un  grand 
développement;  leurs  couleurs  sont  d'un  noir  profond  parfois  bronzé;  les  pattes  seules  sont  ciliées 
ou  velues.  Leur  régime  est  essentiellement  végétal,  comme  le  montre  la  disposition  de  leurs  or- 
ganes buccaux;  ils  grimpent  sur  divers  végétaux  pour  en  couper  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses, 
qu'ils  emportent,  en  descendant  à  reculons,  dans  les  trous  qu'ils  perforent  dans  le  sol,  et  dan»;  les- 
quels il  y  a  toujours,  dit-on,  un  mâle  et  une  femelle  qui  vivent  ensemble;  le  mâle  se  défend  avec 
courage  contre  les  individus  de  son  sexe  qui  clierclient  parfois  à  s'y  introduire,  et  la  femelle  y  ef- 
fectue probal)lemcnt  ^a  ponte  :  ce  genre  est  pres(]ue  exclusivement  asiatique,  et  répandu  depuis  la 
liussie  méridiunale  jiis(jue  dans  le  fond  de  la  Sibérie  :  une  espèce  ce[)endanl,  le  Lethnis  ceplialotes, 
Fabr.,  étend  plus  loin  son  habitat,  et  se  trouve  encore  dans  les  parties  méridionales  de  l'empire 
iTAutriche.  —  Le  L.  disjxtr,  de  la  Hussie  méridionale,  est  le  type  du  genre  Ceratodirus,  Fischer  de 
Waldlicim,  dans  le.(|uel  les  vuiles  o)il  (rois  cornes  mandibulaires,  tandis  qu'il  n'y  en  a  habituelle- 
ment (lu'une  ou  deux  dans  les  autres  espèces. 

Les  derniers  genres  sont  [larticulièrement  distingués  des  autres  par  la  massue  des  antennes 
grande  et  letiliculaire.  Le  plus  important  de  tous,  et  le  seul  qui  ait  des  représentants  en  Europe, 
est  celui  des  BOLBOCEIIAS,  Uirby  {Trans.  of  the  Lin.  Soc,  t.  111),  dont  la  dénomination  d^v/Soç, 
bulbe,  et  x:o«:.  corne)  rappelle  la  particularité  que  nous  venons  de  signaler,  et  ()ui  se  distingue 
surtout  [lar  son  corps  presque  hémisplurique;  ses  mandibules  terminées  lune  en  pointe  cl  l'autre 
par  deux  dents;  par  ses  mâchoires  à  deux  lobes  :  le  supérieur  lacinié  et  Vin(érieur  formé  de  deux 
crochets;  par  son  menton  échancré;  par  ses  antennes  à  deuxième  article  plus  long  que  le  troisième; 
i"/  par  son  écusson  plus  long  sur  les  côtés  qu'éi  la  base  :  les  espèces  de  ce  groupe,  dont  on  signale  près 
de  cent  espèces,  sont  ovalaires,  remarquables  par  leur  tête  et  leur  corselet  pourvus  de  carènes,  de 
cornes  ou  de  saillies  plus  ou  moins  prononcées,  souvent  très-singulières  dans  les  mâles,  et  (|ui  s'o- 
blitèrent en  partie  dans  les  femelles;  elles  sont  répandues  sur  presque  tout  le  globe,  et  particulière- 
ment aux  Indes  orientales  et  en  Australie  :  c'est  dans  ce  dernier  jiays  que  se  trouvent  les  espèces 
'es  i)lus  remaniuables  et  [)ar  leurs  formes  et  par  leur  taille  :  les  espèces  européennes  se  rencontrent, 
mais  rarement,  sous  les  e.xcrémiMils  à  demi  desséchés  des  animaux  herbivores  et  mémo  de  l'Ilommo, 
mais  il  semble,  par  leur  conformation,  qu'elles  doivent  être  plus  essentiellement  carnassières;  on 
les  prend  parfois  au  vol  à  l'entrée  de  la  nuit,  et,  d'après  les  observations  de  M.  le  docteur  Aube, 
elles  seraient  es.sentiellemenl  nocturnes,  car  il  a  pu  en  trouver  en  assez  grande  ijuantité  des  débris 
dans  l'estomac  d  Oiseaux  de  nuit.  Les  espèces  de  la  faune  française  sont  les  :  liolboceras  mobilicor- 
)iis,  Fabr.,  la  moins  rare  de  toules,  qui  est  presque  hémisphérique,  d'un  noir  luisant  en  dessus;  ol 
gallicus^  Mulsant,  qui  a  la  même  forme  et  la  même  couleur  que  la  précédente,  mais  qui  se  dis- 
tingue par  quel(]ues  caractères  spéciaux.  —  Quelques  espèces  sont  devenues  les  types  de  genres  par- 
ticuliers qui  ne  sont  pas  adoptés  par  tous  les  auteurs;  tels  sont  les  :  Ei.Eriio.sTOMLs,  Mac  Leay,  créé 
pour  une  espèce  d'Australie  {proboscideus,  Schrb.),  dans  la(|uelle  le  mâle  a  \c  chaperon  prolongé  en 
une  sorte  de  rostre  ou  de  trompe,  à  rexlrémiié  duquel  sont  placés  les  organes  buccaux;  Eucantiius, 
Westw.  (type,  B.  Melibœus,  de  l'Amérique  septentrionale),  â  coi'ps  plus  convexe  que  dans  les  Dol- 
hoceras  proprement  dits,  à  corselet  non  concave  en  avant,  et  à  stries  des  élytres  moins  nombreuses; 
cl  surtout  Oi)o>T.i:us,  Meg.,  Klug  [Cerntoplnjus,  Fisch.  ^Vald.),  renfermant  deux  espèces,  notre  7i. 
mobilicorni'i,  et  une  espèce  de  l'Amériiiuc  du  Nord  (0.  /i/uo/wzs,  Say),  dont  \ci  yeu.r  sorit  complè- 
tement divisés,  rc(\\ù  n'a  lieu  qu'incomplètement  dans  les  Bolhoceras  types. 
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Enfin  les  deux  derniers  genres  sont  ceux  des  :  Stenaspidius,  Weslw.,  fondé  sur  une  seule  espèce 
(nigricornis),  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  paraît  établir  le  passage  des  Bolbocères  aux  Athyreus, 
et  qui  ont  les  hanches  intermédiaires  contiguës  comme  les  premiers,  et,  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  dans  les  derniers,  qui  ont  les  mêmes  organes,  fortement  séparés.— kimm^s,  Mac  Leay,  groupe 
nombreux  en  espèces,  surtout  abondantes  en  Amérique,  mais  qui  existent  aussi  dans  les  Indes 
orientales  et  en  Afrique:  ils  sont  de  taille  moyenne  ou  assez  grande,  de  forme  courte  et  ramassée, 
très-vijleuse  en  dessous,  et  à  corselet  développé  au  point  de  former  parfois  la  moitié  du  corps  en 
affectant  des  formes  singulières,  surtout  dans  les  mâles. 


Fis    \0ù.  —  Brachyteriiiusprosium.        Yig.  lOi  —  Diphucephala  sencea.  Fig.  ÏOô.  —  Plectris  lomenlosu. 
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LUCA.ME>S.  LVCANll.  Brullé,  1837. 


Corps  plus  ou  moins  déprimé;  télé  assez  petite,  menton  grand,  corné,  habituellement  entier; 
languette,  souvent  placée  à  la  face  interne  du  menton,  sans  paraghsses;  mâchoires  à  deux  lobes  : 
l'interne  assez  souvent,  et  l'externe  au  contraire  très-rarement,  en  forme  de  crochet  corné;  mandi- 
bules souvent  très-développées  dans  les  mâles,  et  présentant  toujours  des  différences  suivant  les 
sexes;  labre  soudé  à  l'épistomedans  la  plupart  des  cas;  antennes  de  dix  articles,  brisées  ou  gémi- 
culées,  les  trois  à  sept  derniers,  et  constamment  ceux  cpti  forment  la  massue',  fixes  et  disposés  en 
lamelles  semblables  aux  dents  d'un  peigne;  éhjtres  recouvrant  en  entier  l'abdomen;  hanches  trans- 
versales, les  antérieures  parfois  presque  globuleuses;  tarses  tous  de  cinq  articles  :  crochets  simples, 
et  entre  ces  derniers  un  ajtjyendice  terminé  par  deux  soies;  parapleures  métathoraciques  simples; 
abdomen  composé  de  cinq  segments  presque  égaux. 

I-cs  Insectes  qui  entrent  dans  cette  division,  [irincipalement  caractérisés  par  leur  massue  anten- 
naireel  correspondant  aux  VeeJinicornes,  de  Latreille,  sont  réunis  par  la  i)liipart  des  auteurs  uio- 
dt-rnes,  tels  f|Uo  ririclison,  MM.  I)iirnieislcr,  r.cdlonhacber,  Ulanclianl,  Mulsanl,  etc.,  aux  Scara- 
Ifiens  avec  lesquels  ils  ont  les  [)lus  grands  ra|)porls,  mais  cependant  ils  nou'^^  semblent,  comme  à 
.MM.  l'.rullé,  Tli.  Licordaire,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  entomologistes,  devoir  fdiinei  iiiu!  famille 
pariicnliiTe  que  l'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de  Vectinicornes,  mais  i|iii  doit  plutôt 
[torier  celui  de  Lucanims,  qui  offre  l'avantage  de  rap[>eler  la  déntjmination  du  genn;  ty[ii(|ue  : 
celui  des  Lucanus  ou  Cerf-volant. 

Au  caractère  de  la  massue  peclinéc  des  antennes  cliez  les  Lucanicns  viennent  se  joindre  (piel- 
qups  différences  dan-^  b  .slnicliire  du  système  nerveux,  et  des  particularités  s|iécialesdans  les  larves. 
Nous  devons  revenir  sur  qiielr|iicsuns  de  ces  points,  [luisque  c'est  sur  ces  caraclèrcs  que  repose  la 
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famille  qui  nous  occupe,  cl  qu'elle  peut  être  différenciée  de  celle  qui  précède.  Dans  les  Scarabéiens, 
les  antennes  sont  toujours  composées,  à  la  partie  terminale  ou  massue,  d'articles  mobiles  à  la  façon 
de  lamelles  ou  de  feuillets  de  livre;  dans  les  Lucaniens,  cette  mobilité  disparaît  complètement,  et 
les  articles  antennaires  deviennent  assez  semblables  à  des  dents  de  peigne.  Le  système  nerveux, 
d'après  .M.M.  Newport  et  Blancliard,  dans  les  premiers,  offre  pour  toute  cbaîne  nerveuse  ventrale 
une  grosse  niasse  ganglionnaire  située  dans  le  thorax,  sans  aucune  trace  de  ganglions  abdominaux, 
tandis  que  chez  les  seconds  ces  derniers  ganglions  existent  en  même  temps  que  ceux  du  thorax  el 
en  sont  distincts.  KuTin,  dans  les  larves  des  Lucaniens,  les  anneaux  qui  forment  le  corps  ne  présen- 
tent pas  les  plis  transversaux,  qui  sont  presque  toujours  très-apparents  chez  les  Scarabéiens  :  enfin 
l'anus  est  transversal  chez  ceux-ci,  cl  longiluilinal  chez  ceux-là.  Un  doit  dire  ce|)endant  qu'un 
groupe  de  transition  entre  les  deux  familles  se  trouve  dans  les  Passahis,  qui,  par  la  conformation 
des  antennes,  sont  bien  des  Lucaniens  :  mais  chez  ces  Insectes,  le  système  nerveux  tient  le  milieu 
entre  ce  que  l'on  remarque  dans  les  Scarabéiens  et  dans  les  lAicaniens,  et  il  en  est  de  même  dans  les 
larves  qui,  à  l'absence  des  plis  des  premiers,  joignent  l'anus  transversal  des  seconds.  De  tout  cela  on 
doit  conclure  :  ["  (|ue  les  Scarabéiens  sont  distincts  des  Lucaniens;  2"  que  parmi  ces  derniers  il  y  a 
deux  tribus  particulières  :  les  Passâtes  et  genres  voisins,  tendant  à  (''lal)lir  le  passage  des  uns  aux 
autres;  et  5°  les  Lucanes  et  genres  qui  s'y  rattachent,  et  qui  se  distinguent  plus  notablement  des  an- 
ciens Lamellicornes  typiques. 

Nous  no  donnerons  actuellement  que  (juthiues  généralités  principales  sur  les  Lucaniens;  c'est  en 
faisant  l'histoire  des  deux  tribus  et  des  genres  nombreux  dont  se  compose  cette  famille  que  nous 
entrerons  dans  les  particularitt's  (|ui  doivent  être  signalées.  Ces  Coléoptères  sont  ordinairement  de 
taille  m(i}('nneet  souvent  assezgrande.  On  en  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  l'Kuropc 
en  renferme  dont  la  taille  est  même  assez  notable:  l'Amérique  et  les  Indes  orienlales  en  possè- 
dent un  nombre  considérable  de  belles  espèces.  Dans  nos  pays,  les  espèces  sont  en  général  noirâtres, 
mais  (hins  h's  coiiirées  chaudes,  on  en  connaît  qui  sont  parées  de  teintes  assez  brillantes.  Leur  régime 
parait  être  presque  exclusivement  végétal;  ils  sucent  la  miellée  (jui  suinte  des  arbres,  dévorent  les 
feuilles  et  les  bourgeons,  elc.  :  quelques-uns,  peut-être  exceptionnellement,  prennent  une  nourriture 
animale,  el  l'on  en  a  vu  s'altaiiuant  à  des  chenilles  ou  à  certains  Coléoptères.  Ils  vivent  presque  ex- 
clusivement dans  l'intérieur  des  arbres  vermoulus  ou  sous  les  écorces,  et  ce  n'est  qu'accidentellement 
qu'on  les  trouve  à  l'air  libre.  Cependant  ils  peuvent  voler  avec  assez  de  rapidité,  quoique  leur  vol 
soit  lourd.  Les  différences  sexuelles  peuvent  être  à  peu  près  nulles,  comme  chez  les  Passales,  ou,  au 
contraire,  devenir  très-grandes,  ainsi  ([ue  dans  certains  Litcanus,  ilans  les  Vholidolus,  dans  les 
Cliiasfl(]nathus,  etc.  Dans  les  Scarabéiens,  les  différences  sexuelles,  comme  nous  l'avons  dit,  portent 
surtout  sur  les  cornes,  saillies,  sillons,  etc.,  dont  sont  pourvus  la  tête  et  le  corselet  chez  les  m.'iles, 
tandis  (]u'il  n'y  en  a  pas  ou  seulement  de  rudimenlairc  chez  les  femelles:  le  nombre  des  articles  de  la 
massue  antennaire  varie  aussi  suivant  les  sexes  :  dans  les  Lucaniens,  la  disposition  des  antennes  est 
la  même  chez  les  mâles  ainsi  que  chez  les  femelles,  et  les  différences  sexuelles,  à  l'exception  des 
Sinodendrons,  dont  la  tête  des  mâles  porte  une  petite  corne  que  l'on  ne  voit  ()as  chez  la  femelle,  se 
irouM'Ul  pilnci|(alement  dans  les  organes  de  la  bouche,  surtout  dans  les  mandibules,  qui  peuvent 
devenir  énormes  chez  les  mâles,  et  secondairement  dans  la  forme  de  la  tête  et  du  corselet,  et  dans 
la  disposition  des  pattes.  En  raison  même  do  cette  grande  réduction  des  organes  buccaux  chez  les 
femelles,  les  genres  sont  particulièrement  caractérisés  d'après  les  mâles,  et  les  femelles  en  diffèrenl 
parfois  assez  notablement. 

Les  métamor[)lioses  des  Lucaniens  ont  été  observées  par  un  assez  grand  nombre  d'auteurs,  ainsi 
que  nous  aurons  bientôt  occasion  (le  le  dire.  D'une  manière  générale,  les  larves,  d'un  blanc  sale, 
vivent  dans  le  tronc  des  arbres  pourris,  et  ressemblent  beaucotip  à  celles  des  Scarabt'iens.  Lllessont 
cylindriques,  ne  peuvent  se  dresser  complètement  et  restent  constamment  recourbées  en  arc  par 
leur  partie  postérieure.  La  tête  est  cornée,  convexe,  toujours  privée  d'yeux.  Les  antennes  ont  cin(| 
articles  ou  seulement  (iiialre,  si.  comme  le  font  plusieurs  auteurs,  on  ne  considère  pas  comme  un 
article  le  lubercul(!  rélractile  qui  sert  de  support  à  ces  organes.  Pour  les  organes  buccaux  :  le  labre 
est  distinct  du  chaperon;  les  mandibules  sont  robustes,  dentites  intérieurement;  les  mâchoires  onl 
deux  lobes  armés  de  cils  ou  de  légères  épines;  le  menton  supporte  une  languette  petite,  arrondie  en 
avant,  et  des  palpes  labiaux  courts,  de  deux  articles;  les  palpes  maxillaires  comptent  quatre  articles  en 
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indiquant  pour  un  article  le  tubercule  basai.  Les  anneaux  du  corps  sont  recouverts  d'une  peau  mince 
et  lisse,  avec  quelques  spinules  sur  les  premiers  et  sans  les  plaques  cornées,  ni,  en  dessus,  les  plis 
transversaux  que  l'on  remarque  constamment  dans  les  larves  des  Scarabéiens.  Tous  les  segments  du 
thorax  sont  de  la  même  grandeur  que  les  suivants;  dans  les  Lucanides,  ils  portent  trois  paires  de 
pattes  composées  chacune  de  quatre  pièces  et  d'un  crochet  terminal,  et  dans  les  Passalides,  il  n'y  a 
plus  que  deux  paires  de  pattes  seulement.  Les  segments  de  l'abdomen  sont  au  nombre  de  neuf, 
mais,  comme  le  dernier  est  divisé  par  un  sillon  assez  profond  en  deux  portions,  quelques  auteurs 
en  comptent  parfois  dix:  la  portion  postérieure  de  ce  dernier  segment  porte,  de  même  que  dans 
les  larves  de  Scarabéiens,  le  nom  de  sac,  mais  ce  sac  est  toujours  moins  développé  que  chez  ceux- 
ci.  L'armature  anale  est  transversale  dans  les  Passalvs,  et  longitudinale  dans  les  Lucmins.  Il  y  a 
neuf  paires  de  stigmates  :  la  première  placée  sur  le  corselet,  et  les  autres  sur  les  huit  premiers 
segments  abdominaux  :  ces  stigmates  ont  une  forme  arquée  et  spéciale. 
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Fig.  lOG.  —  Oiloiilolariiis  gir/anleiis. 


Linné  rangeait  tous  les  Infectes  de  celte  famille  dans  son  genre  Lucamis;  Fabricius  en  a  distin- 
gué depuis  les  JEsahis,  qui  en  sont  assez  voisins,  et  les  Passalus,  qui  en  sont  séparés  par  des  ca- 
rociéres  irès-prononcés.  Enfin  les  entomologistes  modernes  ont  créé,  principalement  parmi  les 
Lucanes  proprement  dits  des  groupes  génériques  très-nombreux 

I)ans  l'état  actuel  de  la  science  on  doit  admettre  parmi  les  Lucaniensdeux  tribus  spéciales  :  celles 
des  PassalUles  et  des  Lucanides;  la  première  plus  rapprochée  que  la  seconde  deSvScarabéiens. 


1"  tribu,  I'A-;sALinF.s  :  corj)s  grand,  plus  ou  moins  dcprimc;  li'le  peu  développée;  lanrjuetlr  cornée, 
glabre,  à  trois  dents  en  avant,  située  dans  une  profonde  échancrure  du  menton;  palpes  labiaux 
imérés  dans  deux  dépressions  hasilaircs  de  la  face  externe  de  la  linKjuelte;  mâchoires  à  lobes  cor- 
nés, en  forme  de  griffes;  mandibules  armées  d'une  dent  molaire  à  la  base  et  d'une  autre  doit  mo- 
bile en  avant  de  celle-ci  :  semblable  dans  les  deux  sexes;  labre  libre,  mobile;  antoines  brisées  ou 
(jémculérs,  de  dix  articles,  dont  les  deux  derniers  sont  pectines,  fixes;  écusson  situé  sur  le  pédon- 
cule du  mi'soliiorax;  hanches  inlermédiitircs  presque  globuleuses. 

I^s  r'a<waru|ps  sont  (lesColiiopt^-res  assez  grands,  et  les  plus  petites  espèces  ont  une  taille  au  moins 
moyenne.  Pnsquc  tous  sont  plus  ou  moins  déprimés,  nver  les  ('fiifilcurcs  des  ('Ivlrr-s  [terpendicu- 
laire»,  légèrement  élargis  en  arriire;  et  ce  nesl  qu'excrqitirinnrllciiirnl  (|U0  quel(|ues  espèces  in- 
dienn'Hont  une  forme  cylindrique  et  sont  un  peu  nrrondies.  Les  élylrcs  présentent  toujours  chacune 
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dix  sillons  :  leur  disque  esl  enlièrenicnt  ylubrc,  mais  leur  pourluur  ou  loul  au  moins  les  épaules 
offrent  (luelques  poils  roussàtres.  Les  cûu-s  du  corselet,  la  poitrine,  les  jambes  intermédiaires  et 
postérieures  en  ont  aussi  souvent  de  semblables.  Il  n'y  a  pas  dt;  différences  sexuelles  apparentes 
dans  la  disposition  des  mandibules,  qui  sont  toujours  très-puissantes  :  seulement  elles  sont  un 
peu  moins  développées  en  liauleur  dans  les  femelles,  qui,  en  outre,  ont  la  tète  et  le  corselet  plus 
étroits  que  les  mâles,  et  les  petites  cornes,  éminenccs  ou  inégalités  cé|)liali(iues  un  peu  moins  fortes. 
La  livrée  de  toutes  les  espèces  est  entièrement  d'un  noir  assez  brillant  :  et  ce  système  de  coloration 
uniforme  contribue  beaucoup  à  augmenter  la  difficulté  (jue  l'on  trouve  à  bien  caractériser  les  es- 
pèces. Ces  Insectes  sont  exclusivement  xylopliages,  aussi  bien  à  leur  état  de  larve  qu'à  leur  étal 
parfait;  ils  vivent  sous  les  écorces  décomposées  et  liumides,  ainsi  que  dans  les  troncs  d'arbres  abattus 
et  à  moitié  pourris  qu'ils  fouillent  dans  toutes  les  directions  avec  leurs  fortes  mandibules.  D'après 
M.  Zimmermann,  la  dent  mobile  dont  ces  organes  sont  pourvus  leur  sert  à  diviser  le  bois  en  petits 
fragments  :  sa  forme  varie  assez,  mais  elle  est  toujours  située  très-près  de  la  dent  niulaire  de  la  base 
(]ui  lui  sert  de  point  d'a[)pui;  les  muscles  qui  la  mettent  en  mouvement  ont  leurs  points  d'insertion 
dans  l'intérieur  du  corps  des  mandibules.  Quand  on  saisit  les  Passalides,  ils  répandent  par  la 
bouclie  et  par  le  dessous  des  élytres  un  fluide  abondant,  prcs(]ue  incolore,  et  d'une  odeur  caustique 
assez  faible.  Les  petites  espèces  volent  fréquemment  à  l'entrée  de  la  nuit;  les  grosses  ne  le  font  (|U(! 
très-rarement.  D'après  l'observation  de  M.TIi.  Lacordaire,  les  Passales,  au  moins  les  espèces  amé- 
ricaines, sont  remaniuables  par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  meurent  lorsqu'on  les  a  percés 
d'une  épingle;  le  |)lus  vigoureux  indivitlu  survit  à  peine  trois  ou  ijuatre  lieures  à  celte  opération,  et 
il  y  a  là  bien  loin  de  la  ténacité  vitale  des  Lucanes  et  de  beaucoup  de  Scarabéiens. 

Les  premiers  états  des  Passalides  sont  aujourd'bui  assez  bien  connus.  Pendant  très-longtemps  on 
n'a  possédé  sur  ce  sujet  que  la  mauvaise  figure  d'une  larve  d'une  espèce  douteuse,  peut-être  celle 
du  Passalus  interniptus,  Fab.,  faite  par  mademoiselle  de  Mi'rian.  M.  Perclieron  a  donné  ensuite  la 
description  incomplète  de  la  larve  du  /'.  j)unctifi('r,Le\w\\.  et  Serv.,  d'après  un  exemplaire  de.^séché. 
Les  larves  de  deux  autres  espèces  (nil  fi(''  décrites  avec  beaucoup  de  soin  :  la  première,  celle  du  i\ 
cornutus,  Fabr.,  par  M.  lUirmeister  [Uividb.  der  entom.,  1847),  et  la  seconde,  celle  du  P.  distin- 
clus,  par  MM.  Cliapuis  et  Candéze  [Cat.  des  larves  des  Coi.,  18r)o),  d'après  un  exemplaire  bien  con- 
servé que  lui  avait  communiqué  M.  Guérin-Méneville,  et  dont  M.  K.  Blancluird  avait  dit  quelques 
mots  dans  le  tome  V,  troisième  série  des  Atiudles  des  Sciences  naturelles.  Kniin  L'riclison  rapporte 
à  un  Passalusld  larve  que  M.  Westwood  attribue!  au  lluprestis  atlenuuta,  du  IWésil,  mais  M.  Tli. 
Lacordaire  pense  que  c'est  plutôt  la  larve  d'un  Longicorne. 

Dans  ces  larves  les  segments  sont  lisses  et  ne  sont  pas  partagés  en  bourrelets  transversaux  à  la 
partie  supérieure,  comme  dans  les  Scarabéiens;  les  antennes  ne  présentent  (jue  deux  articles  bien 
évidents;  la  dernière  paire  de  pattes  est  atrophié,  et  l'anus  offre  encore  une  fente  transversale.  La 
larve  du  Passalus  distinctus,  la  seule  qui  soit  assez  complètement  connue,  et  dont  la  longueur  to- 
tale est  de  O"*, 040,  a  la  tète  petite,  un  peu  aplatie  en  dessus,  lisse,  à  bord  antérieur  légèrement 
concave;  les  antennes  sont  courtes,  de  deux  articles,  insérées  sur  une  petite  ("minence  simulant  un 
article  basilaire,  selon  MM.  (Ibapuis  et  Candèze,  et  constituant  réellement  une  articulation  particu- 
lière, d'après  d'autres  anatomistcs  :  le  premier  article  petit,  arrondi,  et  le  deuxième  plus  long,  fusi- 
forme;  le  chaperon  est  grand,  transversal;  le  labre  ellipti(|ue,  un  peu  moins  large  que  le  chaperon; 
les  mandibules  sont  médiocres,  symélri(]ues,  à  deux  dents  à  leur  extrémité,  et  offrant  également 
une  large  dent  sur  le  bord  interne;  les  mâchoires  sont  composées  d'une  [)ièce  basilaire  plus  ou 
moins  transversale:  d'une  [)ièce  cardinale  assez  forte,  charnue  :  de  deux  lobes  bien  séparés,  aigus, 
ciliés  sur  le  bord  interne,  et  de  palpes  de  trois  articles,  dont  le  premier,  court,  large,  tandis  que  le 
second,  de  la  même  longueur  que  le  troisième,  est  plus  large,  et  le  dernier  conique;  la  lèvre  infé- 
rieure esl  formée  d'un  menton  allongé,  d'une  pièce  palpigère  trapi'zoïdale,  portant  au  milieu  un 
appendice  remplaçant  la  languette,  et  de  chaque  côté  d'un  palpe  de  deux  articles  à  peu  près  d'égale 
longueur;  les  segments  thoraciques  sont  semblables  à  ceux  de  l'abdomen;  le  corselet  offre  de  chaque 
côté  une  plaque  cornée,  ovalaire,  lisse,  d'où  partent  en  rayonnant  des  stries  petites  et  nombreuses; 
les  segments  abdominaux  sont  au  nombre  de  neuf,  sans  sillons  transversaux:  le  sac  est  partagé 
vers  son  milieu  par  une  ligne  circulaire  :  l'anus  est  transversal;  toutes  les  pattes,  sauf  les  métalho- 
raciques  rudimentaires,  sont  grandes,  formées  d'une  cuisse  forte,  d'un  troclianter  très-petit  et  d'une 
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jambe  allongée,  armée,  terminée  par  un  grand  ongle  aigu;  il  n'y  aurait  que  neuf  paires  de  stig- 
mates; le  corps  de  la  larve,  entièrement  sans  poils,  est  ^entièrement  blanchâtre,  excepté  la  languette 
et  l'extrémité  des  mandibules,  qui  sont  noirâtres  :  elle  provient  de  la  Nouvelle-Orléans,  où  elle  se 
trouve  dans  les  vieux  arbres.  Quelques  différences  se  remarquent  dans  la  larve  du  Passahs  cornu- 
ttis,  comparée  avec  celle  du  P.  distinctus  :  il  y  aurait  dix  segments  à  l'abdomen  et  dix  paires  do 
stigmates;  les  antennes  auraient  trois  articles;  les  palpes  maxillaires  quatre  articles;  le  menton  et 
la  languette  seraient  transversalement  ovales,  etc. 


Fig.  107.  —  Passalus  pentaphijUus. 


Fig.  108.  —  Passalus  fl'slinctus.  (Lirvc. 


Le  genre  principal  de  cette  tribu,  le  seul  qui  soit  généralement  admis  par  la  plupart  des  auteurs 
est  celui  des  PâSSâLES,  Passalus,  dont  le  nom  provient  du  mot  grec  iza.(T(joàoç  (cheville,  pieu)  : 
dénomination  qui  n'est  guère  en  rapport  avec  la  ligure  de  ces  Insectes,  mais  qui,  suivant  Latreille, 
servait  chez  les  anciens  à  désigner  une  espèce  d"Oiseau.  Linné  n'avait  pas  séparé  les  espèces  de  ce 
genre  de  celles  des  Liica)ius;  Fabricius,  le  premier,  en  forma  un  genre  auquel  il  assigna  le  nom 
qui  lui  a  été  conservé  depuis.  Eschscholtz,  dans  le  tome  Vil  (1827)  des  Mémoires  de  la  Société  des 
naturalistes  du  Muséum,  en  donna  une  monographie,  qui  fut  suivie  depuis,  en  1855,  d'un  travail 
semblable  et  plus  com[)let  de  M.  Percheron;  enfin,  plus  récemment,  des  espèces  nouvelles  furent 
décrites  par  divers  entomologistes,  et  surtout  par  MM.  Guérin-Méneville,  Burmeister,  Smith,  Klug, 
Spix  et  Martius,  etc.  Le  genre  Passalus,  que  Voet  nommait  Cupes,  a  été  quelquefois  subdivisé  en 
trois  groupes  génériques  particuliers  tirés  de  considérations  portant  sur  des  caractères  secondaires 
du  nombre  des  articles  de  la  massue  anlennaire  assez  variable  :  c'est  ainsi  que  les  Paxillus,  Mac, 
Leay,  ont  cinq  articles  à  la  massue,  les  Ocijthoe,  Casteinau,  six,  et  les  Passalus  propres,  trois  seu- 
lement. 

Les  caractères  et  les  habitudes  des  Passales  étant  les  mêmes  que  ceux  de  la  tribu  tout  entière, 
nous  ne  devons  pas  y  revenir;  nous  ajouterons  seulement  que  l'on  décrit  aujourd'hui  plus  de 
cent  espèces  de  ce  genre,  et  qu'elles  sont  propres  en  grande  [)artie  à  l'Amérique,  tandis  que  quel- 
ques-unes sont  dissf-minées  en  Afrique,  aux  Indes  orientales,  en  Australie  et  en  Polynésie.  Comme 
type  nous  citerons  le  Passalf,  imtehkojipu,  Passalus  interruptus,  Linné,  long  d'environ  0'",06,  en- 
tièrement noir,  comme  ses  congénères,  avec  trois  saillies  principales  sur  la  tèle;  le  corselet  à  côtes 
et  partie  du  bord  antérieur  bordés  d'une  gouttière  très-poncluée,  à  stries  externes  des  clytres  éga- 
lement irès-ponctiiées,  et  (\m  est  très-répandu  à  Cayenne,  au  Brésil,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  l'Améri(|ue  du  Sud. 


2*  tribu,  LccARiDEs  :  corps  grand,  assez  allongé,  plus  ou  moins  ovalaire,  rarement  déprimé;  télé 
asuei.  forte;  languette  coriace  ou  membraneuse,  ciliée,  ordinairement  pincée  à  la  face  interne  du 
menton,  qui  eM  entier  et  non  érhancré;  palpes  labiaux  à  supports  libres,  attachés  à  In  base  et  sur 
les  coU's  de  la  languette;  mandibules  en  général  Irés-développées  dans  les  maies,  conirniremcnt  à 
ce  qui  a  lieu  dann  les  femelles,  et  n'agant  pas  la  dent  molaire  à  la  base  que  l'on  remarque  chei 
lex  Pa-xHalideJi;  mâchoires  à  lobe  externe  inerme,  pénicillé;  labre  presque  toujours  soudé  an  chape- 
ron; corselet  grand;  écusson  petit,  plna';  entre  les  élytres,  qui  sont  bien  dévehpjy'rs;  pattes  fortes  : 
hanches  intermédiaires  transversales. 
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I.cs  Liicaniilos,  irùs-nonibreux  en  esptices,  ont  des  formes  assez  variables,  mais  pour  la  plupart  se 
nipprnciioiii  de  celle  de  notre  espèce  typique,  \cLncanu.<!  crrvus.  La  tête  est  grande  en  raison  surtout 
(lu  développement  que  prennent  les  mandibules.  Le  menton  est  transversal,  cylindrique  en  avant,  re- 
couvrant à  peu  préscompic'tement  la  caviié  buccale,  et  par  conséquent  complètement  ou  partiellement 
les  palpes,  la  languette,  les  mâcboires,  etc.  Les  mandibules  sont  assez  fortes,  surtout  dans  les  mfdes. 
car  elles  sont  habituellement  à  l'état  normal  dans  les  femelles.  La  tête  suit  le  développement  de 
celles-ci.  Le  cliapenin  est  soudé  au  front.  Les  yeux  sont  latéraux,  plus  ou  moins  divisés,  petits  et 
parfois  gros  el  glubuleux.  Les  antennes  sont  ordinairement  brisées  depuis  le  second  article,  ou  bien 
seulement  arquées,  à  articles  de  grandeur  variable.  Le  corselet,  bien  séparé  dans  beaucoup  d'es- 
pèces, est  parfois  exactement  appliqué  contre  la  base  des  élytres.  L'écusson  est  médiocre,  triangu- 
laire ou  allongé.  Les  pattes  diffèrent  considérablement,  sous  le  rapport  de  la  grandeur,  selon  les 
sexes  et  les  espèces  :  les  antérieures  s'allongent  souvent  chez  les  mâles,  et  les  épines  ou  dents,  dont 
elles  sont  armées,  sont  presque  toujours  plus  nombreuses  aux  quatre  postérieures  qu'aux  deux 
paires  antérieures;  les  tarses  sont  très-développés,  à  quatre  premiers  articles  égaux,  et  le  dernier, 
le  plus  grand  de  tous,  portant  deux  crochets  robustes.  Les  différences  entre  les  sexes  sont  constano- 
ment  apparentes:  faibles  dans  qucl(|ues  cas,  elles  sont  très-marquées  dans  beaucoup  d'autres;  ces 
différences  portent  principalement  sur  les  mandibules,  qui  sont  faibles  dans  les  femelles  et  souvent 
trés-développées  dans  les  mâles  :  les  organes  buccaux  suivent  à  peu  près  la  même  règle  :  il  y  a  aussi 
des  variations  dans  la  forme  du  corselet,  dans  la  structure  des  pattes,  etc.,  et  de  cela  il  résulte  même 
parfois  que  les  deux  sexes  d'une  même  espèce  sont  tellement  dissemblables  qu'on  lésa  pris  pour  des 
es[)èces  particulières. 

Ces  Insectes  sont  ordinairement  de  taille  moyenne;  quelques-uns  sont  même  grands,  et  il  en  est 
un  petit  nombre,  comme  les  Sinodendrons,  par  exemple,  qui,  au  contraire,  sont  petits.  Presque 
toujours  glabres,  ce  n'est  que  dans  peu  d'espèces  que  l'on  signale  des  poils  assez  rares.  Le 
système  général  de  coloration  est  le  noir  pur  ou  le  brun  marron  uniforme,  mais  parfois  certaines 
espèces,  surtout  parmi  les  exotiques,  ont  des  teintes  ou  des  rellets  métalliques,  ou  sont  couvertes 
d'écaillés  plus  ou  moins  serrées.  .\  leur  dernier  état  de  développement  les  Lucanides  se  trouvent 
sur  les  troncs  ou  dans  l'intérieur  des  arbres  vermoulus.  Un  très- petit  nombre  d'espèces,  comme  notre 
Cerf-volant  ou  Lxicanm  cerviis,  et  une  espèce  du  genre  exotique  des  Cbiasognalbes,  volent  avec  une 
assez  grande  facilité,  surtout  pendant  les  chaudes  soirées  d'élt'  :  les  autres  semblent  peu  se  servir 
de  leurs  ailes.  On  admet  généralement  que  ces  Coléoptères  vivent  de  la  miellée  des  feuilles  et  de  la 
sève  extravasée  des  arbres,  dont  peuvent  s'emparer  aisément  les  espèces  nombreuses  dont  la  lan- 
guette et  les  mâchoires  sont  terminées  par  des  pinceaux  de  poils;  mais  les  espèces  dans  lesquelles 
ces  poils  ne  sont  pas  très  développés,  et  dont  la  languette  et  les  mâchoires  ne  sont  pas  extensibles, 
n(^  peuvent  point  agir  de  la  même  manière.  La  présence  assez  fréiiuente  d'un  crochet  corné  aux  mâ- 
choires indique  en  outre,  comme  le  fait  remarquer  M.  Th.  Lacordaire,  que  les  espèces  qui  en  sont 
pourvues  prennent  une  nourriture  plus  solide,  et,  lors  même  que  ce  crochet  n'existe  pas,  si  les 
mandibules  sont  courtes  ainsi  que  la  saillie  intermandibulaire,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  pre- 
mières remplissent  leurs  fonctions  ordinaires.  Quoi  (lu'il  en  soit,  les  Lucanides  ont  un  régime  essen- 
tiellement végétal,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  le  Plat\cère  caraboïde,  rongent  avec  facilité 
les  feuilles  et  les  bourgeons  :  il  en  est  même  qui  peuvent  par  exception  vivre  de  substances  ani- 
males :  on  en  a  vu  attaquer  des  chenilles,  et  M.  Chevrolat  a  signalé  un  individu  du  Dorais  paraUe- 
lipipi'dus  qu'il  a  observé  dévorant  un  Uclops. 

Les  a^ufs  sont  pondus  par  les  femelles  dans  des  trous  creusés  dans  les  troncs  et  dans  les  racines  des 
arbres  plus  ou  moins  pourris  ou  au  moins  déjà  malades.  C'est  là  que  les  jeunes  larves  ëclosent  el 
qu'elles  se  développent,  ce  qu'elles  font  très-lentement,  si  l'on  en  juge  par  celles  du  Lucaniiscervus, 
i\u\  mettent  (|ualre  années  avant  de  parvenir  à  l'état  de  nymphe.  D'une  manière  générale,  ces  larves 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  le  sac  d'un  gris  ardoisé,  couleur  produite  par  la  transparence  et  due 
aux  matières  excrémeutitielles;  la  tête  est  plus  ou  moins  rougeâtre;  leur  grandeur  varie  suivant  les 
espèces;  le  corps  est  gros,  et  la  tête  de  même  largeur  que  les  premiers  segments  du  tronc;  le  troi- 
sième article  des  antennes  est  au  moins  aussi  long  (|ue  les  deux  suivants  réunis:  le  dernier  est 
très-court;  les  segments  antérieurs  du  corps  offrent  très-rarement  des  plis  transversaux,  toujours 
peu  marqués;  les  mandibules  sont  (d)tus('ment  dentées  sur  le  bord  interne,  avec  une  surface  molaire 
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a  la  base,  et  les  mâchoires  ont  des  lobes  séparés,  acuminés,  ciliés  sur  le  bord  interne;  les  trois  paires 
de  pattes  sont  également  développées,  et  l'anus  est  longitudinal,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Passa- 
lides.  Lorsque  leur  développement  complet  est  terminé,  les  larves  se  renferment  dans  une  coque 
formée  de  terre  ou  des  détritus  des  végétaux  au  milieu  desquels  elles  ont  vécu,  et  qui  est  quelquefois 
très-forte.  L'Insecte  parfait,  dont  les  téguments  sont  d'abord  mous  et  de  couleur  brunâtre,  atteml 
dans  l'intérieur  du  cocon  que  ses  élytres  et  son  corps  aient  atteint  la  consistance  et  la  teinte  ()u'ils 
doivent  avoir  désormais  avant  d'en  sortir.  Les  métamorphoses  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
ont  été  étudiées  par  plusieurs  auteurs;  Rœsel,  Herbsl,  Erichson,  MM.  Blot,  Âlbrecbt,  Posselt,  Wesl- 
wood,  se  sont  occupés  des  larves  du  Lucanus  ce^vus,  et  M.  de  Ilaan  a  parlé  de  celles  de  doux  es- 
pèces douteuses  du  même  genre,  les  L.  saifin  et  alces.  Les  larves  du  Dorcus  parallclipipcûiis  ont 
été  successivement  décrites  par  M.M.  Bree,  Ralzeburg,  Mulsant,  L.  Dufour  et  Erichson;  M.  Mulsanl  a 
fait  connaître  celles  des  Platuceriis  scaraboides,  Ceruchm  taraudais,  Aisalns  scaraboidcs  ei  Si^ioden- 
dron  cylindriciim  :  ces  dernières  précédemment  figurées  par  M.  Westwood;  enfin  M.  E.  Blanchard 
a  cité  et  représenté  dans  son  Histoire  des  Insectes  les  larves  du  Figulus  striatvs. 

Les  Lucanides,  les  Priocêres  de  M.  C.  Duméril,  sont  répandus  sur  toute  la  surface  du  ginho,  et 
certains  groupes  semblent  spéciaux  à  des  régions  déterminées;  ce  sont  pour  le  phn  grand  nombre 
des  Insectes  crépusculaires.  Tous  entraient  dans  le  genre  Lucanus  de  Linné,  dont  Eabricius  sépara 
les  jEsalus;  Geoffroy,  les  Platycenis,  et  Hehvig,  les  Sinodendvons,  etc.,  et  qui  fut  surtoul  dé- 
membré par  MM.  Mac  Leay,  Sléphens,  "NVestwood,  Ilope,  Gray,  Latreille,  Pejean,  ^Yhite,  Mulsanl, 
L.  Buquel,  ainsi  que  par  un  grand  nombre  d'autres  entomologistes  moilcrnes.  Parmi  les  auteurs 
classificateurs  qui  se  sont  occupés  do  ces  Insectes,  les  uns,  comme  Latreille  {Hist.  nat.  des  Crustacés 
et  des  Insectes,  et  Règne  animah;  MM.  Westwood  {Ann.  se.  nat.,  deuxième  série,  tome  l");  Aug. 
BruUé  [Hist.  nat.  des  Ins.,  tome  III),  et  Blanchard  {Hist.  des  Ins.),  n'y  établirent  aucune  division; 
les  autres,  comme  MM.  Mac  Leay  [Ilorx  entoniologicx):  Laporte  de  Castclnau  {Hist.  nat.  des  Co- 
léoptères, tome  II;;  Ilope  {Catalog.of  Leucanid.  Coleoptera):  Burmeister  [Humlbiich  der  eiitomulogg, 
tome  V),  et  Th.  Lacordaire  {Gênera  des  Coléoptères,  tome  III),  y  admirent,  au  contraire,  plusieurs 
groupes  secondaires  :  les  deux  derniers  savants  entomologistes  que  nous  venons  de  nommer  ado[)tè- 
rent  sept  divisions  particulières  que  nous  citerons  d'après  eux. 

1'*  division,  Llca^sites,  Ce  groupe  primaire  comprend  la  plus  grande  quantité  des  espèces  de  la 
tribu,  et  offre  pour  caractères,  d'après  M.  Th.  Lacordaire  :  languette  située  à  la  face  interne  du 
menton  et  presque  toujours  bilobèe;  menton  recouvrant  la  buse  des  palpes;  mâchoires  à  lobe  interne 
souvent  corné,  en  forme  de  griffe  dans  les  femelles;  mandibxdes  de  longueur  variable  dans  les 
mâles,  ayant  entre  eux  une  saillie  toujours  visible;  labre  corné,  soudé  au  chaperon;  corselet  non 
contigu  aux  élytres;  pattes  dissemblables  dans  les  deux  sexes;  prosternum  asse%  large,  formant 
habituelle7nenl  une  saillie  en  arrière  des  hanches  de  devant.  Les  espèces  de  celte  division  se  trou- 
vent dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  il  semble  que  lAmérifiue  méridionale  ne  renferme  pas 
de  Lucanes  proprement  dits.  Les  espèces  sont  très-difficiles  à  distinguer,  caries  femelles  diffèrent 
considérablement  des  mâles,  et  ceux-ci  même  ne  se  ressemblent  guère  suivant  qu'ils  sont  jeunes 
ou  parvenus  à  l'âge  adulte;  décela  a  dû  résulter  un  grand  nombre  d'espèces  purement  nominales. 
0ueli|uc  chose  d'à  peu  près  analogue  a  lieu  pour  les  genres:  quelques  auteurs  en  admettent  un 
grand  nombre  et  .M.  Th.  Lacordaire  croit,  dans  l'état  actuel  de  la  Erance,  ne  devoir  partager  toute 
la  divi.-îion  (|u'en  quatre  coupes  génériques. 

Le  genre  typirjue  est  celui  des  LUCANES  ou  CEBES-VOLANTS,  Lucanus,  Linné  {Systema  iiatnnv), 
Scopoli  [Faun.  entom.  Carniol.).  Le  nom  de  Lucanus  que  porte  ce  genre  d'Insectes  est  celui  (pie 
leur  ont  ilonné  les  auteurs  latins  Nigidius  Figulus  d'abord  et  ensuite  Pline,  qui  a  cité'  son  dev.in- 
cicr.  Geoffroy  avait  appli(|iié  génériquement  â  ces  mêmes  Insectes  la  dénomination  de  Vlatyrerus, 
donnée  par  bfs  Grecs  â  quelques  espèces  du  même  grou[)e,  mais  le  nom  adopté  par  Linn('  et  par 
Scopoli  a  prévalu,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  sans  doute  à  cause  du  respect  pour  les  naluralisles 
ou  fondateurs  de  la  nomenclature,  et  contrairement  cependant  aux  règles  de  la  priorilii  scienli- 
fiquf  On  a  beaufoup  disserté-  sur  l'origine  du  nom  de  Lucane.  L<'s  uns  le  font  venir  de  Lucaiia, 
mol  qui  a  parfois  servi  â  dc-signer  rÉh-ph.int,  (|iie  l'on  ap[iel.iil  aiis^i  l.ura  bos,  et  par  lei|uel  on  dé- 
signait, en  outre,  le  Bo-uf,  suivant  Pline.  La  comparaison  que  Von  a  ('•lablie  entre  les  Lucanes  et  les 
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pliis  grands  Mnininifùres  n"a  rien  qui  doive  surprendre  :  on  la  rolrouve  dans  le  nom  de  Taurns  vo- 
lans,  donné  avant  Linné  à  l'espèce  typique  du  genre  qui  nous  occupe,  et  c'est  encore  par  suite  de 
la  mcmc-  comparaison  que  le  nom  de  Cerfs-volants  a  clé  donné  chez  nous  aux  mêmes  Insectes,  à 
cause  du  développement  extraordinaire  que  présentent  les  mandibules  dans  le  mâle,  ce  qui  les  a 
fait  regarder  comme  des  cornes.  D'autres  auteurs  pensent  que  le  nom  de  Lucane  vient  de  ce  que  ces 
Insectes  étaient  très-répandus  chez  les  Lucaniens,  ancien  peuple  de  l'Italie,  qui  lui-même  ne  devait 
son  nom  (lu'à  la  grande  quantité  de  liœufs  qu'il  nourrissait. 


Fig.  10!).  —  llexarthrhts  [Lucauus)  Uiiqiieli. 


Les  caractères  distinctils  essentiels  des  Lucanus  sont  les  suivants  :  corps  plus  ou  moins  oblong; 
sixième  arceau  ventral  invisible;  languette  bilobée;  lobe  interne  des  mâchoires  inerme  dans  les 
deux  sexes.  Mais,  ainsi  compris  avec  .M.  Th.  Lacordaire,  ce  groupe  renferme  une  vingtaine  de  genres 
distincts  pjur  presque  tous  les  entomologistes  modernes,  comprend  des  espèces  assez  dissemblables 
par  leurs  formes  ovalaires  ou  cylindriques,  et  surtout  par  la  grandeur  et  la  disposition  des  mandi- 
bules des  mâles,  et  a  des  représentants  partout.  Les  détails  de  moeurs  que  nous  avons  donnés  en 
traitant  de  la  tribu  en  g('néral  se  rapportent  particulièrement  aux  Lucanes;  ceux  que  l'on  observe 
dans  les  environs  de  Pari.^  m  se  rencontrent  guère  que  vers  le  coucher  du  soleil,  ils  se  tiennent  ac- 
crochés aux  arbres  pendant  le  jour,  et  ne  se  livrent  (pie  le  soir  à  la  recherche  de  leurs  aliments; 
on  présume  (|u*ils  se  nourrissent  des  sucs  qui  découlent  des  plaies  des  arbres,  de  la  sève  des  végé- 
taux, et  peut-être  même  des  feuilles  :  on  dit  aussi  qu'on  peut  leur  faire  manger  du  miel,  et  Swam- 
mcrdam  avait  un  do  ces  Insectes  qui  était  très-avide  de  cette  substance,  et  (jui,  ([uaiid  il  lui  en  pré- 
sentait au  bout  d'un  couteau,  suivait,  assure-t-il,  comme  un  petit  chien;  les  niandibules  longues 
et  dentées  des  mâles  ont  une  grande  force,  pincent  d'une  manière  vigoureuse,  et  [)euvent  soulever 
un  assez  grand  poids  :  Latreille  rafqjorte  que  le  dciveloppement  retiiar(|uable  de  ces  organes  a  donné 
lieu  â  un  pn'jugé  po[)ulaire,  et  que,  dans  certaines  parties  de  l'Allemagne,  le  nom  de  Cerf-votant 
signifie  incendiaire,  [)arce  que,  dit-on,  cet  Insecte  va  prendre  dans  les  maisons,  avec  ses  mandi- 
bules en  forme  de  pinces,  des  charbons  ardents  qui  peuvent  ensuite  donner  lieu  à  des  incendies.  La 
plupart  des  Lucanes,  tous  d'assez  grande  taille,  même  dans  nos  climats,  sont  revêtus  de  couleurs 
ob.^-cures,  [iresque  constamment  brunâtres  ou  noirâtres;  dans  qiieUjues-uns,  parmi  les  exotiques,  on 
'..r.juve  des  couleurs  métalliques  et  brillantes.  La  forme  des  mandibules  se  modiiie  dans  les  mâles, 
suivant  les  espèces,  et  chez  certains,  elles  imitent  les  cornes  de  divers  Mammifères,  ou  elles  sont 
en  pinces  denli-es  el   peuvent  ressembler  à  plusieurs  de  nos  instruments.  Nous  avons  dit  que  les 
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métaniorphûses  de  plusieurs  espèces  étaient  connues;  quand  les  larves  ont  acquis  tout  leur  dévelop- 
pement et  qu'elles  vont  se  transformer  en  nymphes,  elles  creusent  dans  le  sol,  souvent  à  une  grande 
profondeur,  une  cavité  dont  elles  rendent  les  parois  plus  solides  que  la  terre  elle-même  :  ce  qui  fait 
supposer  qu'elles  humectent  cette  terre  d'une  matière  liquide  à  l'aide  de  laquelle  elles  peuvent  la 
pétrir,  et  le  résultat  de  leur  travail  est  une  espèce  de  coque  analogue  à  celles  des  Coprides.  M.  Bel- 
lier  de  la  Chavignerie  a  rapporté  le  fait  curieux  de  plusieurs  coques  en  terre,  trouvées  au  cœur  de 
l'hiver  à  un  métré  de  profondeur  parmi  les  racines  d'un  frêne  :  ces  coques  présentaient  une  ou- 
verture à  leur  partie  supérieure,  et  contenaient  chacune  un  Lucanus  capreoliis  à  l'état  parfait;  l'au- 
teur que  nous  avons  cité  se  demande  si  cet  Insecte  n'hivernerait  pas  ainsi.  .Mais,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Th.  Lacordaire,  ces  Lucanes  étaient  plutôt  des  individus  transformés  dans  l'arrière- 
saison,  et  qui  attendaient  à  l'abri  le  retour  de  la  chaleur,  car  on  ne  comprendrait  pas  bien  qu'un 
Lucanide  à  l'élai  parfait  puisse  fabriquer  une  coque  en  terre,  surtout  quand  il  est  pourvu  de  longues 
mandibules  comme  l'espèce  en  question,  et.  en  outre,  on  voit  que  l'Insecte  parfait,  après  être  sorti 
de  son  état  de  nvmphe,  attend  assez  longtemps  que  les  téguments  soient  solidifiés  avant  de  se  mon- 
trer au  dehors  du  sol. 

Quelques  particularités  secondaires,  tirées  de  la  plupart  des  organes,  et  surtout  de  la  disposi- 
tion des  pattes,  ont  donné  lieu  aux  auteurs  modernes  à  la  création  d'une  quinzaine  de  genres  dans  ce 
groupe  naturel,  et  divers  auteurs  ne  regardent  ces  groupes  que  comme  de  simples  divisions  des  Lu- 
canes. Les  principaux  sont  les  suivants:  l""  Lucanus,  Scopoli,  comprenant  une  trentaine  d'espèces 
de  taille  grande  ou  moyenne,  propres  à  l'hémisphère  boréal  dans  les  deux  continents  et  aux  régions 
qui  avoisinent  le  Bengale  :  le  type  est  notre  beau  Lucanus  cerviis,  Linné,  auquel  on  a  réuni  peut- 
être  à  tort  les  L.  capra,  Oliv.;  capreolus,  Fabr.,  et  hircus,  Herbst,  qui  est  assez  commun,  en  été, 
dans  toute  l'Europe;  beaucoup  d'espèces  n'ont  que  quatre  feuillets  à  la  massue  antennaire,  et  con- 
stituent les  Lucanus  proprement  dits  de  M.  Mulsant;  une  espèce  pyrénéenne  (L.  pentaphyllus, 
Reiche)  aurait  cinq  feuillets  à  la  massue,  et  enfin  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  les  Hexaphijlhis, 
Mulsant,  n'auraient  plus  que  quatre  feuillets  à  la  massue  (type,  L.  tetraodon,  Thunberg),  dont 
y  H.  Pontbrianii,  Mulsant,  ne  diffère  probablement  pas,  et  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe 
et  dans  le  nord  de  r.\sie.  2"  Mesotopus,  Bùrm.,  une  seule  et  grande  espèce  (L.  tarandus,  Sweder.) 
de  la  Nouvelle-Guinée,  ô"  Hexarthrius,  Ilope,  (|uelques  espèces  (L.  Rhinocéros,  Oliv.)  de  taille 
grande  et  très-robuste  :  propres  aux  Indes  orientales.  4°  Odontolarhis,  Hope,  Insectes  des  mêmes 
pays  que  les  précédents  et  également  très-grands.  5°  C/ja/codes,  Weslw.,  qui,  comme  les  groupes 
suivants,  ne  sont  plus  que  de  taille  moyenne,  et  dont  la  massue  antennaire  n'offre  plus  que  quatre 
feuilleta  :  on  ne  connaît  qu'un  Chalcodes,  le  C.  ceratus,  Ilope,  de  la  côte  de  Tenasserini.  6"  Lcpi- 
doliis,  Weslw.,  une  espèce  d'Australie,  L.  rotundicollis,  remarquable  en  ce  que  son  corps  est  cou- 
vert de  légers  enfoncements  qu'occupent  de  petites  écailles.  1°  Cladognalhus,]jurm..  groupe  exoti(|ue 
dans  lef|uel  doivent  rentrer,  au  moins  en  partie,  les  Metopodontiis  et  Prosopocoilus,  Hope.  H"  Cij- 
cbphthahnus,  une  magnifitiue  espèce  d'.\ssam  (L.  platycephalus,  Hope),  à  cauleurs  métalliques. 
—  D'autres  genres  moins  connus  sont  ceux  des  :  Anoplocnemus  et  Cacoslomus,  Newm.,  etc. 

Un  genre,  plus  distinct  que  les  groupes  précédents,  est  celui  des  Colophon,  Gray,  Wostw.,  dans 
lequel  le  corps  est  très-court,  de  telle  sorte  que  sa  longueur  n'est  que  le  double  de  sa  largeur,  et 
qui,  par  cette  disposition,  rapp''lle  beaucoup  la  forme  des  Lethrus.  L'espèce  unique  (C  Weslwoodii, 
Gray;  de  ce  groupe,  e.'-t  d'un  noir  mat,  cl  habile  le  cap  de  l)onne-Es[u;rance. 

Le  second  genre  typique  de  la  division  est  le  genre  DORCCS,  Mac  Leay  [Uorab  entoniolngicœ, 
tome  III),  qui,  avec  la  lanquette  bilobèe  et  le  sixième  arceau  ventral  invisible  des  Lucanes,  se  diffé- 
r^nrie  prinripalei/K-nl  par  SCS  7nar/to/?r.ç  «  lobe  interne  corné  et  crochu  dans  les  femelles  et  très- 
court,  l'éniciUé  dans  les  mâles,  au  lieu  d'êtn;  inerme  dans  les  deux  .sexes.  Ce  sont  des  Insectes  qui 
ont  tons  lo  faciès  de»  Lucanus,  mais  dont  la  taille,  au  moins  pour  nos  espèces  curojK'ennes,  est 
moindre,  et  qui  sont  assez  abondamment  n'-pandus  dans  toutes  les  contrées  du  globe.  Lcui-  dénomi- 
nation vient  du  nom  grec  Aov/a;,  de  la  Chèvre  sauvage,  et  par  allusion  aux  mandibules  des  màlcs 
compoM-psde  fifiitcs  cornes,  l/Mirs  habitudes  sont  les  mêmes  (pic  celles  des  Lucanus.  M.  Mulsant  a 
fait  connaître  la  iarve  de  l'e-proi  la  plus  commune  dan^  toult;  l'Europe,  le  iJorcus parallelipij'edus. 
Cfclte  larve  vil  plusieurs  années  cl  se  trouve  dans  les  parties  m(»lles  ou  gâtées  des  troncs  cl  des  ra- 
cinrs  df»«  arbres;  la  lêie  en  <»8l  convexe,  j'iunàtre,  lisse,  lui^^ante;  ['('pibtomo  est  transversal,  tra[)('- 
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noïdal;  le  Inliro  cil'u',  arrondi  en  avant,  réiréci  d'avant  en  arrière;  les  mandibules  allongées,  rouge 
fauve  à  la  base,  noires  et  cornées  à  l'extrémité,  armées  de  cinq  doigts;  Ks  niàclioires  sont  coriaces, 
divisées  en  deux  branches  terminées  chacune  par  un  crochet  corné;  les  palpes  maxillaires  sont  co- 
niques, de  quatre  articles;  le  menton  portant  deux  palpes  labiaux  peu  allongés,  coniques;  les  an- 
tennes ont  quatre  articles;  le  corps  est  à  peine  plus  large  que  la  tête,  à  peu  près  cylindrique,  arqué 
en  dedans,  composé  de  treize  segments,  d'un  blanc  sale  livide  sur  les  premiers  anneaux,  d'un  cen- 
dré rougeàtre  sur  les  derniers,  et  hérissé  de  quehiues  poils  jaunâtres;  les  pieds  sont  jaunes,  armés 
d'un  ongle  assez  fort;  les  stigmates  ont  la  forme  d'un  G  renversé;  l'anus  est  longitudinal,  et  le  der- 
nier segment  du  corps  présente,  de  chaque  côté  du  sillon  anal,  une  espèce  de  tumeur  ovale. 

Ce  groupe,  aussi  nombreux  en  espèces  que  celui  des  Lucanus,  et  qui  n'en  est  pas  bien  distinct,  a 
été  aussi  partagé  par  plusieurs  auteurs  en  un  assez  grand  nombre  de  genres,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  les  suivants,  que  Ton  peut  diviser  en  deux  sections.  Dans  les  uns  les  (]uatrc  jambes  de 
derrière  n  ont  jamais  an  plus  qunnesPAile  épine  dans  les  deux  sexes,  et  presque  tous  ont  les  yeux 
imparfaitement  divisés.  Tels  sont  :  1"  les  Dorcus,  qui  présentent  un  corps  étroit,  presque  parallèle, 
et  les  mandibules  des  mâles /)f7.s'  /)/((,s-  lontjues  que  la  tête,  eu  tenaille,  et  surmontées  d'une  seule 
dent  inclinée  en  dedans;  une  dizaine  d'espèces  de  taille  moyenne  et  propres  à  l'Europe  et  à  l'Amé- 
rique du  Nord:  nos  espèces  sont  le  L.  parallelipipedus,  Linné,  qui  com[)rend  quelques  variétés, 
dont  on  a  voulu  faire  des  espèces,  et  qui  est  commun  dans  toute  l'Europe,  ainsi  que  dans  une 
partie  de  l'Asie,  en  Algérie,  etc.,  et  le  Musimon,  récemment  décrit  par  M.  Gêné,  et  qui  est  propre 
à  la  Sardaigne  et  au  nord  de  l'Afrique;  2°  les  Psaiidostomus,  Biirm.  {Leplinoplerus,  Ilope;  Psali- 
cenis,  Dej.),  remarquables  par  leur  corps  svelte,  et  surtout  les  mandibxdes  des  mâles  très-grandes, 
horizontales,  peu  arquées,  et  offrant  plusieurs  dents  intérieurement  :  plusieurs  espèces  brésiliennes, 
dont  la  plus  anciennement  connue  est  le  L.  femoratus,  Fabr.;  5"*  les  Macrocrates,  Burm.,  à  tête 
beaucoup  plus  grande  quo  dans  les  espèces  du  genre  précédent:  type,  il/,  biicephalus,  lUirm.  (L. 
longicornis.  Ilope),  du  Brésil;  4°  les  Macrognalhus,  IIopc,  à  mandibules  énormes  dans  les  mâles, 
horizontales,  (lexueuses,  en  tenaille  au  bout,  avec  une  forte  dent  interne  à  la  base  et  plusieurs  au- 
tres au  delà  :  le  type  en  est  le  Lucanus  giraffa,  Oliv.,  magnifique  espèce  indienne;  5°  les  Vlatypro- 
sopus,  Ilope,  qui  ont  des  caractères  à  peu  [irès  semblables  à  ceux  du  groupe  qui  précède,  mais  dont 
\cii  mandibules  sonl  moins  longues,  en  forme  de  pinces,  sans  dent  transversale  à  labase,  etc.  :  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  de  taille  plus  ou  moins  grande,  et  toutes  particulières  au  continent 
et  aux  archipels  indiens;  6°  Gnaphaloryx ,  Burm  ,  à  forme  semblable  à  celle  des  Dorcus,  mais  à 
mandibules  plus  longues  et  moins  arquées  :  deux  espèces  a.ssez  rares  et  propres  à  l'île  de  Java; 
7°  les  Aùjus,  Mac  Leay,  surtout  caractérisés  par  la  forme  ilcs  jambes  s  élargissant  peu  à  peu,  et  avec 
les  épines  des  antérieures  très-fortes  :  espèces  assez  nombreuses  et  particulières  au  continent  in- 
dien, à  ses  archipels,  à  l'Australie,  à  la  Polyni'sie,  etc.;  8"  les  Scortizus,  Weslw.,  à  corps  déprimé, 
plus  ou  moins  écailleux,  à  mandibules  des  mâles  de  la  grandeur  de  la  tête,  en  tenailles  et  dentées  : 
ce  sont  les  représentants  des  Dorcus  au  Bn'sil  et  au  Chili.  Dans  les  autres  \{'^  jambes  intermédiaires 
et  postérieures  i^oiw.  armées  de  deux  à  quatre  dents  dans  les  mâles  comme  dans  les  femelles;  et  les 
yeux  sont  complètement  ou  partiellement  divisés.  Tels  sont  surtout  les  Sclerostomus,  Burm.  {Scle- 
rognalhus,  Hope),  voisins  (\esScortix-us,  et  comme  eux  répandus  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  peut- 
être  aussi,  comme  le  pense  M.  Th.  Lacordaire,  les  Alcimns,  L.  Fairmaire,  qui  ne  renferment  qu'une 
espèce  à  corps  fortement  élargi,  VA.  dilatalus,  des  îles  Wallis. 

Un  dernier  genre,  se  distinguant  de  tous  ceux  de  la  division  par  sa  languette  cordiforme,  et  par 
son  abdomen  à  dixième  arceau  distinct,  est  celui  des  PLATYCÈRES,  Plalycerus  (Tr^aru;,  aplati; 
xep«;,  corne),  créé  par  Geoffroy  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes  des  environs  de  Paris, 
mais  appliqué  par  lui  à  tous  les  Lucanus.  tandis  qu'aujourd'hui,  â  l'exemple  de  Latreille,  il  no 
comprend  [)lus  que  des  espèces  de  taille  petite,  de  formes  peu  robustes,  et  à  mandibules  à  peine 
aussi  longues  que  la  tête,  épaisses,  horizontales,  à  plusieurs  dents  à  l'exlrcmilé  chez  les  mâles, 
tandis  que  dans  les  femelles  ces  mêmes  organes  ont  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête.  On 
en  connaît  cinq  ou  six  espèces  particulières  à  l'Iiémisplièrc  boréal  dans  les  deux  continents,  mais 
surtout  en  Amérique.  —  Le  type,  n'pandu  dans  toute  rEuro[)C,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Asie, 
et  que  l'on  trouve  plus  ou  moins  communément  partout,  au  printem|)s,  sur  les  souches  ou  sur  les 
troncs  des  vieux  arbres,  est  le  Lucanus  caraboides,  Linné,  auquel  Geoffroy  avait  donné  le  nom  vul- 
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gaire  de  Chariîette  dlede.  C'est  un  joli  Insecte  qui  varie  assez  considérablement  dans  sa  coloration, 
depuis  le  violet  pur  ou  obscur  jusqu'au  bleu  violacé  et  même  au  bleu  verdàtre,  et  dont  M.  Mulsant 
a  distingué  trois  variétés,  dont  la  principale  est  le  L.  rufipes,  Fabr.,  à  pieds  rouge  ferrugineux. 

2^  division,  Lampp.imites  :  à  corpa  cylindrique ,  taille  moyenne;  languette  bilobée;  menton  recou- 
vrant la  base  des  palpes;  mâchoires  à  lobes  souvent  crochus  et  cornés  dans  les  femelles;  saillie  ia- 
termaxillaire  grande;  labre  grand  ou  médiocre ,  soudé  au  chaperon;  antennes  à  massue  composée 
de  trois  ou  quatre  articles;  corselet  non  co)itigu  aux  éhjtres;  pattes  antérieures  légèrement  plus 
longues  que  les  autres;  prosternum  très-étroit,  quelquefois  n'étant  pas  distinct  entre  les  hanches 
antérieures.  —  On  n'en  décrit  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dans  lesquelles  les  différences 
sexuelles  sont  peu  ou  pas  apparentes,  et  qui  sont  propres  à  l'Australie,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  au 
Cbili. 

Le  genre  typique  est  celui  des  LAMPRIMA,  Latreille,  renfermant  de  beaux  Insectes  ornés  de  cou- 
leurs éclatantes,  métalliques,  passant  du  vert  doré  au  bleu  plus  ou  moins  pur,  tous  propres  à  l'Aus- 
tralie, et  dont  la  plus  anciennemtnt  connue  est  le  L.  seneus,  Fabr.  Les  autres  groupes  génériques 
qui  n'offrent  pas  des  teintes  métalliques  sont  ceux  des  :  Hyssonotus,  Mac  Leay,  une  espèce  d'Aus- 
tralie («é-bw/osjw,  Kirby),  dans  laquelle  le  corps  est  revêtu  d'une  sorte  d'enduit  grisâtre,  très-fin, 
jaunâtre  sur  les  élytres.  —  Dendroblax,  White,  une  espèce  unique  (D.  Earlei),  de  la  Nouvelle- 
Zélande. —  Streptocerus,  créé  par  Dejean  :  caractérisé  par  M.  Fairmaire,  et  qui,  suivant  cet  ento- 
mologiste, représente  au  Chili  les  Lamprima  australasiens,  dont  ils  ne  diffèrent  guère  qu'en  ce  que 
leur  massue  antennaire  est  formée  de  quatre  au  lieu  de  trois  articles;  une  seule  espèce,  le  S.  spe- 
ciosus,  Dej.,  Fairm.  {Dejeanii,  Solier). 

3*  division,  Ciiiasognathites  :  à  corps  grand  et  à  élytres  à  peu  près  parallèles;  languette  bilobée, 
menton  recouvrant  peu  la  base  des  palpes;  mâchoires  à  lobe  interne  parfois  crochu  et  corné  dans  les 
femelles;  mandibules  très-développées  dans  les  mâles;  saillie  mandibulaire  très-grande,  verticale; 
labre  crus  face,  très-petit,  soudé  au  menton;  antennes  à  massue  de  trois  à  six  articles;  yeux  tout  à 
fait  divisés;  corselet  non  cor.tigu  aux  élytres;  pattes  de  devant  plus  grandes  que  les  autres  chez,  les 
mules;  prosternum  très-étroit  entre  les  hanches  antérieures.  —  Ce  sont  de  magnifiques  Coléoptères, 
remarquables  par  leur  taille,  par  leur  coloration  en  entier  ou  en  partie  niétalli(]ue,  par  la  grandeur 
«le?  mandibules  chez  les  mâles,  et  qui  sont  exclusivement  propres  à  l'Amérique  méridionale. 

On  en  indique  trois  genres.  Le  principal  est  celui  dos  CIIIASOGNATIIL'S,  Stépbens,  auquel  Lesson 
adonné  depuis  la  dénomination  de  Telraphthalmus,  danslc(]uel,  avec  une  massue  antennaire  de  six 
articles,  le  bord  antérieur  de  la  tête  est  épineux;  on  y  range  trois  espèces  :  C.  Grandi,  du  Chili 
méridional,  se  trouvant  assez  abondamment  sur  les  troncs  des  arbres  des  forêts,  volant  avec  élégance 
et  facilité,  et,  au  moment  de  la  reproduction,  se  livrant  à  de  violents  combats  en  se  dressant  sur 
les  pattes  de  derrière  et  entrelaçant  leurs  longues  mandibules  qu'ils  brisent  parfois;  Jousselinii, 
Ueiclic.  des  Anilfs  cliilienncs,  ct/y/Z/v///*?/,  Cay,  également  propre  au  Chili.—  Les  deux  autres  groupes 
sont:  !*•  h^  Sph.rnognathus,  buiiuet  {Orthognathus,  L>ej.),  à  bord  antérieur  de  la  tête  incrme  :  un 
petit  nombre  d'espèces  de  la  Colombie  occidentale  et  du  haut  Pérou;  et'i^les  Pholidofus,  Mac  Leay, 
dans  lesquels  la  mcLssue  antennaire  n'est  que  de  trois  articles  :  Insectes  assez  grands,  particuliers 
au  riré>il  '-t  à  la  (>olombie,  remarquabh-s  par  les  petites  écailles  dont  ils  sont  recouverts,  et  dont  on 
décrit  trois  espèces,  dont  la  plus  anciennement  connue  est  le  P.  Uumboldtii,  Sclujunli. 

\'  division,  Figcutes  :  à  corps  plus  ou  moins  étroit  ou  oblong,  avec  les  élytres  plus  ou  moins  al- 
longéeg,  parallèles;  languette  bilobée;  menton  rerouvrant  la  base  des  palpes;  mâchoires  à  lobe  corné 
et  en  forme  de  (jiilfe,  dans  1rs  deux  sexes;  saillie  intermaxillaire  très-courte,  horizontale; 
labre  soudé  au  clutperon,  mandibules  courtes,  à  peu  près  d'égale  grandeur  dans  les  deu.v  sexes; 
nnininex  à  maume  de  trois  articles;  canlhus  oculaire  formant  des  crêtes  tressaillantes;  corselet 
non  coniigu  atix  élytres;  pattes  courtes,  presque  égales;  prosternum  assez  large.  —  Ces  Insectes, 
as-fz  peu  nombreux  J^fiécifiqucmcnl,  et  qui  se  rapfirochcnl  .isscz  «les  Lucanites,  siiilonl  du  groupe 
de»  iJorrns,  sont  d»-  lailie  mediocn;,  de  couleurs  as.scz  .sombres,  noirâtres,  et  liabiliut  l'Afrique,  les 
lodr»  orientales,  l'Ausiraiic  et  la  Polynésie. 
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Le  f,'roupe  typique  est  celui  des  FIGULUS,  Mac  Leay,  qui,  avec  des  yeiix  complètement  divisés, 
a  les  quatre  jambes  jwsti'rioires  (jarnies  de  plusieurs  épines;  on  en  connaît  un  assoz  i-Tond  nombre 
d'espèces,  toutes  plus  ou  moins  noires,  à  élylres  peu  ou  pas  striées,  et  pro[iros  aux  réj^ions  australes 
de  l'Afrique,  au  continent  et  aux  îles  indiennes,  à  l'Australie  et  à  la  Polynésie.  M.  AVestwood  en  a 
séparé  un  genre  Cai'danus  fondé  sur  une  espèce  de  Java  (stdcatus)  On  doit  en  rapprocher  le  genre 
Nigidiiis,  Mac  Leay,  qui,  avec  les  précédents,  forme  les  Eudora  de  M.  de  Casteliiau,  qui  provient 
des  mêmes  pays,  mais  qui,  par  leur  coloration  noire,  leurs  élytres  parallèles,  et  surtout  par  les 
stries  profondes  qu'elles  offrent,  présentent  une  assez  grande  ressemblance  avec  les  Passalus. 

Les  autres  genres  sont  :  \°  les  Agnus,  Burm  ,  dans  lesquels  les  quatre  jambes  postérieures  n'ont 
qu'une  seule  épine,  et  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  {eçjenus),  d'un  noir  brunâtre  très- 
ponctué,  ressemblant  en  petit  à  une  femelle  du  Dorcus  parallelipipedus,  et  originaire  de  l'ile  de 
Bourbon;  et  2"  les  Xiphodonius,  Westw.  {Coryptius,  Dej.,  Cephax,  Cast.),  qui  ont  les  yetix  incom- 
plètement divisés,  et  dont  l'espèce  unique,  provenant  du  cap  de  Bonne-Espérance,  est  le  A'.  Anti- 
lope, Westw. 

5*  division,  Svndésites  :  à  corps  cylindrique;  languette  entière;  menton  petit,  laissant  à  découvert 
la  base  des  palpes;  mâchoires  à  lobe  inerme  dans  les  deux  sexes;  mandibules  médiocres  dans  les 
mâles,  et  à  peu  près  semblables  à  celles  des  femelles;  saillie  intermaxillaire  grande,  en  triangle 
allongé;  labre  soudé  au  chaperon;  antennes  à  massue  de  six  à  sept  articles  grêles,  allongés;  yeux 
entiers,  gr'os,  globuleux;  pattes  presque  égales;  prosternum  lamelliforme  entre  les  hanches  anté- 
rieures.—  Les  Insectes  de  cette  division  sont  de  taille  médiocre,  rares  dans  les  collections,  et 
propres  à  l'Amérique  et  à  l'Australie. 

On  n'y  distingue  que  deux  ou  trois  genres  :  —  1°  Syndesus,  Mac  Leay,  ayant  sept  articles  à  la 
massue,  et  ne  comprenant  que  le  S.  cornutus,  Fabr.,  de  Tasmanie.  —  ^l°Hexaphyllum,  (îray,  ayant 
six  articleJi  à  la  massue,  renfermant  quelques  espèces  brésiliennes.  —  'c°  Psilodon,  Perty,  ayant 
pour  espèce  unique  le  P.  Schuberti,  du  Brésil,  qui  ne  diffère  peut-être  pas,  selonM.  Th.  Lacordaire, 
de  ï'Hexaphyllum  brasiliense,  Gray. 


Fijr.  110.  —  Si/nclesK.i  cornutnx. 


Fi;:.  111.  —  MilopJnjlIus  irroraltm. 


Fijx.  1 12.  —  Platiircnis  nuriciilatiis. 


6«  division,  yEsAUTEs  :  à  corps  petit,  peu  allongé;  languette  petite,  entière;  mâchoires  à  lobe  in- 
terne inerme,  très-petit  et  parfois  nul;  mandibules  légèrement  plus  longues  que  la  tête  dans  les 
mâles;  labre  mobile;  pas  de  saillie  inlennandibulaire;  antennes  à  massue  de  trois  articles;  yeux 
entiers;  corselet  tout  à  fait  appliqué  contre  la  base  des  élytres;  pattes  à  peu  près  égales  dans  les 
deux  sexes;  prosternum  très-étroit  entre  les  hanches  antérieures.  —  Ces  Insectes,  dont  on  ne  con- 
naît (|u'un  nombre  assez  restreint  d'espèces,  toutes  de  petite  taille,  et  propres  à  l'Europe,  à  la  Tas- 
manie  et  à  la  Nouvelle-Zélande,  sont  partagés  en  trois  ou  quatre  genres. 

Le  type  est  celui  des  .ESALUS  (Ai7a).iov,  Oiseau  de  proie),  Fabr.  {Systema  Eleuter.),  à  saillie pro- 
sternale  reçue  dans  une  excavation  du  mésosternum,  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  \'M. 
scaraboides,  la  plus  petite  et  la  plus  différente  du  type  de  toutes  celles  des  Lucanides,  et  dont  la 
forme  gf^m-rale  rappelle  un  peu  celle  des  Trox.  Cette  espèce  est  rouge;are,  ponctuée,  et  porte  sur 
les  élytres  des  rangées  longitudinales  de  petites  écailles  noires  et  redressées;  on  l'a  trouvée  dans  la 
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plupart  de*  contrées  de  l'Europe,  mais  elle  est  très-rare  partout,  et  vit  dans  les  vieilles  souches  :  en 
France,  elle  a  été  signalée  comme  ayant  été  prise  aux  environs  de  Strasbourg,  dans  le  département 
de  la  Moselle  et  à  Uriage,  près  de  Grenoble.  La  larve,  dont  M.  le  docteur  Hammersclimidt  avait  parlé 
au  congrès  de  Breslau,  a  été  décrite  complètement  par  M.  Jlulsant  :  elle  est  semi-cylindrique,  liexa- 
pode,  courbée  en  dedans,  à  corps  à  peine  plus  large  que  la  tète,  d'un  blanc  sale,  avec  la  partie  pos- 
térieure ardoisée,  et  garnie  de  quelques  poils  allongés. 

En  autre  genre  important  est  celui  des  CERECHUS  (/.îooy/oc,  qui  a  des  cornes),  MacLeay  {Ta- 
randm,  Megerle),  à  saillie  prosternale  libre  en  arrière,  et  à  antennes  ayant  une  massue  à  articles 
courts,  obtus,  qui  semble  se  lier  auxFigulites,  et  qui  renferme  deux  espèces  :  C.  tencbrioides,  Fabr. 
{Tarandus,  Panz.,  Muls.),  qui  se  trouve  dans  les  parties  montagneuses  de  presque  toute  l'Europe, 
mais  qui  est  rare  partout,  et  C  piceus,  Weber  {Tarandus  americanus,  De].),  de  l'Amérique  du 
Nord.  Notre  espèce,  qui  a  été  quelquefois  rangée  dans  le  genre  Platycerus,  a  été  plusieurs  fois 
prise  au  mois  d'aoîit  dans  les  Alpes,  principalement  dans  les  environs  de  la  Grande-Cbarireuse.  La 
larve,  observée  par  M.  Mulsant,  vit  dans  le  tronc  des  sapins  à  moitié  pourris  couchés  sur  le  sol,  et 
elle  se  cache  souvent  profondément  dans  leur  intérieur. 

On  range  encore  dans  cette  division  les  deux  genres  :  Ceratognathus,  Westw..  qui,  avec  le  carac- 
tère de  la  saillie  prosternale  des  Ceruclnis,  a  la  massue  antennaire  à  articles  longs,  filiformes: 
une  espèce  seulement  propre  à  la  Nouvelle-Zélande  (C.  niger,  Westw.,  ou  Platycerus  furcalus, 
Cast.),  et  Mitophyllus,  Parry  (Ptilophyllum,  Guérin),  qui,  avec  la  plupart  des  caractères  des  Céra- 
tognathes,  offre  quelques  particularités  des  ^Esales,  et  qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  parti- 
culière à  la  Tasmanie. 

7*  division,  Sinode>dp.ites  :  à  corps  cylindrique;  languette,  presque  entière,  située  au  sommet  du 
menton;  mâchoires  à  lobe  interne  nul;  mandibides  petites,  semblables  dans  les  deux  sexes;  labre 
libre,  très-petit,  caché  dans  une  échanci'ure  du  chaperon;  antennes  à  massue  de  trois  articles;  ijeux 
entiers;  corselet  non  contigu  aux  élytres;  prosternum  très-étroit,  enfoui  dans  les  hanches  anté- 
rieures. 

On  ne  connaît  que  trois  espèces  de  cette  division,  et  on  ne  les  range  que  dans  le  seul  genre 
SINODE.NDltON  (tivw,  je  détruis;  Sevopo-j,  arbre),  Ilelwig  in  Schneider  Magas.  {Ligniperda,  Fabr.). 
Dans  ce  genre  le  faciès  des  Lucaniens  a  disparu,  et  la  forme  générale  rappelle  celle  des  Scarabéiens 
(ce  qui  n'avait  pas  échappé  à  Linné,  qui  plaçait  l'espèce  typique  dans  le  genre  Scarabxus)  :  aussi  les 
différences  sexuelles  ne  portent-elles  plus  sur  le  développement  des  mandibules  et  des  pattes 
dans  les  mâles,  mais  sur  l'armature  de  la  tête  et  du  corselet.  Dans  les  Sijiodendrons,  le  corps 
est  parfaitement  cylindrique,  rugueux,  de  couleur  noire  ou  brune,  et  presque  glabre;  le  type  {Si- 
nodendron  cylindricus,  Linné,  Fabr.)  est  un  Insecte  de  taille  moyenne,  répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope, mais  plus  commun  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi,  et  qui  se  trouve  dans  les  troncs  vermoulus 
des  arbres  :  il  a  été  surtout  signalé  dans  les  pommiers  à  cidre,  aux(]uels  sa  larve,  (jui  est  décrite 
avec  soin  par  M.  Mulsant,  fait  parfois  beaucoup  de  mal.  Deux  autres  espèces  habitent  l'Américiue  du 
Nord  :  ce  sont  les  Sinodendron  americanum ,  Pal.-Boauv.,  des  États-Unis,  et  rugosum,  Mannerb., 
de  la  Californie. 


Nous  terminons  ici  riiistoiro  des  divers  groupes  de  Coléoptères  de  la  section  des  PENTAMÈRES, 
de  F.alreill»'.  Tout  en  adoptant  h-s  familles  naturelles  dos  enlomologisles  modernes,  nous  avons 
donné,  dans  les  deux  précédents  volumes,  la  concordance  nécessaire  entre  nos  familles  et  les  an- 
ciennes divisions  du  savant  auteur  de  la  partie  cntomologique  du  Hègne  animal.  Pour  com[)lélcr 
relte  indication,  il  nous  reste  à  parler  de  la  famille  des  Lwr.i.ucQmF.s,  Lamellicornes,  (\o.  Latreille 
f-sa  sixième  et  dernière  subdivision  des  Pentamères),  (|ui  constitue  non  Scarabéiens  cl  Lucanirtis. 

D'après  l'illu-lre  auteur  que  nous  venons  d(!  cit(!r,  et  dont  nous  devons  ex[)os('r  la  classilic.iiion, 
parce  qu'elle  est  encore  suivie  dans  beaucoup  de  cas,  les  Lamellicornes  otit  d(ïs  antciiiics  insénrs 
dans  une  fos-elle  profonde,  sous  les  rebords  laicraux  de  la  iflle,  toujours  courtes,  de  neuf  ou  dix 
ariicles  le  plus  .souvent,  et  terminées  dans  tous  eu  uim-  massue  ordinairement  com[)os('c  dis  trois 
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(It'iniors,  qui  sonl  on  forme  do  lames,  tantùl  disposées  en  éventail,  ou  à  la  manière  de^  feuillets 
d'un  livre,  s'ouvranl  ou  se  fermant  de  n\ème;  quelquefois  contournées  et  s'emboîianl  conrentrique- 
ment,  le  premier  ou  l'inférieur  de  cette  massue  ayant  alors  la  forme  d'un  demi-entonnoir,  et  rece- 
vant les  autres,  tantôt  disposées  perpendiculairement  à  l'axe,  et  formant  une  sorte  de  peigne.  Lo 
corps  est  généralement  ovoïde  ou  ovalairc  et  épais.  Le  côté  extérieur  des  deux  jambes  antérieures 
est  denté,  et  les  articles  des  tarses,  à  l'exception  de  quelques  mâles,  sont  entiers  et  sans  bourses  ni 
pelotes  en  dessous.  L'extrémité  supérieure  de  la  tête  s'avance  ou  se  dilate  le  plus  souvent  en  ma- 
nière de  cliaperon.  Le  menton  est  ordinairement  grand,  recouvre  la  languette  ou  est  incorpore 
avec  elle  et  porte  les  palpes.  Les  mandibules  de  plusieurs  sonl  membraneuses;  souvent  les  mâles  dif- 
fèrent des  femelles,  soit  par  des  élévations  en  forme  de  cornes  ou  de  tubercules  du  corselet  ou  de  la 
tète,  soit  par  la  grandeur  des  mandibules.  Les  larves  ont  le  cor[is  long,  presque  demi-cylindrique, 
mou,  souvent  ridé,  blancliàlre,  divisé  en  douze  anneaux,  avec  la  tète  écailleuse,  armée  de  fortes 
mandibules,  et  six  pattes  écailleuses.  Le  tube  alimentaire  est  généralement  très-long,  contourné  sur 
lui-même,  et  le  ventricule  cbylifique  est  bérissé  de  papilles  qui  ont  des  bourses  destinées  nu  séjour 
du  liquide  alimentaiie;  les  vaisseaux  biliaires  ressemblent,  par  leur  nombre  et  leur  mode  d'implan- 
tation, à  ceux  des  Coléoptères  carnassiers,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  longs  et  plus  déliés.  On  y 
forme  deux  tribus. 

I'  tribu,  SCAUABLIDFIS,  Scarabœides  :  antennes  terminées  en  massue  feuilletée  et  plicatiledans 
la  plu|)art,  composée,  dans  les  autres,  d'articles  emboÎK's,  soit  en  forme  de  cône  renversé,  soit 
presque  globuleux;  mandibules  idcnliiiucs  ou  presque  semblables  dans  les  deux  sexes;  tète  et  cor- 
selet des  mâles  offrant  souvent  des  saillies  ou  des  foru)cs  particulières  :  n)andibules  souvent  aussi 
plus  (li'veloppées.  Celte  tribu,  qui  riipond  au  genre  Scarabœiis  de  Linné,  et  à  notre  famille  des  Sca- 
r..\BKiEi\s,  est  partagée  en  six  sections. 

A.  Coi'noi'ii.MiEs,  Coprophaiji:  antennes  ordinairement  de  neuf  articles  dans  les  uns  et  de  buit 
dans  les  autres,  et  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue;  labre  et  mandibules  membraneux, 
cacliés;  lobe  terminal  des  mâclioires  de  la  même  consistance,  large  et  arqué  au  bord  supérieur  et 
couclié  en  dedans;  dernier  article  des  palpes  maxillaires  toujours  le  plus  grand  de  tous,  à  peu  près 
(i\  alaire  ou  presque  cylindrique  :  mais  le  même  des  labiaux  constamment  plus  grêle  que  les  précé- 
dents; menton  ccliancré;  sternum  sans  proéminence  particulière;  crocbels  tarsiens  toujours  sim- 
ples; tarses  anti'rieurs  manquant  souvent  dans  plusieurs,  soit  par  naissance,  soit  parce  qu'ils  sonl 
caduques.  Ces  Insectes,  (|ui  sont  essentiellement  fouisseurs,  et  vivent  pres(|ue  tous  dans  les  excré- 
ments des  animaux,  comprennent  les  genres  principaux  des  :  Ateitchus,  Gipinwplennis,  Circellium, 
Coprobiîis,  Euvysternm,  Oniticellus,  Onthophagus,  I%anœus,  Cnpris  (Bousier),  Aphodius,  Psavi- 
modius,  etc.  —  Ce  sont  nos  tribus  des  Copuides  et  Apiiodides. 

/>'.  AiîÉ.McoLEs,  Arenicoli  :  antennes  babituellement  composées  de  dix  ou  onze  articles,  mais  par- 
fois de  plus  ou  moins;  labre  coriace,  débordant  le  plus  souvent  le  cliaperon;  mandibules  cornées, 
ordinairement  saillantes,  arqui'-es;  mâclioires  à  lobe  terminal  droit,  non  couciié  en  dedans;  palpes 
labiaux  à  troisième  et  dernier  article  toujours  très-distinct,  et  à  peu  près  aussi  long  au  moins  que 
le  précédent;  élytres  recouvrant  entièrement  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  de  sorte  que 
l'anus  est  caché  de  même  que  chez  les  Aphodhis.  Ces  Coléoptères  vivent  de  fiente,  comme  les  Co- 
propbages,  creusent  des  trous  profonds  dans  la  terre,  principalement  dans  le  sable,  volent  après  le 
coucher  du  soleil,  et  contrefont  les  morts  lorscju'on  les  prend  à  la  main  :  ils  forment  les  genres 
des:  /Egialia,  Chiron,  Letlirus,  Gcotrupcs,  Ochodicus,  Alliiprus,  Klcplia.slomus,  liolboccras,  Hij- 
basonis,  Acanthocenis,  Trox.  —  Ce  sont  nos  tribus  des  :  IIviiosorides,  GÉOTuuriDEs  et  Trogides. 

C.  Xvi.oniii.Es,  Xiilophill  :  antennes  ayant  toujours  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment 
une  massue  feuilletée,  et  dont  le  feuillet  intermédiaire  n'est  jamais  entièrement  caché  par  les  deux 
antres  ou  emboîté;  labre  non  saillant,  à  extrémité  antérieure  au  plus  découverte;  mandibules  entiè- 
rement corn('es,  débordant  latc'rah^monl  la  tête;  mâchoires  cornées  ou  de  consistance  solide,  droites 
ou  ordiuaireiiienl  dentées;  languette  recouverte  par  un  menton  de  forme  ovoïde  ou  triangulaire, 
tronqué  à  son  extrémité,  et  dont  les  angles  sont  souvent  dilatés;  écusson  toujours  distinct;  élytres 
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ne  recouvrant  pas  l'exiréuiilé  poilérieure  de  l'abdomen;  pâlies  insérées  à  égale  dislance  les  unes  des 
autres;  crochets  des  tarses  de  plusieurs  inégaux.  Ces  Insectes,  nombreux  en  espèces,  et  dont  les 
larves  vivent  en  général  dans  les  bois  plus  ou  moins  pourris,  forment  les  genres  :  Orijcles,  Ayace- 
phala,  Orplinus,  Scarabœus,  Phileuvus,  Hexodon,  Cijcloccphulus,  Chnjsophora-,  Hutela,  Macraspis, 
Chasmodius  et  Ometis.  —  Ce  sont  nos  tribus  des  :  Orph.mdes,  Rutélides  et  Dvînastides. 

D.  Phylloi'hages,  PhyUophagi  :  antennes  à  articles  variant  dans  les  espèces  et  même  dans  les 
sexes  de  huit  à  dix,  et  à  massue  à  articles  en  nombre  différent;  mandibules,  recouvertes  en  dessus  par 
le  chaperon,  et  cachées  en  dessous  par  les  mâchoires,  et  n'ayant  de  libre  que  leur  côté  extérieur,  mais 
sans  être  trop  prolongées;  labre  à  tranche  antérieure  à  découvert,  tantôt  sous  la  figure  d'un  triangle 
renversé  et  large,  tantôt,  le  plus  souvent,  sous  la  forme  d'une  lame  Iransverse  échancrée  dans  son 
milieu;  langueile  entièrement  recouverte  par  le  menton  ou  incorporée  avec  sa  face  antérieure; 
élytres  se  joignant  tout  à  fait  tout  le  long  de  la  suture.  Ces  Insectes,  qui  renferment  beaucoup 
d'espèces,  sont  essentiellement  phyllophages,  et  leurs  larves,  qui  dévorent  les  racines  des  plantes, 
font  souvent  de  grands  ravages  à  l'agriculture.  Les  genres  principaux  sont  ceux  îles  :  Puchijpu^, 
Amblijleres,  Anoplognathus,  LeucotJujreus,  Apogonia,  Géniales,  Melolontha  (Hanneton),  Rhiiotro- 
gus,  Ceraspis,  Areoda,  Dasyiis,  Se  riens,  Diphucephala,  Macrodactylus,  Plectris,  Popilia,Euchloru, 
Anisoplia,  Lepisia,  Dicrania,  Uoplia  et  Monocheles.  —  C'est  essentiellement  notre  tribu  des  Mé- 

LOLOMUIDES. 

E.  Â.NTHOBiEs,  Anthobii  :  antennes  de  neuf  à  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  seuls  la 
massue  dans  les  deux  sexes;  mâchoires  à  lobe  terminal  souvent  presque  membraneux,  soyeux,  en 
forme  de  pinceau  dans  les  uns,  coriace  et  dentelé  au  bord  interne  dans  les  autres;  mandibules  et 
labre  assez  saillants,  plus  ou  moins  solides,  selon  que  ces  parties  sont  à  nu  ou  cachées;  paragloses  ou 
les  deux  divisions  de  la  languette  faisant  saillie  au  delà  de  l'extrémité  supérieure  du  menton;  élytres 
béantes  ou  un  peu  écartées  du  côté  de  la  suture,  à  leur  extrémité  postérieure  :  ce  bout  étant  en 
pointe  ou  arrondi.  Ces  Insectes  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  Phyllophages,  et,  comme  eux,  se 
trouvent  souvent  sur  les  feuilles,  mais  quelques-uns  fréquentent  de  préférence  les  llours.  Les  genres 
principaux  sont  ceux  des  :  Glaphynis,  Amphicoma,  Anthipna,  Chasmoptenis,  Chasnia,  Diclielus, 
Lepilrix,  Fachycnemiis  et  Anisonyx.  —  Presijue  tous  constituent  notre  tribu  des  Gi.aphyrides. 

F.  Mélitopiiiles,  Melitophili  :  antennes  de  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  toujours 
une  massue  feuilletée;  labre  et  mandibules  cachés,  en  forme  de  lames  aplaties,  entièrement  ou 
presque  entièrement  membraneuses;  mâchoires  se  terminant  par  un  lobe  soyeux,  en  forme  de  pin- 
ceau, sans  dents  cornées;  menton  ordinairement  ovoïde,  tronque  supérieurement  ou  presque  carré, 
avec  le  milieu  du  bord  supérieur  plus  ou  moins  concave  ou^échancré;  languette  non  saillante;  corps 
déprimé,  le  plus  souvent  ovale,  brillant,  sans  cornes,  avec  le  corselet  trapézoïdal  ou  presque  orhi- 
culaire;  une  pièce  axillaire  occupant,  dans  le  plus  grand  nombre,  l'espace  compris  entre  les  angles 
postérieurs  et  l'extérieur  de  la  base  des  élytres;  sternum  souvent  prolongé  on  manière  de  pointe  ou 
de  corne  avancée;  crochets  égaux,  sim[)les;  anus  découvert.  Ces  Coléoptères,  dont  les  larves  vivent 
dans  le  vieux  bois  pourri,  et  qui,  à  l'état  parfait,  se  rencontrent  sur  les  fleurs  ou  sur  les  troncs  des 
arbres  d'où  il  suinte  une  liqueur  miellée  qu'ils  sucent,  comprennent  surtout  les  genres  :  Tricinus, 
Plalyfjenius,  Crevialoclieihi.s,  Goliath,  Inca,  Cetonia,  Gymtietiseï  Macronotu,  et  constituent  notre 
tribu  des  Cliomdks. 

2»  tribu,  LL'C.\N1[)E.S,  Lucan'ules  :  anlennes  toujours  de  dix  articles,  dont  le  premier  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  long  que  les  autres,  à  massue  composée  de  feuillets  ou  ih'  dénis  disposés  per- 
pendiculairement à  l'axe,  en  manière  de  peigne;  mandibuirs  toujours  cornées,  le  plus  souvent 
saillant'»"',  plus  grandes  et  mAmo  très-différentes  dans  les  mâles;  mâchoin-s  de  la  |)lu()arl  .';c  ter- 
minant p.ir  un  lobe  i;iroit,  allongé,  so\eux,  celles  des  autres  enti('n'm(!iit  corm-es  et  dentées;  lan- 
guette du  plus  granri  nombre  formée  de  deux  petits  pinc(!aux  soyeux  plus  ou  moins  saillants,  au 
delà  d'un  menton  pregqun  semi-circulaire  ou  carré;  pattes  anlf-ricurcs  le  [dus  hahitiiellemenl  allon- 
g<f«!.  avec  le»  jambes  «lenlelées  tout  lo  long  de  leur  côté  extéri<!ur;  tarses  se  terminant  par  des  cro- 
chets «'gaux,  Himpl«'.s,  avec  un  fir-iit  rippr-ndic-  ii-rmini;  par  deux  soies  dans   rerilre-deiix;  ('<l\lres 
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recouvrant  loul  le  dessus  de  l"abdomen.  Celte  tribu,  qui  correspond  au  genre  iinnécn  des  Lucanus 
et  à  notre  famille  des  Lccamens,  comprend  des  espèces  xylopliiles,  dont  les  larves  se  nourrissent  de 
matières  ligneuses  en  décomposition,  et  (|ui  est  partagée  en  deux  sections. 

A.  Lucamdes,  Iî(Cfl«/V/t  :  antennes  fortement  coudées,  glabres  ou  peu  velues;  labre  très-petit  ou 
confondu  avec  le  chaperon;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  membraneux  ou  coriace,  très-soyeux, 
en  forme  de  pinceau,  sans  dents  ou  n'en  offrant  (ju'une  au  plus;  languette,  soit  entièrement  cachée 
ou  incorporée  avec  le  menton,  soit  divisée  en  deux  lobos  étroits,  allongés,  soyeux,  plus  ou  moins 
saillants  au  delà  du  menton;  écusson  situé  entre  les  élytres.  Ces  Insectes,  qui  forment  les  genres  : 
Siriodendron,  ^salus,  Lnmprima,  RyssonoUis,  Liicanus,  Platijcenis  et  Symlesus,  constituent  notre 
tribu  des  Licaxides. 

B.  Passalides,  Passalidi  :  antennes  simplement  arquées  ou  peu  coudées  et  velues;  labre  toujours 
découvert,  crusiacé,  transversal;  mandibules  fortes,  très-dentées,  mais  sans  disproportions  sexuelles 
très-remanjuables;  mâchoires  tout  à  lait  cornées,  avec  deux  fortes  dents  au  moins;  languette  jiareil- 
lement  cornée  ou  très-dure,  située  dans  une  échancrure  su[iérieure  du  menton,  et  terminée  par 
trois  [)ointes;  abdomen  porté  sur  un  pédicule,  offrant  l'écusson  en  dessus,  et  séparé  du  corselet  par 
un  étranglement  ou  un  intervalle  notable.  On  place  dans  cette  division,  qui  correspond  à  notre 
tribu  des  Passalides,  les  genres  des  Passahis,  Paxillus,  etc. 
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Pi>lKLlEi>S.    PIMELIL    Ulaiidiard,   1845 


Antennes  en  loul  ou  en  partie  grenues,  nioniiifonnes,  presque  de  la  même  grosseur  partout  ou 
légèrement  renflées  à  leur  extrémité,  insérées  sur  les  bords  latéraux  de  la  tête,  et  dont  le  troisième 
article  est  généralement  allongé;  mandibules  courtes,  bifides  ou  écliancrées  à  leur  extrémité;  mâ- 
choires présentant  une  dent  cornée  ou  onglet  au  côté  interne  dans  le  jilus  grand  nombre  des  cas. 
mais  parfois  remplacé  par  des  poils  roides;  yeux  oblongs,  peu  saillants;  tête  non  rétrécie  e7i  ar- 
rière en  forme  de  cou;  élytres  souvent  soudées;  ailes  proprement  dites  manquant  le  plus  habituel- 
lement; pattes  postérieures  très-rapprochées  des  intermédiaires;  tarses  de  cinq  articles  aux  pattes 
antérieures  et  intermédiaires,  et  de  quatre  seulement  aux  postérieures  :  l'avant-dernier  article 
constanimoit  entier;  coloration  général''  ordinairement  noire  ou  cendrée,  et  sans  mélange. 

La  famille  des  Piméliens  correspond  à  l'ancien  genre  Tenebrio,  de  Linné,  et  a  surtout  pour  type 
le  groupe  des  Pimelia  de  Fabricius;  elle  répond  à  la  première  famille  des  iléléromères  de  La- 
trcille;  celle  des  Méi.asomes  (u:).«:,  uzla-jo:;,  noir;  o-wy/,  corps),  dont  (|uelques  entomologistes  ont 
fait,  dans  leur  manie  de  rectification  orthographique,  leurs  Melanosomes.  Du  reste,  les  limites  de  la 
famille  des  Piméliens  ne  sont  pas  tracées  d'une  manière  bien  positive  :  Latreille  y  comprend  trois 
subdivisions  primaires,  les  Piméliaires,  les  Blapsites  et  les  Ténébrionitcs,  (|ui  seront  pour  nous  des 
tribus  particulières;  Erichson  les  réunit  aux  Taxicornos  et  Ilélopiens  de  Latreille,  sous  la  dénomi- 
nation commune  de  Tcnêbrionides;  enfin  Dejean,  et  surtout  Solier,  dans  un  travail  monographique 
commencé  en  1 854  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  et  terminé  il  y  a  quel- 
ques années  à  peine  dans  les  Mémoires  de  l Académie  des  sciences  de  Turin,  ne  réunissent  ensemble 
que  les  Piméliaires  et  les  DIapsides,  pour  en  faire,  le  premier,  ses  Mélasomes,  et  le  second  ses  Col- 
loplêrides,  et  les  Ténébrionidos  constituent  une  division  spéciale.  En  effet,  on  doit  convenir  que,  si 
•l'un  côté  les  Mélasomcs  proprement  dits  se  lient  aux  Ténébrionitcs  par  des  caractères  importants, 
ils  s'en  distinguent  aussi  par  des  particularités  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  comme  on  le  verra 
lorsque  nous  exposerons  les  caractères  des  diverses  tribus;  d'un  autre  côté,  avec  un  ensemble  par- 


Fiç.   1.  —  Adelium  dilatlcornls. 
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Fig.  3.  —  Princtheca  coronala. 
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faiteraent  homogène,  ils  offrent  aes  caractères  bien  peu  iranchèspour  être  dislingaés  de  quelques- 
unes  des  familles  suivantes,  principalement  des  Diapériens  et  des  llélopiens.  Mais  cependant  il  serait 
difficile  de  réunir  dans  une  même  division  des  Insectes  qui  s'éloignent  beaucoup  les  uns  des  autres 
par  plusieurs  caractères  assez  importants;  ils  est  à  regretter  que  l'on  ne  connaisse  encore  que  très- 
peu  les  métamorphoses  des  espèces  de  ces  diverses  familles,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'on  en  re- 
cueillerait des  renseignements  propres  à  fixer  les  entomologistes  sur  la  valeur  des  Piméliens, 
Diapériens  et  Hélopiens;  les  premiers,  toutefois,  se  distinguent  des  suivants  par  leurs  mâchoires 
munies  d'un  onglet;  mais  c'est  une  différence  prononcée  qui  n'existe  pas  dans  plusieurs  cas,  car 
l'onglet  paraît  (juelquefois  remplacé  par  de  simples  épines  roides;  d'autres  caractères,  propres  aux 
Piméliens,  se  trouvent  encore,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  leur  tête,  qui  n'est  jamais  rétrécie  en 
arrière  en  forme  de  cou,  dans  leurs  antennes  moniliformes  ou  un  peu  épaisses  à  l'extrémité,  et  in- 
sérées sous  les  prolongements  latéraux  de  la  tête,  dans  leurs  mandibules  courtes,  à  pointe  bifide, 
dans  leurs  yeux  oblongs,  peu  saillants,  dans  leurs  élytres  presque  toujours  soudées  et  ne  recouvrant 
pas  les  ailes  quand  elles  existent,  dans  leurs  tarses,  dont  le  pénultième  article  est  entier,  etc. 
En  outre,  mais  cela  ne  peut  être  un  caractère  véritablement  scientifique,  presque  toutes  les  espèces 
sont  d'une  couleur  noire  ou  cendrée,  et  sans  mélange  (d'où  vient  leur  nom  de  Mélasomes);  mais  il 
y  a  des  exceptions  à  cette  règle,  qu'on  a  crue  générale  pendant  longtemps  :  un  petit  nombre  d'es- 
pèces présentent  de  légers  reflets  métalliques,  et  d'autres,  particulièrement  plusieurs  de  celles  de 
l'île  de  Fernando-Po,  offrent  des  élytres  blanches  ou  jaunes;  on  peut  dire  cependant,  sans  s'écarter 
de  la  vérité,  que  les  Piméliens  n'ont  pas,  même  dans  les  régions  tropicales,  la  brillante  parure  que 
l'on  remarque  chez  tant  de  Coléoptères,  et  que  leurs  teintes  sont  toujours  sombres. 


Fig    il".  —  Gyriosuma  llopei. 


Fig.  114.  —  Sepidiion  cristal  uni. 


L'anatomie  intérieure  des  Piméliens  a  été  faite  assez  complètement.  Suivant  M.  Léon  Dufour  {Ann. 
Soc. eut.,  première  série,  tomes  III  et  V),  l'insertion  des  vaisseaux  biliaires  se  fait  à  la  face  inférieure 
du  cœcum  par  un  seul  tronc  tubuleux,  résultant  de  la  confluence  de  deux  branches  fort  courtes, 
comfKjsées  ellcs-mênies  de  la  réunion  <lc  trois  vaisseaux  biliaires.  La  bile  est  jaune,  quei(|ucfois 
brune  ou  violette.  Le  tube  alimentaire  est  long,  et  sa  longueur,  dans  les  Pimélies  proprement  dites, 
est  triple  de  c<;lle  du  corps;  l'œsophage  est  long  et  débouche  dans  un  jabot  lisse  ou  glabre  à  l'inté' 
rieur,  assez  développé  et  fermant  une  poche  ovoïde  logée  dans  la  poitrine:  il  est  garni  à  l'intérieur 
de  plis^ures  ou  colonnes  charnues  longitudinales,  aboutissant,  dans  (|uelt|uc,3  lîrodins  et  l'iniclin, 
du  ci'Aè  du  ventricule  cliylifique,  à  une  valvule  formée  de  quatre  pièces  princijiales,  connues,  ova- 
laires  et  conniveriles;  le  ventricule  chylifiquc  est  allongé,  flexueux  ou  replié,  le  plus  souvent  hérissô 
de  petiifHj  papilles  semblables  ;i  des  points  saillants,  et  se  termine  par  un  bourrelet  calleux  en  do- 
dans,  et  où  a  lieu  la  première  insertion  des  vaisse.-iux  biliaires.  Le  jahi»t  e>t  très  apparent  d^ns  plu- 
sieurs espèces,  amnie  les  Pinuilies  et  les  Akis,  et  existe  probublenient  dans  tous  les  l'iuK^liens.  Un 
appareil  salivairo  se  trouve  dans  quelques  espèces  :  cet  appareil  consiste  en  deux  vaisseaux  ou  tubes 
Iloti.iniH,  i.inloi  parf.iiteiiiorit  simples,  roiume  dans  les  Asida,  tantôt  irr.'gulièrcmont  rameiix,  du 
m^me  que  rl.uis  le-  Khips.  M.  Mareel  de  Serres,  dans  ses  observations  sur  les  usages  des  diverses  |»ar- 


i3i  histoihl;  natliœixe. 

lies  du  canal  intoslinal  des  Insectes,  publiées  dans  les  Annales  du  Muséum  d  histoire  iialurelle,  n 
aussi  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  texture  des  tuni(|ues  du  canal  aliinenlairc.  Le  tissu  adipeux 
est  plus  abondant  dans  les  l'iméliens  que  dans  les  autres  familles  de  Tancienne  division  des  Hétéro- 
mères;  aussi  peuvent-ils,  même  étant  pi(|ués  et  fixés  avec  une  épingle,  vivre  près  de  six  mois  sans 
prendre  de  nourriture,  ainsi  que  les  Akis  l'ont  surtout  montré.  Enterniinnnt  ces  remar(|ues  auato- 
miques,  nous  ajouterons,  avec  Latreille,  que  ceciue  M.  l.éon  Dufour  nomme  ventricule  clivlili(iue 
est  pour  M.  Marcel  de  Serres  l'estomac,  et,  relativement  à  d'autres  Insectes,  le  duodénum  :  cecpi'il 
appelle  intestin  grêle  doit  aussi  être  considéré  comme  le  cœcum. 

L'histoire  des  metamorplioses  des  PimcTiens  est  encore  assez  peu  avancée;  cependant  l'on  connaît 
bien  les  larves  d'une  Akis,  du  Ténébrion  et  de  plusieurs  Blaps.  Les  larves  de  VAkis  punctatn  ont  été 
étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Mulsant  {Mérn.  Soc.  Lin.  de  Lyon,  184ij;  celles  de  plusieurs 
Blaps  ont  été  décrites  et  figurées  :  pour  les  B.  prodticta  et  fatidicn,  par  M.  E.  Perris  {Ann.  Soc. 
ent.  de  Fr.,  1852),  et  ce  dernier  aussi  par  M.  Letzner;  pour  le  B.  morlisaga,  par  MM.  Ilaliday  et 
Westwood,  et  pour  le  B.  ohlusa.,  par  MM.  Chapuis  et  (landèze,  qui  en  donnent  une  bonne  figure; 
une  larve,  attribuée  à  VOpatnnn  pijgmsi'us,  a  été  indiquée  par  Fischer  deWaldheim,  dans  VOnjcto- 
(irnpliie  du  Gouvernement  de  Moscoti^  1830;  M.  Bouché  a  parlé  de  la  larve  du  Cnjpticus  gluber. 
Enfin,  Friscli,  de  Géer,  Olivier,  Latreille,  Posselt.  Sturm,  Westwood,  Chapuis  et  Candèze  ont  décrit 
complètement  les  transformations  du  Tenebrio  molitor,  et  M.  Westwood  a  dit  quelques  mots  d'une 
autre  espèce  (obscurus)  du  même  genre. 

Les  femelles  pondent  en  général  leurs  œufs  dans  l'intérieur  des  bois  en  décomposition  plus 
ou  moins  avancée,  et  c'est  là  que  naissent  et  se  développent  les  larves,  qui  mettent  au  moins 
une  année  avant  de  parvenir  à  leur  état  de  nymphes.  Ces  dernières,  qui  semblent  constituées  sur  le 
même  plan  que  celles  de  la  plupart  des  autres  Coléoptères,  ne  restent  pas  longtemps  <ousce  dernier 
état  et  donnent  bientôt  l'Insecte  parfait.  Quelquefois  les  métamorphoses  ont  lieu  dans  l'intérieur  de 
la  terre  ou  plutôt  du  sable.  Quelques-unes  nous  sont  très-nuisibles,  car  elles  se  trouvent  dans 
nos  habitations  et  dans  nos  magasins,  et  dévorent  plusieurs  matières  de  première  nécessité  pour 
l'Homme  :  c'est  ainsi  que  la  larve  du  Tenebrio  molitor  se  nourrit  presque  exclusivement  de  farine 
et  d'autres  substances  analogues,  et  que  les  larves  de  Blaps  se  trouvent  dans  les  lieux  humides, 
comme  les  caves  et  celliers,  et  détruisent  les  bois  qui  s'y  trouvent.  Dune  manière  générale,  ces 
larves  sont  cylindriques,  un  peu  déprimées,  et  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Klatériens,  dont 
elles  se  distinguent  parla  conformation  desparties  de  la  bouche,  et  notamment  par  la  soudure  du  lobe 
avec  la  jtartic  hasilaire  des  mâchoires,  par  leur  chaperon  et  leur  lèvre  supérieure  visibles.  Ln  bon 
caractère  disiinctif  se  trouvecncore  dans  la  forme  particulière  des  appendices  anaux  servant  à  la  [iro- 
gression.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  plusieurs  de  ces  larves;  mais  nous  devons  ajouter  qu'elles 
ressemblent  tout  à  fait  à  celles  des  Diapériens  et  des  Ilelpiens,  ce  qui  a  engagé  Erichson  à  réunir 
ces  derniers  Insectes  aux  Pimélicns.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  ces  larves  ont 
toujours  une  gracilité  assez  grande,  et,  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est  que  les  plus  grêles, 
comme  celles  des  Akis,  sont  celles  aussi  qui  donneront  des  Insectes,  à  l'état  parfait,  à  corps  très- 
court  et  rameux,  et  presque  orbiculaire.  Comme  type  de  ces  larves,  nous  croyons  devoir  donner 
immédiatement  la  description  complète  de  l'une  d'entre  elles,  celle  du  Tenebrio  molitor,  qui  peut 
être  prise  pour  type,  et  nous  ferons  connaître  plus  tard  les  différences  que  l'on  remarque  dans  les 
autres.  Cette  larve,  qui  se  nourrit  [)articulièrement  de  substances  farineuses,  a  une  tête  arrondie, 
cornée,  convexe  à  sa  partie  supérieure,  et  à  bouche  dirigée  en  bas;  les  antennes  sont  articulées  sur 
les  côtés  de  la  tête,  immédiatement  au-dessus  des  mandibules,  de  quatre  articles  :  le  premier  court, 
le  deuxième  et  le  troisième  plus  allongés,  le  quatrième  très-petit  et  grêle,  [iresque  sétacé,  trontjué 
au  bout,  avec  une  soie  terminale;  le  chaperon  est  séparé  de  la  plaque  sus-cépharK|uc  par  un  sillon 
transversal,  rétréci  à  sa  partie  antérieure;  la  lèvre  supérieure  est  cornée,  arrondie  en  avant;  les 
mandibules,  non  saillantes,  sont  fortes,  terminées  par  une  extrémité  bifurquée,  et  très-rapprochécs 
de  la  lèvre  inférieure,  formées  d'une  pièce  cardinale  dirigée  obliquement,  d'une  pièce  hasilaire  ter- 
minée par  un  lobe  inarticulé,  triangulaire,  cilié  sur  son  bord  interne;  les  palpes  maxillaires  sont 
de  trois  articles  :  les  deux  premiers  égaux  en  grosseur,  et  le  troisiènie  petit,  grêle;  la  lèvre  infé- 
rieure est  composée  d'un  menton  allongé,  charnu,  de  pièces  palpigèrcs  libres,  de  deux  palpes  la- 
biaux biarticulés  et  d'une  petite  languette  grêle,  simple,  charnue;  les  segments  thoraciques,  peu 
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(liffércnts  entre  eux,  sont  recouverts  d'écussons  cornés;  les  pattes  sont  de  médiocre  longueur,  for- 
mées d'une  hanche  conique  a[)[)liquée  contre  le  corps  et  dirigée  obliquement  en  dedans,  d'un  tro 
chanter  assez  gros,  bien  distinct  de  la  cuisse,  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  presque  d'égale  longueur, 
et  enfin  d'un  tarse  peu  développé,  simple,  crochu;  les  segments  abdominaux,  au  nombre  de  neuf, 
sont  partagés  en  dessus  et  en  dessous  par  des  écussons  cornés  ou  parcheminés  :  les  supérieurs  très- 
développés,  et  les  inférieurs  moins  larges  :  ces  segments  sont  plus  ou  moins  allongés,  égaux  en  lar- 
geur, ce  qui  donne  à  ces  larves  une  forme  cylindrique  :  le  segment  terminal,  diversement  conformé, 
est  souvent  muni  de  deux  pointes  crochues  à  son  extrémité;  l'anus  fait  saillie  vers  le  bas,  et  est  ac- 
compagné de  deux  appendices  latéraux  servante  la  locomotion;  les  stigmates  sont  au  nombre  de 
neuf  paires,  dont  buit  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux,  situées  vers  l'angle  antérieur 
_  des  écussons  dorsaux  :  le  neuvième  est  placé  sur  la  partie  inférieure  du  mésolhorax,  près  du  bord 
antérieur. 

La  rôle  que  les  Piméliens  jouent  dans  l'ensemble  de  la  création  n'a  rien  de  brillant  ni  qui  soit 
directement  ou  indirectement  utile  à  l'Homme,  et,  au  contraire,  quelques-uns,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  lui  sont  nuisibles.  Leur  rôle  consiste  principalement  à  peupler  les  lieux  arides  et  sablon- 
neux, les  ruines,  les  déserts,  où,  sans  eux,  la  vie  animale  n'est  qu'imparfaitement  représentée.  Ils 
sont  par  conséquent  aux  autres  Coléoptères,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Th.  Lacordaire,  ce  que 
sont  aux  végétaux  phanérogammes  les  Cactées  et  les  Ficoïdes  :  il  leur  faut,  comme  à  ces  der- 
nières, à  la  fois  un  sol  sec  et  une  température  élevée  :  partout  où  ces  deux  conditions  existent,  les 
Piméliens  pullulent.  Les  contrées  où  ils  abondent  surtout  sont  :  l'Afrique  dans  presque  toute  son 
étendue,  le  grand  plateau  central  de  l'Asie,  et  en  Amérique  une  immense  région  dont  les  Andes 
forment  le  centre,  et  qui  s'étend  depuis  le  Chili  méridional  jusqu'au  nord  de  la  Californie.  L'Eu- 
rope, par  conséquent,  qui  n'a  ni  de  grands  espaces  arides  ni  une  haute  température,  n'en  possède 
qu'un  très-petit  nombre,  comme  quelques  Ténébrions,  Blaps,  Opatres,  etc.,  en  dehors  de  ses  parties  les 
plus  méridionales,  qui  renferment  plusieurs  des  espèces  que  l'on  retrouve  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
tels  sont  :  des  Pimelia,  des  Akis,  etc.  Ils  sont  surtout  abondants  sur  les  bordsde  la  mer,  dans  les  terrains 
imprégnés  de  sel  :  les  bords  de  la  Méditerranée  en  fournissent  beaucoup.  Du  reste,  le  nombre  des  es- 
pèces est  assez  considérable,  et  les  catalogues  des  entomologistes  en  indiquent  plus  de  trois  mille. 
Leur  nourriture  ordinaire  paraît  consister  en  détritus  de  végétaux  ou  matières  décomposées;  il  en 
est  qui  vivent  de  débris  d'animaux,  et  quelques-uns  même  attaquent  ces  derniers  vivants  lorsqu'ils 
ont  peu  de  consistance,  tels  que  les  chenilles  et  autres  larves,  et  d'autres,  comme  les  Akis,  vivent 
de  matières  excrémentitielles,  à  la  manière  des  Coprides.  Beaucoup  d'entre  eux  se  recouvrent 
pendant  la  vie  d'une  efflorescence  blanchâtre  plus  ou  moins  abondante,  et  qui  se  reproduit  après 
avoir  été  enlevée.  Comme  on  pouvait  le  penser  d'après  l'inspection  de  certaines  parties  de  leur  orga- 
nisme, ces  Insectes  ont  des  habitudes  nocturnes,  évitent  souvent  la  lumière  et  recherchent  les  endroits 
obscurs.  Presque  tous  vivent  à  terre,  soit  dans  le  sable,  soit  sous  les  pierres,  soit  dans  les  cavités  des 
murailles  ou  du  terrain,  et  souvent  aussi  dan?  les  lieux  bas  et  sombres  des  maisons,  comme  les  caves, 
les  écuries,  les  celliers,  etc.  Leurs  mouvements  sont  lents,  et  ils  paraissent  marcher  avec  quelque 
difficulté  :  mais  leur  vitalité  est  plus  grande  sous  l'action  d'un  soleil  brûlant  que  sous  la  tempéra- 
ture de  nos  régions  .septentrionales. 

La  place  sérialeque  doivent  occuper  les  Piméliens  est  assez  difficile  à  déterminer.  C'est  pour  suivre 
le  plus  possible  la  classification  de  Latrcillc  que  nous  les  lai.'^sons  auprès  des  Lucaniens;  cependant 
quelques-uns  de  leurs  genres  se  rapprochent  assez  notablement  de  ceux-ci.  Erichson  les  ra|)proclie 
des  Cissicns  et  des  I»ostricliiens,  eux-mêmes  voisins  des  Ptinioriens,  Clcrienset  Malachiens.  Knlin, 
M  K.  IManchard  dit  que  ces  Coléoptères  offrent  quelques  ressemblances  avec  les  Carabiijues,  tout  en 
pré.-entanl  aussi  de  très-grandes  différences,  et  il  ajoute  qu'il  lui  semble  évident  (|iie  les  Carabiques 
n'ont  pas  d'affinités  plus  manif(.'sl(;s  rju'avec  les  Piméliens,  si  ce  n'est  avec  les  Dytisciens,  auxquels 
ils  sont  encore  plus  étroitement  liés.  Pour  nous,  nous  ne  croyons  pas,  dans  l'état  actuel  do  la 
science,  pouvoir  nous  prononcer  sur  ces  divers  rapprochements. 

Linné  plarail  tous  les  Insectes  qui  nous  occupent  dans  le  seul  genre  Trnrhno.  Fabricius  fonda  les 
genres  ['iindifi,  Krodins,  Sqiitlium,  l'hiriirliorn,  ALis,  Sraurus,  lilfi])s,  Vliihjnotm,  Opalrinn,  Vif- 
tho,  Ihjpfijilil.rwi,  etc.  Lalieille  en  créa  un  beaucoup  plus  grand  noiiihri-.  Ilejean,  dans  .ses  (mIuIo- 
gurs,  en  indirpia  au-^si  beaucoup,  mais  *.ans  en  Aouwi  les  caractères;  et,   (!.•  leur  c/llé,  plusieurs 
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oiiloiiiologisU'S,  lels  ijnc  Ksclisclioltz,  ("icrmnr,  Kliig,  Kirliy,  llerlisl,  MM.  (Irav,  Fisclior  de  Wnld- 
lioiiii,  PiTly,  Mul>onl,  Cuorin-Mt'iiovillo,  K.  likimliard,  I>uc;is,  etc.,  on  elublirenl  une  assez  gninde 
quanlilé.  Mais  le  seul  travail  monographique  à  peu  près  complet  que  nous  ayons  sur  ces  Insectes  est 
dû  à  M.  Solier,  qui  la  publie  dans  les  deux  ouvrages  que  nous  avons  déjà  cites,  ainsi  (|ue  dans  un 
«nuire  travail  sur  les  Coléoptères  du  Chili  :  tirant  ses  caractères  de  particularités  quelquefois  ininii- 
tieiisos  et  de  peu  de  valeur,  l'auteur  que  nous  venons  de  nommer  crée  un  très-grand  nombre  de 
coupes  généri(]ues  (ju'il  raiige  dans  plusieurs  subdivisions  primaires,  ainsi  que  nous  aurons  occa- 
sion de  le  dire  bientôt.  Tout  récemment  (juillet  1859),  M.  Th.  bacordairo,  \ieiU,  dans  le  tome  V  de 
son  Gênera,  d'étudier  les  genres  de  la  famille  qui  nous  occupe  et  à  laquelle,  comme  Ericbson,  il 
donne  la  dénomination  de  TénéhvinnUi's. 

Four  nous,  dans  r('numération  que  notis  allons  donner  des  [iriiicipaux  genres,  nous  ne  divise- 
rons les  Pimélides  qu'en  trois  tribus  spéciales  :  1"  Pimiu.ides,  à  corps  privé  d'ailes  sous  les  éhjlres, 
et  à  palpes  ayant  le  dernier  article  plus  ou  moins  épais,  mais  non  séciiri forme;  *2°  IkM'sini-.s,  à 
corps  également  privé  d'ailes  soiis  les  éhjtres,  à  palpes  inaxillaires  aijanl  le  dernier  article  séciiri- 
forme,  et  5"  Tkmôisiîiomdf.s,  à  corps  potirvu  d'ailes  sons  les  élijlres,  et  à  pulpes  à  dernier  article  sé- 
curiforme. 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  l'inu'liens  commencent  la  seconde  section  générale  des  Cob'o- 
ptères,  les  iléléromères,  de  balreillc,  (jui  ont  pour  caractères  :  cinq  articles  aux  quatre  premiers 
tarses  et  un  de  moins  aux  deux  der)iiers.  Ces  Insectes,  qui  se  nourrissent  tous  de  substances  végé- 
tales, eldonl  les  organes  génitaux  ressemblent  assez  à  ceux  des  Scarabéiens,  sont  subdivises,  dans 
h  Règne  animal  (deuxième  édition,  t.  V,  Paris,  1829),  en  quatre  grandes  familles,  les:  Mi':i.a>omes, 
Taxicorinf.s,  Stkmîlytuks  et  Tn.vciiKi.inrs.  Nous  reviendrons  [dus  tard  sur  chacune  de  ces  subdivi- 
sions, et  nous  nous  bornerons  à  ré[iéter  actuellement  que  les  Mélasomes  correspondent  complète- 
ment à  nos  Piméliens. 

Toutefois,  avant  de  passer  en  revue  les  divers  genres  de  la  famil!e  que  nous  venons  de  nommer, 
nous  exposerons  brièvement  la  classification  des  Iléléromères  proposée  par  Solier  dans  le  premier 
article  de  sa  monogra[ihie  des  Colla[)térides  {Ann.  Soc.  eut.  de  i'r.y  IHTtï);  nous  croyons  devoir 
surtout  le  faire  parce  que  c'est  la  plus  complète  indication  (|uc  nous  ayons,  et  parce  que  le  système 
que  nous  avons  adopté  ne  nous  permettra  pas  toujours  de  suivre  cette  méthode;  toutefois  nous  de- 
vons ajouter  que  la  classification  de  M.  Th.  Lacordaire,  â  la(]uolle  nous  renvoyons,  diffère  beaucoup 
de  celle  de  Solier,  et  qu'elle  indi(]ue  un  assez  grand  nombre  de  cou[)es  g('nériques  créées  dans  ces 
derniers  temps. 

IIÉTKUOMÈUES  :  cinc]  articles  bien  distincts  aux  quatre  premiers  tardes,  et  quatre,  également 
très-distincts,  aux  deux  derniers,  ou  bien  quatre  articles  bien  apparents,  et  un  petit  subnoduleux  à 
la  base  du  dernier,  aux  quatre  tarses  antérieurs,  et  trois  articles  bien  distincts  et  un  quatrième 
subnoduleux  à  la  base  du  dernier,  aux  deux  tarses  postérieurs. 

d"  division,  SCLKlAOPTKlîlDKS  :  crochets  des  tarses  toujours  entiers;  hanches  antérieures  orbi- 
culaires  non  saillantes  au-dessous  du  prosternum,  ayant  entre  elles  un  intervalle  plus  ou  moins 
notable. 

I.  Mandibules  très-grandes,  très-saillantes,  multidentécs  au  côté  interne  ou  triilentées  à  Tex- 
trémilc. 

i'"  famille,  Phukpatidks  :  antennes  à  premier  article  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis,  ter- 
minées par  une  petite  massue  de  trois  articles;  languette  fortement  cornc-e,  rétrécie  brusquement 
en  avant  des  palpes  en  une  longue  pointe;  lobe  externe  des  mâchoires  irès-cornt',  étroit,  filiforme, 
très  saillant;  dernier  article  des  tarses  ayant  en  dessus  un  petit  appendice  t(Tminé  par  deux  longs 
poils.  —  Cette  famille,  qui  ne  renferme  (lue  les  deux  genres  Vhrepates  et  Trictenoma,  se  rapproche 
beaucoup  des  Lucaniens,  et  semble  les  lier  aux  Piméliens. 
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II.  Mandibules  courtes,  peu  saillantes,  simplement  bidentées  ou  tronquées  à  leur  extrémité, 
ayant,  mais  rarement,  une  petite  dent  peu  sensible  au  côté  interne. 

2^  famille,  CoLLAPTÉRiDEs  :  mâchoires  à  lobe  interne  terminé  par  un  crochet  corné  distinct  ou 
garni  de  cils  nombreux  à  son  côté  interne,  dont  plusieurs  plus  épais,  presque  épineux;  élytres,  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  soudées  entre  elles,  réunies  au  tergum  du  mésothorax,  rarement  libres, 
mais  alors  le  menton  trilobé  antérieurement,  et  le  métasternum  très-court,  très-resserré  entre  les 
hanches  intermédiaires  et  postérieures,  et  fortement  trilobé  en  arrière.  —  Cette  famille  renferme 
à  peu  de  chose  prés  nos  Piméliens,  et  presque  complètement  les  Piméliaires  et  Blapsides  de  La- 
treille.  Elle  se  subdivise  ainsi  :  A.  Brachyglosses  :  menton  presque  toujours  très-grand,  très-large, 
un  peu  rétréci  à  la  base,  et  porté  par  un  pédoncule  nul  ou  peu  considérable,  soit  bilobé,  soit  bi- 
denté  ou  échancré  :  la  partie  antérieure  de  ce  menton  très-souvent  échancrée  par  un  sinus  étroit  et 
profond  le  divisant  en  deux  lobes  très-larges  au  sommet;  mâchoires  à  base  couverte  par  le  menton 
ou  très-enfoncée  dans  l'intérieur  et  peu  saillante;  languette  entièrement  cachée  ou  très-peu  sail- 
lante, et  ne  montrant  que  son  extrémité  et  les  deux  articles  de  ses  palpes.  Par  suite  des  caractères 
tirés  des  organes  buccaux,  des  antennes,  des  hanches  et  secondairement  de  la  disposition  des  mâ- 
choires, de  la  tète,  du  labre,  des  yeux,  etc.,  Solier  y  forme  deux  sections  et  huit  tribus,  celles  des  : 
Erodites,  Tentyrides,  Macropodites,  Pimélites,  Nyctélites,  Asidites,  Ahisites  et  Adélostoniites, 
dont  les  dénominations  rappellent  les  genres  principaux  qui  y  entrent.  B.  Phancrocjlosses  :  menton 
ne  couvrant  plus  la  base  des  mâchoires,  et  laissant  toujours  un  intervalle  notable  entre  les  côtés  et 
ceux  de  l'échancrure  progéniale  :  cet  organe,  à  échancrure  large  et  généralement  peu  profonde, 
presque  constamment  très-manifestement  rétréci  à  la  base  et  articulé  sur  un  pédoncule  assez  notable, 
rétréci  et  tronqué  antérieurement  dans  presque  tous;  languette  habituellement  découverte,  au  moins 
à  son  extrémité,  et  laissant  toujours  voir  les  trois  articles  des  palpes.  Par  des  particularités  secon- 
daires, on  y  établit  deux  sections  et  sept  tribus  :  Tagénites,  Scaurites,  Proasites,  Zophérites,  Mo- 
llir ites,  BUtpsites  et  Pédinites. 

5*  famille,  Cor.YsoPTÉraDts  :  mâchoires  à  lobe  interne  souvent  terminé  par  un  crochet  corné, 
distinct  des  cils,  mais  parfois  inerme  el  cilié  simplement  à  l'extrémité;  élytres  presque  toujours 
libres,  recouvrant  le  plus  souvent  des  ailes  bien  développées  et  propres  au  vol  :  quand  les  élytres  sont 
soudées,  de  même  que  dans  la  famille  des  Collaptérides,  le  lobe  interne  des  mâchoires  est  inerme  ou 
n'a  que  quelques  cils  à  son  extrémité.  — Cette  famille  comprend  presque  tous  les  Ténébrionites  de 
Lalreille,  et,  en  grande  partie,  ses  llélopiens  et  Taxicornes  (genres:  Diaperis,  CossypJius,  etc.}. 
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Fig.  115   —  Helops  caraboides.        Fig.  110.  —  Eucepkaliis  submaculalus.        Fij;.  117.  —  Niclozoilits  obesus 


2*  division  et  4*  famille,  C1.STEI,II)ES  :  tête  non  rétrécie  brusquement  on  manière  de  col  mince; 
antennes  filiformes  ou  allant  en  gro-^sissant  insensiblement  vers  leur  extremitc;;  hanches  antérieures 
t.inUJt  nrbiculaircs  cl  non  saillantes  ou  oblongues  et  saillantes;  tarses  à  crochets  constamment  den- 
\>Aéi.  —  Celle  famille,  qui  correspond  à  la  tribu  des  Cistélides,  de  Lalreille,  renferme  des  espèces  vi- 
vant sur  les  fleurs,  et  dont  Ifs  élytres  sont  moins  consistantes  que  dans  les  groupes  précédcnls. 

5*  division,  ELSCIIIO.MOES  ;  hanches  antérieures  longues,  sadlantes,  ap|)li(juées  l'une  contre 
l'autre,  d.ins  le  plus  grand  nombre  des  cas  :  oblongues,  transverses,  couchées  cl  non  relevées  dans 
quelques  espèce-,  mai;*  alors  les  antennes  insérées  à  découvert,  el  la  lèie  irès-pencliée  et  logée  dans 
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une  celiancruro  située  au-dessous  du  tergum  du  corselet  :  lianclies  postérieures  rapprocliées,  presque 
conliguës.  le  inétasleriuim  plus  ou  moins  au-dessus  de  l'abdomen;  tarses  à  crochets  génoralement 
simples  ou  profondément  divisés  en  deux  et  comme  doubles,  rarement  dentelés,  mais  alors  la  tête 
est  verticale  ou  brusquement  rétrécie  postérieurement  en  manière  de  col  mince.  —  Les  Insectes  de 
cette  division  ont  des  élytres  en  général  molles  ou  peu  consistantes,  toujours  libres,  et  se  trouvent 
sur  les  plantes  et  principalement  sur  les  ileurs  :  quelques-uns  vivent  en  parasites. 

5'  famille,  Cly.nociîpiialides  :  tête  ordinairement  penchée,  insérée  dans  une  échancrure  du  corselet 
située  au-dessous  :  verticale  dans  quelques  cas,  toujours  plus  étroite  que  la  plus  grande  largeur 
du  corselet,  et  jamais  rétrécie  antérieurement  en  forme  de  rostre;  tergum  du  corselet  trapézoïde, 
transverse  ou  presque  carré,  ordinairement  aussi  large  que  la  base  des  élytres.  —  Celte  famille  est 
formée  de  deux  tribus,  et  comprend  les  genres  :  Serropalpns,  Scraptia,  Anaspis,  Anisotoma,  Nilio. 
Pelecotoma,  Mordelln,  etc. 

C  famille,  Tr.AcmaiDics  :  tête  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle,  prolongée  et  élargie  derrière  les 
yeux,  et  ensuite  brusquement  rétré'cie  en  forme  de  col  étroit,  seule  partie  entrant  dans  le  corselet, 
dont  le  lerguin  est  généralement  rectangulaire  et  presque  toujours  de  la  largeur  au  plus  de  la  tête, 
et  dont,  dans  le  plus  grand  nombre,  la  poitrine  est  bi>aucou[>  moins  dé\eloj)pée  (jue  le  tergum.  — 
Celte  famille,  correspondant  en  partie  aux  Vésicants,  renferme  surtout  les  genres:  Iloria,  Cero- 
coma,  Mylabris,  Lytta  (Cantbaride),  Meloe,  Sitaris,  Anthicus,  Pyrochroa,  etc. 

7*  famille,  Leptodérides  :  tête  .sans  rétrécissement  brusque  à  sa  partie  postérieure;  coiselel  habi- 
tuellement étroit,  rétréci  en  arrière,  quelquefois  presque  orbiculaire,  rarement  trap('zoïde,  et,  dans 
ce  cas,  la  tête  est  rétrécie  antérieurement  ou  forme  de  rostre.  —  Cette  famille,  qui  établit  le  passage 
aux  Curculiunites,  renferme  plusieurs  tribus  et  des  genres  peu  nombreux,  tels  (jue  ceux  des  :  La- 
gria,  Pytho,  Stenostoma,  Salpi7igiis,  Wiitwsimus,  etc. 


.Après  cet  exposé  succinct  de  la  classification  générale  des  Ilétéromères,  exposé  que  nous  avons  cru 
indispensable  de  donner,  nous  allons  passer  à  l'indication  des  genres  de  la  famille  spéciale  des  Pi- 
méliens;  mais  nous  devons  dire  que,  d'après  l'espace  restreint  cjui  nous  est  accordé,  nous  ne  pour- 
rons donner  des  détails  circonstanciés  que  pour  les  groupes  les  plus  importants, 

l'Mribu,  PiMÉMDF.s  :  corps  privé  d'ailes  sons  les  élytres;  tête  ronde,  à  bord  antérieur  droit; 
menton  échaucré;  labre  assex-  grand;  palpes  à  dernier  article  plus  ou  moins  épais,  non  sécuri- 
fonne;  corselet  transversal;  abdomen  habituellement  très-renflé. 

Cette  tribu  comprend  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  toutes  généralement  de  taille  grande  ou 
au  moins  moyenne,  et  dont  la  couleurcstnoireà  très-peu  d'exceptions  près.  Ces  Insectes  habitent  les 
régions  chaudes,  sablonneuses,  arides;  ils  sont  abondants  sur  tous  les  bords  de  la  Mi'ditcrranée, 
[irincipalement  en  Orient  :  les  parties  méridionales  de  l'Afrique  ont  aussi  des  représentants  de  cette 
tribu,  ainsi  (]ue  les  conln-es  arides  de  l'Amf'rique  du  Sud,  comme  le  Tucuman,  le  Chili  et  le  Pérou. 

.ladis  compris  dans  un  petit  nombre  de  genres,  on  admet  aujourd'hui  parmi  ces  Coléoptères 
beaucoup  de  groupes  génériques  spéciaux  et  même  une  quantité  assez  considérable  de  divisions  pri- 
maires. Solier  y  forme  les  treize  tribus  des  Érodites,  Tentyrites,  Macropodites,  Pimélilcs,  Nyclélites, 
Akisites,  Adélost(imites,Tag(=nitos,  Scaurites,  Proacides  et  I'(  dinites,  et  M.  Th.  Lacordaire  en  indique 
davantage,  l'our  nous,  a  rexem|)le  de  M.  É.  Pdanchard,  nous  n'y  formerons  que  les  neuf  groupes 
des  Vimélites,  Adesmites,  Proacites,  Erodites,  Molurites,  Akisites,  Scaurites,  Tentyrites  et  Nyc- 
lélites, qui  répondent  aux  genres  principaux  de  la  tribu,  et  qui  nous  semblent  devoir  suffire. 

*!"■  groupe,  Pisiéi.itf.s,  ayant  surtout  pour  caractères  :  lèvre  supérieure  sans  échancrure  sensible; 
ontennes  à  dernier  article  très-petit;  écussnn  très-distinct,  renfermant  beaucoup  d'espèces,  toutes 
assez  grandes,  à  faciès  lourd  et  massif,  dont  les  mœurs  sont  peu  connues,  les  métamorphoses  in- 
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connues,  et  qui  habitent  le  nord  de  l'Afrique  jusqu'au  Sénégal,  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  une 
zone  qui,  partant  des  bords  de  cette  mer,  s'élend  jusque  dans  la  Mongolie  :  c'est  en  Asie  que  se 
trouvent  les  formes  les  plus  variées. 

Le  genre  typique  est  celui  des  PIMÉLIES,  Pimelia,  Fabricius,  qui,  pour  Linné,  était  confondu 
avec  celui  des  Tenebrio.  Dans  ce  genre,  les  anteiuies  sont  de  onxe  articles,  dont  le  troisième  beau- 
coup plus  grand  que  les  suivants;  \es  palpes  sont  terminés  par  un  article  très-peu  re)iflé,  parfois  «n 
peu  sécuriforme;  le  labre  est  très-saillant,  légèrement  échancré  en  avant  et  cilié;  les  mâchoires 
sont  courtes,  terminées  par  deux  lobes,  dont  l'un  muni  d'un  crochet  corné;  le  menton  est  assez 
grand,  anguleux  sur  les  bords;  la  tête  est  arrondie;  le  corselet  est  phis  ou  moins  anguleux;  Vécusson 
esi  ordinairement  visible,  avec  une  brusque  saillie  dans  son  milieu;  \es  pattes  sont  habituellement 
longues.  Tels  sont  les  caractères  que  l'on  peut  assigner  aux  Pimelia  d'une  manière  générale,  mais. 
si  on  restreint  le  genre,  ainsi  que  l'a  fait  Solier,  il  se  distingue  surtout  par  ses  quatre  tibias  posté- 
rieurs angideux,  et  \es  jambes  antérieures  notablement  triangulaires.  Ce  sont  des  Insectes  noirâtres, 
assez  grands,  à  forme  courte,  arrondis,  mais  pouvant  s'allonger  dans  quelques  cas;  ils  sont  épais  et 
pourvus  de  pattes  assez  longues.  Ils  liabitenl  les  terres  sablonneuses  et  salines  des  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe,  celles  de  l'Afrique  situées  au  nord  de  l'équateur,  et  la  partie  occidentale  do 
l'Asie  :  ils  y  creusent,  au  moyen  de  leurs  pattes,  des  trous  plus  ou  moins  profonds  qui  leur  servent 
de  retraite.  On  sait  que  ce  sont  des  Insectes  agiles,  malgré  leur  corps  lourd  et  massif,  et  qui  se 
montrent  pendant  le  jour  à  l'ardeur  du  soleil.  Leur  nourriture  consiste  en  matières  végétales  ou 
animales  en  décomposition,  et  parfois  même,  suivant  plusieurs  auteurs,  en  animaux  vivants  dont 
l'enveloppe  est  molle.  On  ne  connaît  encore  rien  de  l'histoire  de  leurs  métamorphoses;  cependant 
M.  Mulsant  a  dit  quelques  mots  de  larves  qu'il  suppose  appartenir  à  la  Pimelia  bijmnctata  [Polpo- 
Qeniu\\  maiscomme  il  a  étudié  ces  larves  avec  celles  du  Sco.urus  tristis ,  ce  qu'il  en  dit  peut  aussi  bien 
s'appliquer  aux  unes  qu'aux  autres.  Quoique  considérablement  restreint,  ce  genre  renferme  encore 
plus  de  cent  espèces  :  mais  il  faut  faire  observer  que  beaucoup  des  espèces  de  Solier  sont  probablement 
nominales,  car,  dans  ce  groupe,  la  structure  du  corps,  sur  laquelle  il  s'est  surtout  basé  pour  ses 
caractéristiques  spécifiques,  varie  beaucoup  dans  la  même  espèce,  suivant  les  localités  qu'elle  habile. 
Ce  genre  peut  être  [lartagé,  comme  l'indiqiie  Solier,  en  :  \°  Pimelia,  les  plus  nombreux  de  tous  : 
type,  P.  angulata,  Fabr.,  de  la  haute  Egypte;  2"  Camphonota,  une  dizaine  d'espèces  :  type,  P.  sub- 
(jlobosa,  Linné,  de  la  Russie  méridionale;  5"  Amblyptera,  deux  espèces  :  P.  scabrosa,  Dej.,  Sol., 
de  Cadix  et  de  Tanger,  et  crassipes.  Sol.;  et  4°  Ecphoroma,  deux  espèces  :  hemisphericus,  Dup., 
Sol.,  du  cap  de  Bonne-Espérance,  alcapilata.  Sol.,  de  Barbarie. 

Solier  laissait  dans  ce  groupe  typique  les  Pimelia  Arabica,  Sol.  {hieroghnnticus ,  Beiche  et 
Saulcy),  elsimplex,  Sol.,  de  la  Palestine,  d'Arabie  et  d'Egypte;  mais  Dejean  les  avait  distinguées 
gonériquement  sous  la  dénomination  de  Melanostola,  et  M.  Beiche  a  caractérisé,  sous  le  nom  de 
GÉDf.o.N,  ce  genre,  qui  se  distingue  surtout  des  Pimelia  [)ar  la  brièveté  relative  du  dernier  article 
des  palpes,  par  \lntégrité  des  mandibules,  la  forte  saillie  du  labre,  la  grosseur  de  lu  télé,  etc. 

Les  genres  nombreux  formés  aux  dépens  des  Pimélics  sont  les  suivants  :  — Pi.atyoj'k,  Fisch., 
à  yexu  orbiculaires,  petits  :  huit  ou  dix  espèces,  dont  la  principale  est  i'Alîis  iineata,  Fabr.,  de  la 
nu->.sie  méridionale,  et  s'élendant  ju.-qu'en  Mongolie.  —  Diisu,  Fisch.,  à  xjeux  transversaux;  an- 
tennes à  dernier  article  ])lus  grand  que  l'avant-dernier  :  quatre  espèces,  dont  la  plus  ancienne- 
ment connue  est  le  D.  quadiidentata,  Fisch.,  Sol.,  toutes  du  sud  de  la  Bussie,  et  [)rincipalemenl 
de  l'Asie.  —  Tmoojioi-cF.i.is,  Sol.,  à  yeux  transversaux;  antennes  à  dernier  article  plus  petit  que  le 
précédent;  deux  dernières  paires  de  jambes  plus  ou  moins  arrondies;  menton  non  anguleux  latéra- 
lement, etc.  :  Solier  en  indique  deux  espères,  P.  nodosa,  Fisch.,  et  deplanata,  Zoub.,  du  royaume 
des  Kirguiscs;  mais  aujourd'iiui  on  en  décrit  plusieurs  autres  espèces  asiatiques.  -  Lasiotoi.a,  Sol., 
ù  yeux  transvemaux;  antennes  à  dernier  article  plus  petit  que  V avant-dernier;  trois  premiers  ar- 
licles  des  quatre  tarses  postérieurs  non  sen.siblement  comprimés;  épistonie  brusquement  rétréci; 
jambes  et  antennes  comprimées:  cinij  es[ièc(";,  parmi  lcs(juelles  les  deux  ly[)i(|ucs  :  l'une  de  la 
Bussie  mérirlionalc  iTenebrio  pubesrens,  Pallas),  et  l'auln!  de  la  Bucharie  (/'.  hirla,  Fi.sch.).  — 
OtsMiA,  Fisch.  iTrarliydenna,  l.;ilr.),  qui  se  di^lingui;  surtout  des  groupes  [)recedents  [)ar  ses 
jambes  el  ses  antennes  non  comprimées,  ses  antennes  à  dixième  article  allongé,  conique,  (!t  ses 
tarses  postérieurs  grêles  :  un  pdit  nombre  d'espèces  n-piindues  de[)uis  le  Sén('gal  jusqu'au  nord  do 
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I;i  mer  Caspienne,  dont  Fischer  de  Waldlioim  a  distingué  un  genre  BracJnisceJis,  et  dont  l'espèce  la 
[dus  connue  esi  la  P.  hispida,  Fabr.,  assez  allongée,  très-commune  au  bord  de  la  Méditerranée  en 
Algérie  et  en  Fgypte.  —  Puio.notiiec.v,  Sol.,  ne  se  distinguant  du  groupe  précédent  qu'en  ce  que  les 
tarses  sont  épais,  et  ayant  pour  type  et  espèce  unique  une  belle  espèce  de  la  haute  Egypte,  de  l'A- 
byssinie  et  de  la  Syrie,  la  P.  coronata,  Oliv.  —  Ptep.ocomx,  Sol.,  différant  des  groupes  qui  précè- 
dent par  ses  antennes  à  dixième  article  très-court,  transversal  :  un  petit  nombre  d'espèces  asia- 
tiques, de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  :  ayant  pour  type  lo  P.  sarpx,  Fiscb.  —  Tur.uTKUA,  Sol.,  dans 
lequel  les  trois  premiers  articles  des  qxiatre  tarses  postérieurs  non  sensiblement  compriviés;  l'épi- 
stome  rétréci  en  avant  d'une  manière  sensible,  et  les  jambes  antérieures  non  amincies  ati  côté  exté- 
rieur :  quelques  espèces  africaines,  assez  voisines  de  celles  du  groupe  suivant,  dont  la  principale  est 
la  P.  crinita,  llerbst.^ — Pacmyscki.is,  Sol.,  qui  a  \qs  jainbes  antérieures  amincies  au  côté  externe  et 
les  quatre  postérieures  épaisses,  et  dont  les  articles  des  antennes  entre  le  troisième  et  le  neuvième 
un  peu  ovalaires  :  une  douzaine  d'espèces  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique,  pouvant  se  subdiviser 
en  Pachijscelis  propres  et  en  Ph]\matriolris  :  types,  P.  granulosa,  Latr.,  commun  en  Grèce;  P. 
qundricollis,  Brullé  ((/.  P,rach\fscelis.  Dej.),  de  la  Morée,  etc.  —  Pterolasia,  Sol.,  ne  s'éloignani 
du  groupe  précédent  que  par  ses  quatre  jambes  postérieures  minces,  et  par  les  articles  des  aji- 
tennes  compris  entre  le  troisième  et  le  neuvième  coniques,  allongés  :  quelques  espèces  :  types,  P. 
squalida.  Do'].,  So\.,  et  distincta.  Sol.,  du  Sénégal.  —  Podiiomata,  Sol.,  dans  lequel  surtout  les 
quatre  tarses  postérieurs  sont  comjirimés,  ciliés  :  une  espèce  (P.  suturalis,  Fiscb.),  de  la  Russie 
méridionale,  qui  doit  probablement  être  réunie  à  celles  du  genre  Pimelia,  comme  le  propose 
-M.  Tb.  Lacordaire.  —  Polpogema,  Sol.  {Pterolasia,  Lacord.),  ayant  principalement  les  quatre 
jambes  postérieures  notablement  anguleuses,  et  les  antérieures  presque  filiformes  :  une  seule  es- 
pèce, d'après  Solier,  propre  au  Sénégal,  et  qui,  comme  son  nom  l'indique  {Pterolasia  asidioïdes, 
Dej.),  a  quelque  ressemblance  avec  les  Asida.  On  y  réunit  souvent  la  Pimelia  bipunctata,  Fabr. 
{muricala,  Oliv.),  longue  d'un  peu  moins  de  0'",0()-2,  à  corps  un  peu  globuleux,  noir;  à  corselet  avec 
une  impression  transversale  au  milieu;  à  élytres  arrondies,  présentant  quatre  côtes  longitudinales, 
dont  les  intervalles  sont  très-granuleux,  qui  n'est  pas  rare  en  France  sur  ]c>  bords  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  se  retrouve  en  Afrique  dans  les  mêmes  circonstances. 


j 
Fig.  \i8  —  Pimelia  punclata.      Fig.  M9.— Datera hixpida [Pimelia  trachyderma) .     Fif^.\20.—Diesia quatridentala. 

D'autres  genres  se  rapprochent  encore  des  Pimelia  :  tels  sont  les  Sternodf.s,  Fiscb.  {Copnisia, 
Dej.),  à  antennes  grêles,  avec  les  deux  derniers  articles  très-petits;  à  prosternum  prolongé  en 
forme  de  spatule  sur  le  mésosternnm  et  à  jambes  antérieures  simides,  ciliées  :  un  grand  et  bel  In- 
secte [Tenebrio  cnspicu-'^,  Pallas),  de  la  Russie  méridionale.  —  Cnvi'TOcnii.i;,  Latr.,  à  antennes  ayant 
les  neuvième  et  dixième  articles  très-gros,  le  dernier  presque  imperceptible;  \csja771bes  élargies; 
prosternum  renflé  :  quelques  petites  espèces  souvent  d'une  couleur  grisâtre  avec  des  côtes  entre 
les  élytres,  et  paraissant  toutes  propres  an  cap  de  Donne-Espérance.  —  IIoiutoma,  Sol.,  à  proster- 
num non  renflé  :  type,  C.  parvuta,  Dej.,  du  (lap.  —  I'aciiy.notii.lis,  Sol.,  à  épistomc  tronqué  :  une 
espèce  (albiventris,  Sol.),  du  Cap;  ces  trois  genres  parfois  réunis  aux  Praocitcs.  —  TnicoiNOscEus, 
Sol.,  etc. 


Fig.  1 


—  Helxui  tttberculatus. 


Fig.  2.  —  Helxiis  perforât  as. 


Fig.  3.  —  Pacliyglsclixnus  niger. 


Fig,  4.  —  f'Irrolirlriit  pitcriit. 


FÎR.  .').  —  Ci/i/'c  roliint/ahis. 


l»l.  Vi. 
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2*  groupe,  âdesmites  :  surtout  distincts  des  Pimélites  par  Vécusson  caché,  elles  pattes  postérieures 
ordinairement  très-longues.  Ces  Pimélides,  que  Solier  nommait  Macropodites,  sont  surtout  propres 
aux  continents  asiatique,  africain  et  américain,  mais  principalement  abonclants  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne  :  leur»  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  des  espèces  du  groupe  précédent. 

Genre  typique,  ADESMIE,  Adesmia,  Fischer  de  Waldheim,  à  labre  très -apparient  ;  antennes  ayant 
leurs  derniers  articles  courts,  larges;  tète  à  bord  antérieur  droit;  corselet  médiocrement  large; 
pattes  postérieures  très-longues.  Les  Adesmies,  anciennement  confondues  avec  les  Pimelia,  sont  des 
Insectes  de  taille  grande  ou  moyenne,  et  qui,  par  la  longueur  de  leurs  pattes,  ont  un  peu  l'aspect 
général  des  Araignées;  les  uns  sont  entièrement  lisses  [Asdemia,  Sol  ),  et  les  autres  sont  garnis  de 
petits  piquants  écartés  et  logés  dans  une  espèce  de  crénelure  [Oteroscelis,  Sol.).  On  en  décrit  de 
vingt  à  trente  espèces  particulières  à  l'Afrique  et  a  l'Asie,  telles  sont  les  :  P.  ponata,  Fabr.,  ducap 
de  Bonne-Espérance,  et  pulcherrima,  Fisch.,  de  la  Perse,  etc. 

On  en  rapproche  les  genres:  — Epipiiysa,  Dej.,  Blancli.,  h  corselet  très-court;  élytres  orbicu- 
laires;  pattes  postérieures  à  peine  plus  longues  que  les  autres;  tarses  courts,  à  articles  élargis  :  une 
seule  espèce  (P.  flavicollis,  Fabr.),  du  Cap  :  ce  genre,  assez  anomal,  constitue,  pour  M.  Th.  Lacor- 
daire,  avec  le  groupe  générique  des  Edrotes,  J.  L.  Leconte  (qui  lui-même  ne  renferme  que  la  seule 
Pimelia  rotundata,  des  montagnes  Rocheuses),  la  tribu  spéciale  des  Epiphysides.  —  Piiysosterna, 
Sol.,  à  corselet  très-court,  très-large;  cuisses  très-épaisses  ;  pattes  de  derrière  très-longues  ;  tarses 
étroits:  quelques  espèces  du  Cap.  —  Macropoda,  Sol.,  à  labre  saillant;  tête  non  trilobée  ;  yeux 
étroits;  mandibules  avec  un  sillon  en  dessus  :  quelques  espèces  du  Sénégal,  dont  le  type  est  la 
P.  variolosa,  Oliv.  —  Stenocara,  Sol.,  se  distinguant  du  groupe  qui  précède  par  ses  yeux  larges 
et  ses  jambes  intermédiaires  très-longues,  ayant  principalement  pour  type  la  P.  longipes,  Oliv., 
du  Cap.  — Metriopcs,  Sol.,  h  jambes  antérieures  et  intermédiaires  courtes,  ne  comprenant  que  le 
M.  Hoffmanseggii,  Sol.  (P.  rugosa,  Hoffm.),  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

M.  É.  Blanchard  place  ici  le  genre  Piiysogasti  n,  Latr.,  Guérin,  qui,  pour  Solier,  est  rangé  avec 
quehjues  autres  groupes  parmi  les  Molurites,  etdontM.  Th.  Lacordaire  fait  sa  tribu  des  Physogasté- 
rides.  Ce  sont  des  Insectes  à  labre  très-apparent*  antennes  ayant  leurs  derniers  articles  allongés, 
presque  aussi  grands  que  les  précédents;  corselet  médiocrement  large;  pattes  postérieures  assez  lon- 
gues, grêles  :  groupe  surtout  remarquable  par  son  habitat;  car  il  provient  des  parties  les  plus  aus- 
trales de  l'Amérique,  et  se  réduit  aux  P.  mendocinus,  Latr.,  du  Tucuman,  et  tomentosus,  Guérin, 
du  Chili. —  On  doit  en  rapprocher  les  :  Philorea,  Erichs.,  à  yeux  gros,  arrondis,  très-saillants  : 
une  espèce,  qui  a  été  trouvée  en  Bolivie  à  5,000  mètres  d'élévation,  le  7^.  picipes,  entrant  dans  le 
genre  Polpocera,  Sol.  — EisTOMocnii.us,  Sol.,  quelques  epèces  propres  au  Chili.  —  Thylacoderes,  Sol., 
une  seule  espèce  (eumolpoïdes)  petite,  ayant  l'aspect  des  Bromius,  et  découverte  en  Amérique  aux 
environs  de  San-Luis  de  la  Punta. 

Un  genre  qui  peut  rentrer  dans  ce  groupe,  quoi(|ue  M.  Th.  Lacordaire  en  f^ssc  le  type  d'une 
tribu  spéciale,  celle  des  Mégagéniides,  est  celui  des  Megacekius,  Solier,  à  corselet  presque  aussi 
long  que  large;  labre  caché;  tête  à  bord  antérieur  bilobé;  cuisses  peu  épaisses;  pattes  postérieures 
très-longues,  et  qui  ne  comprend  qu'une  espèce  propre  aux  contrées  orientales  de  l'Afrique,  le 
M.  Frioli,  Sol.,  d'assez  grande  taille,  d'un  noir  mat,  et  couvert  en  dessus  de  petits  points  enfoncés, 
peu  serrés. 

Un  dernier  groupe,  qui  doit  probablement  entrer  également  dans  la  même  division,  est  celui  des 
CnAjtroTcs,  .1.  L.  Leconte,  qui  ne  comprend  que  le  C.pubescens,  petit,  noir,  revêtu  d'une  pubescence 
cendrée  et  dense,  et  (jui  habile  la  Californie. 

7}*  groupe,  Praocites  :  à  éciuison  distinct;  lèvre  supérieure  très-échancrée;  antennes  ayant  leur 
dernier  article  aussi  long  que  le  précédent. 

Les  Coléoptères  de  ce  groupe,  a=sez  peu  nombreux  ou  espèces,  jusf|u'ici  au  moins,  sont  en  gé- 
néral de  taille  moyenne,  à  vesliture  et  structure  des  téguments  très-vaiiabli  s,  (jiielqucfois  ornés  de 
couleurs  métalliques,  et  ils  habilcnl  l'Amérique  méridionale. 

Le  genre  typique  est  celui  des  PISAOCIS,  Esclis.,  à  corps  bombé;  corselet  à  angles  plus  ou  moins 
arrondis;  proslrrnum  non  saillant;  jambes  antérieures  élargies,  crénelées  extérieurement .  Ou 
connaît  au  moins  une  irenlainc  d'c>pècc3  de  co  genre  :  ce  sont  des  Insectes  assez  petits,  variables 


\V1  HISTOIRE  NATUHELLE. 

sous  les  rapports  de  la  forme  générale,  de  la  structure  et  de  la  vestiture  des  téguments,  ci  même  de 
la  couleur,  qui  est  noire,  parfois  ferrugineuse  dans  quelques-uns,  et  d'un  bronzé  plus  ou  moins 
obscur  dans  le  plus  grand  nombre,  et  qui  semblent  confinés  au  Pérou  et  au  Cbili.  Les  Praocis  peu- 
vent t'ire  subdivisés,  avec  Solicr,  en  :  1°  Praocis  propres,  à  corps  elliptique-ovale,  plus  ou  moins 
convexe  :  de  nombreuses  espèces,  dont  le  type  est  le  P.  rul'ipes,  Esclis.;  2°  Antrasomus,  Guérin 
(Filotarsus,  Sol  ),  à  corps  ohlong.  presque  parallèle,  peu  convexe  :  quelques  espèces,  dont  le  P. 
Chevrolatii,  Guérin,  est  le  type;  et  5°  Orthogonoderus,  Sol.,  à  corps  court,  large,  rélréci  en  ar- 
rière, peu  convexe  en  dessus  :  des  espèces  surtout  décrites  par  Soiier. 

I.cs  autres  genres  sont  les  suivants  :  CAi.vMMApnonis,  Sol.,  à  corselet  capuchonné;prosternum  for- 
mant tine  menldnnièir  au  devant  de  la  bouche;  jambes  antérieures  élargies  et  crénelées  à  l'exté- 
rieur: deux  espèces  des  Andes  du  Chili  :  cucullatus.,  Sol.,  et  ursinus,  Sol.;  type  du  genre  Arctglus, 
Sol.,  généralement  supprimé  aujourd'hui.  —  Piati-stiiis,  AVestw.,  genre  peu  distinct  de  celui  des 
Praocis,  et  ne  renfermant  qu'une  espèce  du  détroit  de  Magellan  {P.  depressa,  Guérin;  silphoides, 
Weslw.).  —  I'i,.\TYnoi.ML's,  Sol.,  à  corH'let  transversal, peu  convexe,  plus  large  que  lesélytres:  type, 
dilaticollis,  Lacord.,  très-commun  à  Mendoza.  —  Eutelocera,  Sol.,  à  corselet  transversal,  légère- 
ment rélréci  et  faiblement  échancré  en  avant,  foliacé  et  à  peine  arrondi  sur  les  côtés,  tronqué  à  la 
base,  avec  les  angles  postérieurs  obtus  :  une  espèce  {viatica,  Lacord.),  ayant  le  faciès  d'un  Asidu, 
et  se  trouvant  dans  les  environs  de  DuÇnos-.Vyres.  --Ecrygoncs,  Cast.  [Anlacus,  Gray),  à  corps  hé- 
misphérique; éhjtres  prolongées  en  une  sorte  de  queue;  jambes  antérieures  épineuses  :  une  espèce, 
dont  le  nom,  Chilensis,  indique  la  patrie. 

D'autres  genres,  qui  diffèrent  assez  notablement  des  précédents  pour  que  M.  Th.  Lacordaire  en 
ait  fait  sa  tribu  des  Coniontiiles,  sont  ceux  des  :  Cœi  us,  Escbs.,  à  corps  bombé,  jambes  grêles  :  an- 
térieures imuiies  à  l'cxtrémilé  de  trois  épines  lamelleuses  :  postérieures  de  deux  seulement  :  ayant 
pour  type  le  C  ciliatus,  de  la  Californie.  —  Comontis,  Eschs.,  qu^qucs  espèces  de  l'est  des  mon- 
tagnes Hocheuscs  et  de  la  Californie.  — Edsaltus,  J.  L.  Leconte,  des  espèces  assez  nombreuses  et 
des  mêmes  pays  que  celles  du  genre  qui  précède. 

M.  Th.  Lacordaire  range  encore  dans  sa  division  des  Coniontides  le  genre  Crypticus,  et  quelques 
autres  groupes  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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Fig.  121.  —  Praocis  ruppes.  Fig.  i-2-2.  —  Ademia  candidipennis.  Fig.  123.  —  Emliiis  gibbus. 

¥  groupe,  Érodites  :  à  mâchoires  très-ciliées,  sans  onglet  apparent;  écusson  non  distinct;  pattes 

postérieures  courtes. 

Ces  Insectes,  de  taille  généralement  moyenne,  sont  plus  ou  moins  arrondis,  et  exclusivement 
propres  à  l'ancien  continent.  Ils  recherchent  les  lieux  sablonneux,  sont  diurnes  et  courent  avec  une 

assez  grande  agilité. 

Le  genre  principal  est  celui  des  ÉIIODIES,  Erodiu.<;,  Fabr.,  ayant  surtout  les  mandibules  biden- 
tées;  les  antennes  épaisses,  courtes,  avec  le  dernier  article  presque  imperceptible;  yeux  supérieurs, 
petits,  déprimés,  obliques;  les  jambes  antérieures  fortement  bidentées  :  ce  sont  des  Insectes  de 
forme  épaisse,  massive,  quoique  très-agiles,  à  elytres  plus  ou  moins  granuleuses,  offrant  habituel- 
lement, oiiire  la  carène  latérale,  une  ou  deux  côtes  plus  ou  moins  obtuses,  rarement  entières,  cl 
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dont  la  grande  majorité  des  espèces  habitent  le  littoral  africain  de  la  Méditerranée,  et  les  autres 
l'Europe  australe  et  l'Asie.  Solier  en  décrit  plus  de  cinquante  espèces,  mais  beaucoup  sont  au 
moins  douteuses.  Le  type,  et  l'espèce,  qui  est  répandue  dans  le  midi  de  la  France,  est  \'E.  ijibbiis, 
la  seule  qu'a  connue  Fabricius.  —  On  en  a  distingué,  peut  être  à  tort,  les  genres  :  —  Anodesis,  à 
yeux  transversaux  très-allongés  :  deux  espèces,  Cle.ryi,  Sol.,  d'Algérie,  et  gigantciis,  Reiche,  de 
Syrie. — Diodomes,  à  yeux  tn's-étroits,  linéaires,  déprimés,  transversaux:  quelques  petites  es- 
pèces, toutes  africaines  :  \\\\q,  porcatus.  Sol.,  du  Sénégal. 

D'autres  genres,  encore  rapprochés  desÉrodies,  sont  les  :  Arthrodeis,  Sol.,  qui,  par  leur  forme, 
ressenjblent  aux  Byrrhus,  et  qui  n'ont  pas  les  côtes  saillantes  de  la  plupart  des  Erodius  :  sept  à 
huit  espèces  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  — Leptonyciius,  Chevrolat,  à  antennes  ayant  leurs  deux  dei^- 
niers  articles  soudés,  formant  une  petite  massue  oblongue  :  deux  espèces  du  Sénégal  (erodioides, 
Chevr.,  et  Mallei,  Sol.).  —  Calooathcs,  Guérin,  à  mandibules  plus  longues  que  la  tête,  crochues  à 
l'extrémité,  et  ayant  quelque  chose  de  celles  des  Lucanus;  antennes  à  dernier  article  petit;  jambes 
antérieures  grêles,  tin  peu  multidentées  :  une  espèce  (Chevrolatii),  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Enfin  le  dernier  genre,  qui  se  distingue  assez  des  précédents  pour  que  .M.  Th.  Lacordaire  en  ait 
fait  une  tribu  particulière,  est  celui  des  Zornosis,  qui,  parmi  un  assez  grand  nombre  de  particula- 
rités distinctivcs,  présente  surtout  des  antennes  assez  longues,  à  dernier  article  ovalaire  et  des 
jambes  grêles  :  on  en  décrit  une  quarantaine  d'espèces,  toutes  de  taille  a.ssez  petite,  noires,  parfois 
avec  des  reflets  bronzés,  et  qui  se  rencontrent  en  Afrique  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance  depuis 
la  Méditerranée,  en  Asie  jusque  dans  la  Songarie,  et  en  Europe  dans  les  régions  australes  :  nous 
citerons  comme  type  le  Z.  testudinarius . 

5*  groupe,  ^Aolum-ïes  :  k  antennes  assez  allongées,  peu  renflées  à  l'extrémité;  lèvre  supérieure 
entière;  écusson  très-grand,  transversal,  occupant  la  majeure  partie  du  pédoncule  du  mésothorax; 
pattes  postérieures  aussi  courtes  que  les  antérieures. 

Les  Molurites  sont  des  Piméliens  assez  grands,  se  distinguant  surtout  des  espèces  des  groupes  pré- 
cédents par  la  grandeur  de  leur  écusson,  et  dont  les  formes  sont  assez  variées.  D'après  M.  Th.  La- 
cordaire, ils  ne  sont  propres  qu'à  l'ancien  continent,  et  sont  confinés  en  Afrique  et  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée,  aussi  bien  dans  ce  continent  qu'en  Euro[)e. 

Le  type  est  le  genre  MOLLRIS,  Latr.,  à  corps  plus  ou  moins  convexe;  corselet  globuleux  en  dessus; 
écusson  coupé  carrément  en  arrière;  antennes  grêles,  au  moins  aussi  longues  que  la  tête  et  le  cor- 
selet réunis  ;  tel  qu'il  est  actuellement  restreint,  et  correspondant  à  la  section  des  Phycodera,  Solier, 
ce  groupe  ne  renferme  plus  qu'un  nombre  assez  limité  d'espèces  exclusivement  propres  à  l'Afrique 
australe,  et  dont  la  principale  est  le  P.  gtbba,  Fabr.  —  Des  groupes,  qui  en  ont  été  récemment  dis- 
tingués et  qui  n'en  sont  séparés  que  par  de  légers  caractères,  sont  ceux  des  :  —  Psamjiodes,  Kirby 
{Phanerentrrma,  So\.),  auxquels  on  doit  joindre  les  tiipomelus,  Dej.,  et  Oxura,  Guérin,  compre- 
nant des  espèces  assez  nombreuses,  variables  sous  le  rajiport  de  la  forme  et  de  la  vestiture,  et  don 
quelques-unes  {unictdor,  striatus,  etc.)  se  font  remanjuer  par  des  bandes  longitudinales  d'un 
rouge  sanguin  sur  les  élytres,  ne  sont  plus  entièrement  noires  comme  quebjues  autres  de  l'Afrique 
australe,  et  se  trouvent  aussi  jusqu'en  Abyssinie  et  <à  Sierra  Leone.  —  Somaticus,  Hope,  une  espèce 
{Sepidium  rugosum,  Fabr.)  du  Cap.  —  Oxura,  Kirby,  deux  espèces  {setosa,  Kirby,  et  vestita.  Sol.) 
également  de  Cafrerie.  — Ogcoosoma,  ^Vestw.  [Amatodes,  Dej  ,  Sol),  ayant  pour  type  la  Pimelia 
gemmata,  Fabr.,  propre  au  Sénégal. 

Un  gt;nre  qui  '•e  dislingue  un  peu  plus  des  Molurcs  est  celui  des  Tiiaciiynotus,  Latr.,  à  corps  al- 
Umgé,  peu  convexe;  écusson  un  peu  distinct;  antennes  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis; 
yeux  assez  grands;  presqiie  supérieurs:  une  douzaine  d'espèces,  de  l'Afrique  australe,  dont  la 
principale  est  le  Sepidium  retirulalum,  de  Géer,  et  (jui  sont  iemar(|uablcs  ()ar  les  rugosités  que  pré- 
sentent leur  cors^det  et  leurs  élytres.  — On  en  ra()[ir(icbe  les  (Ilinocuanion,  Sol.,  et  les  Tiiai;u.i:i,i:(M, 
llope,  tous  deux  du  midi  de  lAfrique. 

Une  forme  assez  différente  de  celle  des  Moluris  pour  qu'on  en  ait  fait  le  type  d'une  division  spé- 
ci.de  est  ff'lle  qui  ol  re[(réM;nt('e  par  le  genn-  SKIIIMIM,  Fabr.  (W.  sont  des  Insectes  ayant  un 
corselet  prolongé  en  cnjnichon  au-dessus  de  la  trie,  et  unilobé  de  chaque  c.ùté;  des  palpes  à  dernin 
article  ccfurt,  renflé,  et  des  antennes  épaisses  cl  ciliées  dans  toute  leur  longueur  avec  le  deniiei 
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article  petit  :  on  ne  range  plus  dans  ce  genre  qu'une  quinzaine  d'espèces  d'assez  gronde  taille,  à 
vesliture  assez  uniforme,  et  qui  habitent  le  nord  de  l'Afrique  ainsi  que  le  midi  de  l'Espagne,  la  Si- 
cile et  l'Arabie  :  Tune  des  plus  remarqualdes  espèces  est  le  S.  cristatum,  Fabr.;  une  autre 'espèce 
(S.  Priidicri,  d'Arabie),  décrite  assez  récemment  par  M.  Guérin-Ménevillo,  offrirait  cette  particula- 
rité curieuse,  que  le  mâle,  plus  petit  que  la  femelle,  aurait  cinq  articles  bien  distincts  à  tous  les 
tarses,  tandis  que  l'autre  serait  parfaitement  bétéromère.  —Les  genres  voisins  ou  démembrés  des 
Sépidiessont  les  suivants  :  -  CYR^oDEHEs,  Dej.  {Cnjptogenius,  Sol.;  Phninocolos,  Lacord.)  :  quebiues 
espèces  de  Sénégambie.—  PiiLif.nA,  Cast.,  trois  on  (|iintre  espèces  de  l'Afrique  australe,  dont  le  type 
est  le  P.  cristatm,  qm  ressemble  assez  à  un  Curculionite  pour  que  Fabricius  l'ait  rangé  dans  bgcnro 
Bracliycerus.—EcmsoTvs,  Dej.,  Sol.,  une  espèce  {spinicollis,  Sol.)  du  Cap.  —  Vieta,  Cast.Vi/* 
momis,  Sol.;,  un  petit  nombre  d'espèces  de  l'Afrique  australe. 


Fig.  124. 


Moliiris  striatiis. 


Fig.  l'2Ô.  —  Scpidiitm  tomenlosum. 


Solier  rangeait  encore  dans  la  même  division,  les  Vlnjsoga.'itL'r  el  genres  voisins  (|ue  nous  avons 
laissés  parmi  les  l'imélitcs,  et  les  groupes  des  FAitehis  et  Cyli)idroslf-?yus,  du  midi  de  l'Afrique  :  le 
premier  qui  doit  peut-être  former  une  division  spéciale,  ei  le  seconaqui  se  rapproche  des  Cisléliens. 
Enfin  M.  É.  Hlancliard  y  rapporte  le  genre  Leptodes,  Sol.,  (]ue  son  habitat  américain  doit  en  tenir 
éloigné:  ce  genre  Leptodes,  à  corselet  globuleux;  antennes  longues,  grêles  dans  toute  leur  longueur; 
palpes  à  dernier  article  ctjlindricpte;  cuisses  renflées  vers  l'extrémité,  ne  com()rend  que  le  Scpi- 
dium  Boisduvalii,  Zoubkoff,  de  Turcoménie,  (jui  est  d'un  jaune  ferrugineux  brillant.  M.  Th.  La- 
cordaire  rapproche  encore  de  ce  genre  les  Tapenopsis,  Sol.,  qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
{costatiis),  rapporté  jiar  Olivier  de  son  voyage  en  Orient. 

6*  groupe,  Akisites  :  à  labre  entier;  antennes  ayant  leur  dernier  article  plus  petit  ou  aussi 
petit  que  le  précédent;  mâchoires  munies  d'un  onglet  corné  bien  distinct;  écusson  très- apparent. 

Ce  groupe,  tel  que  nous  l'admettons  avec  M.  E.  Blanchard,  renferme  plusieurs  des  tribus  indi- 
quées par  M.  Th.  Larordaire,  et  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  de  formes  assez  variées  et 
toutes  généralement  noirâtres.  Grâce  aux  observations  de  M.  Mulsant,  on  connaît  les  métamor- 
phoses de  deux  espèces  de  ce  groupe.  La  larve  de  VElopliorus  collaris  est  d'un  jaune  pâle,  lisse  et 
glabre,  sauf  sur  les  côtés  de  la  tète  et  sur  ceux  du  dernier  segment  do  l'abdomen  :  ce  dernier  est 
en  triangle  curviligne  et  dépourvu  de  toute  espèce  de  sailli.'s  et  a  des  bords  seulement  repliés  en 
dessous;  au  de\ani  de  l'ouverture  anale  on  voit  deux  courts  tubercules  hérissés  de  poils  roides, 
dirigés  en  dehors;  il  n'y  a  ni  crochet  corné  aux  mâchoires  ni  traces  de  stemmates;  celte  larve,  qui 
a  quelque  rapport  sous  le  point  de  vue  de  ses  habitudes  avec  celles  des  Dlaps,  vit  dans  la  terre, 
sous  les  matières  animales  et  sous  les  excréments,  qui  lui  servent  de  nourriture,  et  elle  ne  fait 
sortir  du  sol  que  la  moitic-  antérieure  de  son  corps  quand  clh^  prend  ses  repas  :  elle  subit  ses  di- 
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verses  métamorphoses  sans  quitter  sa  retraite.  La  larve  de  VAkispiinctataesl  privée  d'yeux,  comme 
la  précédente,  mais  elle  en  diffère  par  son  corps,  d'un  blanc  jaunâtre,  hérissé  de  longs  poils  roux, 
clair-semés  en  dessus,  plus  fournis  sur  les  côtés,  parle  crochet  corné  du  lobe  interne  des  mâ- 
choires, par  le  dernier  segment  de  l'abdomen  arrondi  en  arrière,  encavé  eu  dessus  et  muni  sur  le 
bord  de  quatre  saillies  brunâtres  relevées,  et  en  dessous  de  ce  bord  par  un  renflement  en  forme  de 
bourrelet  qui  dépasse  l'arceau  inférieur  :  ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  larve  de 
VElophorus  collaris.  Ces  Insectes  se  trouvent  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  dans 
presque,  toute  l'Afrique,  dans  diverses  contrées  de  l'Asie,  et  enfin  dans  quelques  provinces  do  l'A- 
mérique, surtout  au  Chili  et  au  Pérou;  à  leur  état  parfait,  ils  sont  en  général  lueifuges,  à  déinarclie 
lente  :  quelques-uns  fréquentent  les  ruines,  les  souterrains,  et  ne  sortent  habituellement  de  leur 
retraite  qu'à  l'entrée  de  la  nuit. 

Le  genre  typique  est  celui  des  AKIS,  Ilerbst,  qui,  tel  qu'il  était  compris  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  avait  pour  caractères  :  antennes  à  deux  premiers  articles  courts,  égaux,  troisième  très- 
long,  cylindroïde,  les  deux  autres  transversaux,  et  le  dernier  pointu;  palpes  à  dernier  article 
légèrement  arqué,  tronqué  un  peu  obliquement  à  rextrémité;  menton  large,  cordiforme  ;  labre 
court,  transversal,  corné;  chaperon  échancré  en  avant;  tête  forte,  enfoncée  dans  le  corselet,  qui  est 
large,  plan,  à  bords  latéraux  larges,  relevés;  élytres  ovalaires;  pattes  plus  ou  moins  fortes,  mais 
qui,  considérablement  restreint  dans  ces  derniers  temps,  peut  être  simplement  caractérisé  aujour- 
d'hui par  ses  antennes  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis,  avec  leurs  trois  derniers  ar- 
ticles très-petits;  par  so7i  menton  très-grand,  im  peu  échancré,  et  par  son  corselet  échanci'é  en 
avant  et  relevé  sur  les  côtés.  On  en  décrit  une  vingtaine  d'espèces,  toutes  assez  grandes,  plus  ou 
moins  allongées,  noirâtres,  pour  la  plupart  concentrées  autour  du  bassin  de  la  Méditerranée,  mais 
dont  quelques-unes  sont  propres  à  l'Asie,  où  elles  s'étendent  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'au  nord 
de  la  Chine.  L'une  de  nos  espèces  assez  commune  dans  le  midi  de  la  France  est  V Aliis  piinctata, 
Thunb.,  noire,  avec  quelques  rides  sur  les  élytres,  et  une  rangée  latérale  de  points  élevés. 


Fig.  120.  — 


Fig.  127.  —  Cacicus  americanus. 


Fig.  128.  —  Eiirijchora  ciliala 


On  en  a  bép.iré  :  1"  les  .Moiuca,  iJej.,  .Sol.,  (|ui  comprenniiul  quelr(ues  espèces  du  nord  de  l'A- 
frique cl  du  midi  de  l'Espagne  :  type,  Alds  planata,  Fahr.;  et  '2"  h^.s  Cvi-iku.mma,  Solier,  (lui  ne  ren- 
ferment que  le  Tenelfrio  aurilus,  Pallas,  très  abondamment  répandu  sur  les  bords  occidcnlal  ot  uk'- 
ridionril  de  la  rrirr  r;i';pienno. 

Parmi  les  aiitr<s  ;;.'iircs  f|iji  peuvent  former  des  subdivisions  partieulières,  nous  citcîrons  surtout  : 

Le  genre  KLOl'Ilol'.LS,  Meg.,|,alr.,  ;i  antennes  plus  longues  que  la  léle  et  le  corselet  réunis; 

menton  grand,  légrrement  échancré,  offrant  une  double  gibbosité  dans  son  milieu;  corselet  étroit, 

arrondi;  puttcH  très  longues.  Ce  groupe,  trèsremaniuabie  par  la  grande  dimension  qu'acquièrent 

les  pâlies,  est  exclusivement  formé  d'une  seule  espèce,  VElophorus  collaris,  Linné,  qui   est  do 

10 


c.' 


i4C  IllSTOUU:  NATirŒLLE. 

^'rande  taille,  (l'un  noir  profond,  peu  brillant  et  lisse  |iartniit,  qui  semlilc  répandu  tout  autour  du 
littoral  européen  et  africain  de  la  Méditerranée,  et  dont,  en  France,  l'exlrèine  limite  de  l'Iia- 
Litat  est  Ninies.  —  En  Amérique,  principalement  dans  les  environs  de  San-Luis  de  la  Punla,  une 
espèce,  que  M.  Tli.  Lacordaire  avait  nommée  E.  americamis,  représente  les  KIophores  d'Europe, 
et  constitue  le  genre  Cacicls,  Sol.,  qui  se  distingue  surtout  par  son  nienlon  très-large,  creusé  au 
milieu  et  relevé  en  crête,  et  par  son  corselet  arrondi,  très-convexe. 

Le  genre  EL'IiYCllORA,  Fabr.,  à  antennes  épaisses  dans  toute  leur  longueur,  semblant  n'avoir 
que  dix  articles,  car  le  dernier  est  presque  imperceptible;  à  menton  large,  très-échancré,  relevé 
sur  les  côtés.  Ces  Insectes,  de  taille  moyenne,  sont  surtout  curieux  par  la  forme  évasée  de  leur  cor- 
selet, noirâtres,  couverts  d'une  efflorescence  ressemblant  à  des  (ils  de  toile  d'Araignée,  se  trouvent 
en  Afrique  et  en  Orient.  On  en  décrit  une  dizaine  d'espèces,  dont  \'E.  ciliala,  Thunb.,  est  le  type. 
—  Solicr  en  a  distingué  le  groupe  des  Pogonobasis,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Afrique, 
M.  ^Yest^vood  en  a  rapproché  le  groupe  des  Steira,  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  (costata) 
particulière  au  (ap  de  Bonne-Espérance,  et  très-rare  dans  les  collections,  et  Ericlison,  celui  des  Pstt" 
rijphis  [i'rda,  Du(iuel)  :  une  seule  espèce  {nana,  Ericlis),  également  du  Cap. 

I.e  genre  AUELO.STO.MA,  Duponcbel  {Polyscopus,  ^Valtl.),  à  antennes  n  ayant  que  dix  articles 
distincts,  le  dixième  très-grand,  tronqué,  et  le  on%ièr)ie  et  dernier  caché  dans  le  précédent;  menton 
large;  corselet  à  peu  près  carré  :  quelques  espèces  propres  aux  parties  les  plus  australes  de  la  faune 
méditerranéenne  et  à  l'Afrique,  où  ils  s'étendent  jusqu'à  la  côte  de  Guinée  inclusivement  :  h  type 
est  r.l.  sulcatuni,  Duitoncli.  —  M.  Th.  Lacordaire  en  rapproche  un  genre  Dacoderus,  Leconte, 
formé  avec  une  espèce  unique  (slriaticeps)  particulière  à  la  Californie. 

Le  genre  TAGEMA,  Latr.,  dont  la  dénomination  devrait  être  changée  en  celle  deSTENOSIS,  qui 
avait  été  appliquée  au  même  groupe  par  llerb-t  deux  ans  auparavant,  se  fait  remarquer  par  son 
corps  long,  étroit;  ses  antennes  épaisses,  gronies,  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet  réunis,  (i 
dernier  article  court,  tronqué;  menton  étroit,  échancré.  Ces  Coléoptères,  assez  petits,  car  ils  ne 
dépassent  pas  0"'. 008  à  0"',009  de  longueur,  se  distinguent  aisément  [)ar  leur  forme  généralement 
allongi'c,  et  par  l'absence  complète  de  côtes  saillantes  sur  le  corselet  cl  les  élytres,  où  elles  sont 
remplacées  par  des  séries  de  petits  points.  On  en  connaît  de  vingt  à  trente  espèces,  propres  au 
bassin  de  la  Méditerranée  ou  de  l'est  de  la  mer  Caspienne  :  la  Provence,  où  se  trouve  le  filiformis, 
\.a[r.  {angustata,\lerhsl).  paraît  être  l'extrême  limite  au  Nord  du  genre.  —  M.  Th.  Lacordaire  en 
rapproche  les  genres  suivants  que  nous  nous  bornerons  à  citer  :  Arœoschi'^-us,  Leconte  :  une  espèce 
{costipennis)  do  la  Californie.  —  3/ /c;'o?r/iw,  Sol.,  ne  renfermant  que  le  M.  osiaticus,  de  la  Syrie, 
de  la  Peisc  et  de  l'Arabie.  — Grammicus,  NVaterh.  :  une  seule  espèce  (chilensis),  qui  n'est  pas  rare 
au  Chili,  principalement  auprès  de  Valparaiso.  —  Pleuropliorus,  Sol.  {Discopleurus,  Lacord.):  une 
très-petite  espèce  chilienne  {(luadricolli.s).  —  Hexagonochilus,  Solier  :  également  une  seule  espèce 
particulière  au  même  pays  que  les  précédents. —  Apicephalus,  Motsch.  :  une  petite  espèce  rougi  âtre, 
propre  à  la  Géorgie  russe.  —  Oogaster,  Faldermann  :  groupe  qui  n'est  peut-être  pas  ici  à  sa  véri- 
table place  et  renferme  une  espèce  [Menetriesii)  particulière  au  Caucase  ainsi  qu'aux  contrées 
voisines. 

Le  genre  SCOTOBIUS,  Germar,  à  antennes  courtes,  grenues,  à  peine  élargies  vers  Vextrémité; 
menton  très-petit,  sans  échancrnre,  laissant  les  mâchoires  èi  découvert;  corselet  large,  rebordé  sur 
les  côtés  :  ce  groupe  comprend  une  vingtaine  d'espèces  assez  grandes,  pres(jue  toutes  noires,  cl  of- 
frant des  côtes  régulières,  plus  rarement  des  rugosités,  et  répandues  en  Amérique  depuis  le  Pérou 
jusqu'en  Patagonie  :  le  lype  est  le  S.  pilularius,  Germ.;  le  genre  Gonogenius,  Sol.,  doit  être  n^uni 
à  ce  groupe,  et  \vi>  Enialndera,  lUnnrh.,  qui  ne  renTermenl  que  deux  espèces  (crenicosta ,  Blanch., 
et  obesa,  Guérin)  de  l'Amérique  du  Sud,  ne  sont  que  des  Scotobius,  à  élytres  plus  courtes,  plus  ova- 
laires,  et  à  cuisses  antérieures  munies  en  dessous  d'une  as.sez-  forte  dent. 

Le  genre  PSAMMETICUS,  Latr.,  à  corselet  un  peu  en  cœur;  menton  large;  antennes  épaisses,  avec 
le  dernier  article  très-court,  aussi  étroit  que  les  précédents;  on  en  connaît  trois  espèces,  d'un  noir 
profond  et  mat,  propres  au  Chili  et  au  IN-rou.  — Des  grou[)es,  qui  en  sont  plus  ou  moins  voisins, 
sont  ceux  des  :  hpiynuderes.  Sol.,  dont  une  espèce  {Scotobius  varicosiui,  Germ.)  est  très-coniinutic 
à  Buénos-Ayrcs  et  à  Montevideo.—  Diatobus,  Sol.,  du  Chili,  etc. 

Le  genre  NYCTOI'GBIS,  Eschs.,  à  corselet  un  peu  rétréci  en  arrière;  menton  peu  large,  presque 
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carré;  antennes  légèrement  épaissies  de  la  base  à  l'extrémité,  avec  les  derniers  articles  égaux,  un 
peu  globuleux:  quatre-assez  grandes  espèces,  toutes  propres  à  la  Californie.  —  Les  genres  :  Ammo- 
PHORus,  Guérin  {Seleynna,  Sol.),  du  Pérou  et  des  îles  Gallapagos;  Kulabis,  Esclis.,  une  espèce  cali- 
fornienne; Epamius,  J.  L.  Leconte,  une  espèce  de  San-T)iégo,  en  Californie,  s'en  rapprochent  assez. 
Enfin  trois  derniers  groupes  doivent  probablement  entrer  encore  dans  le  même  groupe:  les 
deux  premiers,  particuliers  à  la  Californie,  sont  ceux  des:  Centrioptera,  Sol.,  dont  le  faciès  rap- 
pelle celui  des  Carabiques;  et  Cerenopus,  Leconte;  enfin  le  dernier,  propre  au  Mexique  et  à  d'autres 
parties  de  l'Amérique,  est  le  genre  CRypTOGLOssA,  Sol.,  auquel  M.  Th.  Lacordaire  réunit  hsAsbolus, 
Leconte. 

7^  groupe,  Scaurites  :  à  labre  entier;  atitennes  ayant  leur  dernier  article  plus  long  que  le 
pénultième;  mâchoires  très-ciliées,  sans  onglet  bien  distinct;  menton  très-petit,  laissant  la  lèvre 
et  les  mâchoires  à  découvert  ;  écusson  distinct. 

Ce  groupe,  que  quelques  auteurs  agrandissent  considérablement  aux  dépens  du  précédent,  ne 
renferme  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  de  taille  moyenne,  noirâtres,  et  propres  à  l'Afrique  et  à 
l'Europe,  principalement  au  bassin  méditerranéen. 

Le  genre  typique  est  celui  des  SCAl'RES,  Scaurus,  Fabr.,  à  tête  assez-  courte;  antennes  à  dernier 
article  cylindrique,  phis  long  que  les  deux  précédents  réunis  :  ces  Insertes  sont  de  taille  moyenne 
ou  même  assez  grande,  d'un  noir  mat,  et  leurs  téguments  sont  lisses  ou  finement  ponctués;  un  fait 
remarquable  se  présente  ici  :  c'est  qu'à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  généralement  chez  les  Coléoptères, 
les  mâles  sont  plus  grands  que  les  femelles,  et  se  reconnaissent,  en  outre,  à  leurs  pattes  de  devant 
plus  longues  et  plus  robustes.  On  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces,  propres  au  littoral  européen 
et  africain  de  la  Méditerranée,  et  dont  plusieurs  se  trouvent  en  France,  tels  sont  les  Scaurus  tristis, 
Oliv.,  et  striatus,  Fabr. 

Les  deux  autres  genres  du  même  groupe  sont  ceux  des  :  IIeupiscius,  Dej.,  Sol.,  à  (('te  assez 
longue:  trois  espèces,  de  l'Afrique  australe,  et  Cepiialostenus,  Sol.,  à  tête  plus  longue  que  le  cor- 
selet :  deux  espèces  de  la  Grèce  continentale. 

Quelques  genres,  dont  M.  Th.  Lacordaire  fait  sa  Iribu  des  Cœlométopides,  peuvent  probablement 
venir  se  ranger  ici.  Ces  Insectes,  au  moins  de  taille  moyenne,  et  à  livrée  d'un  noir  profond,  sont 
tous  propres  à  l'Amérique  du  Nord,  excepté  les  espèces  de  deux  groupes  qui  sont  européens.  Ce 
sont  les  genres  :  Potypieurus,  Erichs.;  Centronopus,  Sol.;  Cibdelis,  Mann.;  Cœlocnemis,  Sol.; 
Macrostethus,  Wolast.,  et  Cœlometepus,  Mann.  :  ces  deux  groupes  sont:  le  premier,  de  l'île  de  Ma- 
dère, et  le  second,  de  l'Europe  méridionale. 

C'est  peut-être  aussi  ici  que  doivent  rentrer  les  Eutélides  de  M.  Th.  Lacordaire,  formés  dos 
genres  :  Eutelus,  Sol.,  du  Cap  et  de  Natal;  Diceroderes,  Sol.,  du  Mexique,  et  Polposipus,  Sol.,  du 
Bengale. 


'O" 


8*  groupe,  Tentirites  :  h  labre  caché;  mâchoires  munies  d'un  onglet  tressaillant;  écusson 
distinct. 

Les  Tentyrites,  parmi  lesquels  on  a  formé  dans  ces  derniers  temps  un  très-grand  nombre  de 
genres,  sont  abondants  en  espèces,  de  formes  très-variées,  de  t.iille  moyenne,  mais  dont,  dans 
l'immense  majorité  des  cas,  les  téguments  sont  revêtus  d'un  noir  profond,  et  qui  sont  glabres  et  si 
finement  ponctuées  qu'elles  semblent  lisses  à  l'œil  nu.  Ces  Insectes  sont  surtout  particuliers  à  l'an- 
cien continent,  principalement  aux  bords  de  la  Méditerranée,  car  une  dizaine  d'espèces  seulement 
ont  clé  prises  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique  au  sud  de  l'equatiiur  :  dans  le  nouveau  monde  on 
n'en  a  rcnconini  ju.s([u'ici  qu'au  Chili  et  au  Pérou.  On  peut  avec  M.  Th.  Lacordaircy  former  six 
subdivisions  particulières. 

I)ans  la  première  deux  genres,  ceux  des  :  TmoROPiins,  Leconte,  ciTrientoma,  Sol.,  peu  nombreux 
en  espèces,  sont  exclusivement  américains,  et  h's  trois  autres,  c'est-â-dire  ceux  des  :  Capmsa,  Dej  , 
Licord.,  du  (lays  à  l'est  de  la  mer  Caspienne;  Coi.I'om;i.i.i><,  l'cj.,  Sol.,  des  mêmes  conln-es  f|ue  lo 
précédent;  et  C-hathosia,  Fisch.,  de  l'Asie  cl  de  la  faune  niediterran<'ennc,  sont  propres  à  l'ancien 
ronlinent,  et  renferment  chacun  [len  d'espèces. 

Dans  la  deuxième  subdivision,  beaucouji  plus  r.che  en  espèces  et  on  genres,  dont  un  seul  est 
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américain,  on  iroiive  les  groupes  génériques  les  plus  anciennement  connus,  tels  que  ceux  des  : 
i°  TENTVlilA,  Latr.,  ayant  surtout  le  corselet  plius  ou  moins  élargi,  arrondi  en  arrière,  formant 
toujours  xin  étranijlement  à  la  base  des  élytres,  et  beaucoup  d'autres  particularités  qui  le  distinguent 
des  coupes  gént-riques  qui  en  ont  été  démembrées  :  on  en  connaît  une  cinquantaine  d'espèces,  à 
livrée  d'un  noir  profond,  peu  brillant,  d'une  taille  moyenne,  dont  les  élytres  sont  en  général  sillon- 
nées et  ponctuées,  soyeuses  ou  couvertes  de  fossettes  coniluenles,  recouvertes  d'une  légère  efflores- 
ccnce  pendant  la  vie;  ce  sont  des  Insectes  diurnes,  courant  avec  agilité  à  l'ardeur  du  soleil,  très- 
voraces,  et,  à  l'occasion,  attacjuant  les  larves,  les  cbenilles,  etc.;  ils  sont  presque  exclusivement 
'•onfini's  autour  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Caspienne;  et  2"  IlEGETER,  Latr.,  à  corselet  asse:i 
liinje,  presque  jilan  et  carré,  avec  les  angles  postérieurs  saillants,  se  joignant  intimement  aux. 
ébjlres  :  Insectes  assez  petit,  d'un  noir  profond,  souvent  à  reflets  satinés,  de  forme  convexe  ou  plus 
ou  moins  ovalaire,  dont  le  centre  d'babilat  semble  être  les  îles  Canaries,  où  ils  multiplient  beau- 
coup, et  se  réunissent  en  sociétés  nombreuses  dans  les  cavernes  et  sous  les  pierres,  principalement 
au  bord  de  la  mer  :  on  en  connaît  une  douzaine  d'espèces,  dont  le  type  est  le  lUaps  elongata,  Oliv. 

Les  genres  nombreux  formés  aux  dépens  des  Tentijria  ou  qui  en  sont  au  moins  assez  voisins, 
sont  les  suivants  :  Anatolica,  Escbs.,  de  l'Asie,  depuis  le  sud  de  la  Sibérie  jusqu'à  la  Russie  méri- 
dionale.—  Prochoma,  Sol.,  une  espèce  de  Ihgdad.  —  Stomion,  Waterb.,  trois  espèces  des  îles 
Gallapagos.  —  Alcinoe,  Ménf'trios,  une  espèce  de  Turcnniénic.  —  HItostax,  Kiscli.,  deux  espèces  du 
bord  de  la  mer  (Caspienne.  —  Cahjtopsis,  Sol.,  espèces  de  la  faune  médilerranéenne.  —  Dichomma^ 
Sol.,  de  la  Grèce  et  de  la  Syrie. —  Pachijchile,  Escbs.,  auquel  on  doit  joindre  les  :  Loplioma,  Sol., 
llomala,  Escbs.,  e\  Acisha,  Dej.,  Zielg.,  essentiellement  d'Afri(|ue,  et  ayant  pour  type  VAkispunC' 
tata,  Eabr.  —  Microdera,  Escbs.,  de  la  faune  méditerran('ennc  etau^si  de  la  Sibérie  et  du  Bengale. 
—  Ihjpsosoma,  Ménétr.,  une  espèce  de  Mongolie.  —  Axuniia,  Reiclie,  une  espèce  (prolonga)  d'A- 
byssinie.  — Ugtinota,  Escbs.,  de  Sibérie.  — Mesostema,  Escbs.  [Compliasida,  Sol.),  quelques  es- 
pèces propres  à  l'Afrique.  —  Micipsa,  Lucas,  trois  espèces  :  une  d'Algérie  [rufitarsis,  Lucas),  une 
d'Egypte  (l)ouei,  Lucas)  et  une  de  Palestine  {Philisticus,  Reicbe  et  Saulcy).  — Oxijcara,  Sol.,  de 
l'Afrique.  —  Melancrus,  Hej.,  Reicbe  et  Saulcy,  de  Syrie.  —  /V«;a7/«o(/r,s',  Ménétries,  une  petite 
es[)èce  [dentipes)  de  Turcoménie.^ — Lacnogija,  Ménétr.,  fondé  également  sur  une  espèce  du  même 
pays  que  celle  du  genre  précédent.  —  Emmenastus,  Motscb.,  du  Kamtscbalka  et  du  Sitkna. — 
Dgsmathes,  Ménétr.,  groupe  incomplètement  connu,  et  ne  renfermant  que  le  M.  Srt///fc<'rf/ù',  du 
Siikna. 

Enfin  deux  derniers  genres,  [ilus  rapprocbés  de  celui  des  Ib'gélor  que  de  celui  des  Tenlyrics, 
sont  les  :  Tlialpopltila,  Sol.,  ayant  pour  type  et  espèce  unique  VAkisabbreuiata,  Eabr.,  du  Sénégal 
ît  Gnophota,  Escbs.,  renfermant  trois  espèces  provenant  d'Angola. 


Fig.  129.  —  Tcntijria punclipniiiis.  Fig.  130.  —  Nijctelia.  Luczotii.         Fi^.  151.  —  llegeler  lagenioïdes. 

Dans  la  troisième  subdivision,  on  ne  range  que  les  trois  genres  :  U[jpcrops,  Escbs.,  (luelques 
petites  espèces  des  Indes  orientales  et  de  l'Afrique.  —  Stenosida,  Sol.,  une  espèce  {tenuicolis,  des 
Indes  orientales),  au  moins  très-voisine  de  celle  du  grou|»e  préc(Mlent.  —  Ihjlilhus,  Guérin  {Sciaca, 
I>ej.),  trois  espèces  amiiricaines  provenant  du  Tucuman.  du  Cbili  et  du  Pérou. 

Dans  la  quatrième  subdivision,  il  n'y  a  également  (|uun  petit  nombre  de  genres,  tels  que  ceux 
des:  Thinobasis,  Eschs.,  trois  espèces  cbiliennes.  —  Scelosodis,  So\.  (Croto/ws,  Escbs.),  une  espèce 
d'Egypte.  —  Eurymetopon,  Escbs.,  r|uelqucs  espèces  californiennes. —  /l«</(rocowMs,  Sol.  [Gymno- 


Fig.  1.  —  Scaurus  rugosus. 


Fig.  2.  —  Adelostoma  rugcsa. 


Fig.  3.  —  Zopherus  Guatemaleiisis. 


Fig.  4.  —   Tageina  Orienlaln. 


V'xç,.  'i.  —  l'samiiirlicliiis  costalus. 
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gnathus.  Sol.),  du  Cliili.  —  Auchmobhis,  une  seule  espèce  (sullxvis).  — Cryptodms,  Lcconic,  une 
espèce  de  la  Cinlifornie,  de  même  que  le  groupe  précédent. 

Dans  la  cinquième  subdivision,  formée  d'espèces  rares  dans  les  collections  et  propres  aux  parties 
australes  et  occidentales  de  l'Amérique  du  Sud,  on  renferme  les  genres  :  Eremoxiis,  Lacordaire.  — 
Salax,  Guérin  {Pilioloba,  Sol.).—  Megalophrijs,  Waierh.  {Peltolobus,  Lacord.). —  Triholocara,  Sol., 
et  peut-être  Trimytis,  Leconte. 

Dans  la  sixième  subdivision,  on  ne  place  que  les  deux  genres  :  Ewm/osowws,  Guérin,  quatre 
espèces  du  Pérou,  les  unes  d'un  brun  ferrugineux  et  les  autres  d'un  brun  noirâtre;  et  Melapliorus^ 
Guérin  {Stenholma,  Sol.),  une  seule  espèce  péruvienne  [lieichei,  Guérin;  tentijrioides.  Sol.). 

9^  groupe,  Nyctélites  :  à  labre  très-distinct,  échancré;  mâchoires  rmmies  d'un  onglet  très-sail- 
lant; menton  large,  recouvrant  les  mâchoires;  éciisson  peu  ou  pas  apparent. 

Ces  Insectes,  assez  peu  nombreux,  ont  presque  toujours  une  grande  taille,  et  ont  des  babitudes 
à  peu  près  semblables  à  celles  des  Pimélites,  qu'ils  semblent  représenter  dans  le  nouveau  monde. 
En  effet,  ils  sont  exclusivement  américains,  et  paraissent  appartenir  uniquement  à  la  Pàtagonie,  au 
Cl)ili,  à  la  république  Argentine,  à  la  Bolivie  et  au  Pérou. 

Le  genre  principal  est  celui  des  NYCTÉLIES,  Nijctelia,  Lair.,  'a  jambes  antérieures  munies  exté- 
rieurement d'une  forte  dent,  dont  on  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  de  grande  taille,  plus  ou 
moins  élargies,  noirâtres,  parfois  avec  des  dessins  blancs,  et  exclusivement  américaines  :  la  plus 
anciennement  connue  est  la  Zophosis  nodosa,  Germar,  propre  au  littoral  atlantique  de  la  répu- 
blique Argentine. —  On  doit  ranger  auprès  de  ce  genre  les  groupes  génériques,  tous  créés  par 
Solier,  des  :  Epipedonota.  —  Callyntra.  —  Cerostema.  —  Pseetroscelis.  —  Mitrugenius.  —  Aula- 
dera.  —  Entomodeus.  —  Un  genre,  plus  distinct  que  les  précédents,  et  que  Solier  avait  placé  à  tort 
parmi  les  Blapsides,  est  celui  des  Gyriosoma,  Guérin,  à  jambes  antérieures  mutiques  extérieure- 
ment; labre  beaucoup  plus  large  que  long,  et  à  corps  en  général  plus  étroit  que  celui  des  Nyctclia  : 
grands  et  remarquables  Insectes  d'un  noir  assez  brillant  et  glabre,  avec  des  sillons  obliques  plus  ou 
moins  nombreux  sur  chaque  élytre  :  sillons  remplis  de  poils  blancs,  courts,  couchés  :  une  dizaine 
d'espèces  particulières  au  Chili. 

2' tribu,  Blapsides.  Les  Insectes  de  cette  tribu  ont  pour  caractéristique  principale  :  corps  privé 
d'ailes  sous  les  élytres;  palpes  maxillaires  à  dernier  article  sécuriforme. 

On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces,  dont  la  taille  et  la  forme  varient  considérablement,  et 
qui  sont  répandues  sur  presque  toute  la  surface  du  globe.  Leurs  téguments  sont  en  général  noirs, 
mais  il  y  a  quelques  différences  à  cet  égard.  Partagés  en  un  assez  grand  nombre  de  divisions  par 
les  auteurs  modernes,  .M.  É.  Blanchard  n'y  forme  que  les  quatre  groupes  primaires  des  :  Cossy- 
philes,  Asidites,  Blapsites  et  Pédinites,  que  nous  adopterons,  tout  en  faisant  remarquer  que  le 
premier  groupe  semble  assez  peu  naturellement  rangé  ici,  et  que  sa  véritable  place  serait  plutôt 
parmi  les  Ténébrionites,  auprès  des  Lloma. 

i"  groupe,  CossYPiiiTEs  :  à  menton  assez  étroit,  laissant  à  découvert  la  base  des  mâchoires;  bord 
antérieur  de  la  tête  droit;  corselet  très-large,  formant  \in  large  rebord  couvrant  souvent  la  tête. 

Ces  Insectes,  qui  ne  font  f)lus  partie  des  Mélasomes  de  Latreille,  mais  bien  de  ses  Taxicornos, 
surtout  remarquables  par  leur  aplatissement  plus  ou  moins  considérable  et  par  les  ex[)ansions 
foliacées  du  cor.-îclel  et  des  élytres,  sont  de  taille  moyenne  ou  même  assez  petite;  ils  sont  noirs,  et 
parfois  ferrugineux;  tous  sont  glabres  et  se  trouvent  sous  les  écorces  des  arbres-  ou  sous  les 
pierres;  on  en  rencontre  des  représentants  dans  le  midi  de  rLuro[)e  et  en  Africjue,  mais  leur  véri- 
table patrie,  au  moins  pour  les  plus  grandes  espèces,  semble  être  rAiistralie.  la  Tasmani(!  et  la  Nou- 
velle-Guinée. .M.  le  iiKirqui.-î  de  Brèfne  en  a  donné  une  excellente  m()nogra[)lii(!  ic()nograplii(|uc. 

On  en  connaît  aujourd'hui  une  dizaine  de  groupes  génériques,  dont  les  [irincipaux  sont  les  sui- 
vants :  IIKL.KI.'S,  Lalr.,  à  corselet  ayant  ses  atigles  antérieurs  prolongés  de  manière  à  couvrir  en- 
lièremettl  la  tète:  une  quinzaine  d'espèces,  dont  le  type  est  1'//.  ])er  fora  tus,  cl  rpii,  commcî  h-s  trois 
genres  Sarugu-i,  Lrich»*.;  Pteroheirus  et  Encephulns,  de  Brème,  sont  [larticuliers  à  la   Nouvelle- 
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Hollande.  —  CIIIBK,  I.atr.,  de  Brème,  à  corselet  échancrè  en  avant,  laissant  la  tête  entièrement 
dégagée  :  ne  comprenant  que  trois  espèces  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  dont 
on  rap()roclie  le  genre  Nyctozoihis,  Guérin,  formé  lui-même  d'une  seule  espèce.  —  COSSYPIIUS, 
Fabr.,  à  corselet  arrondi  antérieurement,  recouvrant  totalement  la  tête  :  on  en  connaît  une  quin- 
zaine d'espèces,  toutes  plus  petites  que  les  précédentes,  et  se  trouvant  dans  le  sud  de  l'Europe,  dans 
le  nord  et  lemiili  de  l'Afrique,  dans  les  Indes  orientales,  etc.;  Insectes  tle  taille  médiocrej  d'une 
couleur  feuille-morte,  vivant  dans  les  crevasses  du  sol,  sous  les  pierres  ou  même  dans  les  molles  de 
terre,  se  réunissant  en  troupes  nombreuses,  lents  dans  leurs  mouvements,  au  point  que  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  cxceptionnelli'ment  pourvus  d'ailes  ne  s'en  servent  pas:  comme  type  nous 
nommerons  le  C.  Uolfmanseggii,  llerbst,  (jui  n'est  pas  rare  en  Espagne.  —  On  en  a  distingué  les 
Endostonuis,  de  lîrême,  (|ui  ne  renfermenKiuc  le  seul  E.  Senegulensis,  Cast. 
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Fip.  152.  —  Cassyphus  depressus.         l'ig   135.  —  AsMa  variolosa. 


Fig.  loi.  —  Tilaps  fiilidka. 


2"  groupe,  Asidites  :  à  menton  très-large,  cachant  la  base  des  mâchoires;  tète  courte,  presque 
toujours  déprimée,  engagée  dan^  le  corselet,  au  moins  jusqu'au  bord  postérieur  des  yeux. 

Les  Asidites  sont  de  taille  moyenne;  sauf  un  petit  nombre,  qui  .sont  lisses  et  noirs,  tous  les  autres 
sont  d'un  gris  de  poussière  et  offrent  en  dessus  une  sculpture  plus  ou  moins  prononcée;  beaucoup 
sont  revêtus  d'une  pubescencc  assez  épaisse.  Propres  surtout  à  l'Europe  et  à  l'Amérique,  quoiqu'on 
en  trouve  aussi  dans  d'autres  pays,  tous,  comme  nos  espèces  indigènes,  sont  lourds,  lents  dans 
leurs  mouvements,  lucifuges,  mais  fréquentent  [dutôt  les  lieux  secs  et  arides  (|ue  les  souterrains 
et  autres  endroits  analogues;  on  ne  connaît  les  mi'tamorpboses  d'aucune  espèce. 

Le  genre  [)rincipal  est  celui  des  ASIDA,  Latr.,  à  antennes  de  la  longueur  du  C07'selet,  avec  les 
derniers  articles  aplatis,  et  V avant-dernier  très  large;  pattes  de  moxjenne  longueur,  à  jambes  un 
peu  aplaties:  on  connaît  une  cinquantaine  d'espèces  de  ce  genre,  mais  elles  sont  très-difficiles  à 
distinguer  [)ar  suite  de  la  grande  re.-seniblance  de  la  [ilupart  d'entre  elles,  et  des  modifications  aux- 
quelles elles  sont  sujettes  sous  le  rapport  de  la  vestiture  et  de  la  structure  des  téguments.  La  faune 
méditerranéenne  est  surtout  riche  en  espèces,  mais  l'on  en  connaît  quelques-unes  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  en  Sibérie,  et  même  dans  l'Amérique  du  Nord  :  le  type  est  Y Asida  grisea,  Fabr.,  long 
de  0"',020  à  O^jO^o,  grisâtre,  avec  quatre  lignes  élevées  et  sinueuses  sur  les  clytres,  qui  est  com- 
mun dans  toute  l'Europe,  principalement  sur  les  chemins  arénacés,  aux  pieds  des  arbres,  etc. 

On  en  rapproche  les  :  — Pelecyphorus,  Sol.,  deux  espèces  du  Mexique.  —  Stenosides,  Sol.  {Olo- 
glyptus,  Lacord.),  deux  espèces  du  Mexique  et  des  montagnes  Rocheuses.  —  Philolithus,  Lacord., 
des  régions  occidentales  de  l'Amr'riquedu  Nord.  —  Microschatin,  Sol.,  également  de  l'AnitTiquo 
septentrionale. — Stenomorpha  {Eusrhide,  Leconte),  quelques  es[)èces  ami'ricaines  ayant  pour  type 
VE.  blapsoides,  grande  espèce  du  Mexique.  —  Cardigenius,  Sol.,  quelques  espèces  également  de 
l'Amérique,  mais  de  la  partie  méridionale,  depuis  le  Chili  ju.squ'au  Brésil.  —  Scotimis,  Kirby,  une 
douzaine  d'espèces,  qui,  au  Brésil,  semblent  représenter  les  Asida  d'Europe. 

En  autre  genre  plus  distinct  est  celui  des  M.\ciiii,a,  llerbst  (IHalynatus,  Fabr  ),  à  antennes  plus 
courtes  que  le  corselet,  à  dernier  article  globuleux  et  les  trois  derniers  formant  une  petite  massue; 
corselet  rebordé;  pattes  courtes,  épaisses,  à  jambes  arrondies:  quelques  espèces,  toutes  exclusive- 
ment propres  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
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D'autres  genres  placés  dans  ce  groupe  par  M.  K.  Blanchard,  mais  que  M.  Th.  Lacordaire  en 
éloigne,  sont  les  suivants  :  Zophekcs,  Gray,  Cast.,  à  corps  grand,  long;  antennes  très-épaisses, 
plus  courtes  que  la  tôle,  à  trois  derniers  articles  larges,  tronqués;  pattes  très-épaisses,  avec  les 
tarses  très-cgliudriques  :  quelques  espèces  répandues  en  Amérique,  depuis  les  parties  occidentales 
de  la  Colombie  jusqu'à  la  Californie.  —  NosoutUA,  Dej.,  Sol.,  à  corps  long,  parallèle,  plan;  an- 
tennes une  fois  plus  longues  que  la  tête;  pattes  moyennes,  avec  les  tarses  ciliés  :  également  propres 
à  l'Amérique.  —  Heteroscelis,  Latr.  {Anomalipus,  Lacord.),  groupe  assez  hétérogène,  à  pattes 
fortes,  avec  les  jambes  bidentées  à  l'extérieur,  finement  crénelées  en  dedans. 

5*  groupe,  Bi.apsites  :  à  menton  étroit,  laissant  à  découvert  la  base  des  mâchoires;  tête  à  bord 
a)îtérieur  droit. 

Presque  tous  les  Blapsites  sont  de  grande  taille,  et  tous  sont  d'un  noir  profond,  parfaitement 
glabres,  lucifuges  et  lents  dans  leurs  mouvements;  à  l'exception  toutefois  des  Éléodes  et  des  Nycté- 
rines,  dont  les  elytres  sont  sillonnées  ou  munies  de  points  enfoncés,  disposés  en  rangées  régulières, 
leurs  téguments  n'offrent  que  de  fines  rugosités  pour  toute  sculpture.  Ils  sont  particulièrement 
propres  à  l'hémispliére  boréal  dans  les  deux  continents;  dans  l'hémisphère  austral,  ils  sont  peu 
nombreux,  et  n'existent  qu'au  Bengale,  au  Cap,  au  Chili  et  au  Pérou.  Solier  y  a  formé  un  assez 
grand  nombre  de  groupes,  dont  plusieurs  peuvent  être  supprimés,  comme  le  montre  M.  Th.  Lacor- 
daire. Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'on  connaît  les  larves  de  plusieurs  espèces,  qui  se  rapportent 
toutes  au  genre  Blaps,  et  qui  ont  des  habitudes  semblables  à  celles  des  Akis  et  des  Élénophores. 
Le  dernier  segment  abdominal  de  ces  larves  est  ogival  ou  presque  conique,  déprimé  ou  un  peu  con- 
cave, et  muni  d'une  seule  épine  redressée  :  son  bord  postérieur  est  plus  ou  moins  spinosule  et  pré- 
sente d'une  à  trois  rangées  de  petites  épines;  le  mamelon  de  sa  face  inférieure,  servant  à  la  pro- 
gression, est  peu  apparent,  simple  et  faiblement  protractile;  la  larve  est  complètement  dépourvue 
de  poils. 

Genre  typique,  BLAPS,  Fabr.,  ayant  principalement  pour  caractères  distinctifs  :  corps  acuminé 
postérieurement;  antennes  assc::-  courtes,  à  dernier  article  globuleux;  cuisses  canalicidées  en-dessus; 
jambes  simples,  etc.  Les  Blaps  constituent  l'un  des  genres  les  plus  nombreux  de  toute  la  famille  des 
Piméliens,  et  l'on  en  décrit  plus  de  cent  espèces.  Mais  c'est  aussi  l'un  des  genres  dont  l'étude  est  le 
plus  difficile  par  suite  de  la  grande  ressemblance  qu'ont  entre  elles  beaucoup  des  espèces  :  aussi, 
malgré  les  bonnes  descriptions  qui  ont  été  données  par  un  grand  nombre  d'entomologistes,  malgré  le 
travail  monographique  que  Solier  a  publié  dans  les  Studi  entomologicx  de  Baudi,  malgré  les  obser- 
vations de  M.M.  Ilummel,  Gebler,  Motschoulsky,  etc.,  sur  les  espèces  asiatiques,  et  de  RI.M.  Rciche 
cl  de  Saulcy,  sur  diverses  espèces  orientales,  etc.,  ce  genre  a-l-il  encore  besoin  d'une  révision 
complète. 

Ces  Insectes  sont  tous  de  grande  taille,  d'un  noir  mat  un  peu  brillant;  ils  émettent  une  odeur 
forte  et  désagréable  qui  reste  aux  doigts  longtemps  après  qu'on  les  a  touchés.  Presque  tous  ont  le 
corselet  lisse  ou  finement  pointillé,  tandis  que  leurs  élytres  sont  assez  souvent  rugueuses  ou  régu- 
lièrement sillonnées.  Leur  corps  est  plus  ou  moins  allongé,  et  en  même  temps  assez  épais  :  leurs 
formes  sont  lourdes  et  peu  gra(;ieuses.  Quelques  légers  caractères  différencient  les  femelles  des 
mâle.s  :  ces  derniers  sont  en  général  plus  étroits  que  les  premières,  etc.  On  rapporte  que  (luehjues 
individus  de  l'espèce  liumaine  ont  vomi  parfois  des  larves  de  Bla[)s,  mais  ce  sont  là  des  faits  très- 
peu  avérés.  Au  rapport  de  Fabricius,  les  femmes,  en  Fgypte,  afin  d'engraisser,  mangent  le  Blaps 
sillonné;  [lllaps  snlcata) ,  qui  y  est  très-commun.  On  l'emploie  aussi,  dit-on,  contre  les  douleurs 
d'oreilles,  la  morsure  des  Scorpions,  etc.  L'Asie  est  surtout  tres-riche  en  espècîs;  la  faune  méditer- 
ranéenne, tant  en  Europe  cpien  Afrique,  vient  ensuite  et  en  renferme  aussi  beaucouf»;  on  en  a 
signalé  quehjues  espèces  au  P»engale;  enfin  un  seul  représentant,  le  UUtps  morlisaga,  Fal)r.,(]ui  porto 
chez  nous  les  df'-nouiinations  de  lUaps  porte-maUwur,  présage  de  mort,  sorcière  de  la  mort,  etc  , 
semble  propre  a  toute-,  les  contrée^  européennes,  n'est  [las  rare  dans  les  environs  de  l':iris,  surtout 
dans  les  endroit!)  souterrains,  se  cache  [icndanl  h;  jour  et  ne  marche  que  la  nuit.  C'e.^i  un  Insecte 
long  de  0"',OiiO,  à  élylre.s  noires,  très-linemenl  ponctuées,  presque  lisses,  et  terminées  en  |)oinle. 

Les  gcnrcsque  l'on  rapproche  des  Blaps  sont  les  suivants  :  — TACo^A,  Fiscli.,  renfermant  (|uel(|ues 
toptces  propres  aux  pays  siluf's  à  l'est  de  la  m(r  Cas|ii.;Dne.  —  Cnaptor,  Meg.,  Sdl.  (l'rlrohius, 
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Bnillc),  fonde  sur  une  espèce  {>ipicivnniii,  Pallas)  de  la  faune  de  la  .Mtiditerranée,  s'étendant  assez 
loin  eu  Asie,  et  remarquable  par  sa  forme  écourlée.  —  Prosodes,  Eschs.,  dans  le(iuel  doivent  rentrer 
le$:  PelUirimn,  Fisch.,  cl  ^yctipatcr,  De].,  Sol.  ;  cspùces  asiatiques.  —  Dila,  Fiscli.,  une  grande 
espèce  {Ixvicollis,  Gebler)  d'Asie.  —  Eleodes,  Eschs.  {Xysta,  Eschs.),  groupe  Irès-riclic  en  espèces, 
toutes  de  l'Amérique  du  Nord,  où  elles  remplacent  nos  Blaps  européens  et  asiatiques.  —  Nijcteri- 
nis,  E'sclis.,  quebjues  espèces  princi|ialemcnt  du  Cliili. —  Lcptomorpha ,  Falderm.,  une  espèce 
chinoise,  (jui,  au  reste,  n'entre  peut-être  pas  dans  ce  groupe  primaire. 

Un  genre,  plus  distinct  que  les  précédents,  est  celui  des  Emiupiiion,  Say,  qui  renferme  surtout 
deux  espèces  :  muricatnm,  .Say,  des  montagnes  Rocheuses,  Qiconcavum,  Lcconte,  du  Texas. 

M.  E.  Blanchard  range  dans  le  même  groupe  quelques  genres  que  M.  Th.  Lacordaire  place  dans 
d'autres  divisions  de  l'ancienne  section  des  llétéromères,  ce  sont  les  :  —  GOiNorus,  Latr.,  à  cofjyslanjc; 
cuisses  antérieures  dentées;  jumbes  épineuses  :  une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Nyctero- 
pus,  Klug,  à  corps  cylindrique,  allojigé;  corselet  très-étroit;  antennes  à  derniers  articles  très-élargis; 
pattes  simples  :  une  espèce  de  Madagascar.  —  Misalampus,  Latr.,  à  corps  épais;  corselet  sphéroïdal; 
(miennes  allongées;  pattes  simples:  quelques  espèces  du  midi  de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique 
(type,  Uolj'manseggii,  [.air. ). —  Ih.uoFVGvs,  Guérin,  corselet  plus  étroit  que  les  élytres,  convexe, 
déprimé  sur  les  côtés;  antennes  très-aplaties  depuis  le  sixième  article;  pattes  siviples  :  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  —  JIegemo.na,  Cast.  {Eucamptus,  Dej.),  à  élytres  très-convexes;  corselet  à  peu  près 
carré;  antennes  filiformes;  pattes  simples  :  {]n  Mexique,  de  même  que  le  genre  suivant.  —  Spii.k- 
liOTKs,  Latr.,  à  corselet  très-co)ivexe,  beaucoup  plus  étroit  que  les  élytres;  antennes  longues,  à  peu 
près  cylindriques;  pattes  longues,  grêles. —  Chalceodf.jia,  Blanch,,  à  corselet  très-large,  peu  con- 
vexe, avec  les  angles  saillants;  antennes  un  peu  épaissies  à  l'extrémité;  pattes  longues,  simples, 
avec  les  tarses  à  pénultième  article  très-prolongé  en  dedans  :  une  seule  espèce  de  Madagascar.  — 
Zopinus,  de  Brème,  à  corselet  arrondi;  antennes  à  articles  coniques  :  le  dernier  arrondi;  pattes 
simples  :  une  espèce  du  cajtde  Bonne-Espérance.  —  Acastiiosieha,  Latr.,  à  corselet  court,  légère- 
ment concave;  antennes  allongées,  un  peu  épaissies  au  bout;  cuisses  antérieures  années  d'une  épine 
aiguë:  quelques  espèces  africaines  et  une  [caraboides,  Germ.),  qui  habite  l'Italie  et  le  sud  de  l'Au- 
triche. —  AcANTiiopus,  Latr.,  corselet  une  fois  plus  large  que  long;  antennes  peu  allongées;  cuisses 
antérieures  munies  d'une  pointe  aiguë  :  de  l'Afrique,  etc. 

4*  groupe,  l'ÉDi.MTEs  :  à  menton  petit,  laissant  la  base  des  mâchoires  à  découvert;  tête  à  bord  an- 
térieur échancré. 

Les  Pédiniles,  les  derniers  des  Collaptérides  de  Solicr,  qui  n'en  a  pas  donné  la  monographie,  sont 
les  plus  petits  des  l'imélicns.  Ils  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  les  terrains  secs  et  arides,  et  ha- 
bitent à  peu  près  toutes  les  contrées  du  globe.  MM.  Mulsant  et  Bey,  qui  les  nomment  Parvilabres,  en 
ont  [)ublié.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  une  classification 
complète  dans  laquelle  ils  multiplient  peut-être  trop  les  coupes  génériques. 

On  peut,  avec  M.  Th.  Lacordaire,  partager  les  Insectes  de  ce  groupe  en  cinq  subdivisions  particu- 
lières, dont  l'une  (celle  qui  comprend  les  Philax  et  genres  voisins)  n'appartient  même  pas,  pour  le 
savant  entomologiste  de  Liège,  à  la  même  tribu  que  les  autres  groupes  de  Pédinites. 

La  première  subdivision  a  pour  type  le  genre  l'LATYSCELIS,  Latr.,  à  coqis  ovale,  convexe;  an- 
tennes grêles,  à  derniers  articles  globuleux;  jambes  antérieures  prolongées  en  dent  obtuse  extérieu- 
rement :  on  en  connaît  (iuel(|ues  espèces  répandues  depuis  l'Asie  Mineure  jusque  dans  la  Sibérie 
orientale,  et  dont  une  {mêlas,  Fabr.)  se  trouve,  quoique  rarement,  eu  Autriche.  —  Les  autres 
genres  sont  ceux  des:  — Oodescelis,  Motscli.,  qui  ne  diffère  que  peu  du  précédent. — Psectrapus, 
Sol.,  une  espèce  {Oncotus  bipartitus)  du  {'A\\).  —  ()ncotus,  Dej.,  Blanch..  un  petit  nombre  d'espèces 
de  l'Afrique  australe.  —  Anunidium,  Erichs.,  une  espèce  d'Angola. 

La  deuxième  subdivision  a  pour  genre  principal  les  PLATYNOTUS,  Fabr.,  à  menton  trilobé  en 
avant;  jambes  antérieures  à  peine  triangidaires;  écnsson  md  ou  à  peine  distinct,  etc.  :  ce  sont  les 
plus  grands  des  Pédinites,  et  ils  sont  propres  aux  Indes  orientales.  Parmi  les  autres  genres  nous 
citerons  les  Trigonopus,  }i]uh.,  Bey,  de  l'Afrique  australe.  —  Melanopterus,  Muls.,  Bey,  égale- 
n)ent  du  Cap.  —  Pseudobhqis,  Guérin  {Notocorax,  Dej.),  une  dizaine  d'espècesdes  Indes  orientales. 
—  Eucolus,  Muls.,  Bey,  une  espèce  de  la  côte  de  Coromandel.  —  Eurynotus,  Kirby  {Zadenus, 
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Casl.;  Selenepistoma,  Dej.,  Sol.),  quelques  espèces  du  Cap.  — Lasiodenis,  une  espèce  également 
de  l'Afrique  australe.  —  Isoceriis,  Latr.,  une  seule  espèce  de  la  péninsule  ibérique  et  de  Bar- 
barie. 

La  troisième  subdivision  a  pour  type  le  genre  des  PEDINUS,  Lalr.,  a  corselet  plan,  jHuslayfie  que  les 
élytres;  antennes  grêles,  presque  filiformes;  jambes  peu  élargies;  cuisses  renflées  :  ces  Insectes  sont 
détaille  moyenne  et  ne  deviennent  jamais  très-petits;  leur  couleur  est  d'un  noir  légèrement  brillant 
et  pouvant  passer  au  jaune  ferrugineux  dans  quelques  espèces.  On  en  djécrit,  d'après  MM.  Mul- 
sant  et  Rey,  une  vingtaine  d'espèces  qui  ont  les  bords  de  la  Méditerranée  pour  centre  d'habitat, 
et  qui,  de  là,  s'étendent  jusque  dans  la  Mongolie  :  une  espèce,  le  Pedimis  femoralis,  Fabr.,  se 
rencontre  parfois  auprès  de  Paris.  M.  Mulsant  en  a  démembré  les  genres  Colpotus  et  Cabirus.  — 
D'autres  genres  sont  ceux  des:  Isocenis,  Illig.,  Latr.,  qui  ne  renferme  que  le  Tenebrio  purpxiras- 
cens,  Herbst,  du  midi  de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique.  —  Heliophihis,  Dej.,  Latr.,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Heliopathes,  Dej.,  Muls.,  à  corselet  large;  antetines  très-monilif ormes;  jambes  an- 
térieures très-élargies  à  l'extrémité  :  on  en  décrit  une  vingtaine  d'espèces  particulières  à  la  faune 
méditerranéenne,  et  dont  une  igibbus,  Fabr.)  est  répandue  dans  une  grande  paitie  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  occidentale.  —  .MM.  Mulsant  et  Rey  ont  séparé  de  ce  genre,  avec  plus  ou  moins  de  raison, 
les  groupes  génériques  des  :  Litoborus,  Omocrates  et  Meladerv.s. 

La  quatrième  subdivision  comprend  quelques  genres,  et  surtout  celui  des  PlllLAX,  Meg,  Brullé, 
à  corps  plan,  parallèle;  antennes  à  derniers  articles  globuleux;  jambes  un  peu  élargies:  d'assez 
nombreuses  espèces,  petites,  noirâtres,  et  principalement  propres  à  l'Europe  méridionale  et  à  l'Al- 
gérie; type,  p.  crenatus,  Dej.,  du  midi  de  la  France.  —  MM.  .Mulsant  et  Rey  en  ont  distingué  les 
genres  :  Micrositus,  Platyolus,  Hoplarion  et  Melambius,  qui  renferment  des  espèces  des  mêmes 
pays  que  les  Pliilax  proprement  dits,  et  qui  n'en  diffèrent  pas  très-notablement.  —  D'autres 
groupes,  qui  en  sont  plus  distincts,  sont  ceux  des  :  lîadrus,  Dej., \Yallast., quelques  espèces  propres 
aux  îles  de  .Madère,  où  elles  sont  communes  et  se  réunissent  en  société  avec  d'autres  Insectes  sous 
les  pierres,  soit  au  bord  de  la  mer,  soit  sur  les  hauteurs. —  Tricholon,  Ilope  [Epilasium,  Dej.),  une 
seule  espèce  commune  à  Cayenne.  —  Cestrinus,  Erichs.,  deux  espèces  de  Tasmanie. 

On  range  encore  dans  la  même  subdivision  le  genre  \)i.MiM\i:6,Ldi[r.,  -à  corps  oblong;  a7ilennes 
très-mon informes,  non  épaissies  au  bout;  jambes  antérieures  à  peine  élargies,  légèrement  coii- 
cliées  :  du  midi  de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique,  et  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les  Philax. 

La  cinquième  subdivision  est  surtout  formée  avec  le  genre  BLAPSIM'S,  Dej.,  Latr.,  à  corselet 
presque  carré;  antennes  épaissies  graduellement  vers  le  bout,  avec  les  derniers  articles  globuleux; 
tarses  antérieurs  des  mâles  dilatés:  une  vingtaine  d'espèces,  petites,  d'un  noir  bronzé,  propres 
aux  contrées  chaudes  et  tempérées  de  l'Amérique,  et  auxquelles  on  doit  joindre  les  Heteropus,  Cast., 
et  peut-être  aussi  les  Pedonceces,  Waterh.  :  ce  dernier  groupe  ne  renfermant  que  deux  espèces  des 
îles  Gallapagos. 

Deux  genres  plus  distincts,  et  créés  par  M.  Leconte  pour  des  espèces  propres  à  la  Californie,  ont 
reçu  les  noms  de  Conibius  et  de  Notibius. 
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Fi|r.  135.  —  Vediniix  t/ihhnxi(x.  Fi.'.  1.>f..  —  Opntriim  elongalum.  Fip.  137.  —  Crt/pticits  qibbiilus. 

r.'  tribu,  Tf'.NKiiiiio.MDKs,  ayant  pour  [irincipaux  caractères  :  corps  pourvu  d'ailes  sous  les  élytres; 
palpes  à  dernier  article  sécuriforme. 

Celle  tribu,  qui,  il  faut  l'avouer,  f.«il  asspz  peu  naturelle,  renferme  un  assez  ^5rand  nombre  d'es- 
pèces, quoique  moins  repcndnni  que  les  <leux  Iribus  précédentes  On  y  renferme  aclucllcment  une 
einquanlainede  genres,  dont  le  plus  anciennement  connu  est  celui  des  Tenebrio,  et  on  en  trouve 
c."'  20 
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tlos  représonljinls  rlnns  presque  toutes  les  contrées  du  monde.  Ce  sont  des  liiseetos  li;iliiluellenu*nl 
iioir;"ttres,  de  taille  grande  uii  moyenne,  et  (luehiuefois,  qiiu'uiue  [dus  rarement,  petite.  C'est  liabi- 
tuellemenl  dans  les  lieux  obscurs  qu'on  les  rencontre,  et  ils  semblent  en  gt'néral  fuir  la  lumière  du 
jour  et  l'action  du  soleil. 

I.a  disposition  zoolo;,'i(|ue  des  Insectes  de  cette  tribu  est  assez  difficile  à  établir;  quelque.s-uns. 
comme  les  Opainun,  etc.,  se  rapprocbent  beaucoup,  s'ils  ne  se  confondent  pas  même,  avec  les  der- 
niers groupes  de  la  tribu  [trécédente,  et  d'autres  se  lient  si  intimement  avec  divers  genres  de  la 
famille  suivante,  celle  des  Diapériens,  que  quelques  auteurs  réunissent  les  uns  aux  autres  pour  en 
former  leur  famille  des  Tenébrioniens  Tour  nous,  à  rexem[)le  de  M.  E.  Blanchard,  nous  nous  bor- 
nerons à  les  subdiviser  en  neuf  groupes,  qui  répondent  principalement  aux  genres  des  :  Opatnmi, 
Ilclerolarsus,  Cliiroscelis,  Tenebrio,  Pijtho,  Eiiitrmjus;  Munomma,  Lloma  et  Phrcnoputes. 

S"  groupe,  Opatuites,  qui  ont  principalement  les  antennes  à  peine  élargies  vers  Vext7'i'milé. 

Les  Opalrites,  qui  se  distinguent  surtout  des  Pédinites  par  la  simplicité  de  leurs  tarses,  sont 
d'assez  petits  Insectes,  à  peu  d'exce[)iions  près,  noirs  ou  grisâtres,  tous  épigés,  lents  dans  leurs  nioii- 
vemenls,  et  ne  volant  (|u'à  l'approche  de  la  nuit.  On  en  trouve  un  peu  partout,  mais  l'Kurope  et 
l'Afrique  en  renferment  le  plus,  et  l'Amérique  le  moins.  On  peut  y  former  sept  subdivisions. 

I"' subdivision  :  genro  typique,  OI'A'HILM,  Tabr.,  à  corps  jdun;  antennes  courtes,  avec  les  ar- 
ticles très-grenus;  jarnbes  antérieures  grêles;  on  en  connaît  plus  de  quatre-vingts  espèces,  toutes 
assez  petites,  courtes  et  convexes  ou  allongées  et  déprimées,  à  sculpture  des  téguments  assez 
variable,  et  con>istant  le  plus  souvent  sur  les  élytres  en  côtes  granuleuses,  entre  lesquelles  se  Irou- 
vcnl  des  tubercules  luisants  plus  ou  moins  nombreux.  Ces  insectes  a[)pariiennenl  prcs(|ue  exclusi- 
vement à  l'ancien  continent,  et  surtout  à  la  faune  de  la  Méditerranée;  mais  l'on  en  a  signalé  quel- 
ques-uns en  Amérique.  On  peut  d'après  Solier  les  partager  en  deux  sections,  d'après  les  modifications 
qucpn'senle  le  menton  :  ce  sont  les  Opatnnn,  dont  le  type  est  VO.  sabulosum,  commun  dans  les 
sablonnières  de  toute  l'Kurope,  et  Gonocephalum,  ayant  pour  type  \'0.  arenarium,  Fabr.,  du  midi 
de  rHurope. 

Des  genres  qui  s'en  rapprochent  sont  ceux  des  :  Pachiiplerus,  Dej.,  Lucas,  du  Sénégal  et  de  l'Al- 
gérie. —  Emmalus,  Erischs.,  une  espèce  (pHo.sus),  d'Angola.  —  Penliiicns,  Fald.  (Opatroides, 
Brullé),  quel(ju('S  espèces  répandues  de[)uis  la  Grèce  et  l'Lspagne  méridionale  jusqu'en  Turconiénie. 

On  doit  probablement  encore  mettre  dans  la  même  subdivision  les  :  Chypticls,  Latr.,  à  corps  un 
peu  convexe;  antennes  grêles,  avec  les  articles  légèrement  coniques  :  ayant  pour  type  le  C.  glaber. 
Fabr.,  noirâtre,  commun  dans  prest|ue  toute  LFurope,  et  quehjues  genres  qui  s'en  éloignent  [dus 
ou  moins, comme  ceux  des  :  FJlipsodeii,  ^Vallast.,  ayant  pour  ty[)e  \cSptia'ridiuni  glabratum,  Fabr., 
viviint  à  terre  dans  les  racines  des  arbres,  dans  l'ile  de  Madère,  cl  seri.scius,  Motsch.,  espèce  des 
Kirguises  et  de  Sibérie,  qui  ressemble  [lour  la  forme  à  un  Catops.  —  Opati'.i.nus,  Latr., à  corps  plan; 
corselet  large,  un  peu  rebordé;  antennes  légèrement  épaissies  vers  l'extrémité;  jambes  simples: 
c.-pèces  américaines.  — Epilasimus,  L)ej.,  Blanch.,  du  même  pays  que  le  groupe  précédent. 

S""  subdivision,  ne  renfermant  que  le  genre  MICROZOl'M,  Déj.,  Blanch.,  à  antennes  fortement 
épaissies  à  partir  du  sixième  anneau;  jambes  antérieures  très-larges,  ayant  une  grande  dent  exté- 
rieurement: deux  petites  espèces,  l'une  d'Algérie  {iiUiputannm^  Lucas),  et  l'autre,  tibiale,  Fabr., 
d'un  ncir  mat,  pointillé  sur  toute  sa  surface  en  dessus,  avec  quelques  dé[)rcssions  irrégulières  sur 
les  élytres,  et  qui  se  trouve  dans  les  sablonnières  de  toute  l'Europe. 

7)"  subdivision,  ayant  pour  type  unique  le  genre  LEICIIE.NU.M,  Dej.,  Blanch.,  à  antennes  termi- 
nées en  massue,  avec  les  trois  derniers  articles  larges,  épais;  jambes  antérieures  très-dentées  : 
cinq  ou  six  espèces  couvertes  de  petites  écailles,  et  particulières  à  la  faune  méditerranéenne  et  à  la 
l'olymsie, 

4''  subdivision  :  ty[ie,  le  genre  AMOCEBA,  Wallast.,  ayant  quelques  rapports  avec  les  genres  pré- 
cédents, et  ne  renfermant  que  deux  espèces  :  l'une  de  lile  de  Madère,  et  l'autre  de  Sicile.  —  Le 
genre  Trigonotarsus,  Ilope,  se  rapproche  probablement  de  celui  des  Antocères. 

5'  subdivision  formée  avec  le  genre  SCLEUON,  Ilope,  à  jambes  antérieures  dilatées,  festo),m'es 
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ou  dentées  en  dehors,  et  comprenant  quelques  petites  espèces  du  périple  de  la  Méditerranée,  de  di- 
verses parties  de  l'Afrique  et  des  Indes  orientales. 

6°  subdivision,  renfermant  quelques  genres,  dont  le  principal  est  celui  des  STIZOITS,  Ericlis., 
à  jambes  antcvicures  dilatées  ou  au  moins  denticulées  en  dehors,  avec  les  éperons  de  presque  toutes 
nuls,  etc.  :  deux  espèces;  type,  laticolUs,  d'Angola.  Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  —  Bhmosia, 
Cast.  {Blacodes,  Dej.),  une  espèce  de  l'Afrique  australe.  —  Melanesthes,  Fald.,  Lacord.,  deux  es- 
pèces des  régions  boréales  de  l'Asie.  —  Cnedius,  Dej.,  Blancli.,  d'Afrique,  de  Madagascar,  des  Indes 
orientales  et  d'Australie.  —  Isopteron,  llope,  une  espèce  australasienne. 

7^  subdivision,  comprenant  les  plus  grands  des  Opatrites,  et  ayant  pour  type  le  genre  GO>'OPUS, 
Latr.,  à  jambes  antérieures  médiocrement  larges,  dentées  en  dehors,  avec  les  éperons  de  toutes 
(jrands,  robustes  :  cinq  espèces  de  l'Afrique  australe,  grandes,  robustes,  lisses,  d'un  noir  a^soz  bril- 
lant, et  dont  le  type  est  le  Blaps  tibialis,  Fabr.  —  Un  autre  genre  de  la  même  subdivision  e.-t 
celui  des  Heteroscelis,  Latr.  {Anomalipiis,  Latr.),  que  Solier  plaçait  auprès  ài'sAsida,  et  qui  ren- 
ferme quelques  grandes  espèces  propres  à  l'Afrique  australe. 

2- groupe,  Hétérotarsites,  ayant  les  antennes  moniliformes;  les  tarses  antérieurs  et  intermé- 
diaires ne  présentant  que  quatre  articles  bien  distincts,  et  les  postérieurs  trois  seulement. 

Ce  groupe,  ne  renfermant  que  le  singulier  genre  des  HETKROTARSUS,  Latr.,  qui  comprend 
quelques  espèces  exotiques,  dont  le  type  est  YH.  tenebrioides,  Guérin.  Mais  probahlement  on  peut 
ranger  dans  la  même  division  les  genres  :  —  Pliobelius,  Dej.,  des  espèces  de  l'Amérique  du  Sud. 
—  Phymatodes,  Dej..  Blancb.,  formé  avec  la  Lagria  tuberculata,  Fabr.,  de  Cayenne.  —  Amcdus, 
Dej.,  Blanch.,  de  l'Amérique  du  Nord.  —  Aspisoma,  Dej.,  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Lyrops, Wo'pQ, 
du  Bengale. 

c*  groupe,  CiiiROscÉLiTEs,  ayant  ]es  antennes  à  articles  globuleux,  les  deux  premiers  formant 
une  petite  massue  sphériqu^;  jambes  antérieures  élargies,  dentées. 

Ce  groupe,  ne  comprenant  également  que  le  seul  genre  CIIIBOSCELIS,  Lamarek,  ayant  pour 
espèce  typque  le  C.  digitatum,  Fabr.,  de  la  côte  de  Guinée.  On  doit,  selon  toute  probabilité, 
placera  côté  des  Chiroscelis  plusieurs  genres  propres  aux  parties  cliaudo  de  rAfri(]ue,  depuis  la 
Sénégambie  jusqu'à  Natal,  tels  que  ceux  des  :  —Odontopus,  Metallonotus,  Calostega,  l'rioscelis  et 
Pycnocerus. 

4*  groupe,  Tf.nkbriomtes,  ayant  surtout  les  antennes  épaissies  vers  l'extrémité. 

Groupe  renfermant  les  Piméliens  qui  ont  le  plus  de  ressemblance  avec  les  Tenebrio  proprement 
dits.  Ce  sont  des  Insectes  essentiellement  noirâtres,  vivant  liabituellement  dans  les  lieux  cacbés, 
sous  les  écorces,  etc.,  et  qui  sont  répandus  presque  partout  :  les  uns  sont  assez  grands,  et  les  autres 
de  taille  moyenne  ou  petite.  Les  mélamorpboses  de  plusieurs  Ténébrions  sont  connues,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  et  .M.  Ed.  Pcrris  a  décrit  la  larve  du  Menejihyllus  curvipes  : 
nous  renvoyons  à  la  description  que  nous  avons  donnée  dans  nos  gén('ralités  sur  la  fanidlc. 
Les  genres  des  Ténébrioniles  sont  nombreux  :  aussi  les  parlagerons-nous  en  plusieurs  petites  sub- 
divisions. 

Le  genre  typique  de  tout  le  groupe  est  celui  des  TENliBRIONS,  'r<'»c,';r/o,  Linné,  ayant  scrlonl 
pour  caractères  :  corps  parallèle,  plan;  corselet  plus  huge  que  long;  antennes  ti  derniers  arl(cle,K 
globuleux.  Ce  genre,  dans  lequel  les  anciens  a'iteurs  faisaient  entrer  un  très-grand  nombre  d'ci- 
pècfis  plus  disparates  les  unes  que  les  autres,  est  aujourdbui  beaucoup  plus  homogène  cl  ne  n;n- 
fermc  plus  qu'une  vingtaine  d'espèces,  qui  semblent  géograpbi(iuemetit  limitées  à  l'Europe,  à  l'A- 
frique et  à  l'AmériqutMlu  Nord  :  celles  de  nos  jiays  sont  gi-ni-ralemént  de  l.-iilb!  moyenut!.  et,  parmi  K's 
exotiques,  on  en  connait  d'a^sfz  grandes.  Ce  sont  des  Coléo[ilères  plus  ou  moins  criblés  on  dcs-U'j 
de  petits  points  enfoncés,  (pji  tendent  à  rendre  opaque  leur  couleur,  laquelle  e-i  pii-^qiie,  tou- 
jours d'un  brun  noirâtre,  pouvant,  chez  quelques-uns,  pa.-ser  au  ferrugineux.  I.ems  moMirs  >oiit 
variée-.;  les  uns  se.  renronlreiit  sous  les  érorces  ou  dans  les  troncs  cariés  des  vieux  arbres,  les  autres 
«-e  nourri«-çiit  princi[p;deiiient  .lehon,  de  farine,  etc.,  comme  nos  Tenebrio  niolitor  et  obscurus,  ou  de 
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substances  animales.  Comme  type  nous  citerons  seulement  le  T.  inolitor,  qui  est  long  d'environ 
O^jOIS,  (l'un  brun  noirâtre,  avec  les  élytres  fortement  striées  :  la  larve,  connue  vulgairement  sous 
le  nom  de  Ver  de  farine,  est  longue,  cylindrique,  d'un  fauve  clair,  luisant,  avec  le  dernier  anneau 
du  corps  nuini  de  deux  |)etilcs  pointes  :  elle  vit  dans  nos  boulangeries  et  dans  les  magasins  de  fa- 
rines, et  l'on  comprend  que  d'après  cela  elle  est  devenue  cosmopolite;  elle  nous  cau>e  de  grands 
dégâts,  qui  sont  loin  d'être  compensés  par  le  parti  qu'en  tirent  les  amateurs  d'Oiseaux  insectivores, 
qui  on  nourrissent  les  liabilants  de  leurs  volières.  Cepemlant  cette  industrie,  surtout  dans  nos 
grandes  villes,  est  la  base  d'un  commerce  assez  considérable.  Assez  récemment,  M.  Mulsant  a 
distingué  des  Tenebrio  le  genre  M oiepIniUus,  qui  offre  de  bons  caractères,  et  dont  toutes  les  espèces 
de  l'Europe  australe  et  orientale  et  de  l'Australie  sont  plus  étroites  et  plus  sveltes,  et  d'un  noir 
plus  brillant  que  les  Ténébrions;  le  type  est  notre  T.  airvipes,  Fabr.,  dont  la  larve  se  distingue  de 
celle  des  Ténébrions  par  une  forme  plus  courle.  plus  parallèle,  des  téguments  plus  fortement  ponc- 
tués en  dessus,  trois  ocelles  de  cliaque  aUé  de  la  tète,  les  appendices  latéraux  de  l'abdomen  lobés  à 
leur  extrémité,  etc. 

Les  autres  genres  de  la  même  subdivision  sont  ceux  des:  Ipiitimcs,  Truqui,  renfermant  quatre 
espèces  de  grande  taille,  trois  du  midi  de  l'Europe  et  une  de  la  Californie.  —  Nyctoiiati-s,  Guérin 
(Mijlfiris,  Pal  las,  en  partie)  :  on  en  décrit  près  de  quarante  espèces  propres  aux  contrées  chaudes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent;  en  général  ce  sont  des  Insectes  d'un  noir  profond,  peu  brillant 
ou  mat,  souvent  recouverts  d'une  efflorescence  fugace,  qui  leur  donne  un  aspect  velouté,  et,  par 
exception,  qui  Iques-uns  d'entre  eux  sont  d'un  rouge  sanguin  ou  ornés  de  couleurs  métalliques; 
presque  toujours  les  élytres  sont  marquées  de  sillons,  tantôt  profonds,  laniûi  lins  et  superficiels; 
quelques  espèces,  comme  les  7'.  (jifjdf:,  I.inné,  clmaxima,  Gormar,  de  l'AuK'rique  du  Sud,  sont  les 
plus  grands  des  l'iméliens  :  on  les  rencontre  .'^ous  les  écorces,  et,  quand  on  les  saisit,  elles  lancent 
par  l'anus,  à  plus  de  50  centimètres  de  distance,  une  liqueur  caustique  d'une  odeur  aussi  péné- 
trante que  celle  des  Carabes  :  les  autres  espèces  sont  de  taille  moyenne.  —  Amesoimiis,  Thomson, 
deux  espèce-s  du  Gabon,  voisines  des  Nvctabates. —  IJeis,  Fabr.,  quelques  espèces,  dont  le  type  est 
['Atlelabus  ceromboides,  L\ï\T\é  iT.  variolosus,  de  Géer),  grande  espèce  du  nord  de  rKur()[)e  et  de 
l'Amérique  boréale.  —  Derasimi/f.ru>,  Thomson,  une  espèce  du  Gabon  (ylobicollis),  assez  rapprochée 
des  Upis.  — Tauroceras,  Hope  {Biicernu,  de].),  ayant  pour  espèce  principale  le  T.  cornutus,  Fabr., 
indi(]ué  des  environs  de  Smyrne,  mais  q\ii,  commele  fait  observer  M.  Th.  Lacordaire,  est  proba- 
lilemenl  américain.  —  Zof'iioras,  liej.,  RIanch.,  de  grandes  espèces  de  rAméri(|ue  méridionale,  des 
Antilles  et  du  Mexique.  —  Zolodimis,  RIanch.,  une  seule  espèce  de  la  Nouvelle-Zélande. 


Fig.  158.  —  Cmwpus  libialis. 


l'i^'.  J'>9.  —  Chiroscelis  bifenestralix.  Fij;    l'tO.  —  Vpis  ccrambohle:: 


Dans  la  deuxième  subdivision,  on  range  surtout  le  groupe  des  CALCAR,  Latr.,  à  corps  cylin- 
drique; corselet  en  carré  lonij:  antennes  ayant  leurs  (fitatre  derniers  articles  très-globuleux  :  un 
très-petit  nombre  d'espèces  vivant  (vichées,  et  pro[ires  à  la  faune  de  la  Méditerranée,  surtout  le 
(lalcar  jrnrenis,  Dej.,  Mnls.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des:  Rora<,  llerbsl,  ayart  pour  type 
cl  espèce  unique  le  II.  elonyatus,  llerbst,  des  régions  montagneu.>-es  de  l'Kurope,  surtout  sejiten- 
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irionale.  — BonoMonniLs.  Wallast.,  deux  espèces,  B.  Maderx,  Wallast.,  des  i!es  de  Madère,  et  tage- 
noides,  Lucas,  d'Algérie,  qui  ne  diffèrent  peut-être  pas.  —  Dus,  Dej.,  Mnis.,  une  petite  espèce  [Tro- 
(losita  (Itoracica,  Fabr.),  des  montagnes  du  nord  de  l'Europe.  —  Sitoi-iugus,  Muls.,  une  seule  espèce 
iSoUcri)  des  environs  de  Marseille. 

La  troisième  subdivision  ne  renferme  que  deux  genres  :  NYCTRROPUS  et  DOLlCliODEUUS,  Klug, 
Cast.,  qui  ne  sont  formés  qu'avec  quelques  espèces  de  Madagascar. 

Enfin  la  dernière  subdivision  ne  comprend  que  le  seul  genre  GONIADERA,  Perly,  dans  lequel  on 
place  une  douzaine  d'espèces  de  l'Amérique  du  Sud,  et  une  espèce  particulière  à  l'Ile  de  Java. 

5*  groupe,  Pytiiites,  à  corps  très-aplati;  antennes  (ilifoymes  on  dentées  à  l'extrémité;  menton 
petit,  ne  cachant  pas  la  languette. 

Ce  groupe  ne  renferme,  d'après  M.  É.  Blanchard,  que  deux  genres  assez  différents  des  précé- 
dents, et  surtout  remarquables  par  leur  grand  aplatissement;  mais,  comme  le  dit  M.  Th.  Lacordaire, 
et  ainsi  que  nous  le  démontrerons  bientôt,  le  type  générique  ou  le  groupe  des  Pyllio,  auquel  on 
peut  associer  quelques  genres,  n'est  peut-être  pas  ici  à  sa  véritable  place,  et  doit  former  une  tribu 
ou  famille  voisine  Aqs  Hélopiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  groupe  des  l'ythides  de  M.  É.  Blanchard  ren- 
ferme les  genres  :  PYTHO,  Fabr.,  à  tète  arrondie;  antennes  presque  filiformes,  avec  le  dernier 
article  ovalaire;  cuisses  viatiques;  jambes  droites  :  une  assez  petite  espèce  typique,  qui  habite  la 
Suéde  et  l'Allemagne  (P.  depressus,  Linné».  —  CATAPIESTLS,  Perly  {Plateia,  de  Ilaan,  Cast),  à  tète 
presque  carrée;  antennes  comprimées,  légèrement  dentées  en  scie  et  élargies  vers  l'extrémité;  cuisses 
antérieures  ayant  une  seule  épine;  jambes  arquées  :  deux  espèces  aussi  aplaties  que  les  Cucuju.^, 
doni  elles  rappellent  le  faciès,  C.  piceus,  Perty,  commune  à  Java,  et  mediocris,  Guérin,  de  Bornéo. 

6*  groupe,  Épitragites,  à  corselet  sans  sillons;  antennes  dentées  à  l'extrémité;  menton  grand, 
recouvrant  en  entier  la  languette. 

Ce  groupe,  lun  des  plus  difficiles  à  classer  dans  une  méihode  naturelle,  comprend  un  nombre 
d'espèce?  a^sez  restreint,  partagées  aujourd'hui  en  une  dizaine  de  genres,  et  qui  sont  [)rcsque  toutes 
américaines.  Ce  sont  des  Insectes  bruns  ou  noirâtres,  assez  allongés,  et  vivant,  les  uns  sous  les 
écorces,  et  les  autres  sur  les  feuilles;  ils  sont  rarement  de  grande  taille,  souvent  d'une  longueur 
moyenne  et  parfois  petite. 

Le  genre  typique  est  celui  des  EPITHACUS,  Latr.,  à  corps  navicidaire;  antennes  à  articles  cylin- 
driques jusqu  à  l'extrémité  :  groupe  nombreux  en  espèces,  quoiqu'on  n'en  ail  guère  décrit  jusqu'ici 
qu'une  douzaine,  toutes  de  l'Amérique  du  Sud  (type,  E.  fuscus,  Latr.);  à  l'exception  de  \'E.  cana- 
liculatus,  de  l'Amérique  du  'Son],  ce  sont  des  Insectes  de  taille  médiocre,  à  coloration  uniforme,  et 
variant  du  brun  noirâtre  ou  du  jaune  ferrugineux  au  bronze  brillant  :  une  fiiic  pubesctnce  rovèl  le 
corps,  et  les  élylres  sont  finement  chagrinées  ou  poinlilli'cs. 

Les  autres  genres  sont  ceux  des  GEouor.us,  Dej.,  Blanch.  {Deroplatus,  Sol.),  à  corps  assez-  large, 
ovoïde;  antennes  à  derniers  articles  élargis,  dentés  en  scie,  et  le  dernier  ovoïde  :  quelques  espèces 
du  nord  du  Chili,  ayant  un  peu  l'aspect  des  Praocis.  —  Nvctopetus,  Guérin,  groupe  très-voisin  du 
précfjdent,  et  renfrrmant  cinq  ou  six  espèces  du  Chili. —  Imatissrs,  Dej.,  Blanch.,  à  corps  oblong; 
antennes  à  articles  cylindriques  jnsqu' à  l'extrémité:  quoiqu'on  n'en  décrive  (pie  cinq  espèces,  on 
en  connaît  un  nombre  beaucoup  plus  considérable,  et  elles  représentent  on  Afrique  et  aux  Indes 
orientales  les  E/Jî7rfff/».s  américains.  —  Spii.F.NAniA,  Mann.,  .Mi^nétrics,  deux  espèces  de  TurcomiMiie. 
—  AciiA>n;s,  Ericbs  ,  une  espèce  ianthicoides)  du  Pi-rou.  —  i'iivïoi'Mii.'-s,  Guérin,  une  espèce  de 
Lima,  qui  a  reçu  le  nom  de  helopioides,  par  suite  de  sa  resscmblanci!  g('n(Tale  avec  Yïlelops  ca- 
lahoides.  —  IIvi*sf.i,ops,  Sol.,  deux  espèces  du  Chili,  qui  par  l'ensemble  d(!  leurs  caractères  semblent 
se  rapprocher  des  (H'idemera. 

7'  groupe,  Mo.nojimiiks,  a  corps  court,  un  peu  naviculuire;  corselet  ojlrtnit  en  dessaus  de  prafonils 
sillonx  semi-circulaires  dans  lesquels  se  logent  les  antennes,  celles-ci  ayant  leurs  trois  derniers  ar- 
ticles Irès-élargis;  menton  petit. 

Ce  groupe  no  renferme  (|ue  le  seul  goure  M(».\().\IM  \,  Klug  (llyporluigus,  Bcj.),  qui  ii'c-t  [nut  èire 
pDS  ici  à  sa  véritable  place  ii.ilurelli-,  (pii  a  dé  lori'.'li'iiips  ballotté  d.iris  des  famille^'  diffcrciilcs,  et 
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dont  M.  Tli.  LacorJaire  propose  de  faire  une  division  à  placer  entre  les  Pytlio  et  les  CisteJa.  L'aspect 
gênerai  et  les  caractères  des  Insectes  de  ce  genre,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces,  les  lient  assez 
("troiteiiient  avec  les  Ej  ilragus;  mais  les  fossettes  du  corselet  destinées  à  recevoir  les  antennes,  sont 
une  pariienlaiilé  uni(]uo  parmi  les  Hctéromères,  et  qui  semble  leur  donner  quelque  afiinilé  avec 
certains  F.lati^riens  et  Eucncmiens.  Le  type  est  le  M.  irrovnlmn,  Klug,  de  Madagascar.  — On  y  as- 
socie, mais  dubitativement,  le  genre  ^î^ciautes,  Esclis.,  Mann.  (Elosomn,  Mostcli.),  qui  ne  renferme 
qu'une  petite  espèce  de  la  Californie. 

8*  groupe,  l'i.oMni-.s,  (jui  ont  surtout  les  antennes  un  peu  ]ierfoHées,  et  pas  de  trochanters  aux 
hanches  intermédiaires. 

Ces  Insectes,  souvent  de  petite  taille  et  de  couleurs  sombres,  sont  nombreux  en  espèces,  et  môme 
en  genres,  et  se  trouvent  répartis  dans  toutes  les  régions  du  globe.  A  leur  état  parfait,  ils  vivent 
pour  la  plupart  sous  les  écorces  ou  dans  les  bois  pourris,  et  se  nourrissent  de  toutes  sortes  de  dé- 
tritus ligneux;  quel(]ues-uns  reclierclient  de  préférence  les  céréales  réduites  en  farine;  d'autres 
attaquent  indifféremment  les  substances  végétales  et  animales.  Les  larves  de  diverses  espèces  ont 
t'té  décrites  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  auteurs.  M.  Éd.  Perris  s'est  occupé  de  celles  des 
llomu  Perroudii,  des  lliipophlnrus  fcrruginens  et  lincaris,  et  des  Plitnra  crenata;  M.  II.  Lucas, 
de  celles  de  \' Alpintabius  Mauritaniens;  M.  de  Motsclioulsky,  de  celles  du  Gnalhoccra  cornutits,  et 
M.  Westwood,  de  celles  du  Tribolium  ferrugineum;  cas  larves,  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  ont 
en  général  les  mêmes  mœurs  et  la  même  nourriture  que  les  Insectes  à  l'état  parfait,  à  l'exception  de 
celles  (les  Ujijwplil.riis,  (]ui  sont  c;irnassières. 

Les  genres  assez  nombreux  placés  parn)i  les  Ulomites  ont  été  crtTs  en  général  dans  ces  derniers 
temps,  et  peuvent  être  partagés  en  cin(i  subdivisions. 

Dans  la  première  subdivision  on  range  surtout  le  genre  typique  LILOM.\,  Meg.,  Uedt.,  à  corpslarge, 
plan;  tète  souvent  cornue  dans  les  mâles;  antennes  dilatées  à  partir  du  sixième  article  :  ces  In- 
sectes, de  taille  moyenne,  d'un  noir  ou  d'un  ferrugineux  brillant,  plus  ou  moins  sillonnés  sur  les 
élytres,  sont  très-nombreux  en  espèces  répandues  sur  tout  le  globe,  et  se  trouvent  jjrincipalement 
sous  les  écorces  des  arbres:  le  type  est  le  Tenebrio  culinaris,  Linné  (ferrugineus,  l'anz.),  qu'on 
rencontre  fréquemment  dans  toute  l'Europe;  une  autre  espèce  du  midi  de  la  France,  Yl],  Perroudii, 
Muls.,  est  connue  sous  ses  divers  états.  La  larve  découverte  dans  la  vcM'mouIure  de  vieilles  souches 
de  pins  est  linéaire,  cylindrique,  revêtue  de  téguments  cornés  et  de  couleur  rousse,  avec  deux 
traits  ferrugineux  transversaux  sur  chacun  des  segments  thoraciipies  et  abdominaux.  Une  espèce 
brésilienne  diaperoides)  constitue  le  genre  Vleda,  Cast.,  et  deux  aiiires  espèces,  l'une  de  Sicile 
(gagalina)  et  l'autre  du  Sénégal  {tarsalis),  forment  le  genre  Melasia^  Perroud  et  Muls.;  mais  ces 
deux  groupes  ne  sont  pas  gi'-néralement  adopt('s. 

I»'aulres  genres,  plus  ou  moins  voisins  des  Ulomcs,  sont  ceux  des  :  A.mimaciii's,  Gistl  (Ceraupis, 
l'erty),  une  dizaine  d'espèces  propres  à  l'Amérique,  et  répandues  depuis  h;  Mexi(]ue  jusque  dans  le 
lîrésil  méridional.  —  Ai.i'iiitobius,  Stépli.  {Uetercpliaga,  Dej.,  l\iilt.),  un  priit  nombre  d'espèces 
dispers('es  sur  tout  le  globe  :  deux  espèces  propres  à  l'Lunqxî  se  trouvent  sous  les  pierres,  sous  les 
écorces  et  dans  l'intérieur  des  maisons,  où  elles  se  nourrissent  de  matières  faritieuses  :  l'une  d'elles, 
VA.  Mauritaniens,  Stéph.,  doit  à  ce  dernier  genre  de  vie  d'avoir  été  transportée  sur  toute  la  surface 
du  globe,  et  d'être  ainsi  devenue  cosmopolite  :  sa  larve  est  un  peu  moins  étroite  que  celle  de  l't/- 
lonia  Perroudii,  d'un  roux  uniforme,  finement  et  irrégulièrement  ridée  en  dessus,  avec  un  fin  sillon 
médian  qui,  de  h  tète,  s'('tend  jusqu'à  l'avant-dernier  segment  abdominal  inclusivement.  —  Oo- 
Liii'.OTLs,  Lucas,  groupe  (|ue  l'on  rapproche  parfois  des  Cnjpticus,  et  (|ui  ne  renferme  (ju'une  petite 
espèce  d'un  brun  ferrugineux  brillant,  trouvée  sous  les  pierres  en  Algérie^  en  Sicile  et  en  Espagne. 
—  Cataphhonetis,  Dej.,  Lucas,  deux  espèces  d'Algérie,  dont  le  type  est  le  Levaillantii,  Lucas.  — 
Ulosoma,  Cast.  (Ugpogena.  Dej.).  un  petit  nombre  d'espèces  de  rAm('ri(|ue  méridionale.  —  Pel- 
_ToiDE?,  Cast.  {Oopiectus,  Chevr.),  ayant  pour  type  une  espèce  du  Sénégal.  —  Puanehops,  Sol.,  une 
espèce  du  Chili.  — Cryptop.-.,  une  espèce  de  Valparaiso.  —  Batai.ius,  Lcconte,  deux  espèces  de  Cali- 
fornie. —  Er.ELUs,  Muls.,  Hey,  une  espèce  d'Europe  [sulcipennis).  —  Oi.m.ocaha,  S(d.,  une  espèce 
nni(|ue  Initida)  du  Chili,  que  l'on  a  rangée  parfois  parmi  les  IJIapsites. 

l'.idin  le  'icrnicr  penre  dont  nous  avons  à  [larbr.  cl  ipii  ci  connu  (l('|ini>  lunglcmps.  e<t  celui 


Fig.  1.  —  Fedi/ius  femoralis . 


Fig.  2.  —  Pimelia  globosa. 
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Fig.  3.  —  Cilibe  Ixvicollis. 


Fig.  4.  —  Endotlomui  Senrgalentit, 


Fig.  5.  —  Plcio/telœus  parallelus. 
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des  IIYPOPII.EIS,  Fabr.,  i\  corps  étroit,  linéaire;  aritcfines  perfoliées  dans  tmte  leur  longueur:  ce 
groupe  est  médiocrenienl  nonilireux,  mais  répandu  au  loin  dans  lout  l'ancien  et  le  nouveau 
continent;  les  espèces,  rappelant  par  leur  forme  les  /i7ibo/?/ta(/((s,  sont  xylophages,  se  trouvent 
sous  les  écorces  ou  dans  les  galeries  qui  ont  servi  d'asile  à  leurs  larves,  et  ont  une  coloration  tantôt 
d'un  brun  noirâtre  ou  d'un  ferrugineux  brillant,  tantôt  (comme  les  bicolor  el  fasciatus,  qui  ne 
sont  pas  rares  en  Europei  elles  sont  mi-partie  brunâtres  et  noires.  Les  larves  sont  carnassières,  et 
dévorent  celles  de  plusieurs  espèces  de  Tomicus  :  leur  corps  est  hérissé  de  poils,  et  elles  présentent 
quatre  ocelles  de  chaque  côté  de  la  tète. 

Dans  la  seconde  subdivision  on  ne  place  que  deux  genres,  dont  le  plus  connu  est  celui  des  TOXI- 
CUM,  Latr.,  à  corps  cylindrique;  tête  bicornve  dans  les  mdles;  antennes  grêles,  avec  leur  quatre 
derniers  articles  fortement  élargis  :  quelques  espèces  de  taille  moyenne,  d'un  noir  profond  et  ve- 
louté en  dessus,  brunâtre  et  assez  brillant  en  dessous,  des  Indes  orientales  et  de  l'Afrique.  —  Un 
autre  genre  est  celui  des  ânthracias,  Slévens,  Redt.,  qui  a  pour  type  et  espèce  unique  VUloma 
coranta,  Fisch.,  de  l'Europe  orientale  et  méridionale. 

La  troisième  subdivision  est  exclusivement  foni.ée  avec  le  genre  ALEGORIA,  Cast.,  chez  lequel  le 
corps  est  très-déprimé,  et  les  antennes  courtes,  robustes,  et  ne  comprend  que  l'^l.  dilatata,  com- 
mun en  Colombie,  à  Cayenne  et  dans  le  nord  du  Brésil. 

La  quatrième  subdivision  renferme  quatre  genres,  tels  que  ceux  des:  PHTOR.\,  Dej.,  Muls.,  à 
corps  médiocrement  allongé;  antennes  un  peu  plus  longues  que  la  tête,  avec  les  derniers  articles 
s  élargissant  un  peu  :  une  seule  espèce  du  midi  de  la  Fnuice,  surtout  dans  les  régions  pyrénéennes, 
le  P.crenata,  Fabr.,  d'un  brun  marron  assez  brillant,  dont  la  larve  xylophage  est  très-allongée, 
grêle,  cylindrique,  sans  stemmates.  —  TRIBOLIL'M,  Mac  Leay,  à  antennes  à  peine  plus  longues  que 
la  tète,  avec  les  trois  derniers  articles  formant  une  petite  massue  :  un  petit  nombre  d'espèces,  dont 
le  type  est  le  T.  ferrugineum,  Fabr.,  d'un  jaune  ferrugineux  peu  brillant,  probablement  originaire 
des  Indes  orientales,  mais  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  toutes  les  régions  du  globe,  et  cela  en 
raison  de  ses  habitudes;  car  elle  dévore  la  farine,  le  son,  le  riz,  et  presque  toutes  les  substances 
alimentaires  farineuses,  et  même  les  collections  d'histoire  naturelle  :  la  larve  a  le  même  genre  de 
vie  que  celle  des  Phtora,  et  se  trouve  surtout  dans  la  farine.  —  Anepsius,  Leconte,  groupe  voisin  du 
précédent,  et  ne  comprenant  qu'une  espèce  propre  à  la  Californie.  —  GiNatuoceriis,  Thunb.  [Ceran- 
dria,  Dej.,  Lucas),  quelques  espèces  de  presque  partout,  et  dont  le  type  est  la  Troyasita  maxillosa, 
Fabr.,  qui  est  cosmopolite,  et  dont  la  larve  est  assez  courte. 

La  cinquième  subdivision  est  uniquement  formée  avec  le  genre  Pim:ta,  Lacord  ,  qui  comprend 
quatre  espèces  américaines,  et  établit  le  passage  des  Ulomites  au  groupe  suivant. 

9' groupe,  Phrésapatites,  à  antennes  moniliformes ,  à  trois  derniers  articles  plus  gros  que  les 
précédents;  menton  ne  couvrant  pas  les  mâchoires,  presque  carré,  trilobé  en  avant;  palettes  des 
mâchoires  très-longues,  lancéolées;  mandibules  dentées,  aussi  longues  que  la  tête,  qui  est  cornue. 

Les  Insectes  de  ce  groupe  sont  des  plus  remarquables;  et  s'ils  ont  (iuel(|ues  caractères  des  Ulo- 
mites, ils  en  diffèrent  aussi  beaucoup,  et  à  un  tel  point,  qu'ils  ressemblent  plus  à  des  Lucaniens  qu'à 
des  Piméliens.  On  n'en  connaît  que  deux  genres,  qui,  eux-mêmes,  ne  comprennent  qu'un  nombre 
excessivement  restreint  d'espèces,  toutes  pro(»res  à  l'Amérique  du  Sud,  ce  sont  les  genres  :  PIIRE- 
N.NPATES,  Kirby,  et  DELOG.N'ATII.A,  Dej.,  Lacord. 
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VINGT -NEUVIÈME    FAMILLE. 

PIAPEHIEN'S.  DIAPERll.   nianch. 


Mdchoirea  sanfs  oncjlet  corné  an  côlé  interne;  antennes  insérées  sons  une.  saillie  manjinuU'  des 
côté;;  de  la  tète,  courtes,  plus  ou  moins  perfuliées  ou  très-fjrenues,  grossissant  insensiblement  ou  se 
terminant  en  massue;  corps  ovoïde  ou  presque  carré;  corselet  trapézoïdid  ou  .semi-circulaire,  ca- 
chant ou  recouvrant  la  tête;  pieds  propres  à  la  course;  jambes  antérieures  souvent  larges  et  trian- 
gulaires; tarses  à  articles  entiers,  les  antérieurs  et  les  intermédiaires  de  cinq  articles,  les  posté- 
rieurs de  quatre  seulement;  crochets  tarsiens  simples. 

Cotte  famille,  qui  ne  compreruJ  qu'un  nombre  nsscz  restreint  d'espèces,  mais  qui  se  trouvent 
dans  presque  toutes  les  contrées  du  f^lobe,  correspond  [iresque  tout  à  l'ait  aux  Ta.viccrnes  de  I.a- 
troille.  Les  I)ia|iériens  se  lient  très-étroitenienl  aux  Piméliens,  et,  par  la  conforniaiion  de  leur 
bouche,  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  Ilélopiens  qui  vont  suivre:  c'est  pour  cela  que  de  célèbres 
naturalistes,  et  principalement  Ericbson  et  M.  Th.  Lacordaire,  ne  font  de  ces  trois  divisions  pri- 
maires (]u'une  seule  et  même  famille,  celle  des  Ténébri()nit(>s.  Pour  nous,  à  l'exemide  de  M.  Kiiiilc 
liiancliard,  et  pour  nous  conformer  autant  (|ue  possible  à  la  clasïificalion  de  Lalreillc,  nous  avons 
cru  devoir  ado(iler  les  familles  des  l'iméliens,  l)iapériens  et  Ilélopiens.  Cela,  en  ce  qui  concerne 
surtout  la  famille  qui  nous  occupe,  nous  a  semble  d'autant  plus  utile  que  les  Diapériens  diffèrent 
réellement  par  des  caractères  assez  importants  des  Piméliens  (,'t  des  Ilélopiens,  et,  qu'en  outre,  s'ils 
ont  une  assez  grande  ressemblance  avec  certains  l'iméliens,  ils  en  ont  aussi  avec  les  Krotyliens, 
famille  très-éloignée  de  celles  (jue  nous  venons  d'indiquer.  Les  Diapériens  ne  rt'pondent  pas  tout  à 
fait  aux  Taxicornes  de  Latreille;  quelques  groupes  génériques  en  ont  été  rapprochés,  et  d'autres, 
c'est-à-dire  ceux  des  Cossyphus  et  Helxus,  ont  été  placés  dans  la  famille  précédente,  et  celui  des  Nilio 
sera  rangé  dans  la  suivante. 

Dans  les  Diapères,  les  Klédones  et  les  Bolélopliages,  M.  Léon  Dufour  a  sij^nalé  un  appareil  de  sé- 
crétion excrémentilielle  et  des  vaisseaux  salivaires;  le  ventricule  chylifique  est  hérissé  de  petites 
y)apilles  en  forme  de  poils.  Ces  divers  caractères  anatomiques,  ainsi  que  la  conformation  des  organes 
de  la  génération,  in(li(|uent  encore  les  rapports  que  ces  Insectes  ont  avec  les  Piméliens. 

Les  Diapériens  sont  [)res(iue  tous  de  peliie  taille,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'ils  atteignent  une 
grandeur  moyenne.  Leur  système  de  coloration  est  loin  d'être  aussi  sonibre  et  aussi  uniforme  que 
celui  des  Piméliens,  et,  si  l'on  en  connaît  qui  ont  des  teintes  brunes  ou  noirâtres,  le  plus  grand 
nombre  est  paré  de  nuances  vives,  assez  brillantes,  et  des  taches  ou  des  bandes  se  détachent  du 
fond  de  la  couleur  des  téguments.  On  les  trouve  habitucllenicnt  dans  les  champignons  ou  dans  l'in- 
térieur des  bolets;  d'autres  se  rencontrent  dans  les  bois  pourris  ou  sous  les  écorccs.  Les  larves  ont 
le  même  genre  de  vie  que  les  Insectes  parfaits.  On  connaît,  ainsi  que  nous  l'indiiiuerons,  les  méta- 
morphoses de  six  à  sept  espèces,  qui  se  rapportent  toutes  à  l'Europe,  car  aucune  larve  d'espèces 
exotiques  n'a  été  décrite  jusqu'à  présent. 

Quatre  tribus  particulières  doivent  être  form('es  dans  cetti;  famille,  ce  sont  les  :  Traclujscélides, 
Phalérides,  Bolilopiingidcs  et  Diapérides,  principalement  caractérisées  par  la  conformation  des  an- 
tennes, et  dans  lesquelles  entrent  un  as^ez  grand  nombre  de  genres. 

1'"  tribu,  Traciivscémdes,  à  antennes  plus  courtes  que  la  tête,  ayant  leurs  derniers  articles  ren- 
flés; yeux  plus  ou  moins  cachés  par  le  corselet  quand  la  tête  est  au  repos;  pattes  élargies,  dentées; 
tarses  très-petits,  surtout  les  antérieurs. 

On  ne  connaît  (ju'un  nombre  excessivement  restreint  d'espèces  de  celte  tribu,  généralement 
propres  au   bassin  méditerranéen,  (luoiqu'on  en  connaisse  aussi  d'Amérique  et  des  Indes  orien- 
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taies,  presque  toutes  de  petite  taille,  de  couleurs  assez  foncées,  vivant  habituellement  dans  le  sable 
des  bords  de  la  mer,  et  faisant  leur  nourriture  de  toutes  sortes  de  débris  végétaux  et  animaux. 

On  n"ea  connaît  que  trois  genres  :  TRACIIYSCELIS,  l.atr.,  à  tête  très-petite;  antetines  ayant  une 
forte  massue  ovoïde  de  six  articles:  deux  espèces  seulement  entrent  dans  ce  genre;  le  type  est  le 
T.  ophodioides,  Latr.,  très-petite  espèce  commune  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  du  golfe  de 
Gascogne,  glabre,  d'un  noir  brillant  en  dessus,  plus  ou  moins  variée  de  testacé  pâle  en  dessous, 
avec  les  côtés  du  corps  et  les  pattes  ciliées  d'assez  longs  poils;  l'autre  espèce  {fJavipes,  Melslieim) 
a  été  découverte  en  Virginie.  —  ANEMIA,  Cast.  (Cheirodes,  Dej.),  à  tête  presque  aussi  large  que  le 
corselet,  un  peu  échancrée;  antennes  renflées  à  partir  du  sixièvie  article  :  M.  Th.  LocorJaire  dit 
qu'on  connaît  huit  espèces  de  ce  genre;  elles  sont  propres  à  l'Europe,  à  l'Alrique  et  aux  Indes 
orientales,  ressemblent  à  de  petits  Aphodius^  soxi\  noires  ou  ferrugineuses,  glabres  et  finement  ru- 
gueuses en  dessus  et  plus  villeuses  en  dessous:  le  type  est  1'^.  sardoiLS,Gex\é,  de  Sardaigne.  — 
AMMODIL'S,  Guèrin  {Ammophtorus,  Lacord.),  à  tête  très-courte,  un  peu  voûtée;  antennes  à  trois 
derniers  articles  élargies,  formant  une  massue  serrée  :  une  seule  espèce,  le  7'.  rufus,  Latr.,  variant 
du  fauve  plus  ou  moins  vif  au  noir  mat,  et  qui  est  assez  répandue  depuis  le  midi  de  la  France  jus- 
qu'en Algérie  inclusivement. 


1^ 


Fis.  144.  —  Phaleria  cadaierina. 


Fi?.  145  —  Hippophlœus  castaneus. 


Fis:.  14G.  — Diaperis  bipi/stiilala. 


2'  tribu,  PiiAi-Ép.iDEs,  à  antennes  beaucoup  plus  longues  que  la  tète,  à  articles  peu  dilatés;  mâ- 
choires munies  d'un  onglet. 

Les  Insectes  de  cette  division,  qui  ne  comprennent  que  deux  genfes  propres  à  diverses  contrées 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  ne  diffèrent  qu'assez  peu  des  Trachyscélidos,  surtout  par  la 
conformation  de  leurs  fiattes;  et  .M.  Tli.  Lacordaire  les  réunit  dans 'une  même  tribu.  Comme  les 
Trachyscelis,  ils  s'éloignent  peu  des  bords  de  la  mer,  mais  ils  sont  seulement  moins  fouisseurs  et 
plus  agiles  dans  leurs  mouvements. 

Le  genre  typifpie  est  celui  des  IMIALElilA,  Latr.,  à  corps  ovalaire;  jambes  ai'itérieures  élargies  à 
l'extrémité  :  les  Coléoptères  de  ce  genre  sont  tons  do  moyenne  grandeur,  d'un  fauve  testacé  plus 
ou  moins  brillant,  que  relève  habituellement  sur  chaque  élytre  une  tache  noire  o«  brunâtre,  mal 
limitée  et  sujette  à  se  réunir  à  sa  correspondante  ou  à  disparaître  tout  à  fait  :  on  trouve  parfois  une 
tache  pareille  sur  le  corselet,  et  les  élyires  sont  striées  finement;  on  en  décrit  une  quinzaine  d'es- 
pèces de  l'Europe  rnéridionrde,  du  nord  de  l'Afrique,  du  Ca[),  de  Caramanie,  des  îles  du  cap  Vert, 
de  M.'idagasf-ar,  de  l'Am'/rique  du  Sud,  du  (Ihili,  du  Sitka,  de  Californie,  etc.;  l'espèce  la  mieux  cl 
la  plus  anciennement  connue  est  la  Phaleria  cadaverina ,  Fabr.,  lrè.s-abondante  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  et  qui  ne  se  trouve  pas  sur  les  cadavres,  comme  devrait 
le  fair';  supposer  son  nom,  mais  que  l'on  rencontre  par  troupes  sur  les  fucus  rejetés  par  la  man'-e. 
—  CII.EliOlJES,  NVhile,  à  tête  plus  large  que  longue;  pattes  robustes;  antennes  de  douze  articles 
seulement  :  nno  seule  espère  {G.  trorhyscelides)  assez  semblable  par  la  forme  et  la  coloration  à 
une  IMialérie,  et  particulière  à  l'Australie. 


Z' 


tribu,  l'ioi  iToi'iiAMOKs,  ;i  antevnes  ayant  leurs  derniers  arlirlrs  en  massue.,  pouvant,  dtnis  le 
repos,  se  cacher  dans  un  sillon  du  corselet;  palpes  jilifonnrs;  pattes  simples. 

Les  Infectes  de  celle  irihu  sont  assez  nomhrnux  en  es[ièce>,  qiinifiu'on  n'en  ait  (h-nit  (pTime  assez 
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poiite  (|ii;inlitt'',  et  ils  scinhieiil  répandus  dans  presque  toutes  les  contrces  du  gUdje.  Nds  espèces  eu- 
ropéennes paraissent  reclierclier  les  pays  de  nioutagnes.  La  plu[)ari  des  liolitopliagides,  au  moins 
nos  espèces,  sont  assez  petits,  oblongs  ou  presque  cylindriques,-  glabres,  à  élytres  striées;  mais, 
pour  les  exotiques,  il  y  en  a  à  corps  hérissé  en  dessus  d'aspérités  et  de  tubercules.  Comme  l'indique 
leur  dénomination,  et  de  même  que  les  Diapérides,  ils  vivent,  sous  leurs  divers  états,  dans  les 
cliam|iignons  (|ui  poussent  sur  les  arbres,  principalement  dans  les  bolets.  On  connaît  les  mélanior- 
plioses  de  deux  es[)èccs  d'Kurope  :  VElcdona  agricola,  qu'ont  l'ait  connaître  Uoudié,  Ericlison  et 
.M.M.  Westwood  et  Léon  Dufour,  et  le  Bolitophacjiis  retiadatus,  qu'a  décrit  sommairement  M.  Mul- 
sant.  Les  larves,  au  moins  celles  de  l'Klédone,  sont  blanchâtres,  allongées,  un  peu  courbées,  et 
fourmillent  souvent  dans  les  bolets;  elles  ressemblent,  en  petit,  d'une  manière  générale,  à  celles 
des  i'iméliens;  mais  leur  corps  est  un  peu  atténué  en  arrière  et  n'est  pas  tout  d'une  venue,  chacun 
des  segments  étant  arrondi  sur  les  côtés;  leur  dernier  anneau  e.-t  beaucoup  plus  petit  que  l'avanl- 
dernier,  sans  pseudopodes;  leur  corselet  est  muni  en  dessus  d'un  écusson  corné.  M.  Léon  Dufour  a 
fait  remarquer  que  ces  larves,  un  peu  comme  celles  des  Diiiperis,  détachent  du  bolet  dans  l'inté- 
rieur du(iuel  elles  ont  perforé  leurs  galeries  une  petite  masse  ovoïde  dans  laquelle  elles  se  placent 
pour  subir  leurs  métamorphoses,  après  l'avoir,  selon  toute  probabilité,  percé  auparavant  d'un  canal 
(|ui  doit  servira  la  sortie  de  l'Insecte  parfait,  et  dont  elles  ferment  les  deux  extrémités. 

On  peut  y  former  deux  groupes. 

Dans  le  premier,  le  seul  admis  dans  la  tribu  par  M.  Th.  Laconlaire,  le  corselet  est  jresqiie  aussi 
!art)c  que  les  élytres. 

Le  genre  typique  est  celui  des  BOLITOPIIAGUS,  llliger,  à  corselet  crénelé  latéralement,  qui  est 
encore  aujourd'hui  assez  hétérogène,  et  qui  renferme  près  d'une  centaine  de  petites  espèces  ré- 
pandues dans  les  diverses  contn'es  du  globe,  quoique  plus  particulièrement  propres  à  rin-misphère 
bori'al  dans  les  deux  continents.  Selon  M.  Tli.  Lacordaire,  on  devra  plus  tard  former  |)lusieurs 
genres  aux  dépens  des  Holilophages,  et  n'y  laisser  que  le  Z>.  reticulatus,  Linné,  commun  en  Europe, 
et  les  espèces  qui  en  sont  voisines.  —  On  en  a  déjà  séparé  les  Eledona,  Latr.,  (|ui  ne  comprennent 
(|ue  l'E.  a(iricola,  Ilerbst,  d'Europe,  et  Peruviana,  Cast.,  d'Amérique. 

Un  genre,  UI.ODES,  Erichs.,  qui  renferme  une  espèce  (verrucosus)  de  Tasmanie,  et  peut-être  d'an- 
ciens Bulilopiiagus,  des  Indes  orientales  et  des  Etats-Unis,  doit  en  être  rapproché. 

Deux  autres  genres  entrent  probablement  aussi  dans  la  même  division;  ce  sont  les  LiTornii-us, 
Latr.,  qui  ne  renferment  que  peu  d'espèces,  et  dont  le  type  est  le  C.  corniitus,  Fabr.,  d'Europe.  — 
l,ATo.Mi  TUS,  Erichs.,  créé  pour  une  espèce  provenant  de  la  Tasmanie. 

Dans  le  second  groupe,  à  corselet  plus  étroit  que  les  élytres,  on  range  surtout  le  genre  OHTIIU- 
TEliUS.  Latr.,  qui  a  les  antennes  très-larges,  ciliées,  à  articles  transversau.r  formant  une  massue 
fusiforme,  et  (jui  a  pour  type  VO.  muticus,  Fabr.,  espèce  européenne.  —  D'autres  genres  de  la 
même  subdivision  sont  les  suivants  :  SAïuiOTnii»,  Germ.  {Corticus,  Dej.),  à  antennes  assc2,  grêles, 
avec  les  articles  très-serrés:  le  dernier  grand,  formant  une  petite  massue.  —  Coxi:i.us,  Ziegl.,  à 
antennes  assez  grêles,  avec  les  trois  derniers  articles  formant  une  massue  ovale,  et  Du)nf.sma,  Latr., 
à  antennes  également  grêles,  mais  avec  les  deux  derniers  articles  seidement  formant  une  massue. 
et  ayant  tous  des  représentants  en  Europe. 

4''  tribu,  Diai'érides,  à  antennes  en  général  un  peii  perfoliées;  mâchoires  sans  onglet;  yeux  débor- 
dant l'épistome;  corps  ailé. 

Ces  Insectes,  de  taille  petite,  et  plus  rarement  moyenne,  se  trouvent  soit  dans  les  bolets,  soit 
sous  les  écorces  ou  dans  la  vermoulure  des  vieux  chênes,  et  ils  habitent  toutes  les  "parties  du 
monde,  et  surtout  l'Amérique,  où  ils  sont  plus  communs  spécifuiueuient  qu'ailleurs.  Us  ont  à 
peu  prés  tous  une  forme  ovalaire  ou  elliptique,  et  leurs  couleurs  sont  très-variées,  parfois  métal- 
liques et  d'autres  fois  dune  teinte  uniforme,  avec  des  taches  qui  tranchent  sur  le  fond.  Une  mo- 
nographie de  ce  groupe  a  été  donnée  en  lîSol  par  MM.  de  Castelneau  et  Drullc. 

Les  larves  de  cinq  espèces  ont  été  plus  ou  moins  complètement  décrites.  Leur  corps,  blanchâtre, 
charnu,  [dus  ou  moins  atténué  en  arrière,  tout  d'une  venue  et  recouvert  uniformément  d'écus- 
sons  cornés,  offre  quchiues  poils  roides  sur  les  bords;  le  dernier  segment  abdominal,  sous  lequel 
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on  voit  un  mamelon  protraclile,  bifide,  osl  un  peu  conique,  et  pourvu,  dans  quelques  espèces,  de 
deux  petites  épines;  arrivées  à  leur  dernier  développement,  comme  les  larves  des  Eledonn,  elles  se 
renferment  dans  une  coque  soyeuse.  La  larve  do  notre  Diaperis  boleti,  qu'Olivier,  le  premier,  a 
entrevue,  et  que  MM.  Léon  Dufour  et  Mulsant  ont  plus  complètement  fait  connaître,  pénètre  dans  les 
bolets  qui  croissent  à  l'air  libre,  est  aveugle,  et,  de  même  que  celle  de  VEledona,  subit  ses  diverses 
transformations  dans  un  ovoïde  qu'elle  détache  du  cryptogame  dont  elle  se  nourrit.  La  larve  du 
Scaphidema  xnea,  indiquée  par  M.  Westwood  sous  le  nom  de  Plalydema  bicolor,  et  ceWes  des 
Plaîijdema  exiropxa  et  violacea,  que  M.  Ed.  Porris  a  fait  connaître,  vivent  sous  les  écorces  des 
arbres;  elles  sont  oculces  :  la  première  présentant  trois  ocelles  de  chaque  côté  de  la  tète,  et  les 
deux  autres  en  ayant  quatre.  Enfin  les  larves  du  PentaphijUus  testaceus,  mentionnées  par  Ericb- 
son,  et  qui  ont  été  trouvées  dans  le  bois  décomposé  des  chênes,  parfois  en  compagnie  de  celles  des 
Doreatoma  nibens  et  flnvicoiviis,  ressemblent  en  miniature  à  celles  des  Tenebrio,  dont  elles  no 
diffèrent  guère  que  par  leur  épistome  non  tron(]ué  en  avant,  ses  mandibules  fortement  dentées, 
le  dernier  article  des  palpes  labiaux  plus  grand  el  tronqué  au  bout,  et  le  dernier  segment  abdo- 
minal inerme 

Quoique  peu  nombreux  en  genres,  on  doit  cependant,  avec  M.  Th.  Lacordaire.  partager  ces  In- 
sectes en  deux  groupes  particuliers. 

Le  premier,  ayant  pour  caractères  :  yeux  entamés  par  les  joues;  antennes  de  forme  variable,  non 
brusquement  terminées  par  une  massue  de  cinq  articles,  a  pour  type  le  genre  I)L\PERIS,  Geoffroy, 
qui  renferme  des  espèces  ayant  été  successivement  placées  dans  le  genre  Chrysomela  par  Linné,  et 
Fabricius;  dans  celui  des  Tenebrio  par  de  Géer,  et  dans  celui  des  Coccinella  par  Scopoli;  et  qui, 
lui-même,  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  subdivisé  en  plusieurs  coupes  génériques  spéciales.  Les 
Diapères  ont  un  corps  presque  hémisphérique,  et  des  antennes  à  premier  article  épais,  les  deux 
suivants  courts,  très-larges,  égaux  entre  eux;  ce  sont  des  Insectes  de  taille  médiocre,  à  téguments 
brillants,  comme  vernissés,  à  élytres  finement  ponctuées  en  stries,  et  à  livrée  consistant  le  plus  ha- 
bituellement en  bandes  ou  taches  jaunes  sur  les  élytres,  qui  sont  noirâtres,  de  même  que  le  reste 
du  corps.  On  n'en  décrit  que  quatre  espèces  :  deux  d'Europe,  \es  Diaperis  boleli,\Àni\é,  h  plus 
connue  de  toutes,  répandue  dans  tout  notre  continent,  qui  n'est  pas  très-rare,  et  qui  se  trouve  son- 
vent  en  sociétés  nombreuses  dans  les  bolets,  et  bipv.stulata ,  Cast.,  d'Espagne  et  d'Algérie;  et  deux 
rl'Amérique,  coccinea,  Casl.,  en  entier  d'un  rouge  sanguin  doré,  de  Cayenne,  et  hydni,  Fabr.,  dcj 
États-Unis. 

Des  genres  formés  aux  dépens  des  Diaperis  sont  ceux  des  :  Ofloceph.yla,  Cast.  et  Brullé  (AVo- 
mida,  Ziegl.,  Dej.;  Arrlienophila,  Kirby),  à  corps  allongé  ouovalaire;  tête  bicorne  dans  les  mâles; 
antennes  à  premier  article  épais,  les  trois  suivants  très  petits;  une  quinzaine  d'espèces,  remar- 
quables par  les  biillantes  couleurs  bleues  ou  vories  de  leurs  téguments,  propres  pour  la  plupart  à 
l'Arni-rique,  tant  méridi(jnale  que  septentrionale,  et  dont  une  espèce  {hxmorrhoidalis,  Fabr.)  n'est 
pas  rare  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  — Dn'nYRu\NCHDs,  Fairmaire,  à  corps  assez  large,  îin 
peu  déprimé;  antennes  à  premier  et  troisième  articles  égaux,  deuxième  court,  cinq  derniers  gra- 
duellement élargis;  une  e^wce  des  îles  Willis  et  de  Tanga-'l'abou.  —  ScAriiinFM.\,  Retenb.,  à  trfe 
inerme  dans  les  deux  sexj:s,  non  excavée  sur  le  front,  el  offrant  quelques  caractères  spéciaux  dans 
les  jambes;  une  seule  espèce  (S.  xnea,  Fabr.)  d'Europe,  d'un  bronzé  obscur,  avec  la  base  des  an- 
tennes et  les  patt<'S  rouge  brunâtre. —  Nki.itks,  Leconle,  groupe  américain,  ne  différant  probable- 
ment pas  du  pn-cerlent.  —  Pf.ATVDEMA,  (last.  et  Ilrullé,  à  corps  ovnlaire,  légèrement  aplati;  antenne'^ 
à  jnemiers  articles  allongés,  les  suivants  graduellement  élargis,  le  dernier  ovoïde;  on  en  di'ciit 
plus  de  cinquante  espèces,  un  peu  plus  petites  que  les  Diajeris,  n'pandues  dans  toutes  les  parti("i 
chaudes  et  tempérées  du  globe,  et  surtout  très-abondantes  en  Am('ri<|ue,  où  elles  sont  d'un  noir 
profond,  mal  cl  velouté,  avec  des  lâches  d'un  rouge  sanguin  sur  les  élytres.  ou  rougeâlres,  avec, 
des  taclics  noires  :  parmi  les  espèces  d'Europe,  assez  rares,  et  (pje  l'on  rencnnlrc  ordinairement 
sous  les  écortes,  nous  ciierons  surtout  les  euroji.xus  et  violaceus,  Tabr.,  el  suhpliimbea,  l'airm.,  di'- 
couverle  assez  récemment  en  Sicile.  —  Cosjio>ota,  De].,  lilancli.,  a  corps  oblong;  corselet  aussi 
large  que  les  élytres;  antennes  avec  les  premiers  articles  cylindriques,  les  suivants,  depuis  le  ipui- 
trième  ou  le  cinquièvte,  très-gtotnilrn.r;  \T\svvlr<i  américains,  lnus  boh'lfqiliages,  rc-semblaiil,  par 
leur  fornif,  a  ctTlain.s  Etolyliens,  el  différant  |irincipah'nn'iit  des  l'hilgilema  par  leur  svsiènie  do 
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colorulion  assi'z  variable  el  brillaiil.  — Basams,  Lioj.,  Lacord.,  voisins  dos  [)reet'denls,  et  propres 
aux  Indes  orienlales. 

Les  autres  genres  plus  distincts  de  celui  des  Diapères  sont  les  suivants  :  llnjuct  ha,  Caîl.  et  Brullé, 
à  antennes  ayant  lejirs  premiers  articles  longs,  grêles,  les  suivants  brusquement  élargis  :  une  es- 
pèce {splendens,  ^Vi('dnl.)  de  Java,  Ceyian  et  du  Bengale,  ressemblant  assez  à  la  Chnisomela  ame- 
ricana.  —  IIvpocalis,  Dej.,  groupe  (jui  doit  être  séparé  du  précédent,  el  a  pour  espèce  uniciue  17/. 
annatus,  des  Indes.  —  Apsida,  Dej.,  Lacord.,  une  espèce  de  Colombie.  —  Epicalla,  Dej.,  de  l'Amé- 
rique méridionale.  —  El  peul-èlre  Cnodalon,  Latr.,  à  corps  convexe;  corselet  dentelé  latéralement; 
antennes  très-ébirgies  à  partir  du  sixième  article,  le  dernier  le  plus  grand  de  tous  :  quebiues  espèces 
américaines.  —  Eimi.ami'ls,  Daim.,  à  antennes  ayant  leurs  trois  premiers  articles  courts,  les  sui- 
vants très-élargis,  aplatis  :  un  petit  nombre  d'espèces  provenant  des  Indes  orientales  et  de  Java. 

Le  second  groupe,  ayant  pour  caracjères  :  des  yeux  entiers;  antennes  terminées  par  une  massue 
de  cinq  articles  transversaux,  ne  renferme  que  deux  genres  :  l'ENTAIMlYLI.L'S,  Meg.,  Latr.,  h  corps 
court,  convexe;  antennes  plus  courtes  que  le  corselet,  avec  les  articles  septième  «  dixième  brusque- 
ment et  médiocrement  élargis,  presque  perfoliés,  et  le  oînième  arrondi  au  bout  :  deux  petites 
espèc.es  {testaceus,  Fabr.,  et  inelanoplithalmus,  Ueg.),  dun  brun  testac(i,  d'Europe.  —  IIETEIIU- 
rilYLLUS,  Klug,  Cast.,  à  corps  ovalaire,  convexe,  atténué  aux  deux  extrémités;  antennes  im  peu 
plus  courtes  que  le  corselet,  robustes,  avec  les  articles  septième  à  onuème  fortement  transversaux, 
et  le  on:,ième  plus  court  que  le  dixième  :  quelques  espèces  de  Madagascar,  dont  le  type  est  Vil.  chry- 
sonicliniis. 
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II1'L0P1L:>'S.    IIELOPU.    Blduchard,   1845. 

Tête  enfoncée  dans  le  corsdet  jusqu'aux  yeux;  antennes  presque  filiformes,  peu  ou  pas  élargies 
vers  l'extrémité,  assez  longues;  mâchoires  sans  onglet;  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  com- 
posés de  cinq  articles  :  postérieurs  de  quatre;  corps  ailé  ou  aptère. 

Tels  sont  les  seuls  caractères  qui  tendent  à  L'iire  réunir  en  une  seule  fanulle  les  Coléoptères  qui 
vont  nous  occuper;  mais  nous  devons  dire  que  les  Insectes  (jui  les  présentent  se  lient  d'une  manière 
insensible  :  i"  avec  les  deux  familles  précédentes,  les  Diapériens  et  les  Piméliens,  et  2°  avec  celle 
qui  suit,  les  (^anlliaridiens.  Aussi  les  entomologistes  ne  sonl-ils  pas  d'accord  sur  les  groupes  pri- 
maires ([ue  l'on  doit  former  parmi  ces  êtres,  et  pour  nous,  si  nous  avons  cru  devoir  adopter  la 
lamille  telle  que  l'a  comprise  M.  Ê.  Blanchard  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes,  de  l'éditeur 
Didot,  nous  l'avons  partagée  en  diverses  tribus  que  nous  empruntons  en  grande  partie  à  M.  Th.  La- 
cordaire,  et  ^\n\,  dans  son  ouvrage  [Gênera  des  Coléoptères,  tome  V,  deuxième  partie),  forment 
parfois  des  familles  spéciales. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  général  sur  les  llélopiens,  aussi  n'en  dirons-nous  que  quebjues  mots 
sous  ce  point  de  vue.  Leurs  formes  el  leur  taille  sont  assez  dissemblables:  les  uns  sont  plus  ou  moins 
arrondis  ou  au  contraire  allongés  :  ils  sont  plats  ou  convexes,  el  leur  grandeur,  babiiuellomeni 
moyenne  est  parfois  grande  ou  petite.  Pour  la  plupart,  ils  vivent  aussi  bien  à  leur  étal  de  larve  qu'à 
Celui  d  Insecte  parfait,  dans  les  champignons  ou  dans  les  bois  décomposés,  et  beaucoup  se  trouvent 
sous  les  écorces  des  arbres.  Ce  n'est  |)lus  (|ue  larcment  qu'ils  présentent  des  teintes  sombres  ou 
noirâtres,  et  le  plus  liabituellemcnl  ils  offrent  des  couleurs  vives,  souvent  même  d'un  métallique 
très-éclatanl  A  leur  éiat  parfait  ils  fn'ijuentent  surtout  les  fleurs,  el  volent  facilement  pendant 
I  ardeur  du  soleil.  L'Europe  n  eu  renferme  (ju'un  nou)bre  assez  restreint  d'espèces,  mais  les  pa3s 
étrangers,  d;ins  les  diverses  parties  du  globe,  en  possèdent  une  quantité  très-considérable.  Les 
genres  admis  par  les  auteurs  sont  aujourd'hui  très-nombreux. 

Les  tribu.'^  rpie  nous  admettrons,  et  qui  toutes,  nous  devons  l'avouer,  ne  se  rapportent  peut-être 
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pas  à  la  famille  que  nous  éludions  actuellement,  au  nombre  de  onze,  sont  celles  des  :  Camaridcs, 
Cijphalndes,  ILHopides,  Hclopinides,  Memcanthides,  Mégaijanthides,  Aniarijijmides,  Sténochides, 
CistiHides,  Nilionides  et  Pijtliides. 

l'^iribu,  Camaf.ides,  antennes  grossissant  encore  peu  à  peu  vers  V extrémité,  le  plus  souvent 
élargies  et  déprimées  à  partir  du  sixième  ou  septième  article;  métasternum  allongé;  mésosternum 
plus  ou  moins  horizontal,  fourchu  ou  du  moins  fortement  excavé  et  recevant  en  partie  la  saillie 
prosternale;  yeux  transversaux,  échancrés;  corps  ailé. 

Les  Caraarides,  que  M.  Th.  Lacordaire  nomme  Cnodalides,  sont  des  Insectes  de  taille  moyenne  ou 
même  grande,  à  corps  arqué  en  dessus,  souvent  comme  gibbeux,  et  étant  plus  ou  moins  régulière- 
ment naviculaires;  quelques-uns  toutefois  sont  allongés,  étroits,  cylindriques  ou  cunéiformes.  Ils 
sont  tous  exotiques  et  appartiennent  aux  régions  inlertropicales  du  nouveau  et  surtout  de  l'ancien 
continent,  (^e  sont,  pour  le  plus  grand  nombre,  de  très-beaux  Insectes  ornés  de  couleurs  variées, 
souvent  métalliques.  On  ne  connaît  pas  leurs  métamorphoses,  et  les  mœurs  du  petit  nombre  d'entre 
eux  qui  ont  pu  être  étudiées  sont  conformes  à  celles  de  nos  Hélops  européens  :  c'est-à-dire  qu'on 
les  rencontre  principalement  sous  les  écorces  des  arbres.  Latreille,  qui  n'en  connaissait  que  deux 
genres,  les  plaçait  parmi  ses  Helopiens,  et  Dejean  en  avait  ré[)arti  les  genres  plus  nombreux  parmi 
les  Taxicornes,  Ténébrionites  et  Helopiens. 

Le  genre  typique  est  celui  des  CAMARIA,  Lepell.  et  Serv.,  à  antennes  aussi  longues  que  la  tête  et 
le  corselet  réunis,  ayant  leurs  six  derniers  articles  coxirts,  élargis,  et  le  dernier  très-court;  corps 
navicidaire;  on  en  décrit  une  vingtaine  d'espèces  surtout  de  l'Amérique  du  Sud  et  aussi  de  Mada- 
gascar, de  Java  et  de  lllimalaya,  toutes  assez  grandes,  difficiles  à  distinguer  par  leur  système  de 
coloration,  qui  est  uniforme,  brillant,  et  ne  variant  que  du  vert  bronzé  au  bronzé  obscur;  la  lon- 
gueur des  pattes  et  la  structure  des  élytres  peuvent  offrir  de  bons  caractères  :  comme  types  nous 
citerons  les  Mylabris  gibbosa  et  speciosa,  Pallas,  du  Brésil.  —  On  en  rapproche  les  genres  :  Tetra- 
piiïLLcs,  Cast.  et  Brullé  [Damatris,  Cast.;  Ilybonotus,  Dej.),  groupe  assez  nombreux  en  espèces,  à 
corps  raccourci,  bleu  ou  vert  métallique  cuivreux,  propre  à  Madagascar,  à  la  côte  de  Guinée,  à 
l'Australie  et  aux  îles  Philippines.  —  Campsia,  Lepell.  et  Serv.,  qui  se  distingue  surtout  des  Caraa- 
ries  par  ses  antennes  à  six  derniers  articles  en  dents  de  scie,  et  par  ses  élytres  un  peu  pointues; 
deux  espèces  du  Brésil  (irrorata,  Daim.,  et  testacea,  Lepell.  et  Serv.),  à  élytres  noires  ou  teslacées, 
avec  plusieurs  petites  taches.  —  Bi.apida,  Perly  {Ryssochiton,  Gray.),  à  antennes  courtes;  corps 
elliptique;  élytres  terminées  en  pointe;  quelques  espèces  du  Brésil,  à  livrée  non  métallique  (type, 
Spixii,  Cast.).  —  Acroptekon,  Perty,  un  petit  nombre  d'espèces  de  couleur  métallique,  |)ropres  à 
l'Amérique  du  Sud,  et  une  espèce  du  Chili,  type  du  genre  Anthroplutns,  Sol.  —  IIypocalis,  Dej., 
Lacord.,  une  rare  espèce  {Hemicera  ai  mata,  Cast.),  d'un  bleu  d'acier  à  rellcts  cuivreux  en  dessus, 
et  propre  à  l'île  de  la  lîéunion.  —  Tit.c.na,  Erichs.,  quelcjucs  espèces  d'Australie  et  de  Tasmanie,  à 
forme  des  Stenochia,  et  à  coloration  variant  du  violet  foncé  au  bleu.  — HEGEJiosA.Cast.  (Eucamptus, 
Dej.;  Eusarca,  Chevr.j,  qui  ne  renferme  qu'un  grand  et  magnifique  Insecte  du  Mcxicjue  (resplen- 
dens),  d'un  noir  cuivreux,  avec  les  élytres  ornées  de  bandes  longitudinales  alternativement  cui- 
vreuses et  vertes,  et  qui  se  rapprochent  aussi  des  llélopides. 

On  doit  laisser  dans  la  même  division  le  genre  CNODALON,  Latr.,  que  l'on  range  parfois  aussi 
parmi  les  Didpériens,  et  qui  a  surtout  pour  caractères  :  corps  convexe;  corselet  dentelé  latéralement; 
antennes  fortement  élargies  depuis  le  sixième  article  :  le  dernier  le  plus  grand  de  tous;  type,  C. 
viride,  Latr.,  d'Haïti,  grande  espèce  d'un  beau  vert  bleii;'itre,  biillaiit.  —  Deux  autres  genres (jui  en 
sont  voisins  sont  ceux  des:  Cvutosoma,  l'erty,  n-nfirmaiil  plu>i('urs  espèces  répandues  depuis  les 
bords  de  la  Plala  jusqu'aux  Antilles,  et  surtout  abondantes  dans  la  Guyani;  et  la  Colombie,  et  Tiie- 
CACf.iiA.s,  Dfej.,  Lacord.,  une  espèce,  le  Cnodulon  nodosum,  Gray,  de  liio-Janein».  --  In  mitre  gcrin^ 
r|ui  s'en  ra((prochc  encore  est  celui  des  ScoT.f.us,  llo[ie,  des  Indes  (irifiiitales. 

2'  tribu,  CÉPiiALi^iufc»,  ayant  les  caractères  do  In  tribu  [)réccdcnlo,  et  offraiil,  m  oiilre,  des  nmn- 
dilnilrs  fendues  à  leur  extrémité,  des  vuirhoires  munies  d'un  crochet  corné,  cl  un  prosternum  com- 
primé, souvent  caréné  en  avant  des  hanches  de  devant. 


1G0  IlISTOmF.  NATURl-LLF. 

(juolqiu's  espi'oes,  toutes  |)roi)ivs  à  l'Australie,  très-rares  dans  les  collections,  ornt'es  de  vives 
couleurs,  et  dont  le  type  est  le  genre  CErilAL/EUS,  llope,  Westw.  (Chnjsobahts,  Boisduval),  à  an- 
tennes de  la  longueur  du  corselet,  peu  robustes,  à  troisième  article  plus  long  que  les  suivants,  qua- 
trième à  huitième  allongés,  presque  coniques,  neuvième  à  onzième  phut  courts  et  pins  larges; 
(fuelqucs  magnifiques  espèces  d'un  noir  mat,  à  élytres  tantôt  vertes  à  la  base  et  violcites  dans  le 
reste  de  leur  étendue,  tantôt  entièrement  violettes.  ^-  Les  autres  genres  que  nous  tîoiis  borneions  à 
nommer  sont  ceux  des  :  Platijphanes,  Vroplianes,  Chartopteryx  {Olistrœna ,'ETichs.) ,  Lepispilus 
{Pacinjcœiia,  Dej.,  Boisd.).  et  Uemicgclus,  tous  caraclèrisé»  par  M.  Westwood,  et  dont  le  dernier  a 
tout  à  fait  la  forme  d'une  Coccinella. 

S'^  tribu,  Ilri.oiMDKs,  tête  ordinairement  prolongée  en  arrière  des  geux,  arrondie  ou  trapéùformc 
en  avant;  antennes  le  plus  souvent  longues,  grêles,  filiformes  ou  légèrement  déprimées  «  leur  ex- 
trémité, parfois  médiocres  ou  courtes,  et  grossissant  peu  à  peu,  à  dei'uier  article  presque  constam- 
ment plus  grand  que  F  avant-dernier;  métasternum  de  longueur  variable;  mésosternum  déclive, 
faiblement  ou  non  concave,  très-rarement  horizontal  et  fourchu;  corps  ailé  ou  aptère. 

Les  Ilélopides  sont  assez  difficiles;!  circonscrire  en  une  division  particulière,  parce  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  passent,  par  leurs  caractères,  aux  tribus  précédentes  ou  suivantes.  Souvent  de  petite 
taille,  ce  n'est  guère  qu'cxccptionnclloment  qu'ils  sont  grands.  Leur  système  de  coloration  est  en 
général  uniforme,  noire  ou  d'un  fau\e  testacé,  et  ce  n'est  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  qu'ils 
sont  métalliques,  ils  vivent  pres(|ue  constamment  sous  les  écorces  :  un  genre  seulement,  celui  des 
Xépliodes,  se  trouve  sur  les  fleurs.  Les  genres  assez  nombreux  de  celte  tribu  Iiabitent  toutes  les  par- 
lies  du  globe  :  les  exotiques  sont  surtout  propres  à  l'Amérique,  à  l'Australie  et  à  la  Tasmanie, 
mais  le  genre  llelops  est  plus  essentiellonient  européen  que  les  autres. 

^'histoire  des  larves  de  trois  espèces  qui  se  rapportent  au  genre  Helops  a  été  faite;  YH.  cœruleus, 
Fabr.,  a  été  étudié  sous  ce  point  de  vue  par  MM.  AVaterbousse,  Westwood  et  Kd.  Perris;  M.  Emile 
lilancbard  a  fait  connaître  les  m(Mamorpbosos  de  1'//.  lanipes,  Fabr.,  et  M.  Fd.  Perris,  colles  de  VU. 
strialus  :  ces  larves  ressemblent  tellement  à  celles  des  Tenebrio,  qu'on  ne  les  en  distingue  guère 
que  par  des  particularités  plutôt  spécifiques  que  génériques;  elles  sont  couvertes  de  téguments  lisses 
et  cornés;  leur  corps  est  presque  cylindrique,  parallèle  sur  les  côtés,  bérissé  de  quelques  poi's,  et 
sa  sculr>ture  est  peu  marquée,  except('  sur  l'avant-dernicr  .segment  abdominal,  (|ui  est  [dus  grand, 
plus  fortement  ponctué  que  les  autres  et  muni  de  quobiues  épines  v;iriables  selon  les  espèces;  le 
dernier  segment  est  très-court  et  porte  deux  crocbets  cornés,  fortement  recourbés  en  baul;  dans 
1'//.  striatus,  M.  Éd.  Perris  a  constaté  deux  ocelles  qui  sont  placés  de  cbaque  côté  de  la  tête.  Ces 
larves,  qui  sont  jaunâtres  et  se  trouvent  sous  les  mousses  qui  croissent  sur  les  arbres  ou  sous  les 
écorces.  sont  toutes  xylopbages  et  se  rencontrent  dans  les  vieilles  soucbes  décomposées  de  divers 
arbres;  toutefois,  d'après  M.  Pilate,  celles  âcl'IIelops  /c.stofr'f/.v  auraient  des  babitudes  assez  diffé- 
rentes, car  elles  ne  vivraient  que  dans  les  tiges  des  cbardons  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer. 


FiR.  li".  —  L:eni(i  pimelia. 


V\<'   \A'6.  —  Addium   caraboïdcs. 


Fift.  149.  —  Uelopx  stiliiralis. 


On  peut  former  cinq  subdivisions  parmi  les  Ilélopides,  et  ces  subdivisions  sont  surtout  re[)résen- 
lées  par  les  genres  :  llclnps,  Penthe,  Misolampus,  Adelium  et  Apocrypln. 
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Genre  IIELOI'S,  Fabr.,  à  corps  oblomj,  un  peu  convexe;  corselet  presque  carré,  aussi  large  que 
les  élijtres;  antennes  ayant  leurs  six  derniers  articles  plus  épais  que  les  précédents,  courts,  grenus. 
Ce  genre,  qui  entrait  dans  les  Tenebrio  de  Geoffroy  et  de  Linné,  renfermait  jadis  un  nombre  très- 
considérable  d'espèces,  et,  quoique  considérablement  restreint  dans  ces  derniers  temps,  il  en  com- 
prend encore  aujourd'hui  plus  d'une  centaine.  Ces  espèces  ont  des  formes  assez  vari('es,  et  offrent 
beaucoup  de  légères  modifications  dans  divers  de  leurs  orf,'aiies,  ce  qui  a  engagé  quelques  auteurs  a 
y  former  encore  des  gTOupes  distincts,  qui  ne  sont  généralement  pas  adoptés,  tels  sont  les  :  Cylin- 
drinotus,  Faldermann;  Anteros  et  Hipponome,  Casteinau;  Xantlwmus  et  Nalassus,  .Mulsant,  etc. 
Les  espèces  sont  pour  la  plupart  détaille  moyenne  et  exceptionnellement  petite;  leur  livrée,  presi|ue 
toujours  uniforme,  est  noire,  brune  ou  ferrugineuse,  bronzée,  bleue  ou  violette.  Les  mâles  diffè- 
rent habituellement  des  femelles  par  leurs  formes  plus  sveltes,  leurs  antennes  et  leur  corselet  plus 
allongés,  et  surtout  par  leurs  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  plusou  moins  dilatés.  On  les  trouve 
exclusivement  sous  les  écorces  des  arbres.  Presque  toutes  les  espèces  sont  particulières  à  la  faune 
méditerranéenne,  en  la  prenant  dans  sa  plus  large  acception;  dans  l'ancien  continent  atlantique, 
leurs  limites  sont  les  îles  Canaries,  et  l'on  n'en  connaît  en  dehors  que  deux  espèces  :  l'une  des 
Indes  orientales  et  l'autre  de  l'Australie;  et  dans  le  nouveau  continent,  il  n'en  existe  que  dans  l'A- 
mérique septentrionale,  et  une  propre  au  détroit  de  Magellan.  L'Europe  et  l'Asie  occidentale  sont 
surtout  riches  en  espèces;  vient  ensuite  l'Aù'ique.  L'espèce  que  nous  trouvons  le  plus  communé- 
ment en  Europe  est  VHelops  caraboides,  Linné,  qui,  comme  l'indique  son  nom,  a  une  forme  assez 
.semblable  à  celle  de  quelques  Carabiques,  et  qui  est  entièrement  d'une  couleur  brunâtre  bronzée. 

On  a  séparé  de  ce  groupe  les  genres  :  — Acanthopus,  Meg;  Latr.  {Enoplopus,  Sol.),  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce  (dentipes,  Panzer)  assez  répandue  en  Italie  et  en  Dalmatie,  et  qui  pourrait  être 
regardée  comme  un  llelops,  à  forme  très-large,  et  à  cuisses  antérieures  dentées.  —  IkuYi'UANEs, 
Fisch.,  qui  comprend  une  quinzaine  d'espèces  des  régions  voisines  de  la  mer  Caspienne,  où  elles 
semblent  remplacer  nos  llélops,  et  qui  ont  mwh  forme  plus  cylindrique.  —  Nephodes,  Dej,  Blancli., 
une  seule  espèce  (iv/Zi^^?*,  Hoff m.)  d'une  partie  de  l'Europe  méridionale,  se  distinguant  des  llélops 
par  y  absence  de  contiguïté  entre  les  yeux  et  les  orbites  antennaires.  —  Estojiog^.ncs,  Sol.,  groupe 
ne  renfermant  qu'urie  seule  espèce,  propre  à  la  Syrie,  et  au  moins  très-voisine  des  llélops. 

Genre  PENTIIE,  Newm.  [l^yrrocis^Zaii.;  Anorops,  Dej.),  s'éloignant  beaucoup  des  llélops  par 
son  faciès,  à  tête  petite,  engagée  jusqu'aux  yaix  dans  le  corselet;  antennes  plus  longues  que  le  cor- 
selet, fusiformes,  avec  le  premier  article  gros,  allongé,  presque  conique,  le  dernier  très-petit,  le 
troisième  très-long,  cylindrique,  le  quatrième  de  ynéme  forme,  plus  court,  le  cinquième  aussi  long 
et  beaucoup  plus  gros,  et  les  suivants  de  forme  variable  :  deux  espèces  de  l'Amérique  du  Nord ,  d'un 
noir  brunâtre,  revêtues  d'une  fine  pubescence  :  ce  sont  hs  llélops  obliqiuUa,  Fabr.,  et  funerea, 
Newm. 

Genre  MISOL\MPr>,  Latr,  à  corps  glabre;  tète  verticale  au  repos;  yeux  petits,  transversaux, 
fortement  entamés  et  ]>arfois  divisés  en  deux;  antennes  plus  longues  que  le  corselet,  grossissant  peu 
à  peu;  pas  d'écusson;  pattes  courtes:  on  en  connaît  quelques  espèces  projires  à  la  pi'ninsulc  ibé- 
rique et  à  l'Algérie  (ly  pi-,  Vimelia  gibbida,  Ilerbst),  toutes  d'un  noir  pnifond,  et  couvertes  dune 
fine  ponctuation  très-serrée. 

Plusieurs  genres  sont  groupés  aufirès  de  celui-ci;  tels  sont  les  :  Vseudhelops ,  Guérin,  qui  ne  ren- 
ferme que  le  /*.  tubercidatus,  n-tnarquable  par  son  habitat,  f|iii  serait  les  îles  Aucklands;  llcliofu- 
gus,  Guérin  (Euscralia,  Sol.;  llelisteres,  llopc),  du  Pérou,' du  Chili  et  de  Montcvidi'd;  Uinonrus, 
de  Brème,  une  seule  espèce  du  Mexique,  Zopltius,  Dej.,  de  Brème,  une  espèce  (llélops  rufopictus, 
Wiedm.)  du  cap  de  Bonne-Espérance;  Osdara,  NValker,  une  ('S[ièce  de  Ceylan;  et  S]ih:vrotus,  Kirby, 
d'assez  nombrcu>es  espèces,  toutes  américaines,  et  répandues  depuis  le  midi  du  Brésil  jus(|u'au 
Mexique. 

(ienrc  AhhLII  M,  kiih),  a  élylres  ovalaires;  corselet  cordiforme,  échinuré  en  avant;  anten)U's  un 
peu  plus  longues  que  lu  Irle  et  le  corselet  réunis,  presqxte  filiformes,  à  (iiticles  cylindruives.  avec  le 
dernier  oblong  :  on  connaît  aiijourd  hui  d<;  vingt  à  vingl-ciu(|  es(ièccs  de  ct-  genre,  et  toutes  .sont 
proprt'S  à  l'Australie;  clle.>>ont  un  facié»  o^sc/,  analogue  a  celui  d<î  (|U('h|ues  (larabus  ou  (jilosoma, 
n»m  He  grande  taille,  fi  h-iir  ((doialion  (la-srdi)  bronze  obcur  au  noir  cuivreux  ou   hIcii'ilK!  :   le 
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lype  esl  le  Carubus  porcaiits,  Fabr.  —  On  en  a  séparé  les  ^enros  Tli g racophorus,  Ilojie,  qui  renferme 
lies  espèces  ressemblant  à  des  Feronia,  el  peul-êire  Tropidoptenis,  Blanch.,  une  seule  espèce. 

Des{,'enres  qui  s'en  rapprochent  aussi,  sont  ceux  des  :  —  L/E.na,  Meg,  Latr. ,  à  corselet  presque 
carré,  formant  un  ctrangUnnent  à  sajonctioii  avec  les  éhjtres;  anloines  plus  lonaues  que  la  trie  et 
le  corselet  réunis,  avec  les  articles  oblonqs  :  neuvième  et  dixième  plus  élargis,  et  le  dernier  le  plus 
grand  de  tous  :  quatre  espèces  européennes,  de  couleur  sombre,  et  dont  le  type  est  VHelops  jiimelia, 
Fabr.,  d'Autriche.  —  Amphiuora,  lischs.,  groupe  propre  à  la  Californie  et  au  Chili,  et  dont  on  con- 
naît cinq  à  six  espèces. 

Genre  Al'OClWl'TA,  Fscbs.  {Coinpsomorphus,  Sol.),  à  coiys  très-finement  villeux;  tête  asse'^ 
prolongée  et  faiblement  rétrécie;  antennes  longues,  peu  robustes,  etc.  :  trois  très-peliU's  espèces, 
deux  de  Californie  et  une  du  Chili,  ayant  une  grande  ressemblance  avec  les  Clivina.  — On  en 
rapproche  un  genre  Co.noiNotus,  Leconte,  également  californien,  et  ne  comprenant  qu'une  petite 
espèce. 

4''  tribu,  Hkiopisides,  à  corps  aptère;  éhjtres  souvent  soudées  ou  embrassant  au  moins  fortement 
l'abdomen;  tête  engagée  dans  le  corselet  jusqu'à  peu  de  distance  des  yeux;  antennes  longues,  fili- 
formes, à  articles  presque  coniques  :  le  troisième  très-long,  cylindrique;  métasternum  très-court. 

Les  Insectes  de  cette  tribu,  assez  anormaux,  et  que  Solier  plaçait  parmi  les  Blapsides,  sont  pro- 
pres à  l'Afri(iue  et  à  la  Syrie,  et  doivent  être  nocturnes.  Tous,  à  l'exception  des  Minanlereus,  sont 
de  petite  laille. 

Les  genres  qu'on  y  admet,  et  que  nous  croyons  ne  devoir  que  nommer,  sont  ceux  dos  :  IIklopi.nus, 
Sol.,  une  seule  espèce  icostatus)  d'Arabie  et  de  Syrie,  ayant  l'aspect  d'un  Otiorhynchus.  — Droso- 
CHRus,  Erichs.  {Pteraulus,  Sol.),  trois  espèces  du  Cap.  —  Emyoj»,  Gersto-ck.,  une  espèce  de  la  côte  do 
Mozambique.  —  Minaatereus,  Sol.,  ayant  pour  type  V Acantliomerus  anomalus,  Guérin,du  Sénégal, 
et  renfermant  aussi  une  autre  espèce  de  Mozambique.  —  Et  pcut-èlre  aussi  les  genres  Dikstecoit  ; 
et  Menederes,  Sol.,  du  Cap. 

5*  tribu,  Meracanthides,  à  corps  aptère;  éhjtres  embrassant  fortement  le  corps;  tête  verticale  au 
repos  et  enfoncée  dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux;  antennes  très-longues,  grêles,  filiformes,  com- 
posées d'articles  (i  peu  près  coniques,  sauf  le  dernier;  corselet  conligu  aux  éhjtres;  métasternum 
très-court;  mésosternuni  déclive;  prosternuni  très-court,  échancré. 

Los  Insectes  de  cette  tribu  commencent  la  deuxième  grande  division,  celle  des  Olidogènes,  de  la 
famille  des  Tcnébrionidcs  d'Erichson  et  de  M.  Th.  Lacordaire.  On  n'y  comprend  (|ue  deux  genres, 
tes  .MEIIACANTIIA,  Kirby  [Physocœlus,  Dej.),  jadis  placé  auprès  des  Ilélops,  et  ne  renfermant 
(ju'une  seule  espèce  (C(?«i;'ac/fl,  Pal.  Beauv.)  des  Étals-Unis  d'Améri(iue,  et  ACAMIIt».MEliA,  Lair. 
(Psorondes,  Dej.,  Sol.),  placé  parmi  les  Mélasomes  (Piméliens),  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  ren- 
fermant des  espèces  du  cap  de  lîonne-Espérance.  La  larve  de  la  Meracantlia  contracta,  t\'a\m'^  .M.  Ilal- 
dermann,  ressemble  beaucou|)  à  celles  des  Tenebrio,  mais  ses  mandibules  sont  un  peu  différentes, 
et  le  dernier  segment  abdominal  est  obliquement  tronqué  et  concave  en  dessus. 

G*  tribu,  Mégaganthides,  à  corps  ailé;  éhjtres  embrassant  faiblement  l'abdomen;  tête  très-engagée 
dans  le  corselet;  yeux  très-grands;  antennes  de  forme  variable;  pattes  longues;  niétasternum  al- 
longé; mésosternuni  déclive;  prosternuni  très-court. 

Les  Mi'gnganthidos  sont  peu  nombreux  et  exclusiveux-nt  pro|iros  à  la  côte  occidentale  de  l'A- 
frique; ils  (îonstilucni  les  genres:  — MEGAGANTIIA,  \Vcsi\\ .  (Lulimenes,  de  Brème,  collection), 
une  grande  espèce  {tenebrosa),  d'un  noir  mat,  ressemblant  beaucoup  [lour  la  forme  générale  à  un 
Nyctobales.  —  Oplociieirus,  Dej.  [Uoplonyx,  Thoms.),  de  laille  moyenne,  égalemeot  noirâtre.  — 
Go>ocNE>iis,  Thoms.  {Oplomerus,  Dej.),  quatre  espèces. — Sy.nopticus,  Thoms.,  une  espèce  [degener). 

7'  tribu,  AMMivr.jiiDEs,  à  corps  ailé;  tète  engagée  dans  le  corselet  jusqu'il  la  moitié  des  yeux; 
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ceiut-ci  plus  ou  moins  grands;  antennes  de  forme  variable;  métasternum  allongé;  prosternum  très- 
court;  cuisses  antérieures  sans  dents. 

Ces  Insectes,  de  forme  ovalaire,  sont  tous,  excepté  les  Vhyanisia,  propres  à  l'ancien  continent 
ou  à  rOcéanie.  Les  genres  sont  ceux  des:  AMAPiYGMLS,  Daim.,  on  en  connaît  de  nombreuses 
espèces,  surtout  particulières  à  l'Australie,  aux  archipels  indiens  et  à  la  Polynésie;  la  plupart  ont 
une  forme  globuleuse,  et  sont  ornées  de  couleurs  métalliques,  éclatantes,  mais  d'autres  sont  plus  ou 
moins  allongées  et  de  couleur  noire.  —  Ecpezus,  Dej.,  Blanch.,  ayant  pour  type  VHelops  longipes, 
Fabr..  de  la  cùte  occidentale  d'Afrique. —  IVasioticls,  Westw.,  une  belle  espèce  de  la  côte  de  Guinée. 
—  Phyamsia,  Cast.  [Cijmathotes,  Dej.,  Blanch.),  quelques  espèces  du  Mexique.  — Rygmodls,  AVhite, 
deux  espèces  de  la  Nouvelle-Zélande.  —  Plejiophthalml's,  Motsch.,  ayant  pour  type  et  espèce  unique 
le  P.  nigro-cyaneus,  du  Japon  :  belle  espèce  d'un  noir  bleuâtre  brillant,  ponctuée  en  dessus,  avec 
les  élytres  finement  striées. 


Fig.  150.  —  Sphœrotiis  cupreus.  Fig.  131.  —  Stenocliia  nifipes.  Fig    15-2.  —  Amnnjgmiis  ctipriiius. 

8*  tribu,  Sténochites,  à  tête  dégagée  du  corselet,  simplement  penchée;  yeux  grands,  distants  du 
corselet;  antennes  variables;  écusson  grand;  élytres  embrassant  fortement  le  corps;  pattes  longues; 
mésosternum  large,  horizontal,  concave;  corps  ailé. 

Les  Insectes  qui  forment  cette  tribu  sont  de  taille  moyenne,  et  propres  à  l'ancien  continent  et  à 
l'Amérique,  et  ne  renferment  qu'un  i)etit  nombre  de  coupes  génériques. 

Le  groupe  typique  est  celui  des  STENOiilHA,  Kirby,  dont  le  même  auteur  avait  cru  devoir  dis- 
tinguer un  f,'onre  Stho-ncyi  icw,  qui  n'en  diffère  réellement  pas;  mais,  de  la  réunion  de  ces  deux 
genres,  il  rè.-ulte  que  tantôt  on  a  adopté  pour  dénomination  l'un  de  ces  noms  au  lieu  de  l'autre,  et 
M.  Th.  Lacordaire  préfère  celui  de  Strongylium,  et  indiijue  la  tribu  sous  le  nom  de  Slrongyliidés; 
pour  nous,  nous  avons  pen.sé  que  la  dénomination  de  Stenochia  devait  prévaloir:  1"  parce  que 
c'est  celle  qui  est  le  plus  vulgairement  employée,  et  2"  parce  que  le  nom  de  S/7'0?«r/(//M(m  se  rap- 
proche trop  de  celui  de  Strongyf.us,  qui  sert  depuis  longtemps  à  désigner  un  autre  genre  de  Coléo- 
ptères. Les  Stenochia  ont  des  antennes  grêles,  avec  tous  les  articles  coniques,  à  parti)'  du  quatrième, 
et  le  dernier  oblong;  corselet  transversal,  presque  cylindrique;  leur  corps  est  allongé,  etc.  Ce  sont 
des  Insectes  élégants,  ornés  en  général  de  couleurs  métalliques,  vertes  ou  bleues,  que  relèvent  sou- 
vent sur  les  élvtres  des  bandes  transversales  ou  longitudinales  d'un  jaune  bleuâtre;  ils  abondent 
dans  l'Amérique  du  Sud,  sont  moins  nombreux  dans  rAméri(iue  du  Nord,  et  se  rencontrent,  quoi- 
qu'en  petit  nombre,  dans  l'Afrique  australe,  les  Indes  orientales,  la  Syrie,  l'Australie,  etc.  Quoique 
l'on  n'en  ait  pas  décrit  la  moitié  des  espèces  connues,  on  en  a  fait  connaître  au  moins  une  cinquan- 
taine. C'est  un  genre  qui  a  besoin  d'être  étudié  monogra[)liiquement;  certes,  on  devra  en  séparer 
pli)sif>iirs  grou[)e3  spéciaux,  et  on  y  réunira  aussi  qiicl(|ues  genr(!S  [)ropos(''s,  tels  (|ue  ceux  des  : 
Hieranijodes,  l)ej.;  (icnlinabis,  Cast.,  etc.  Comme  l\pes  nous  citerons  les  :  S.  erythrocephulus, 
xneus,  viotarem,  metallicus,  viridis,  bicolor,  Fabricius,  etc. 

Les  autres  genres  principaux  de  la  même  tribu,  qui  ne  diffèrent  ré-ellemenl  pas  beaucoup  pour 
la  plupart  df»  Slénocbics,  et  qui  ont  besoin  igaleiiKint  dune  révision  gc-mirale,  .lionl  les  suivants  : 
—  l'Œ(;iM)sTiif;Tiii;s,  Ufj.,  iJlancli.,  à  antennes  longues,  asser^  grêles,  un  peu  éiiaisscs  vers  l'extré- 
mité, avec  len  arlirlrs  prenque  ciflindrignes,  et  le  dernier  ovalaire;  corselet  transversal,  peu  coU' 
t  '  22 
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vexe;  corps  ovale  :  une  vingtaine  d'espèces,  rangées  tlans  les  Evolijlus  par  Fabricius,  et  Jans  les 
Helops  [tar  Perty,  giMuirulcment  assez  grêles,  de  couleurs  variées,  mais  non  métalliques,  se  trouvant 
sur  les  feuilles  dans  les  bois,  et  semblant  exclusivement  propres  aux  régions  inlertropicales  de  l'A- 
mérique du  Sud.  —  DicviMis,  Dej.,  I.acord.,  à  anlcniies  ayant  les  troisième  et  quatrième  articles 
allongés,  presque  cylindriques,  les  quatrième  à  sixième  plus  courts,  triamjuli formes,  les  septième 
à  dixième  transversaux,  presque  carrés,  et  le  onzième  largement  arrondi  en  avant;  corselet  trans- 
versal, plan  :  deux  espèces  brésiliennes.  —  SriiŒMsccs,  Kirby,  à  antennes  assez  longues,  fortement 
élargies  vers  l'extrémité,  et  à  dernier  article  arrondi;  élytres  convexes,  presque  globuleuses;  corps 
ovale  :  un  assez  grand  nombre  d'espèces  répandues  en  Amérique,  dc[iuis  le  Mexique  jusqu'au  Brésil 
méridional,  assez  semblables  à  des  Erotyles  par  la  forme  et  la  coloration,  et  ayant  pour  type  le 
6'  erotylcides,  Kirby.  — Cvpiionotus,  Guérin  {Uomocyrtus,  Oej.),  à  antennes  assez  courtes,  presque 
filiformes,  avec  leur  quatre  derniers  articles  un  peu  plus  larges  que  les  précédents;  élytres  légère- 
vii-nt  dilatées  latératement;  corps  long  :  une  seule,  grande  et  remarquable  espèce,  le  C.  dromeda- 
rius,  Guérin,  propre  au  Cliili.  —  Ophotera,  Cbevrolat,  à  antennes  très-allongées;  yeux  très-grands, 
réniformes  :  une  espèce  {serraticornis)  du  Brésil.  — Piiyjiatosoma,  Cast  ,  assez  semblable  aux  Ste- 
nochia,  cl  ne  comprenant  qu'une  seule  espèce  [tuherculatum)  de  Java.  —  PiiyEM'CENA,  Cast.  [Adel- 
phns,  Dej.),  à  antennes  ayant  la  longueur  des  deux  tiers  du  corps,  grêles,  avec  les  articles  presque 
cylindriques,  et  le  dernier  plus  long  et  plus  grêle  que  les  précédents;  tête  petite;  corselet  étroit  an- 
térieurement :  quelques  espèces,  ornées  de  couleurs  métalliques,  de  Madagascar,  du  Sénégal  et  di: 
cap  de  Bonne-Espérance. 

0"  Iribu,  CisTKi.iDi-s,  à  corps  ailé;  mâchoires  découvertes,  à  lobes  lamelliformes,  ciliés;  corselet 
non  écliancré  en  avant;  mandibules  avec  une  saillie  interne  à  la  base;  yeux  latéraux  presque  tou- 
jours échancrés;  antennes  de  orne  articles  insérées  immédiatement  au-devant  des  yeux,  à  décou- 
vert ou  sous  de  petites  orbites  en  forme  d'oreillettes;  hanches  antérieures  globuleuses  ou  un  peu 
transversales;  tarses  à  crochets  dentelés,  tandis  qu'ils  sont  simples  dans  les  tribus  précédentes; 
abdomen  formé  de  cinq  ou  six  segments,  tous  distincts,  et  V avant-dernier  de  longueur  variable. 

Les  Cistélides,  dont  on  fait  une  famille  spéciale  assez  difficile  à  caractériser,  sauf  par  la  particula- 
rité tirée  de  la  dentelure  des  croclicls  tarsiens,  sont  en  g('néral  de  taille  moyenne  ou  petite,  à  tégu- 
ments assez  mous,  de  même  que  ceux  des  Hélopides,  et  dont  le  système  de  coloration  n'est  liabiluel- 
lement  pas  brillant,  mais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  uniforme  et  de  teinte  brunâtre  ou 
noirâtre,  teslacé  ou  verdàtre.  A  leur  état  parfait,  on  en  trouve  environ  la  moitié  des  espèces  sous  les 
écorces  des  arbres  ou  dans  l'intérieur  des  bois  pourris,  et  l'autre  moitié  sur  les  fleurs.  Les  caractères 
sexuels  résident  principalement  dans  les  antennes,  qui  sont  constamment  [ilus  longues  dans  les  mâles, 
et  aussi  dans  les  yeux,  qui  sont  plus  gros  dans  le  même  sexe.  L'bistoire  des  mélamorpboses  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  européennes  a  été  donnée  par  plusieurs  auteurs;  ce  sont,  en  suivant  l'ordre 
zoologique,  celles  des:  Allecula  morio,  par  M.  Mulsant; //yrnc'wo/'ns  Doztt/àTJ,  par  M.Mulsant;  Cistela 
(Vrionychus)  atra,  par  Kyber,  MM.  Boucbé,  Watorboussc  et  Ed.  Perris;  Cistela  ceramboides,  par 
M.M.  Waterliousse,  Westwood  et  Ileeger;  Mycetocharcs  linearis,  par  MM.  Boucbé  et  E.  Cussac; 
M.  axillaris,  par  M.  Boucbé;  et  M.  bipustulata,  par  M.  Waterbousse.  Les  larves  offrent  des  carac- 
tères semblables  â  ceux  des  Piméliens;  elles  sont  très-grêles,  plus  ou  moins  cylindriques,  et  prc- 
.sentent  leur  dernier  segment  abdominal  coni(|uc,  excavé  en  dessous,  et  muni  â  la  base  de 
l'excavation  d'une  saillie  lamelliforme  dirigée  en  arrière,  recouvrant  plus  ou  moins  l'ouverture 
anale,  et  terminée  par  deux  appendices  grêles,  de  forme  variable,  selon  les  espèces.  Elles  ne  diffè- 
rent guère  spécifiquement  que  par  les  proportions  relatives  de  leurs  segments  Iboraciques  et  l'ab- 
sence ou  h  présence,  de  cbaque  côté  de  la  tête,  d'une  tacbe  noire,  de  nature  assez  difficile  à  recon- 
naître, n  .^qui  semble  être  un  stommate.  Ces  larves  vivent  dans  le  bois  en  décomposition,  qu'elles 
pcnunt  dans 'ous  les  sens.  Celle  de  la  Cistela  atra  est  indiquée  comme  se  renfermant,  pour  se 
tra  .sformer,  dans  une  coque  formée  de  détritus  ligneux,  qu'elle  agglutine  à  l'aide  d'un  fluide 
spécial;  les  autres  se  pratiquent  uniquement  une  loge  à  l'extrémité  des  galeries  qu'elles  ont  perfo- 
rées. L<'s  nymplies  sont  toujours  pourvues,  sur  les  côtés  de  l'abdomen,  d'appendices  particuliers 
assez  analogues  à  ceux  que  l'on  remarque  cliez  les  nymphes  des  Piméliens. 
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La  plupart  des  espèces  se  trouvent  en  Europe  et  dans  les  régions  tempérées  de  l'Asie;  quelques- 
unes  cependant  proviennent  des  régions  intertropicales  de  l'Amérique  du  Sud,  de  l'Âustrulie,  de 
l'Afrique  australe,  etc. 

Les  anciens  auteurs  ne  connaissaient  que  trois  genres  de  celte  tribu,  ceux  des  :  Cistela,  AUecula 
et  Mycetochares;  mais  c'est  dans  ces  derniers  temps  que  MM.  Solier,  de  Castelnau,  Mulsant  et  quel- 
ques autres,  y  ont  formé  un  nombre  assez  considérable  de  coupes  génériques,  et  que  M.  Th.  Lacor- 
daire  }' a  même  créé  deux  divisions  primaires. 

La  première,  caractérisée  par  :  un  niétastermtm  très-court;  le  pronotum  et  les  flancs  du  corselet 
confondus  ensemble;  Vécusson  très- grand;  \es  éhjtres  soudées;  \es  tarses  viunis  de  lamelles,  elle 
corps  aptère,  ne  renferme  que  le  seul  genre  CYLI.NDROTHORUS,  Sol.,  ayant  pour  espèce  unique  le 
C.  pilosus.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

La  deuxième,  ayant  pour  caractères  :  métasternum  de  grandeur  normale;  pronotum  distinct  des 
flancs  du  corselet;  écusson  médiocre,  engagé  entre  les  élytres;  celles-ci  libres;  corps  ailé,  est  beau- 
coup plus  riche  en  espèces,  et  comprend  elle-même  plusieurs  subdivisions,  qui  peuvent  être  repré- 
sentées par  les  genres  :  Cistela,  Cteniopus  et  Lystronychus. 

Genre  CISTÈLE,  Cistela,  FaLr.,  à  antennes  grêles,  un  peu  amincies  à  V extrémité;  mandibides 
bidentëes;  saillie  intercoxale  de  l'abdomen  très-visible;  pattes  peu  larges;  tarses  sans  pelotes.  Ces 
Insectes,  jadis  rangés  parmi  les  Chnjsomela  de  Linné,  et  les  Mordella  de  Geoffroy,  sont  devenus 
très-nombreux  en  espèces,  aussi  en  a-l-on  placé  beaucoup  dans  des  groupes  particuliers;  et,  malgré 
cela,  on  en  connaît  encore  aujourd'hui  une  vingtaine  d'espèces,  qui  sont  [iropres  aux  régions  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal  dans  les  deux  continents.  Quelques  auteurs  ont  même  été  beaucoup 
plus  loin,  et  pour  eux,  les  espèces  européennes  seules  ont  été  subdivisées  au  moins  en  sept  groupes 
génériques,  tels  que  ceux  des  :  Hymenorus,  Muls.;  £?-!/.r,  Stéphens  [Prionychus.,  Sol.);  Uymcnalia, 
.Muls.:  Cistela,  Muls.;  Isomira,  Muls.,  et  Conodera,  Muls.  Mais,  comme  les  espèces  exotiques  ne 
peuvent  qu'en  tré.s-petile  partie  rentrer  dans  ces  groupes,  et  que  pour  placer  les  autres,  il  faudrait 
en  créer  au  moins  un  nombre  aussi  considérable,  et  que,  d'un  autre  côté,  leurs  caractères  distinctifs 
sont  de  peu  de  valeur,  des  entomologistes  célèbres,  et  principalement  M.  Th.  Lacordaire,  ne  les  ont 
pas  adoptés.  Les  Cistèles  sont  de  taille  moyenne  ou  petite;  leur  corps  cl  leurs  élytres  sont  mous  et 
plus  uu  moins  allongés  ou  légèrement  arrondis;  leur  livrée,  qui  n'offre  jamais  de  dessins,  est  assez 
variée,  brune,  noire  ou  parfois  métallique,  et  chez  la  plupart  d'entre  elles  les  téguments  sont  re- 
vêtus de  poils  fins,  couchés,  peu  abondants.  Presque  toutes  les  espèces  sont  diurnes,  et  se  rencon- 
trent sur  les  fleurs;  toutefois  quelques-unes  d'entre  elles,  telles  que  les  C.  ater,  Fabr.,  dont  on 
connaît  les  larves,  qui  se  trouve  presque  dans  toute  l'Europe,  et  est  le  type  du  genre  Eryx,  sont 
crépusculaires  et  vivent  sous  les  écorces  et  dans  linti-rieur  des  vieux  bois  décomposés,  de  môme  que 
les  Helops,  avec  lesquels  elles  ont  été  parfois  confondues.  Parmi  les  espèces  européennes,  nous  nom- 
merons les  suivantes  :  Doublieri  et  rugicollis,  Muls.,  du  midi  do  la  France,  type  du  genre  llyme- 
nore;  fusca,  [Ilig.  (nifipes,  Fabr.),  commun  dans  toute  rEuro[)e,  type  des  Ilyménolies;  cerambaides, 
Linné,  grande  espèce  de  toute  l'Europe,  type  des  Cistèles  proprement  dites;  murina,  Linné,  espèce 
très-variable,  répandue  dans  toute  l'Europe,  et  type  des  Isomires;  fulvipes,  Fabr.,  d'Italie,  type  des 
Gonodères;  et  parmi  les  exotiques,  les  :  C.  micans,  de  Madagascar,  ly[)e  d'un  genre  Plesia,  Klug; 
melanophlhahna,  Luca.?,  d'Algérie;  fémoral is,()\i\'.,  de  rAiii('rif|ue  du  Nord;  congnta,  Walter,  de 
l'ile  de  Ceyian;  pilosula,  Cuérin,  des  Moluques;  securigera,  Mac  Leay,  d'Australie,  etc. 

Les  genres  de  la  même  division,  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  Ci.slelu,  sont  les  suivants  : 
Allf.cola,  Fabr.,  à  antennes  longues,  grêles,  filiformes;  tarses  garnis  en  dessous  de  pelotes  membra- 
ncusrs  :  une  trentaine  d'espèces  assez  petites,  pres(|ue  toutes  américaines,  et  dans  lesquelles  on  a 
parfois  distingué  un  groupe  des  hietopsis,  Sol.;  les  deux  seules  espèces  d'Europe  sont  les  :  A.  ater- 
rima,  .Muls.,  WiAl.,  type  du  groupe  d(!s  ipinella.  .Mul.>.,  i^lmorio,  Fabr.,  qui  reste  parmi  les  Allé- 
culcs  de  M.  .Mulsant.  —  Mvcetochaues,  Latr.  (Mycetophila,  Gyllenh.),  qui  se  distingue  surtout  des 
Cisléle.s  par  ses  antennes  filiformes,  à  arliclcH  coniques,  par  ses  yeux  plus  .saillants,  ses  formes  plus 
svel  tes,  i:U\,  cl  qui  renferme  de  pelit''S  espèces  d'une  teinte  brunâtre  relevée  de  haiules  et  taches  [dus 
foncées,  se  trou vr;nt  eu  Europe  cl  dans  l'Amérique  sept^întrionalc,  et  (hmt  cm  [leut  |)rendr(!  pour 
typ»;  noire  M.  pavipes,  Fabr.  —  LouoroDA,  Sol.,  (tarfois  subdivisé  en  Luboiioita  ri  Monoloba,  renfei 
manl  des  espèces  exclu.sivcnioni  (tropres  à  l'Anir-riiiuc  du  Sud        Hniiv,  \Ve>i\v.,  foiulé  sur  une 
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espèce  (costata)  américaine.  —  Tanychilus,  Newm.,  renfermant  quatre  espèces  ausiralasiennes.  — 
Atractus,  Mac  Leay,  également  d'Aus.tralie. 

Genre  CTENIOIMJS,  Sol.,  à  antemws  filiformes,  tvès-(iri'Ies;  mandibules  simples;  tdrses  sans  pe- 
lotes :  cinq  ou  six  espèces,  vivant  sur  les  fleurs,  toutes  d'Europe,  remarquables  en  ce  qu'il  entre 
toujours  du  jaune  dans  leur  système  de  coloration,  et  dont  on  peut  prendre  pour  type  la  Cistela 
snlplnirea,  Linné,  que  l'on  rencontre  presque  partout  chez  nous,  surtout  sur  les  châtaigniers  à  l'é- 
poque de  leur  floraison. 

On  i)lace  dans  le  même  groupe  les  genres  :  Omophlus,  à  antennes  un  peu  épaissies  vers  l'extré- 
milr;  palpes  aijant  le  dernier  article  très-sécuri forme;  tarses  sans  pelotes,  dont  Solier  a  distingue 
les  Megischia,  et  Mulsant  les  Heliotaimis,  qui  appartiennent  à  la  faune  méditerranéenne,  et  dont  le 
type  est  VO.  ni(jripennis,  Fabr.  —  Podonta,  MuIs.,  très-voisin  des  Cténiopes,  d'Europe  et  d'Asie. 

Genre  LYSTRONYCIIUS,  Latr.,  à  antennes  filiformes,  grossissant  vers  l'extrémité,  souvent  même 
très-élargies,  corselet  transversal,  convexe  en  dessus  :  deux  espèces  brésiliennes,  dont  la  mieux 
connu(i  est  VHclops  equestris,  Fabr.,  Insecte  très-élégant,  d'un  noir  bleuâtre  soyeux,  avec  une  tache 
jaune  citron  sur  les  élytres. 

On  en  distingue  les:  —  Xystro.ma,  Sol.,  deux  espèces  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Prostenus,  Latr. 
(Mecocerus,  Sol.),  de  belles  espèces  de  l'Amérique  méridionale.  — Xystropus  et  Cteisa,  Sol.,  des 
mêmes  pays  que  les  précédents. 


Fi''.  1Ô5.  —  Cistela  xerrala. 
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10*'  tribu,  PvTiiiDKs,  à  menton  transversal;  mâchoires  à  deux  lobes;  mandibules  dentées  intérieu- 
rement; yeux  latéraux,  entiers,  antennes  de  médiocre  longueur,  de  onze  articles;  corselet  jdus 
étroit  (fue  les  éhjtres;  pattes  courtes;  abdomen  composé  de  cinci  segments,  tous  libres;  corps  généra- 
lement ailé. 

Celte  tribu,  qui  constitue  une  famille  particulière  |)Our  M.  Tb.  Lacordaire,  comprend  un  assez 
grand  nombre  de  genres,  dont  deux  ont  été  déjà  signalés  par  nous,  et  placés  avec  les  Piméliens.  Ils 
sont  de  taille  grande  ou  petite,  allongés  ou  plus  ou  moins  oblongs,  rarement  déprimés,  et  les  tégu- 
ments do  la  plupart  d'entre  eux  sonlglabres  et  brillanis;  ils  vivent  sous  les  écorccs  et  se  rencontrent 
parfois  sur  les  troncs  d'arbres,  les  fagots,  etc.  Tous,  à  l'exception  d'une  espèce  tasmanienne,  sont 
propres  à  l'Europe  et  à  l'Amérique. 

On  connaît  les  larves  de  trois  espèces,  celles  des  :  Pglho  depressus,  décrite  par  de  Géer,  Lalreille, 
Bouché,  MM.  Westwood  etErichson;  Jlhinosimus  roboris,  inditiuée  par  Vskhson,  ci  Agnathns deco- 
ratus,  qu'ont  mentionné  récemment  MM.  Mulsant  et  licy.La  larve  du  J'utlio  depressus  présente  tous 
les  caractères  essentiels  de  celles  des  Pi//o,7(rort,  maison  diffère  surtout  par  sa  tête  un  peu  engagée  dans 
le  corselet,  et  le  dernier  segment  abdominal  n'étant  pas  plus  large  que  le  précédent  et  n'offrant  rien 
de  singulier  dans  sa  forme  :  cette  larve  est  allongée,  parallèle,  très-déprimée,  avec  les  anneaux  du 
corps  arnmdis  sur  les  cotes,  d'un  jaune  s;dc  et  revêtue  do  (luelqucs  poils  redressés,  isolés  :  elle  vit, 
comme  les  autres,  sous  les  écorces.  La  larve  du  Hhinosimus  roboris  reproduit  presf|ue  tous  les  ca- 
ractères de  la  précédente,  mais  elle  est  plus  étroite  et  un  peu  plus  convexe.  Enfin  la  larve  àcVAgna- 
ttius  decoratus  s'éloigne  assez  des  deux  précédentes  :  elle  est  légèrement  convexe,  de  couleur  testacée, 
liéri.<5sée  de  poils  peu  abondants,  formant  six  rangées  longiludinales,  et  a  été  prise  dans  de  vieilles 
.souches  d'aune  on  compagnie  de  larves  de  lllniolrogiis  cl  de  lioslrichus. 


COLÉOPTÈRES.  173 

On  peut  y  former  trois  subdivisions  : 

La  première  a  pour  type  le  genre  PYTHO,  sur  lequel  nous  ne  reviendrons  pas,  et  renferme  aussi 
les  deux  genres  :  Crijmodes  et  Priognathus,  Leconte,  le  premier  des  bords  du  lac  Supérieur,  et  le 
second  des  États-Unis  d'Amérique. 

La  deuxième  a  pour  type  le  genre  SÂLPINGl'S,  Illig.,  Gyllenh.,  à  falpes  maxillaires  à  dernier 
article  nonsécuriforme;  mandibules  ne  dépassant  pas  le  labre;  tête  non  prolongée  en  rostre;  antennes 
grossissant  peu  à  peu;  corselet  coupé  carrément;  abdomen  à  dernier  segment  très-court  :  une  di- 
zaine d'espèces,  disséminées  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord,  variant  du  noir  au  ferrugi- 
neux brillant,  et  ayant  \)out  t)i>e\e Dermestes  ater,  Panzer,  assez  commun  dans  toute  l'Europe. 
- —  D'autres  groupes,  qui  n'en  diffèrent  pas  très-notablemenl,  sont  ceux  des  :  —  Lissodema,  Curiis, 
d'Europe,  et  une  espèce  {hijbridus,  Ericbs.)  de  Tasmanie. — ■  Hhikosimls,  Latr.,  quelques  espèces 
européennes,  jadis  réunies  aux  Curculioniens,  et  dont  le  type  est  le  R.  roboris  [Attelabus),  Herbst. 
—  UoMALiRHi.Ncs,  Chevrolat,  une  espèce  de  Colombie.  — Ïanyrhisus,  Mann.,  une  espèce  de  l'île 
Siika,  à  tarses  penta mères. 

La  troisième  a  pour  genre  unique  les  Agnathls,  Meg.,  Laferté,  à  palpes  maxillaires  à  dernier 
article  sécuriforme;  mandibules  ne  dépassant  pas  le  labre,  corselet  cuculiiforme  en  avant;  hanches 
intermédiaires  sans  trochanters;  abdomen  à  dernier  segment  de  longueur  normale;  corps  allongé, 
svelte  :  une  seule  espèce  [decorus,  Germari,  anciennement  rangée  avec  \es^otox^is,  d'Allemagneet 
de  la  France  centrale,  assez  grande,  noire,  avec  les  épaules  et  deux  bandes  transversales  en  zigzag 
d'un  gris  rosé. 

11"  tribu,  NiLio>iDEs,  à  menton  allongé;  mâchoires  à  lobes  lamellifor7nes,  ciliés;  mandibides 
courtes;  tête  verticale,  engagée  jusqu'aux  yeux  dans  le  corselet;  antennes  de  onze  articles,  ynonili- 
formes,  à  articles  un  peu  globuleux,  et  le  dernier  ovoïde;  corselet  court,  très-large,  engagé  dans 
les  élijtres,  qui  sont  convexes,  très-larges,  enveloppant  le  corps;  pattes  courtes;  abdomen  de  cinq 
segments  bien  distincts;  corps  hémisphérique. 

Celte  tribu  constitue  une  famille  particulière  pour  M.  Th.  Lacordaire,  et  ne  renferme  que  le  seul 
genre  MLIO,  Latr.  Ces  Insectes,  dont  on  n'a  encore  décrit  que  cinq  espèces,  qui  sont  répandues  de- 
puis le  Mexique  jusque  dans  le  Brésil  méridional,  ressemblent  pour  la  forme  à  de  grosses  Cocci- 
nelles, avec  lesquelles  Fabricius  les  confondait.  Ils  sont  de  taille  médiocre,  et  le  plus  habituellement 
d'un  fauve  rougeâtre  ou  testacé,  avec  les  élytres  sujettes  à  devenir  noires;  une  pubescence  d'aspect 
lanugineux,  tantôt  très-courte  et  uniforme,  tantôt  disposée  en  touffes  sur  les  élytres,  les  revêt  en 
dessus;  on  les  trouve  immobiles  ou  marchant  lentement  sur  les  bolets  ou  les  troncs  d'arbres,  et, 
lorsqu'on  les  touche,  ils  simulent  la  mort,  mais  sans  se  laisser  tomber  à  terre;  ils  exhalent  à  un 
haut  degré  l'odeur  propre  aux  Insectes  bolélophages.  Comme  type,  nous  nous  bornerons  à  nommer 
la  Coccinella  vilbsa,  Fabr.,  commune  au  Brésil  et  à  Cayenne. 


tiu:mk  i:t  r^Nii-Mt:  famjlle. 

CAyjIIAUlDIKNS.    C.LVr/i.i/?//)//.   Blancliard,   18i5. 

Tête,  cordiforme,  portée  sur  une  sorte  de  cou,  et  ne  s  enfonçant  pas  dans  le  corselet;  antennes 
filiformes  ou  légèrement  renflées  vers  leur  exlrémitè;  mâchoires  saiis  onglet;  élijlres  molles  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;  pattes  plus  ou  moins  grêles;  tarses  iinlrrii'iirs  et  intermédiaires  de  cinq 
nrticleH  :  postérieurs  de  quatre  seulement. 

Les  caractères  que  nous  venons  de  donner  sont  les  seuls  (|ui  puissent  èiic  nppli(|ués  d'une  ma- 
nière générale  à  la  nombreuse  famille  dos  Canlharidicns,  telle  (|ue  nous  l'adopif^rons  avec  M.  Ernihi 
lilanchard.  Celle  famille  a  une  étendue  beaucr)U|i  plus  considi-rable  que  les  deux  ()récédenles,  et 
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à  peu  pivs  seniLluLle  ù  celle  des  riméiiens;  elle  présente  également  un  grand  nombre  de  types 
spéciaux,  qui  offrent  entre  eux  des  différences  assez  prononcées.  De  là  il  résulte  qu'elle  est  peu  na- 
turelle, et  que  c'est  à  bon  droit  que  plusieurs  entomologistes  ont  cherclié  à  la  subdiviser  en  plusieurs 
familles  particulières.  Mais  où  trouver  réellement  les  limites  de  chacune  d'elles?  Faut-il,  avec 
iM.  Tli.  Lacordaire,  partager  les  Caniharidienson  neuf  ou  dix  familles,  celles  des:  Mêlamlnjiides,  La- 
griidcs,  Védilides,  Anlhicides,  Pyrocliroïdes,  Murdellides,  Wnpiplwrides,  Méloïdes,  Œdàné rides,  et 
même  Stilopides  ou  lUiipiptères,  qu'il  y  réunit?  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  ne  croyons 
pas  la  chose  nécessaire;  nous  savons  que  de  belles  observations  récentes,  et  principalement  celles  de 
M.  Fabre,  qui  ont  confirmé  les  travaux  de  plusieurs  savants  naturalistes,  en  faisant  connaître  des 
particularités  inattendues  de  riiisloirc  des  métamorphoses  de  plusieurs  Cantharidiens,  tendent  à  en 
faire  former  un  groupe  priniaire  spécial,  auprès  duquel  viendraient  se rangerdesinsectesque  la  plu- 
part desentomologistes  regardent  encoreaujourd'hui  comme  constituant  un  ordre  particulier;  mais  il 
est  besoin  que  ces  observations  se  généralisent  avant  de  se  prononcer  d'une  manière  positive.  En 
oulre,  la  zoologie  proprement  dite,  telle  ([u'on  la  comprenait  autrefois,  ou  l'bisioire  naturelle  des 
organes  extérieurs  des  Insectes  qui  nous  occupent,  n'a  pas  dit  encore  son  dernier  mut,  et  c'est  peut- 
être  trop  tût  généraliser  que  de  former  des  familles  basées  sur  les  caractères  que  nous  avons  pu 
saisir,  et  qui  doivent  être  confirmés  par  les  particularités  tirées  de  l'anatomie,  c'est-à-dire  de  l'étude 
des  organes  intérieurs,  et  de  la  [)liysiologic,  ou,  en  d'autres  termes,  de  l'histoire  des  mœurs  et  des 
métamorphoses.  Tous  ces  motifs,  et  la  crainte  aussi  de  multiplier  |)ar  trop  le  nombre  des  familles, 
nous  ont  engagés  à  ne  pas  adopter  les  familles  que  nous  avons  nommées  et  à  les  laisser  toutes,  provi- 
soirement au  moins,  dans  la  seule  grande  division  de  M.  Ê.  Blanchard.  Mais,  comme  nous  subdivi- 
serons les  Cantharidiens  en  tribus  et  grou|)es  assez  nombreux,  nous  pourrons  indi(]uer  les  subdivi- 
sions de  M.  Th.  Lacordaire,  et,  dans  tous  les  cas,  nous  en  donnerons  la  concordance  avec  la 
classification  que  nous  avons  adoptée. 

Ces  Coléoptères,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  une  tête  qui  ne  s'enfonce  pas  dans  le  corselet, 
de  même  qu'on  l'observe  chez  les  Pimélicns,  Diapériens  et  llélopiens  :  cette  tête  est  constamment 
plus  ou  moins  détach('e,  et  produit  habituellement,  par  son  rétrécissement  en  arrière,  une  sorte  de 
cou.  Ils  ont  généralement  une  consistance  molle,  [)rincipalement  leurs  élytres,  qui  sont  souvent 
très-flexibles.  Leur  genre  de  vie  est  assez  varié  :  la  plupart  d'entre  eux  fréquentent  les  fleurs;  quel- 
ques-uns se  tiennent  presque  constamment  sur  les  arbres;  il  en  est  qui  restent  sur  le  sol;  d'autres 
se  trouvent  sous  les  écorces,  etc.  On  en  rencontre  dans  toutes  les  régions  du  globe,  et  leur  taille  est 
extrêmement  variable,  quoiqu'ils  soient  le  jilus  souvent  de  grandeur  moyenne  ou  petite,  ils  sont  en 
général  très-vifs  et  très-agiles;  beaucouii  d'entre  eux  volent  avec  une  grande  facilité,  tandis  que 
d'autres,  comme  certaines  Méloës,  sont,  au  contraire,  privés  d'ailes. 

C'est  parmi  ces  Insectes  que  l'on  trouve  les  Coléoptères  vésicants,  ou  qui,  jouissant  d'une  pro- 
priété épispastiquc  portée  à  un  haut  degré,  ont  été  employés  en  nu'decine  depuis  un  temps  immé- 
morial, ctchez  des  peuples  très-éloignés  les  uns  des  autres  :  nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  en  faisant 
l'histoire  de  la  Canlharide. 

Les  métamorphoses  de  plusieurs  espèces  ont  été  décrites,  et  l'on  a  [lu  voir,  ainsi  que  nous  l'avons 
énoncé,  que  certaines  espèces,  comme  les  Sitaris  et  les  Meloes,  ont  offert  des  particularités  extrê- 
mement curieuses  qui  nous  occuperont  bientôt. 

Latreille  rangeait  les  Cantharidiens  en  partie  dans  la  famille  des  Sténélytres  et  dans  sa  famille 
entière  des  Trachélides.  Pour  lui,  les  Stémclytres,  à  antennes  non  grenues  ni  per foliées,  et  dont 
l'extrémité  n'est  pas  en  général  épaissie;  à  corps  le  plus  souvent  oblong,  arqué  en  dessus,  avec  les 
pieds  allongés,  elc,  sont  subdivisés  en  cin(|  tribus,  deux  appartenant  aux  familles  [)récédentes  : 
les  llélopiens  (genres  :  llélops,  Kpilrague,  Cnodalon,  Cam|)sile,  Sphénisque,  Acanthope,  Amarygme, 
Sphérote,  Adélie,  Lœne,  Slénotrachile,  Strongylie  (Sténochie),  l'ytho,  etc.),  et  les  Cistélidcs 
(genres:  Lystronyque,  Cistèle,  Mycétochare,  Allécule),  et  trois  autres  qui  se  rapportent  plus  parti- 
culièrement à  la  famille  que  nous  passons  en  revue;  les  Serropalpides  (genres:  Dircée,  Orchésie, 
Fustrophe,  liallomène,  Mélandryie,  Ilypule,  vSerropalpo,  (^onopalpc,  etc.);  Olùlémérites  (genres: 
(Fdémère,  Nothus,  Calope,  S|)harèdre,  Dylilc,  etc.),  et  IWignchostomes  (genres:  Mycière,  Sténo- 
stome,  Uhinosime,  etc.).  Les  TnAcnÉLmEs,  à  tête  triangulaire  ou  en  cœur,  portée  sur  une  espèce  de 
col  ou  de  pédicule  formé  brusquement  et  en  deçà  duquel  elle  ne  peut,  étant  aussi  large  ou  plus 
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large  enceyoint  que  le  corselet,  rentrer  dans  la  cavité  intérieure;  à  corps  7nou,  avec  les  élytres 
flexibles,  sans  stries  et  quelquefois  très-courtes,  un  peu  inclinées  dans  d'autres;  à  mâchoires  non 
onguiculées;  à  articles  des  tarses  souvent  entiers,  et  à  crochets  du  dernier  bifides,  comprenant  six 
tribus:  1°  Lagkuires  (genre  Lagrie);  2°  Pïrochroïdes  (genre:  Pyroclire,  Dendroïde);  3°  Mordel- 
i.o.NEs  (genres  :  Mordelle,  Pihipiphore,  Myodite,  Pelecotome,  Anaspe,  etc.);  4°  Aktricides  (genres  : 
Scraptie,  Stérope,  Notoxe  {Anthicus),  etc.);  5"  Horiales  (genre  Horie),  et  6°  Vésicants  ou  Canthari- 
DiEs  (genres:  Méloé,  Cérocome,  Mylabre,  Œnas,  Tétraonyx,  Cantliaride,  Zonile,  Némognathe,  Gna- 
trie,  Silaris,  etc.).  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  relativement  à  la  méthode  de  Latreille, 
car  l'étude  que  nous  allons  faire  des  divers  groupes  de  Cantliaridiens  complétera  ce  que  nous  pour- 
rions ajouter  actuellement. 

Nous  partagerons  spécialement  la  famille  des  Cantharidiens  en  sept  tribus,  elles-mêmes  subdivi- 
sées en  un  assez  grand  nombre  de  groupes,  de  divisions  et  de  genres.  Ces  tribus  sont  :  1°  Lagriides  : 
groupes  des  Lagriites,  Statirites,  Trachéloatérites,  Scraptites  et  Anthicites;  2"  Pyrochroïdes, 
5°  MoRDELLiDEs  :  gToupe  des  Mordcllites  et  Bhipiphorites;  4°  Mélandryides;  5"  Œdémérides  :  groupe 
des  Œdémérites,  Myctérites;  6°  Horiides,  et  7°Cantiiaridides:  groupe  Aes  Cantharidites,  Sitarites; 
Mylabrites,  Némognathides  et  Méloites.  Enfin  nous  dirons  quelques  mots  des  Stilopides,  tout  en 
renvoyant  à  riiistoire  abrégée  que  nous  en  avons  donnée  sous  les  noms  de  Stresiptères  et  de  Rhi- 
piptères,  dans  le  volume  de  cette  Encyclopédie  consacré  aux  Ânnelés. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  généralités  des  Cantbaridiens,  car  nous  ne  pour- 
rions que  répéter  ce  que  nous  allons  dire  dans  l'histoire  des  divisions  primaires  ou  génériques  qu'ils 
renferment. 

l""*  tribu,  Lagriides  :  à  cojys  droit;  antennes  moniliformes  ou  légèrement  dentelées. 

Les  Insectes  qui  entrent  dans  cette  tribu,  qui  répond  en  partie  aux  Lagriaires  de  Latreille,  ne 
sont  pas  excessivement  nombreux,  quoique  répandus  presque  partout.  Ils  se  rapprochent  assez  no- 
tablement des  llélopiens,  et,  outre  les  caraclères  que  nous  avons  indiqués,  se  reconnaissent  assez 
facilement  à  leur  tète  et  à  leur  corselet  plus  étroits  que  leurs  élytres  et  plus  ou  moins  cylindriques. 

On  peut  y  former  quatre  groupes  particuliers,  ceux  des  :  Lagriites,  Statirides,  Trachélostomites, 
Scraptites  et  Anthicites,  dont  quelques-uns  sont  parfois  considérés  comme  formant  des  familles 
distinctes. 

1"  groupe,  Lagriites  :  à  corps  assez  épais;  tête  saillante,  munie  d'un  col  distinct,  épais;  yeux 
plus  ou  moins  échancrés;  antennes  fortes,  de  onze  articles,  insérées  latéralement  à  découvert,  im- 
médiatement au-devant  des  yeux;  corselet  plus  étroit  que  les  élylres;  celles-ci  molles;  hanches  :  an- 
térieures saillantes,  cylindriques  ou  coniques  :  postérieures  transversales. 

Les  Lagriites  sont  des  Insectes  de  taille  moyenne,  à  téguments  mous,  et  dont  le  système  de  colo- 
ration est  assez  sombre,  brunâtre  ou  noirâtre,  et  que  l'on  rencontre  habituellement  sur  les  feuilles, 
dans  les  baies  et  les  bois,  sur  les  plantes  basses,  et  plus  rarement  et  pour  ainsi  dire  accidenlcUe- 
nicnt  sur  les  fleurs.  On  n'y  range  plus  qu'un  seul  genre,  qui  a  pour  habitat  l'ancien  continent. 

Les  métamorphoses  ou  plutôt  les  larves  de  trois  Lagria  sont  aujourd'hui  bien  connues;  l^yonnot, 
MM.  Wesiwood,  Kd.  l'erris,  liccger,  Silznagsber.  Chapuis  etCandèzeont  décrit  ou  figuré  la  larve  de 
la  Jjigria  hirla,  espèce  commune  dans  toute  l'Kurope;  M.M.  Ed.  Pcrris  et  Grai'lls  ont  parlé  de  celle 
de  la  A.  Inia,  espèce  d'Espagne;  et  Erichson,  de  colle  de  la  L.  f/?Y7wr//.v,  espèce  d'Australie.  Ces  larves, 
d'une  manière  générale,  s'éloignent  beaucoup  de  celles  des  IbUtTomères  que  nous  avons  étudiées  jus- 
qu'ici, etelles  semblent  se  rapprocher,  sous  plusieurs  rapports,  decelles  des  Silphact  des  Dermestes, 
dont  on  peut  facilement  les  différencier  par  leurs  [tattes  plus  courtes  et  leurs  antennes  plus  lon- 
gues. Ces  larves  se  trouvent  p'-ndant  l'hiver  sous  les  feuilles  mortes  et  les  débris  v('g('(,iux,  au  pied 
des  arbres  ou  des  murs,  et  leur  régime,  qui  n'c-t  pas  cncori;  connu,  est  très-probablement  de  ii:iture 
animale.  Ces  larves  ont  le  corps  allongé,  à  [leu  [irès  parallèle,  (ire.sque  [dan,  et  blanchàtn!  en  dessous, 
convexes  cl  d'un  fauve  livide  en  dessus,  marfpK-es  partout  do  taches  noirâtres,  et  hérissées  do  poils 
plus  ou  moins  abon<lants.  h'après  Erichson  les  larves  de  I,agriites  ont  [)our  caractères  :  tête  inclinée, 
cornée,  arrondie,  légeri  ment  convexe  en  dessus,  aplatie  en  dessous;  oceIKsau  nombre  de  cinq  de 
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chaque  côté;  antennes  articulées  sur  les  côtés  de  la  tête,  de  trois  articles;  chaperon  bien  distinct, 
coriace;  lèvre  su[)érieure  saillante,  parcheminée;  mandibules  cornées,  fortes,  arquées,  dentées  de 
l'extn'mité  à  la  base;  mfichoires  formées  d'une  pièce  cardinale  triangulaire,  d'une  pièce  basilaire 
portant  un  lobe  assez  grand,  cilié  sur  son  bord  interne,  et  un  palpe  maxillaire  de  trois  articles; 
lèvre  inférieure  parcheminée,  formée  d'un  menton  carré,  de  pièces  palpigères  courtes,  de  palpes 
labiaux  petits,  peu  développés,  et  d'une  languette  semi-lunaire;  corselet  composé  de  segments 
semblables  à  ceux  de  l'abdomen;  pattes  courtes;  segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf,  sans 
prolongement  anal  au  dernier;  stigmates  au  nombre  de  neuf  paires,  etc.  Ces  larves  se  métamorpho- 
sent sans  aucun  préparatif,  et  les  nymphes,  au  moins  celles  de  la  L.  ///{jta,  sont  blanches,  hérissées 
de  longs  poils  fins,  roussàtres  et  munies  sur  les  six  premiers  segments  abdominaux  de  papilles  laté- 
rales, charnues,  tronquées  et  terminées  par  des  poils. 

Le  genre  unique  de  celte  tribu  est  celui  des  LAGIUES,  Lagria,  Fabr.,  ayant  surtout  pour  carac- 
téristi(iue  :  unlennes  un  peu  épaissies,  à  dernier  article  cylindrique,  terminé  en  pointe,  et  plus  ou 
moins  épais;  corselet  cylindrique;  élytres  ovalaires,  convexes.  On  décrit  une  quarantaine  d'espèces 
de  Lagria,  ce  sont  des  Insectes  à  faciès  assez  lourd,  tous  propres  à  l'ancien  continent  :  ceux  d'Eu- 
rope (types,  L.  hirta  el  pubescens,  Linné),  de  taille  moyenne  et  tous  noirs,  avec  les  élytres  d'un 
fauve  testacé;  ceux  d'Afrique,  des  Indes  orientales  et  dAu^lralie,  ordinairement  beaucoup  plus 
grands,  et  en  général  ornés  de  teintes  métalliques,  mais  uniformes. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  avait  compris  dans  la  même  tribu  des  genres  qui,  mieux  étudiés, 
surtout  par  M.  Th.  Lacordaire,  ont  été  reconnus  devoir  être  rangés  parmi  les  Piméliens.  Ce  sont  les 
groupes  des  :  Piiymatodes,  Dej.,  B!anch.,à  antennes  un  peu  épaissies  graduellement  vers  V extrémité, 
à  dernier  article  épais;  corselet  large,  denté  latéralement  :  quelques  espèces  de  l'Américiue;  Pno- 
BELLus,  Dej.,  Blanch.,  à  antennes  avec  les  articles  élargis  à  partir  du  septième,  et  le  dernier  gros, 
ovoïde;  corselet  plus  large  que  long ,  à  angles  aigus  :  également  d'Amérique,  et  Odontopus,  Silber- 
mann,  à  antennes  larges.,  comprimées,  avec  le  dernier  article  plus  grand  que  les  premiers  réunis 
et  légèrement  recourbé  au  bout;  corselet  assez  large,  arrondi  sur  les  côtés  :  une  espèce  {cupreuSy 
Fabr.j  du  Sénégal. 


Slntira  caraboïdes.  Fig.  157.  —  1/igria  gigas. 


2^  groupe,  Statirites,  ayant  surtout  le  corps  moins  épais  que  celui  des  Lagriites,  allongé,  grêle; 
antennes  moins  fortes,  à  dernier  article  plus  long  que  les  précédents;  tête  enfoncée  dans  le  corselet; 
celui-ci  très-cylindrique;  élytres  un  peu  moins  molles. 

Les  Statirites,  (jui  ne  se  distinguent  réellement  des  Lagriites,  aux(|uels  on  les  réunit  souvent,  que 
par  leur  forme  plus  allongée,  sont  assez  nombreux  et  répandus  surtout  en  Auu'ri(iue,  quoique  l'on 
en  rencontre  aussi  en  Afrique  el  en  Australie. 

Le  genre  typique  est  celui  des  STATIRA,  l.air.  {Arteromacra,  K'why),  à  antennes  longues,  très- 
grêles,  presque  filiformes,  amincies  vers  l'extrémité  :  on  en  décrit  une  trentaine  d'espèces,  répan- 
dues en  Amérique  depuis  le  Canada  jusqu'à  Buénos-Ayres,  toutes  de  forme  élégante  et  gracieuse,  et 
ilont  plusieurs,  par  leur  faciès,  leurs  couleurs  et  la  structure  de  leurs  téguments,  ressemblent  à 
diverses  espèces  d'Agra.  On  en  rapproche  les  Euthapela  et  Isotoma,  Dej.,  Blanch.,  le  premier 
propre  à  l'.Urique,  tel  que  VE.  suturalis,  Lucas,  d'Algérie,  et  à  l'Australie,  et  le  second  renfermant 
une  espèce  du  cap  df  Ronne-Espérance  et  une  autre  de  Corientes,  dans  l'Ami-rique  méridionale 
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(emarginicollis,  Blanch.).  —  Le  genre  Enamma,  Boheni.,  dÂustmlie,  en  est  probablement  voisin;  et 
il  en  est  de  même  des  Megalocera  fondés  par  M.  Hope  sur  une  petite  espèce  [lateralis)  trouvée  dans 
de  la  résine  animée. 

3^  groupe,  Trachélostémites,  à  tête  sans  aucune  trace  de  col  en  arrière;  antennes  à  dernier  ar- 
ticle de  longimir  normale;  tarses  à  avant-dernier  article  entier,  tandis  qu'il  est  un  peu  bilobé  dans 
les  Lagriites  et  Statirites. 

Le  seul  genre  TBACIIELOSTEMUS,  Sol.,  entre  dans  cette  division,  et  ne  renferme  que  le  T.  inx- 
qualis,  du  Cbili,  qui,  au  premier  aspect,  ressemble  beaucoup  à  un  OEdcméride,  notre  Stenotro- 
chelis  œneiis. 

4^  groupe,  Scraptites,  à  tête  saillante,  penchée,  brusquement  rctrccie  en  col;  antennes  de  onxe 
articles,  filiformes;  corselet  plus  étroit  que  les  éhjtres  chez  la  plupart;  éhjtres  habituellement  sa7is 
repli  épipleural;  pattes  longues;  hanches  antérieures  et  postérieures  contiguës;  cavités  cotyloïdes 
largement  ouvertes  en  arrière;  abdomen  composé  de  cinq,  rarement  de  six  segments,  tous  distincts. 

Nos  Scraptites,  qui  constituent  la  famille  des  Pédilides  de  M.  Th.  Lacordaire,  et  qui,  pour  divers 
auteurs,  sont  placés  en  partie  avec  les  JJélandryites  et  en  partie  avec  les  Anthicites,  ont  pour  type 
le  genre  Scraptia,  à  côté  duquel  viennent  se  ranger  un  assez  grand  nombre  de  genres,  presque 
tous  de  récente  création.  Ce  sont  des  Insectes  de  très-petite  taille,  vivant  sur  les  fleurs  ou  se  ren- 
contrant sur  les  feuilles  des  arbres,  et  plus  rarement  sur  les  herbes  basses  ou  dans  les  détritus  végé- 
taux; ils  sont  très-vifs  dans  leurs  mouvements,  et  habitent  l'Europe,  l'Asie  et  les  deux  Amériques. 
On  ne  connaît  ni  leur  régime  ni  leurs  métamorphoses. 

Les  uns  ont  le  vertex  de  la  tête  contigu  au  corselet;  tel  est  le  genre  SCRAPTIA,  Latr.,  à  antennes 
un  peu  élargies  vers  l'extrémité,  à  dernier  article  conique,  un  peu  pointu,  et  à  palpes  longs,  avec 
le  dernier  article  sécuriforme,  qui  comprend  quelques  petites  espèces  propres  à  l'Europe  (type,  S. 
fusca,  commun  auprès  de  Paris),  et  à  l'Amérique  septentrionale,  à  téguments  flexibles,  testacésou 
brunâtres,  revêtus  d'une  fine  pubescence;  on  y  réunit  le  genre  Calasia,  Haldem.,  fondé  sur  une 
espèce  de  l'Amérique  du  iNord.  —  Parmi  les  genres  qui  en  sont  voisins,  nous  citerons  les  :  Xym^ 
PHILC5,  Bonnelli,  Latr.,  qui  se  trouvent  dans  les  bois,  sur  les  arbres  et  sous  les  écorces,  que  l'on  & 
signalé  en  Europe,  à  Madère,  dans  l'Amérique  du  Nord,  dans  l'Australie,  etc.,  et  auxquels  on  doit 
réunir  les  Adems,  Vieslv;ooà,  et  Hiytobœnus,  Sahlberg.  —  Trotomma,  Kiescnwetter,  une  espèce 
trouvée  auprès  de  Perpignan  et  de  Montpellier.  —  Tanarhrus,  Leconte,  de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  autres  ont  le  vertex  de  la  tête  distant  du  corselet;  tel  est  surtout  le  genre  PEDILL'S,  Fischer 
de  Waldheim,  créé  pour  un  petit  Insecte  {fuscus)  de  l'Altaï  et  de  la  Sibérie,  mais  auquel  on  doit  as- 
socier de  nombreuses  espèces  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  quelques-unes  se  rapportent  au  genre 
Corphyra,  Say.  —  D'autres  coupes  génériques  sont  celles  des  :  Eurïgenius,  la  Ferté  (Ichtgdion, 
Dej.i;  Stereopaixs,  la  Ferté;  Macratria,  Newm.;  Mitr^labrus,  Sol.,  tous  presque  exclusivement  de 
l'Amérique  du  .Nord;  Steropes,  Sieven.  (Blastanus,  lllig.),  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  décou- 
verte exclusivement  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  peut-être  Nematopi.us,  Lcco  i\2,  fondé  pour 
une  seule  espèce  des  rives  du  lac  Micbigan,  en  Amérique. 


Fi;?.  1.7.)   —  Anlliicii^  fasrialiift.         V\'^    |r,n    -     Mrlandria  rfjirttjflïdcfi. 

5*  groupe,  A.^Tiii'.nE'».  ;i  fiUepenchée,  cntu'ienicnl  dcgagcc  du  corselet,  portée  .sur  un  ctraïKjlniinit 
c'  '2.". 
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en  forme  de  cou;  antennes  filiformes  ou  grossissant  peu  à  peu;  yeux  médiocres;  corselet  j)lus  tiroi: 
à  la  hase  que  les  élyfres;  hanches  antérieures  cylindriques,  saillantes,  conliyucs; cavités  coxales peu 
ouvertes;  pattes  grêles,  plus  ou  moins  allongées;  abdomen  ayant  cinq  segments  bien  distincts. 

Ces  Insectes  forment  la  famille  des  Antliicides  de  qiieliiiies  auteurs,  et  l'on  y  réunit  souvent  les 
Scraptites,  dont  ils  différent  essentiellement  par  l'interposition  d'une  saillie  intercoxale  entre. les 
hanches  postérieures,  et  par  leur  forme  plus  courte.  Pendant  longtemps  on  les  a  tous  compris  dans 
les  deux  seuls  genres  Anthicus,  Paykulil,  et  Notoxtis,  Geoffroy;  mais  il  y  a  une  dizaine  d'années 
(I8i8),  M.  le  marquis  de  la  Ferto-Sénectére  en  a  donné  une  bonne  monographie  dans  le  Species 
et  Iconographie  des  Animaux  articulés  de  M.  Guérin-Méneville  :  il  y  a  créé  plusieurs  genres,  et, 
comme  il  arrive  presque  constamment  pour  les  groupes  d'Insectes  de  petite  taille,  par  conséquent 
difficiles  à  étudier,  il  en  a  recueilli  un  grand  nombre,  cl  a  décrit  beaucoup  d'espèces  pour  la  plu- 
part inédites  jusqu'alors.  De  telle  sorte  que  les  Anthicites  renferment  aujourd'hui  huit  genres  et 
près  de  quatre  cents  espèces,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  qui  sont  toutes 
génériquement  représentées  en  Furope.  Ce  sont  des  Coléoptères  de  médiocre  taille,  se  rencontrant 
ordinairement  sur  les  bords  des  eaux  douces  ou  de  la  mer,  et  se  trouvant  aussi  sur  les  lleurs, 
sous  les  écorces  et  au  pied  des  arbres  :  leur  livrée  est  assez  variée,  mais  les  teintes  métalliques  n'y 
figurent  jamais,  et,  sous  ces  rapports  comme  sous  celui  de  leur  yivacité,  ils  ressemblent  assez 
d'une  manière  superficielle  à  diverses  Fourmis.  Pendant  très-longtemps,  on  a  cru  que  leur  régime 
était  exclusivement  végétal;  cependant,  d'après  des  observations  assez  récentes,  il  paraîtrait  qu'il  ïo 
compose,  au  contraire,  de  matières  animales.  Leur  petitesse  n'a  pas  permis  jusqu'ici  de  faire  con- 
naître leurs  larves. 

?s'ous  ne  pouvons  en  quelques  mots  faire  connaître  les  divers  genres  d'Anthiciics;  aussi  nous  bor- 
nerons-nous à  les  signaler,  et  renverrons-nous,  pour  plus  de  détails,  au  travail  de  M.  de  la  Ferté- 
Sénectère  et  au  résumé  qu'en  a  donné  M.  Th.  Lacordaire  dans  son  Gênera. 

On  doit  prendre  pour  division  typique  le  genre  ANTHICUS,  Paykuhl,  qui  a  pour  caractère  prin- 
cipal de  présenter  un  corselet  privé  de  corne  on  d'excavation  antérieurement,  et  dans  lequel  entrent 
plus  des  deux  tiers  des  espèces  du  groupe  entier,  puisque  M.  de  la  Fertc  en  décrit  plus  de  deux 
cents,  presque  toutes  européennes,  mais  dont  plusieurs  sont  répandues  dans  la  plu|inrt  des  régions 
du  globe.  M.  de  la  Ferté  subdivise  les  Anthicus  en  dix-huit  groupes,  parmi  lesquels  six  sont  pour 
lui  dessous-genres;  ce  sont  les  :  Acanthinus,  Lschyropalpus,  Stenidius,  Liparoderus,  Aulacoderus 
et  Leptaleus  :  ce  dernier,  que  M.  Th.  Lacordaire  élève  au  rang  de  genre,  tandis  qu'il  regarde  les 
autres  comme  non  suffisamment  caractérisés.  Plusieurs  espèces  se  trouvent  dans  nos  environs,  et 
sont  plus  ou  moins  communes;  nous  nommerons  seulement  parmi  elles  \' Anthicus  floralis,  Fabr. 

Un  genre  remarquable  du  groupe  est  celui  que  Geoffroy  a  nommé  il  y  a  longtemps  NOTOXUS, 
nom  qui  sert  aussi  à  désigner  un  autre  genre  de  Coléoptères,  et  qui  a  été  changé  en  ceux  de  Mo.no- 
cnitus,  Oej.,  et  C'('/'fl/0(/<';'rt,  Blancli.,  parfois  adoptés.  Ces  Insectes,  surtout  caractérisés  par  leur 
corselet  muni  d'une  corne  dirigée  en  avant,  ont  un  aspect  tout  particulier;  leurs  couleurs  sont 
assez  variées,  et  leurs  élytres  habituellement  ornées  de  bandes  transversales  noires  sur  un  fond  tes- 
tacé  ou  jaunâtre.  On  en  a  décrit  une  quarantaine  d'espèces  propres  à  toutes  les  régions  du  globe, 
et  dont  le  type  est  V Anthicus  monoceros,  Linné,  assez  peu  rare  auprès  de  Paris,  ainsi  que  dans  une 
grande  partie  de  IFurope. 

Les  autres  genres  d'Anthicites  que  nous  nous  bornerons  seulement  à  nommer  sont  ceux  des: 
Mecynotarsus,  la  Ferté,  d'Europe,  d'Arabie  et  des  Indes  orientales,  et  Awbi.ydicrus,  la  F'erté,  d'Algérie 
et  d'Fgypte,  tous  deux  intermédiaires  entre  les  Notoxus  et  Anthicus.  —  Foumcoma,  la  Ferlé  {Mgr- 
viecosoma,  Mann.;  Anlhelephila,  Ilope,  et  Formicilla,  Lecontc),  très-répandu  en  espèces  dans  les 
pays  baignés  parles  mers  (lans  le  midi  de  l'Europe,  le  nord  de  l'Afrique,  les  Indes  orientales  et 
l'Amérique,  et  Tomodurls,  la  Ferté,  (|ui  renferme  une  dizaine  d'espèces  exotiques  et  une  typique 
européenne,  qui  sont  placés  en  tête  de  la  division  par  M.  Th.  Lacordaire,  tan  lis  qu'il  range  à  la  fin 
celui  des  OcnTni:>OMi:s,  Dej.,  Schmidt  {Endcmia,  Cast.),  les  plus  petits  des  Anthicites,  particuliers 
à  l'Europe,  à  l'Algérie  et  aux  Indes  orientales,  et  dont  le  type  est  notre  A.  angustatus. 

2''  tribu,  PvRocnRo'iDEs,  à  corps  droit;  tête  inédiocrement  penchée,  trigone,  rétrécie  à  la  base  en 
un  col  dégagé  du  corselet;  mandibules  courtes;  yeux  assez-  grands,  saillants;  antennes  de  onze  ar- 
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tides,  pectinées  on  flabellées;  cor'selet  plus  étroit  qne  les  élytres;  celles-ci  débordant  un  peu  V arrière- 
corps;  pattes  peu  allongées;  hanches  ayitérieures  longues,  contigué's,  intermédiaires  également 
allongées,  couchées,  parcUèles,  postérieures  transversales,  obliques;  abdomen  un  peu  membraneux, 
formé  de  cinq  segments  dans  les  femelles  et  de  six  dans  les  mâles. 

Les  Pyrocbroïdes,  qui  fùrnienl  une  famille  particulière  pour  certains  entomologistes,  répondent 
aux  Pyrochroa,  groupe  générique  assez  anciennement  créé  et  à  quelques  divisions  qu'on  y  associe. 
Ces  Insectes  sont  pour  la  plupart  d'assez  grande  taille;  leur  forme  est  déprimée  et  large;  leurs  élytres, 
toujours  plus  ou  moins  élargies  en  arrière,  ont  une  grande  ampleur,  sont  recourbées  à  la  base  et  re- 
couvrent des  ailes  qui  sont  bien  développées.  Ils  fréquentent  les  feuilles  des  arbres,  même  parfois  les 
fleurs,  et  les  quatre  genres  qu'on  y  forme,  quoique  peu  nombreux  en  espèces,  ont  des  représentants 
aussi  bien  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  continent. 

Les  métamorphoses  des  trois  espèces  de  Pyrochres  propres  à  l'Europe  sont  connues;  les  larves 
de  la  Pyrochroa  coccinea  ont  été  décrites  par  Ahrens,  M.  Léon  Dufour,  qui  est  entré  dans  des 
détails  anatomiques,  et  JIM.  Chapuis  et  Candèze,  qui  en  ont  donné  une  bonne  figure;  celles  de  la  P. 
rubens  ont  été  indiquées  par  M.  W'est\s'ood,  et  enfin  celles  de  la  C.  pectinicornis  ont  occupé 
MM.  Chapuis  et  Candèze.  Ces  larves  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  du  Pytho  depressus,  de 
telle  sorte  qu'Erichson  réunit  les  Pijrochroa  et  les  Pytho,  malgré  les  différences  qu'ils  présentent  à 
leur  état  parfait,  dans  une  seule  et  même  famille,  et  il  en  donne  la  description  commune  que 
nous  allons  brièvement  faire  connaître.  Ces  larves  ont  la  tête  aplatie,  à  bouche  dirigée  en  avant;  les 
ocelles  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté;  les  antennes,  articulées  sur  les  côtés  de  la  tête,  sont 
allongées,  de  trois  articles;  la  lèvre  supérieure  est  cornée;  les  mandibules  fortes,  recourbées;  les  mâ- 
choires très-rapprocbées  du  menton,  qui,  lui-même,  est  étroit,  allongé;  les  segments  tboraciques 
sont  semblables  aux  abdominaux;  les  pattes  sont  assez  courtes,  dirigées  en  dehors;  les  segments 
abdominaux,  au  nombre  de  neuf,  sont  dcprinii's;  il  y  a  neuf  paires  de  stigmates,  etc.  Ces  larves,  qui 
ne  diffèrent  guère  de  celles  des  Pytho,  qu'en  ce  que  leur  tête,  au  lieu  d'être  enfoncée  dans  le  cor- 
selet, est  tout  à  fait  libre,  offrent  une  physionomie  spéciale  très-remarquable  :  elles  sont  excessive- 
ment minces,  car  leur  épaisseur  dépasse  à  peine  celle  d'une  carte  à  jouer.  D'après  leur  forme  même, 
on  doit  comprendre  qu'elles  vivent  sous  les  écorces  d'arbres,  et  c'est  ce  qui  a  lieu.  Arrivées  à  leur 
entier  développement,  ce  qui  n'arrive  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  elles  se  construisent  une 
loge  pour  y  subir  leurs  transformations.  Les  nymphes  sont  hérissées,  surtout  sur  l'abdomen  et  sur 
la  tête,  de  poils  épineux  rangés  symétriquement,  et  leur  dernier  segment  est  terminé  par  deux 
pièces  coniques.  Les  différences  spécifiques  sont  peu  prononcées. 

Le  genre  le  plus  anciennement  connu  est  celui  des  PYTiOCIlROA,  Geoffroy,  qui  renferme  des  es- 
pèces ancienftement  placées  par  Linné  avec  les  Cantharis,  et  par  Gmelin  avec  les  Lampyris,  et  qui 
ont  principalement  pour  caractères  :  antennes  ayant  chaque  article,  à  partir  du  troisième,  prolongé 
en  rameau.  Ces  Coléoptères,  qui  ont  les  élytres  molles  et  assez  élargies  inféricurement,  ont  une 
livrée  dans  laquelle  le  rouge  écarlatc  ou  ferrugineux  domine,  et  leurs  élytres  sont  légèrement  clia- 
grinées  et  non  ponctuées.  C'est  principalement  sur  les  feuilles,  dans  les  bois,  qu'on  les  rencontre, 
et,  comme  beaucoup  d'Insectes,  lorsqu'on  veut  les  prendre,  ils  font  les  morts,  mais  ils  ne  contrac- 
tent pas  dans  cette  action  leurs  antennes  et  leurs  pattes.  On  en  rencontre  en  Europe,  en  Asie,  sur- 
tout aux  Indes  orientales  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Sur  les  douze  ou  (juinzc  espèces  décrites, 
nous  nommerons  les  P.  coccinea,  Linné,  et  rubens,  l'abr.,  (jui  ne  sont  pas  très-rares  dans  une  assez 
grande  partie  de  l'Europe. 

Les  autres  genres  de  la  tribu,  beaucoup  plus  rares  que  celui  que  nous  venons  d'étudier,  sont 
ceux  des;  DK.Mijioinr-.s,  Lair.,  à  antennes  prolongées  en  filets  très-longs;  (|uel(|iios  os|)èc('s  de  l'A- 
mcri(|ue  du  Nord,  auf|uel  on  réunit,  peut-être  à  tort,  le  Pogonocherus  Ihoiacicus,  Eisclicr,  do  la 
lîussic  méridionale.  —  Soiiizotl's,  Nev^ni.,  une  espèce  des  Kt.its-Unis.  —  Li:moues,  liolieni.,  groupe 
place  avec  doulc  ici,  cl  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  d'Australie. 

Tt'  tribu,  MonDKLi.ifiEs,  h  corps  très-gibbeux,  avec  la  télé  fortement  incUnéc;  élytres  plus  ou  moins 
nlliingérs,  fi>isrz  étroites,  (n  aminées,  de  consistance  assex,  molle,  et  ne  couvrant  jamais  l'exlrémilé 
de  l'abdomen;  antennes  de  onze  articles,  simples  ou  (lubellées. 


ISO 


iiisTuini':  i\atliu:lle. 


Les  Mordcllidos  peuvent  être  c;iraclérisés  |)ar  le  peu  Je  mots  que  nous  venons  de  dire,  car  ils 
constituent  un  groupe  assez  homogène,  quoique  l'on  puisse  facilement  les  partager  en  deux  subdi- 
visions quî  présentent  des  particularités  remarquables  et  chez  les  larves  et  chez  les  Insectes  à  l'étal 
parfait.  Ce  sont  des  Insectes,  souvent  petits  et  ne  s'ëlevant  pas  au-dessus  de  la  taille  moyenne,  pré- 
sentant tous  un  faciès  assez  particulier,  et  dont  quelques-uns  ont  un  peu  l'aspect  de  certains  Diptères. 
On  en  trouve  partout,  et  les  deux  genres  princi[iaux  des  Monlella  et  Uliipiphoius  constituent  les 
deux  groupes  que  nous  y  formerons  :  groupes  considérés  comme  formant  des  familles  spéciales  par 
plusieurs  auteurs,  et  surtout  par  M.  Th.  Lacordaire. 


l'ir.  Ki).  —  Pyrochroa  coccinea. 


Fi  g.  102  —  Mordella  picla 


Fi;;.  IGÔ.  —  liliipiphonis  ruPpennis. 


]"  groupe,  MoHDKLLiTEs,  à  palpes  à  dernier  article  cullrifurme,  mandibules  courtes;  tête  verti- 
cale, courte;  yeux  grands,  ovalaires;  antennes  simples  ou  très-légèrement  dentées,  insérées  à  dé- 
couvert au-devant  des  yeux  et  au-dessus  de  la  base  des  mandibules;  corselet  incliné,  aussi  large  à  la 
base  que  les  élylres;  celles-ci  planes,  arquées,  laissant  une  partie  de  l'abdomen  à  découvert;  pattes 
longues;  abdomen  de  cinq  segments. 

Les  .Mordellitos  ont  un  faciès  tout  spécial;  leur  taille  est  médiocre  et  très-souvent  petite;  leurcorps, 
plus  ou  moins  allongé,  est  épais,  régulièrement  rétréci  d'avant  en  arrière  et  arqué  en  dessus,  avec  le 
corselet  et  la  tèle  inclinés  :  ce  qui  rend  cette  dernière  à  [»eu  près  invisible  quand  on  regarde  d'en  haut. 
Les  élytres  ne  recouvrent  pas  eniièrement  le  corps.  Les  téguments  sont  solides,  couverts  d'une  fine 
pubesccnce.  Ils  sont  eu  général  d'une  coloration  uniforme,  non  mi^ialliciue;  et,  lorsqu'on  remarque 
un  dessin  sur  le  corps,  il  se  borne  à  des  taches  ou  à  des  bandes  blanches  ou  jaunes.  Ils  fréquentent 
presque  tous  les  (leurs,  principalement  celles  des  Ombellifères,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'on  en 
prend  sur  les  troncs  ou  dans  l'intérieur  des  arbres.  Essentiellement  diurnes,  ils  ont  des  mouve- 
ments très-vifs,  très-brusques,  et  consistant  en  petits  sauts  très-fréquemment  répétés  :  aussi  esl-il 
difficile  de  les  saisir,  et  échappent-ils  facilement  des  mains  de  ceux  qui  cherchent  à  s'en  emparer. 
Assez  nombreux  en  espèces  répandues  dans  presque  toutes  les  régions  du  globe,  ils  ne  comprennent 
qu'un  petit  nombre  de  genres,  presque  tous  créés  assez  récemment,  et  dont  les  deux  principaux, 
ceux  des  Mordella  et  Anaspis,  peuvent  être  regardés  comme  types  de  deux  subdivisions  particu- 
lières. 

On  connaît  l'histoire  des  métamorphoses  de  Mordella  et  di'Anaspis  européens.  Dans  le  premier 
genre,  les  larves  de  la  M.  fiisciata  ont  été  décrites  par  M.  L.  Dufour;  celle  de  Vaculeata,  par  Rrichson; 
celle  de  la  maculala  ou  gnttata,  par  }\.  Letznor,  cl  celle  de  la  pnmila  a  été  (igun'o  par  Sclielling. 
Dans  le  genre  Anaspis,  M.  Ld.  l'erris  a  fait  compb'lemenl  connaître  les  larves  de  VA.  maculala. 
Enlin  M.  Vallot  a  dit  quelques  mots  de  la  larve  de  la  Mordella  parvula,  qui  présenterait  des  carac- 
tères distinctifs  importants  :  ce  ([m  viendrait  co'incider  avec  les  caractères  de  l'Insecte  parfait,  qui 
ont  fait  faire  de  cette  espèce  le  type  d'un  genre  particulier,  celui  des  MordeUistena.  Les  larves  de 
Mordelles,  d'une  manière  générale,  ou  plus  spécialcmenl  celles  de  la  Mordella  aculeata,  ont,  d'a- 
près Erichson,  les  caractères  suivants  :  corps  charnu;  tête  arrondie,  légèrement  écailleuse,  à  bouche 
dirigée  en  bas  et  formée  de  parties  cornées;  deux  ocelles;  antennes  de  quatre  petits  articles  dimi- 
nuant graduellement  de  grosseur  et  insérées  au-dessus  des  mandibules;  chaperon  coriace,  qua- 
drangulaire;  lèvre  cornée;  mandibules  courtes,  fortes,  acumint-es;  mâchoires  form(''es  d'une  pièce 
cardinale,  d'un  petit  lobe  et  de  palpes  maxillaires  à  trois  articles;  lèvre  inférieure  charnue;  corselet 
recouvert  en  dessus  par  un  écusson  très-grand  et  très-dur;  pattes  extrêmement  courtes,  coniques; 
segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf,  charnus,  cylindriques,  le  dernier  rugueux  et  armé  d'une 
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pointe  dirigée  en  arrière;  neuf  paires  de  stigmates.  Les  larves  de  VAnaspis  maculata  diffèrent  sur- 
tout des  Mordelles  par  leur  forme  plus  linéaire,  leurs  antennes  plus  longues,  leurs  segments  thoraciques 
plus  allongés  que  ceux  de  l'abdomen,  le  manque  d'ocelles,  etc.  Ces  diverses  larves,  dont  le  régime 
semble  être  purement  végétal,  vivent  dans  les  troncs  et  les  tiges  desséchées  ou  malades  de  divers 
arbres  ou  plantes  basses,  tels  que  le  peuplier,  le  chêne,  la  vigne,  l'armoise,  le  marruhe,  etc.  Leurs 
pattes  étant  très-courtes,  ces  larves  se  meuvent  avec  lenteur,  et  tombent  sur  le  côté  lorsqu'on  les 
retire  de  leurs  retraites.  Elles  se  transforment  sans  aucune  préparation.  Les  nymphes  n'offrent  au- 
cune particularité  spéciale. 

Les  deux  genres  principaux,  auxquels  nous  joindrons  les  subdivisions  génériques  formées  à  leurs 
dépens  ou  qui  en  sont  voisines,  sont  les  suivants  : 

Genre  MORDELLE,  Mordella,  Linné,  ayant  surtout  pour  caractéristique  :  antennes  pectinées;  py- 
gidium  prolongé  en  une  saillie  conique;  tarses  à  avant-dernier  article  entier.  On  en  connaît  plus 
de  cent  espèces  qui  habitent  le  globe  entier,  mais  qui  sont  particulièrement  répandues  en  abondance 
en  Europe  et  dans  les  deux  Amériques,  et  qui,  petites  dans  les  régions  tempérées  ou  froides,  sont  de 
taille  moyenne  dans  les  régions  chaudes  ou  intertropicales.  Ces  Insectes  sont  presque  tous  d'un 
noir  brillant,  relevé  par  des  bandes  ou  des  taches  d'un  blanc  argenté  et  d'un  jaune  plus  ou  moins 
vif,  couverts  d'une  fine  pubescence,  et  chagrinés  par  de  petits  points.  Beaucoup  d'espèces  se  trouvent 
en  France,  et  parmi  elles  une  surtout,  la  Mordella  aculeata,  Linné,  n'est  pas  rare  en  été  auprès  de 
Paris. 

Les  groupes  formés  aux  dépens  des  Mordelles,  et  qui  ne  s'en  distinguent  que  par  de  légers  carac- 
tères, sont  ceux  des  :  Tomoxia,  Costa,  qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  {biicephala)  répandue 
en  Europe  depuis  la  Finlande  jusqu'en  Sicile,  et  qu'on  retrouve  en  Algérie.  —  Mordellistena, 
Costa,  auquel  on  doit  joindre  le  genre  Natrircica,  Costa,  qui  ne  s'en  distingue  pas,  et  peut-être 
celui  des  Stenalia,  Mulsant,  qui  ne  renferme  que  la  M.  testacea,  Fabr.;  on  y  place  un  grand  nombre 
d'espèces  pour  la  plupart  européennes. 

Genre  ANASPE,  Anaspis,  Geoffroy,  à  antennes  simples;  pygidium  en  triangle  curviligne;  tarses 
à  avant  dernier  article  bilobé,  etc.,  quoique  moins  nombreux  en  espèces  que  le  genre  Mordella,  on 
en  décrit  encore  un  assez  grand  nombre  qui  paraissent  être  confinées  dans  l'hémisphère  boréal  des 
deux  continents;  l'Europe  en  fournit  beaucoup,  et  M.  Mulsant  en  signale  treize  en  France,  dont  les 
Anaspis  {rontalis,  Linné;  ruficollis,  Fabr.,  etc.,  sont  les  types.  Ce  sont  des  Insectes  tous  de  très- 
petite  taille,  et  à  livrée  entièrement  noire  ou  ferrugineuse  uniforme,  ou  bien  qui  présente  un  mé- 
lange de  ces  deux  couleurs;  on  les  trouve  sur  les  plantes  et  sur  les  troncs  d'arbres. 

On  a  cru  devoir  en  séparer  plusieurs  groupes  qui  ne  sont  pas  adoptés  par  tous  les  auteurs;  tels 
sont  ceux  des  :  Plesiasaspis,  Costa;  Scaria,  Muls.;  Scapha,  Motsch.,  et  Pemaria,  MuIs.,  ce  dernier 
semblant  plus  distinct  que  les  autres. 

1'  groupe,  RiiipiPHORiTEs,  à  corps  léger,  à  aspect  de  Mouches  en  général;  tête  verticale;  yeux 
grands,  échancrés;  palpes  à  dernier  article  non  sécuriforme;  antennes  pectinées  ou  flabellées  dans 
les  mules,  souvent  dentées  en  scie  dans  les  femelles;  corselet  aussi  large  que  les  élytres  à  la  base; 
élytres  aussi  longues  ou  plus  courtes  que  le  corps;  pattes  plus  ou  moins  longues;  abdomen  de  cinq  a 
huit  segments. 

Les  Insectes  qui  forment  ce  groupe  sont  réunis  par  la  plupart  des  auteurs  aux  Mordellitcs,  avec 
lesquels  ils  présentent  la  plus  grande  analogie  à  leur  état  parfait,  mais  M.  Gersld-'chcr,  (pii  en  a  [)U- 
blié  une  bonne  monographie,  suivi  en  cela  par  M.M.  Rodienhacher  et  Th.  Lacordaire,  en  fuit  une 
famille  particulière,  surtout  distingui'e  par  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer. 

En  outre  les  mélamor()hoses,  bien  incomplètement  connues  malheureusement,  des  IUii[)iphoriles, 
tendent  probablement  à  en  former  une  division  spéciale.  On  ne  connaît  que  les  larves  des  Uhipi- 
dius  ou  Symbiasblultutum,  décrites  par  M.  Snudeval  et  indiquées  par  M.  Weslwood,  et  celles  des 
lihipiphorus  paradoxus  cA  Emcnndia  himaculata,  (|u'ont  fait  connaître,  la  [jnwnière,  Ramdohr,  et 
la  seconde,  M.  Farines.  Les  larves  du  Hhipidius  Wai/anwi  ressemblent  tout  à  fait  aux  femelles,  et 
n'en  différent  f|ue  par  leurs  antennes  excessivement  courles,  de  deux  articles,  et  par  l'absence  d'o- 
viducte,  c'est-à-dire  que  hur  corps  e»l  aptère,  allongi-,  f-^raduellciiicnt  n'iréci  en  arrière;  (|uc  leur 
lèlc  est  petite,  iransveisale,  form.mt  un  niusi-au  [trononcc-;  (|ue  les  yeux  scmt  petite,  latéraux,  peu 
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saillants;  que  les  antennes  sont  assez  robustes,  filiformes;  que  le  corselet  est  rétréci  en  avant,  et  les 
segments  tlioraciques  plus  longs  que  les  abdominaux.  Le  parasitisme  apparaît  dans  ces  larves,  et 
elles  se  développent  en  entier  dans  l'intérieur  des  Blattes;  mais  l'on  ignore  comment  a  lieu  le  rap- 
procbemont  des  sexes;  souvent  la  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  Blattes,  et  l'on  n'a  pas  étudié 
complètement  le  développement  des  larves  qui  doit  avoir  de  l'analogie  avec  celui  que  l'on  re- 
marque dans  les  Cantbaridites  et  même  dans  les  Rliipiptères.  Les  larves  de  lUiipiphoriis  paradoxiis 
vivent  aussi  en  parasites  dans  les  nids  de  la  Guêpe  commune,  et  y  subissent  toutes  ces  transforma- 
tions sans  qu'on  sache  cependant  si  elles  ont  dévoré  [iréalablement  le  propriétaire  naturel.  Enfin  les 
larves  de  \  Emcnadia  biniaculata  ont  été  trouvées  dans  les  racines  de  VEnpujium  campestre,  dont 
elles  sortent,  après  avoir  terminé  leur  croissance,  pour  se  métamorphoser  dans  une  coque,  qu'elles 
attachent  sur  la  tige  ou  à  la  base  des  rameaux  de  la  plante;  d'après  M.  Westwood,  ces  larves  pour- 
raient bien  égalcmont  être  parasites  et  vivre  aux  dépens  de  quelques  Insectes  placés  dans  l'intérieur 
des  tiges  ti'Enj}i(jiam.  On  voit,  d'après  le  genre  de  vie  de  ces  larves,  que  ces  Insectes  sont  très-dif- 
férents des  précédents,  et  qu'ils  doivent  peut-être  être  rapprochés  d'autres  groupes  également  para- 
sites; mais,  comme  on  ne  connaît  pas  les  métamorphoses  de  beaucoup  de  genres,  il  est  possible 
qu'on  y  découvre  un  genre  de  vie  différent. 

Sous  leur  dernière  forme,  les  Rhipiphorilcs  ont  les  mêmes  mœurs  que  IcjMordellites,  mais  présen- 
tent encore  des  allures  plus  vives  pendant  le  vol.  Quoique  assez  peu  nombreux  en  espèces,  on  peut 
y  former  deux  divisions  et  quatre  subdivisions  principales,  et  on  en  trouve  des  représentants  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe,  mais  plutôt  dans  les  contrées  chaudes  que  dans  les  tempérées. 


Fig.  1G4.  —  Myodilcs  amerkanus. 


Fig.  105.  —  Anaspis  froiitulis. 


Fie;.  ICG.  —  Peletoloma  Fiidivahhii. 


A.  Espèces  chex>  lesipielles  les  ('liitres,  non  déhiscentes,  recouvrent  en  entier  l'abdomen. 

Ce  sont  les  espèces  les  plus  voisines  des  MorJelliles,  et  un  genre,  même  celui  des  Ctkmdia,  Cast., 
ne  renfermant  qu'une  seule  espèce  {mordelloides)  de  l'Afrique  australe,  en  reproduit  toutes  les 
formes. 

Deux  genres:  PELECOTOMA,  Fiscli.,  à  antennes  peclinées  à  partir  du  troisième  article,  et  à 
éliitres  longues,  presque  parallèles,  et  EYAMOCERA,  Guérin  {Ptiloplun-us,  Dej.,  Gerst.),  sont  les 
seuls  que  l'on  trouve  en  Europe;  le  premier  ayant  pour  type  le  WiipipJiorus  fennicus,  Payk.,  qui 
vit  dans  les  vieux  bois  dans  les  parties  boréales,  orientales  cl  moyennes  de  l'Europe,  et  qui  est  rare 
partout,  et  le  second  le  Pelecotoma  Dufourii,  Latr.,  également  peu  abondant,  et  répandu  cependant 
.Icîns  toute  l'Europe  méridionale  et  dans  l'Afrique  septentrionale. 

Les  autres  genres,  tous  créés  par  M.  Gcr.-td'cker,  sont  ceux  des  :  Euctenia,  de  l'Australie.  —  An- 
ciioL.EMiîs,  du  Brésil  — Clixops,  une  espèce  du  Cap.  —  Geoscopus,  une  espèce  de  rAfriipie  australe. 
—  TiucoNODERA  {Pelccotoides,  Cast.),  groupe  nombreux  et  exclusivement  propre  à  l'Amérique  du 
Sud,  à  l'Australie  et  à  la  Nouvelle-Guinée. 

B.  Espèces  chez  lesquelles  les  élytres  sont  déhiscentes  et  ne  recouvrent  qu'imparfaitement  l'ab- 
domen. 

Dans  les  uns,  comme  dans  les  précédents,  les  organes  buccaux  sont  complets. 

Tantôt  les  hanches  intermédiaires  sont  presque  contifjuès.  Tel  est  le  genre  lUlIIMPllORE,  Rhipipho- 
rus  (Metxcus,  Dej.,  Gerst.),  à  antennes  pcctinées  èi  partir  du  deuxième  article;  élytres  en  pointe, 
presque  aussi  longues  que  l'abdomen  :  ce  genre,  (jui  icnfermait  jadis  plusieurs  espèces,  n'en  com- 
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prend  plus  aujourd'hui  qu'une  seule,  le  R.  paradoxiis  (Mordella),  Linné,  qui  habile  toute  l'Europe 
moyenne  et  méridionale,  et  n'est  commun  nulle  part;  le  mâle  est  noir,  avec  une  partie  du  corselet 
et  l'abdomen  ferrugineux,  et  la  femelle  présente  plus  de  ferrugineux.  — On  en  distingue  les  Eme- 
>ADiA,  Cast.,  chez  lesquels  les  élytres  dépassent  l'abdomen  en  longueur,  et  qui  renferment  plus  de 
trente  espèces  répandues  sur  une  grande  partie  du  globe,  mais  surtout  abondantes  dans  l'Américiue 
méridionale;  leur  livrée  est  composée  de  noir  mélangé  avec  du  rouge  orangé,  du  jaune  ferrugineux 
et  du  jaune  testacë,  et  les  dessins  sont  très-variables,  même  spécifiquement.  —  Macrosiagon,  Hentz, 
groupe  ne  différant  que  peu  du  précédent,  et  formé  avec  une  seule  espèce  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Taniùt  les  hanches  intermédiaires  sont  très-largement  séparées,  comme  dans  le  genre  MYO- 
DITES,  Latr.  {Mijodes,  Latr.;  Dorthesia,  Say),  qui,  en  outre,  a  des  antennes  pectinées  à  partir  du 
quatrième  article,  et  des  élytres  très-riidimentaires,  ressemblant  à  de  simples  écailles;  ce  groupe, 
des  plus  remarquables  par  son  faciès  assez  semblable  à  celui  d'un  Diptère,  ne  comprend  que  quatre 
espèces  que  l'on  trouve  en  Europe  [R.  subdipterus,  Fabr.),  en  Afrique  et  dans  l'Amérique  du  .Nord, 
et  dont  la  livrée  et  les  mœurs  sont  semblables  à  celles  des  Rhipiphores. 

Dans  les  autres,  les  organes  buccaux  sont  atrophiés,  sauf  les  palpes  labiaux. 

On  n'y  range  que  le  seul  genre RHIPIDIUS,  Thunberg  {Symbius,  Saudeval),  chez  lequel  les  mâles 
et  les  femelles  ne  se  ressemblent  nullement.  Les  mâles  ont  les  antennes  insérées  entre  les  yeux,  de 
dix  ou  de  onze  articles  ;  premier  cunéiforme,  deuxième  et  troisième  très-courts,  transversaux  : 
suivants  émettant  chacun  un  rameau  grêle,  très-long;  et'leurs  ébjtres,  assez  longues,  sont  déhis- 
centes dans  toute  leur  longueur.  Les  femelles,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  larviformes,  à  aji- 
tennes  imérées  sous  deux  saillies  du  bas  du  front,  assez-  robustes,  filiformes,  à  articles  grossissant 
un  peu  vers  la  terminaison,  et  Voviducte  est  assez  développé.  Les  Rhipidies,  très-petits  chez  les 
mâles,  et  au  moins  doubles  en  grandeur  chez  les  femelles,  sont  parasites  à  l'état  de  larve  dans  les 
mâles,  et  pendant  toute  leur  vie  dans  les  femelles.  Trois  espèces,  actuellement  vivantes,  ont  été  dé- 
crites; la  principale  est  le  Rhipidius  blattarum  Sauderv.  {R.  pectinicornis,  Thunb.),  qui  a  été  ren- 
contré en  Suéde,  en  Autriche  et  en  Angleterre;  les  deux  autres,  indiquées  par  M.  Gerstœclier,  sont, 
l'une  du  Portugal  et  l'autre  de  Natal.  Dalman  en  a  signalé  deux  autres  trouvées  dans  la  gommo 
copale,  et  qui  ne  se  rapportent  peut-être  pas  réellement  à  ce  genre. 

4*  tribu,  MÉLA.VDRYIDES,  à  tête  sans  col  en  arrière,  penchée,  souvent  invisible  d'en  haut;  palpes 
maxillaires  très-grands,  à  dernier  article  très-sécuriforme;  mandibules  courtes;  yeux  échancrés; 
antennes  de  dix  ou  onze  articles,  filiformes  ou  un  peu  élargies  vers  le  bout;  corselet  aussi  large 
que  les  élytres  à  la  base;  celles-ci  couvrant  l'abdomen;  pattes  de  moyenne  longueur;  tarses  à  cro- 
cliets  simples;  abdomen  de  cinq  segments.  » 

Les  Mélandryides,  qui  ont  pour  types  les  genres  fabriciens  des  Melandryia  et  Dircœa,  sont  des 
Insectes  difficiles  à  classer,  et  dont  M.  Th.  Lacordaire  fait  une  famille,  qu'il  range  entre  les  Pytho 
et  les  Œdemera.  Ils  ne  sont  jamais  très-grands,  et  la  plupart  d'entre  eux  sont  très-petits  et  peu 
aisés  à  trouver.  Ils  ont  une  coloration  assez  sombre,  et  presfjue  tous  se  rencontrent  sous  les 
écorces,  dans  les  bois  déconjposés  et  dans  l'intérieur  de  différents  cliam|)ignons,  .surtout  do 
bolcls.  Très-peu  d'espèces  se  rencontrent  dans  les  pays  chauds,  et  presque  toutes  semblent  affec- 
tionner les  régions  tempérées  et  froides  de  l'hémisphère  boréal;  presque  tous  les  genres  ont  des 
représentants  en  EurojiO. 

Les  larves  de  quebiues  e-pèces  se  ra[)portant  au  moins  à  cin(|  genres  ont  été  décrites  plus  ou 
moins  complètement;  et,  d'après  Ericlison,  elles  présentent  les  caractères  communs  suivants  :  Tète 
inclinée,  arrondie,  presque  globuleuse,  un  peu  écailleuse;  pas  d'ocelles;  antennes  petites,  de  quatre 
articles  :  premier  court,  gros,  deuxième  et  troisième  égaux,  quatrième  grêle,  petit;  chaperon  corné; 
lèvre  supérieure  saillante;  mandibulfs  non  saillantes,  dures;  mâchoires  très-rapprocluies  de  la  lèvre 
inférieure;  celle-ci  form<-e  d'un  menton  charnu,  de  pièces  [lalpigèns  libres,  de  deux  palpes  la- 
biaux de  deux  articles  cl  d'une  languette  petite;  thorax  formé  de  segments  peu  différents;  patios 
médiocres;  segments  abdominaux  au  nombnî  de  neuf;  anus  saillant;  neuf  paires  do  stigmates. 

Ces  Insectes  peuvent  ôlre,  avec  M.  Th.  Lacordaire,  [lartagés  en   huit  [tetits  grcjupes,  ciiix  des: 
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Mélandnjiles,  Snropnlpites,  Nothites,  Conopalpiles,  Mycelomitea,  Ovchesiiles,  Synchroites  et  Te- 
tra tomi  tes. 

i"  groupe,  Mn.ANDRYiTEs,  à  antennes  filiformes  ou  grossissant  peu  à  peu  à  leur  extrémité,  de. 
onze  articles;  hanches  antérieures  saillantes,  continués;  tarses  à  crochets  si7nples;  tête  penchée,  en 
partie  au  inoins. 

Insectes  à  corps  plus  ou  moins  large,  à  coloration  souvent  assez  varice,  et  dont  on  connaît  les 
larves  de  deux  espèces,  celles  de  la  Mclandryia  carahoides,  Linné  {serrata,  Fabr.),  décrite  avec 
soin  par  M.  Éd.  Perris  et  par  Erichson,  et  de  Vllypitlus  bifasiatits,  qu'ont  fait  connaître  MM.  Letz- 
ner  et  lloeger.  Ces  larves  sont  presque  cylindriques,  atténuées  aux  deux  extrémités,  vivent  dans  les 
vieilles  souches  de  peupliers  et  d'aunes,  qu'elles  perforent  de  leurs  galeries,  et  leurs  nymphes  sont 
blanchâtres. 

Le  genre  typique  est  celui  des  MELANDRYL\,  Fabr  ,  à  antennes  à  dernier  article  ovalaire,  à 
palpes  à  premier  article  conique  et  à  second  très-grand,  et  surtout  à  corps  allongé,  large,  glabre, 
très-granulé  :  une  dizaine  d'espèces  de  taille  assez  grande  et  propres  à  l'Europe,  à  l'Asie  et  à  l'Amé- 
rique septentrionale;  leur  livrée  habituelle  est  ordinairement  d'un  noir  brillant,  et  quelques-unes, 
comme  notre  M.  caraboides,  sont  entièrement  d'un  Lieu  d'osier  pouvant  passer  au  verdâtre. 

Les  autres  genres  sont  ceux  des  :  IIypi'lus,  Payk.  {Mysta.rus,  Kiigell.),  quatre  espèces  d(>  l'Europe 
et  du  nord  de  l'Amérique.  —  Maroi.ia,  Muls.,  ne  renfermant  que  le  Serropaljms  variegatus,  i5osc, 
trouvé  uniquement  en  France,  et  auquel  on  doit  peut-être  joindre  le  genre  Emmesa,  Newm. — 
pHUYGAftopHiLus,  Sahl.,  fomié  avec  la  Dircxa  ruficollis,  Fabr.,  des  parties  boréales  de  l'Europe  et 
des  montagnes  de  l'Allemagne.  —  Scotodks,  Eschs.,  une  espèce  de  Livonie.  —  Stenotiiaciif.lus, 
Latr.,  une  espèce  (Dryops  tvnea,  Payk.),  de  l'Europe  boréale,  vivant  sous  les  écorces  d'arbres. 

2*  groupe,  Serropalpites,  à  antennes  filiformes  ou  grossissant  un  peu  vers  l'extrémité,  de  onze 
articles;  hanches  antérieures  contiguës,  ovoïdes,  peu  saillantes;  tarses  à  crochets  simples;  tête  ver- 
ticale, à  peine  ou  non  visible  d'en  haut,  penchée,  en  partie  au  moins,  allongée. 

Ces  Insectes,  qui,  par  leur  forme,  rappellent  assez  les  Elatériens,  sont  assez  petits,  et  difficiles  à 
se  procurer.  Les  larves  de  trois  espèces  ont  été  décrites,  celles  des  :  Dircxa  Ixvigata  {discolor, 
Fabr.),  par  Erichson;  celles  du  Phloiotrya  ritfpes  (Serropalpus) ,  par  Mac  Leay  et  M.  Weslwood,  et 
celles  de  r.,'l/)(/r;'rt /7('.r»rt.sï7,  par  M.  Ed.  Perris,  qui  l'indi^iue  sous  la  dénomination  (YllnVomenus 
flexuosus.  La  mieux  connue  de  ces  larves  est  la  dernière,  qui  vit  dans  les  champignons  croissant 
sur  les  pins;  elle  est  cylindrique;  sa  tête  est  un  peu  aplatie;  le  corselet  peu  allongé;  le  segment  anal 
est  entier,  etc. 

Genre  typique,  SEnROPALPUS.  Ilellen,  à  antennes  filiformes,  très-gi'éles;  palpes  très-grands, 
avec  les  deuxième  et  troisième  articles  prolongés  en  dedans,  et  le  dernier  très-large;  pattes  très- 
gréles;  corps  allongé  :  ce  groupe  no  renferme  que  deux  très-rares  espèces,  Tune  de  toute  l'Europe 
(s'/r/rt/îw,  Ilellen),  assez  grande,  d'un  brun  clair,  pubcscente,  et  l'autre  de  l'Amérique  du  Nord 
(substriatus,  llaldem.). 

Les  autres  genres,  à  l'exception  de  celui  des  DirceA;  Fabr.,  à  antennes  à  articles  coniques;  palpes 
à  premiers  articles  cylindriques;  pattes  grêles;  tarses  à  dernier  article  bilobé,  et  ne  renfermant 
que  quelques  petites  espèces  européennes  et  américaines,  sont  très-peu  connus,  et  ont  reçu  les  noms 
de  :  XvLiTA,  Payk.,  deux  espèces.  Tune  de  presque  toute  rEuro[)e,  et  l'autre  de  Hongrie.  —  Zii.ora, 
Muls.,  formé  avec  notre  Xylita  ferruginea,  Payk.  — Piii.oiotrya,  Sté[)h.,  une  espèce  d'Europe  et  une 
du  Brésil.  —  A.msonia,  Muls.,  une  espèce,  le  Serropalpus  fusculus,  lllig.,  d'Europe.  —  Abdera, 
Stéph.,  auquel  on  réunit  les  Carida,  formé  d'un  [)etil  nombre  d'espèces  européennes. 

5"  groupe,  Co.NorAi.pni:s,  à  antennes  filiformes,  de  dix  articles;  hanches  antérieures  contiguës, 
très-saillantes;  tarses  à  avant  dernier  article  un  peu  bilobé;  télé  penchée,  peu  visible  d'en  haut. 

Le  seul  genre  CONOPALPIJ.S,  Gyllenh.,  entre  dans  ce  groupe;  une  espèce  anciennement  connue 
(testaceus,  Oliv.)  de  toute  l'Europe,  mais  rare  partout,  et  une  autre  d'Allemagne  décrite  récemment 
par  .M.  Kraatz. 

■i'  groupe,  Nothites,  à  antennes  longues,  très-grêles,  de  orne  articles;  hanches  antérieures  et 
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intermédiaires  contigué's,  très  allongées;  tarses  à  avant-dernier  article  un  peu  bilobé,  à  crochets 
appendiculés  ou  dentés;  tête  penchée. 

Un  seul  genre,  NOTHUS,  Ziegl.,  Oliv.  {Osplujia  et  Pelicina,  l\\\g.),  qui  ne  renferme  lui-même 
qu'une  seule  espèce  [bipunctatus,  Fabr.)  propre  à  l'Europe  orieniale,  mais  rare  partout,  et  qui,  par 
plusieurs  de  ses  earacléres  et  par  ses  habitudes,  se  rapproche  assez  des  Œdémérides. 

5^  groupe,  Mycétomites,  à  antennes  de  onze  articles;  hanches  antérieures  non  continués,  ovoïdes 
transversalement  :  postérieures  obliques;  tarses  à  avant-dernier  article  entier;  palpes  maxillaires 
à  dernier  article  ovalaire,  tronqué;  tête  inclinée. 

Le  seul  genre MYCETOMA,  Dej.,  Muls.,  dont  l'espèce  unique  (Dryops  siituralis,  Panz.),  brunâtre, 
est  particulière,  quoique  rare,  dans  toute  l'Europe  moyenne. 

6*  groupe,  Orchésites,  à  antennes  robustes,  de  onze  articles;  hanches  antérieures  non  contigué's, 
grosses;  tarses  à  avant-dernier  article  des  postérieurs  entier;  palpes  maxillaires  à  dernier  article 
sécuriforme  ou  cultriforme;  tête  verticale,  à  peine  ou  non  visible  d'en  haut. 

Ce  groupe  ne  comprend  qu'un  nombre  peu  considérable  d'espèces,  toutes  petites,  brunâtres,  vi- 
vant en  général  sur  les  feuilles  des  arbustes,  propres  à  l'Europe  et  à  I  Amérique,  et  réparties  ac- 
tuellement en  trois  genres.  Les  métamorphoses  de  deux  types  se  rapportant  à  deux  coupes  géné- 
riques sont  parfaitement  connues.  La  larve  de  VOrchesia  micans,  décrite  par  M.  Guérin-Méneville, 
NVaterhouse,  Braselmann  et  surtout  par  MM.  Chapuis  etCandèze,  est  allongée,  presque  cylindrique, 
charnue,  glabre;  sa  tête  est  arrondie,  écailleuse,  à  antennes  composées  de  quatre  articles;  ses  seg- 
ments sont  tous  à  peu  près  semblables;  elle  est  d'un  rose  pâle,  avec  la  tête  et  les  parties  de  la 
Louche  brunes,  et  vit  exclusivement  dans  les  bolets.  La  larve  de  VUallomeciis  humeralis,  qu'a  fait 
connaître  M.  Éd.  Perris,  a  son  abdomen  armé  de  deux  crochets  médiocrement  récourbés;  sa  couleur 
est  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  le  dernier  segment  abdominal  roux,  et  elle  a  été  trouvée  dans  un 
champignon  qui  pousse  sur  les  vieilles  souches  des  pins. 

Les  genres  sont  ceux  des  :  ORCIIESIA,  Lalr.,  à  hanches  postérieures  non  obliques,  larges,  paral- 
lélogrammiques;  jambes  à  éperons  très-longs  :  on  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces  propres  à 
l'Europe  et  à  l'Amérique,  tant  dans  les  parties  méridionales  que  dans  les  parties  septentrionales;  ce 
sont  des  Insectes  brunâtres  ou  noirâtres,  présentant  parfois  des  taches  ou  lignes  d'un  rouge  plus 
ou  moins  jaunâtre,  et  dont  le  type,  VO.  micans,  Panz.,  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris,  surtout 
sur  le  lierre  à  lépoque  de  sa  floraison.  —  ELISTROPIIUS,  Illig.,  Latr.,  se  distinguant  surtout  du 
genre  précédent  par  ses  hanches  postérieures  étroites,  arrondies  à  l'angle  externe  :  une  seule  es- 
pèce européenne  {dermestoides,  Fabr.)  et  quelques  espèces  de  l'Amérique  du  Nord.  — IIALLOME- 
NUS,  Hellw.,  Panz.,  à  ha)iches postérieures  obliques;  jambes  à  éperons  courts:  quelques  espèces 
européennes  et  américaines,  et  dont  une  ifuscus,  Gyllenh.,  assez  commune  en  France)  est  devenue 
le  type  du  genre  Dnjala,  Mulsant. 


Fig.  107.  —  Serropalpwi  ttriatus.  Fig- 168.  —  Eustrophus  dermestoides. 

l' groupe,  Stmchroitks,  à  antennes  longues,  grêles,  de  onze  articles;  hanches  antérieuirs  non 
conligues,  grosses,  palpes  maxillaires  grêles,  non  en  scie;  tête  légèrement  penchée,  visible  en  entier 
d'en  fiaut. 

Ln  seul  genre,  SYNCIIROA,  .Newm.  {Vhaionn,  llald  ),  no  cdmijrond  (|ue  lo  S.  punctata,  Nev^-m., 
Irés-pclile  espèce  des  Klals-Lnis  d'Ainôrique. 

c.»  24 
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S""  groupe,  TF.Tr.ATojiiTF!;,  qui  se  distinpiio.  siirtnnt  des  sept  jjiroiipçs  pi^'crdtnt?  par  ses  antinincs 
terminées  par  nue  (irandc  inassue  de  quatre  articles;  Itattches  antérieures  cijliudriques,  transver- 
sales; tête  fortement  inclinée,  etc. 

Ce  groupe  ne  renferme  que  le  genre  TETHATOMA,  llellw.,  Fabr  ,  dont  lo  place  dans  lu  série  des 
IlL'téroiTK'res  n'est  pas  bien  d('-terminée,  et  qui  ne  comprend  que  quatre  espèces:  trois  d'Europe 
(type,  fungorum,  Fabr.)  el  une  de  l'Amérique  septentrionale. 

TiMribu,  Œdlmérides,  à  corps  long,  étroit,  ayant  cinq  ou  six  segments  à  lahdomen\  têtegra- 
dueVement  rétrécie  en  arrière,  terminée  par  un  museau  de  longueur  variable  ou  en  forme  de  rostre; 
mandibules  souvent  bifides  au  boxit;  antennes  longues,  filiformes,  de  onze  ou  douze  articles;  corselet 
plus  étroit  que  les  élgtres,  celles-ci  ejjihrassant  rarement  en  entier  ï abdomen;  hanches  antérieures 
allongées,  presque  cglindriques,  contigues,  suilln)ites  :  intermédiaires  de  même  forme,  longitudi- 
nales :  postérieures  transversales,  étroites,  contigues;  taj^ses  à  crochets  simples. 

dette  tribu,  qui  constitue  au  moins  une,  sinon  deux  familles  particulières  pour  les  entomologistes 
modernes,  et  qui  est  souvent  placée  après  les  Cantbaridites  proprement  dits,  est,  à  l'exception  peut- 
être  du  genre  Mycterus,  l'une  des  mieux  caractérisées  de  tous  les  Cantliaridiens.  Elle  comprend  des 
Insectes  allongés,  de  forme  svelte,  à  antennes  et  pattes  grêles,  et  qui,  pour  le  plus  grand  nombre, 
ont  une  analogi(!  marquée  avec  les  Céranibjciens,  ce  qui  en  avait  fait  placer  par  Fabricius  les  es- 
pèces alois  connues  dans  celte  division  naturelle:  les  genres,  assez  nombreux  aujounibui,  ne  se 
composaient  guère,  au  temps  d'Olivier  et  des  premiers  ouvrages  de  Laireille,  que  des  deux  genres 
des  Œdemera  et  Mycterus,  qui  formeront  pour  nous  deux  types  particuliers. 

Ces  Coléoptères  fréquentent  liabitui-llement  leslleurs,  mais  quel(|iics-unscependantse rencontrent 
parfois  sur  les  bois  morts  dans  lesquels  ils  ont  subi  leurs  transformations,  et  s'y  tiennent  dans  la 
même  attitude  que  les  Cérambyciens  au  repos;  la  plupart  d'entre  eux  sont  diurnes,  mais  il  en  est 
(|iii  semblent  exclusivement  crépusculaires.  Ils  paraissent  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe, 
quoique  la  recberclie  îles  espèces  exotiques  oit  été  assez  négligée  jusqu'ici  :  d'ajirès  la  remarque  de 
M.  Tli.  Lacordaire,  on  sait  que  les  genres  europi'-ens  et  asiatiques  ne  se  retrouvent  ('gaiement  que 
■dans  rAmériijue  i-eptentrionale,  et  que  les  espèces  particulières  aux  autres  pays  constituent  des 
•coupes  génériques  spéciales. 

Les  points  principaux  de  l'bistoire  des  métamorphoses  de  plusieurs  espèces  de  cette  tribu,  mais 
spécialement  du  groupe  des  Œili-mi-rites,  nous  sont  actuellement  connus.  C'est  ainsi  que  les  larves 
du  Calopus  serraticornis  ont  clé  décrites  brièvement  par  Gyllenlial,  et  (|ue  M.  Kawall  a  dit  (|uelques 
mots  sur  la  ponte  de  leurs  œufs;  les  larves  du  Dytilus  Ixvis  ont  été  étudiées  par  M.  Kolenati,  et  celles 
du  Xanthochroa  carniolica,  par  M.  Ed.  Perris;  les  larves  de  VŒdemera  dispar  ont  occupé  M.  Léon 
Dnfour;  celles  du  Nacerdes  maritima,}t\.  le  docteur  Cociuerel;  celles  du  Nacerdes  melanora,  M.  Ed. 
J'crris;  ciîlles  de  VOKdemera  ou  Chrysanthia  viridissima,  M.  NVestwood;  celles  de  ï'Asclcra  avrulea, 
M.  Ileeger;  celles  du  Stenostoina  crrulea  ou  roslrata,  M.  Ed.  Perris,  etc.  Ces  larves  ressemblent 
assez  à  celles  des  Cérambyciens,  principalement  sous  le  rafiporl  de  la  forme.  Leur  corps  e>t  allongé, 
cbarnu,  à  l'exception  de  la  tête,  couvert  de  poils  plus  ou  moins  abondants,  élargi  en  avant,  et  [dus 
ou  moins  rétréci  en  arrière;  la  tête  est  grosse,  aplatie,  écailleuse;  ocelles  visibles  seulement  chez 
(|ueli|iies-unes;  antennes  articub-es  au  bord  antérieur  de  la  tête,  près  des  mandibules,  dirigè'cs  en 
avant,  de  quatre  articles;  boucbe  antérieure;  chaperon  bien  distinct,  corné;  lèvre  supérieure  cornée, 
saillante;  mamlibules  saillantes,  dures,  dentées  à  l'extrémité;  mâchoires  charnues,  développées, 
foroiées  d'une  pièce  cardinale,  large,  transversale,  rapprochée  de  la  lèvre  iiifi'rieure,  d'une  pièce 
basilaire  à  laquelle  est  .soudée  un  lobe  maxillaire  linement  cilié  sur  son  bord  interne,  et  d'un  ftalpe 
de  trois  articles;  lèvre  inférieure  charnue,  composée  d'un  menton  étroit,  de  deux  pièces  palpigères 
presque  confondues,  de  deux  palpes  labiaux  de  deux  articles,  el  d'une  languette  étroite,  presque 
cylindrique;  segments  thoraciques  larges,  charnus;  pattes  assez  courtes,  composées  d'une  hanche 
petite,  dirigée  en  dedans,  h'gèremcnt  ^iruriforme,  d'un  Irochanter,  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  à 
peu  près  de  même  longueur,  et  d'un  tarse  offrant  un  [lelil  crochet  simple;  segments  abdominaux 
.TU  nombre  de  neuf  :  l'anal  saillant  à  la  terminaison  el  simulant  un  dixième  segment,  fente  anale 
transversale;  neuf  paires  de  stigmates.  Ces  larves  sont  presque  toutes  lignivoies  cl  attaquent  le  bois 
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en  décomposition  dans  lequel  elles  perforent  des  f',aleries  plus  ou  moins  profondes  :  celles  des  Na- 
cerdes,  déjà  connues,  ont  le  même  genre  de  vie,  mais  les  vieux  troncs  d'arbres  dans  lesquels  elles 
se  trouvent  gisent  souvent  au  bord  de  la  mer  et  sont  périodiquement  immergés  par  la  marée  mon- 
tante. Quand  elles  ont  terminé  leur  croissance,  elles  se  pratiquent,  à  l'extrémité  de  leurs  galeries, 
une  cellule  dans  laquelle  elles  se  transforment.  Les  nymphes  sont  velues  et  portent,  sur  les  côtés  de 
l'abdomen,  des  saillies  charnues,  et  on  voit,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  sur  divers  segments  du 
corps,  des  papilles  ou  des  tubercules. 

1"  groupe,  Œdémérites,  présentant  surtout  un  corps  allongé  à  téguments  engénêral  mollasses; 
des  hanches  intermédiaires  cylindriques,  longitudinales,  contigiiës  ou  très  faibleinent  séparées  : 
antérieures  très-longues  chez  presque  toutes  les  espèces;  saillie  intercoxale  très-étroite,  aigné, 
souvetit  presque  nulle,  etc 

Sauf  un  seul  genre,  tous  les  Œdémérides  entrent  dans  ce  groupe,  qui,  lui-même,  selon  .M.  Th. 
I.acordaire,  par  suite  de  particularités  tirées  des  antennes  et  des  tarses,  peut  être  partagé  en  deux 
divisions. 

Une  vingtaine  de  genres,  propres  à  toutes  les  parties  du  monde,  et  dont  ceux  d'Europe  surtout 
étudiés  par  M.  Schmidt,  entrent  dans  celte  division. 

Le  groupe  typique  est  celui  des  ŒDÉMÈRES,  Œdemera,  Oliv.  {Necydali s,  Fahr.;  Stenehjtra, 
Dillwyn),  à  antennes  longues,  très- grêles;  palpes  à  dernier  article  cylindrique;  cuisses  postérieures 
très-renflées  dans  les  mâles;  élytres  très-rétrécies  vers  l'extrémité.  On  on  connaît  une  trentaine 
d'espèces  répandues  en  Europe,  en  .Asie  et  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  et  remarquables  par 
leur  corps  assez  svelte,  leurs  antennes  longues  et  filiformes,  et  les  couleurs  de  leur  livrée;  en  effet, 
leur  coloration  est  génériquement  métallique,  avec  les  él}  très  tantôt  de  la  même  teinte  que  le  corps, 
tantôt  autrement  colorées,  et  constamment  ornées  de  quelques  lignes  saillantes,  costiformes.  Les 
mâles  diffèrent  notablement  des  femelles  par  leurs  cuisses  très-renflées  et  arquées,  lanilis  qu'elles 
ont  la  forme  normale  dans  l'autre  sexp,  en  outre,  le  pygidiuni,  toujours  saillant  et  emboîtant  b 
dernier  segment  abdominal,  est  plus  large  et  plus  aigu  dans  les  mâles,  tandis  que  celui  de?,  femellei. 
est  arrondi,  tronijué  ou  cxcavé  au  bout.  Malgré  la  conformation  des  cuisses  des  mâles,  ces  Insectes 
ne  peuvent  pas  sauter,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  d'autres  Coléoptères  constitués  comme  eux  sous  le 
même  rapport,  et  cela  tient  probablement  à  ce  que  leur  corps  est  trop  long  et  trop  linéaire,  tandis 
que  dans  les  espèces  auxquelles  nous  avons  fait  allusion,  comme  les  Allica,  le  corps,  au  contraire, 
est  court  et  ramassé.  Parmi  les  espèces  qui  émaillent  les  fleurs  de  nos  environs,  nous  citerons  seu- 
lement les  Œdemera  podagrarix  et  cxrulea,  Fabr.  — On  en  distingue  les  Œdf.mf.i'.in.x,  Costa,  formé 
avec  VŒdemera  /«cù/a,  Schmidt,  d'.\llemagne.  dans  lai|uelle  les  cuisses  postérieures  des  judles  ne 
sont  pas  renflées  :  deux  genres,  Srt>Axis  et  CniiYs.xNTiiA,  Schmidt,  qui  en  diffèrent  davantage,  et  ont 
pour  types,  le  premier  deux  espèces,  l'une  de  l'Europe  orientale  et  l'autre  de  Madèrf^  cl  le  second 
également  deux  espèces,  virmissima,  Linné,  et  viridis,  Schmidt,  très-ré  p.Tn  du  es  dans  t  nite  l'Eu- 
rope, et  à  coloration  d'un  beau  vert  doré. 

D'autres  genres  plus  distincts  sont  ceux  des  :  Stenostom.\,  Latr.,  à  tête  prolongée  en  un  long  mu- 
seau en  forme  de  rostre,  et  ne  comprenant  plus  (|u'une  seule  espèce  {lihinomacer  cxruleus,  Pe- 
lagna)  d'un  beau  bleu  passant  parfois  an  vert  bronzé,  et  qui  est  trè.s-ré[iandue  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  en  Algérie.  —  Ciiito.na,  Schmidt,  deux  espèces,  la  Leptura  convexa,  Fabr.,  d'un  bronzé 
obscur,  brillant,  d'une  partie  de  la  France,  et  C.  ornnta,  Kiister,  de  Sardaigne.  —  Piiocosca,  Ziegl., 
à  yeux  en  partie  engagés  dans  le  corselet  :  (|uclques  espèces  de  l'Europe  méridionale. 

Quelques  autres  coufies  génériques  doivent  aussi  être  signalées.  Tel  est  surtout  le  genre  NAcrn- 
^)R■^,  Sieven,  à  antennes  longues,  Irès-gréles,  avec  le  dernier  article  plus  petit  que  l' avant-dernier; 
jialpes  à  dernier  article  un  peu  sécuriforme;  cuisses  postérieures  grêles  dans  les  deux  sexes;  on 
n'en  indique  jilus  que  deux  espèces,  toutes  deux  d'Europe  {Cantharis  melanura,  Linné,  et  Na- 
^cerdes  sardea,  Schmidt),  et  l'on  en  a  séparé  génériquement  de  nombreux  types,  aussi  europécMis,^ 
.sous  la  dénotnination  tV Anogcodes,  |)ej.,  Schmidt.  —  ICnitrcs  groupes  gé^nc-riques  doivent  en  être 
rapprochés;  ce  sont  ceux  des  :  L^•.l>To.^ïM^;s,  Mar.seul,  Schmidt,  unr^  rare  espèce  propre  à  la  Tiin|uie. 
—  PsKODoucL's,  Guerin,  qucl(|uc8  espèces  d'Australie  et  de  Madagascar,  à  faciès  de  Lycus.  —  (^vi.t.o- 
DKiiixcl  Mn;ocsn.Ariir>,  Solier,  ilu  Chili.  —  Asci.f.iia,  Koj.,  Schmidt,  surtout  ilc  l'Europe  et  de  FAn'é- 
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rique  du  NorJ.  —  DoiinMA,  Newni.,  une  espèce  exotique.  —  Drïops,  Fabr.  (Oncomera,  Stépli.), 
ne  renfermant  qu'une  grande  el  rare  espèce,  qui  a  été  prise  de  loin  en  loin,  depuis  la  Turquie  jus- 
qu'en Angleterre  inclusivement,  elc 


Fig.  ICI).  —  Sienosloma  rostratum.        Fig.  170   —  Œdemera  podagrari.r. 


Fig.  m.  —  Calopiis  serrât icornis. 


Certains  genres  intéressants  sont  ceux  des  :  Calopus,  Fabr.,  à  antennes  en  dents  de  scie;  compri- 
mées et  à  peu  près  aussi  larges  que  le  cotys,  qui  ne  renferment  (jue  deux  espèces  :  le  type,  serrati- 
cornis,  Linné,  répandu  dans  les  montagnes  depuis  le  nord  de  l'Europe  jusqu'en  Italie,  cl  augustus, 
Leconte,  de  l'Amérique  septentrionale,  (jui  ressemblent  beaucoup  à  (les  Cérambycicns,  et  bont  assez- 
grandes.  —  Sparedrus,  Meg.,  Blancli.,  à  antennes  simples,  avec  les  articles  cylindriques;  palpes  à 
dernier  article  renflé  :  doux  espèces,  de  médiocre  taille,  européennes,  et  dont  le  type  est  le  C.  tes- 
taceus,  Andersli.  —  r)iTvi.i:s,  Fiscbcr,  à  antennes  filiformes,  à  dernier  article  plus  long  que  le  pré- 
cédent, et  à  cuisses  comprimées  :  sept  espèces,  (juatrc  de  l'Amérique  du  Nord  et  trois  de  l'ancien 
continent.  —  Xanthochuoa,  dont  deux  espèces  d'Europe  [carniolica,  Gistl.,  et  gracilis,  Scbmidt), 
ont  été  décrites.  — Selenopalpus,  White,  quelques  espèces  de  la  Polynésie  et  de  la  Tasmanie,  ne  dif- 
fèrent guère  de  celles  du  genre  précédent. 

Un  genre,  qui  entre  encore  dans  la  même  division,  est  celui  des  Louogrossa,  Solier,  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  (variipennis)  du  Chili,  et  qui  différerait  très-essentiellement  de  tous  les 
autres  par  ses  tarses  offrant  une  lamelle  à  l'avant-dernier  article. 

Enfin  deux  derniers  genres,  qui,  par  leurs  antennes  dégagées  des  yeux  et  non  insérées  sur  des 
saillies,  ainsi  que  par  leurs  tai'ses  cylindriques  non  tomenteux  en  dessous,  avec  l'avant-dernier  ar- 
ticle entier,  peuvent  être  les  types  d'une  division  qui  se  distinguerait  de  celle  des  Q']déniérites  vraies, 
chez  lesquelles  Vinsertion  des  antennes  est  variable,  et  dont  les  tarses  ont  Y  avant -dernier  article 
déprimé,  presque  ou  tout  à  fait  lobé  et  constamment  tomenteux  en  dessous,  sont  ceux  des  :  Promo- 
f.iiF.iLis,  Solier,  du  Chili,  et  Rmopalobraciiu'm,  Boliem.,  une  espèce  do  Port-Famine,  dans  le  détroit 
de  Magellan. 

2*  groupe,  Mvctérites,  ayant  pour  caractéristique  :  corps  court,  ovalaire,  pubescent,  à  téguments 
de  consistance  ordinaire;  tête  terminée  par  un  museau  formé  en  grande  partie  par  l'épistome  et 
habituellement  en  forme  de  rostre;  hanches  intermédiaires  globuleuses,  plus  ou  moins  séparées  : 
antérieures  médiocres,  étroitement  embrassées  par  leurs  cavités  cotyloïdes;  saillie  ititercoxale  de 
l'abdomen  très-large,  arrondie  en  avant,  etc. 

Ce  groupe  ne  renferme  que  le  seul  genre  MYCTERUS,  Clairvillc  (tihinomacer,  Fabr.),  qui,  tout 
on  ayant  les  mêmes  mœurs  et  la  disposition  des  organes  de  la  bouche  et  des  pattes  des  Œdémérites, 
s'en  distinguo  par  dos  particularités  importantes  et  mémo  par  lo  faciès,  qui  est  tout  à  fait  diffé- 
rent. Aussi  est-on  loin  d'être  d'accord  sur  la  place  ([u'un  doit  lui  as.-igner  dans  la  série  des 
ll('téromères,et  quelques  auteurs  le  placent-ils,  à  juste  raison  probablement,;!  la  fin  de  cette  grande 
division,  de  manière  (|u'il  vienne  établir  le  passage  aux  Curculioniens.  On  n'en  connaît  qu'un 
nombre  assez  restreint  d'espèces,  la  {)lnpari  propres  à  l'ancien  continent,  surtout  à  la  faune  médi- 
terranc'cnnc,  et  dont  une,  que  nous  prendrons  pour  type  {Myclerus  curculioidcs,  Fabr.),  étend  son 
habitat  jusqu'en  Anglolorre,  mais  est  rare  itarloul;  l'Amérique  du  Nord  en  a  fourni  deux  espèces. 
Les  Myctères  ont  une  taille  moyenne,  assez  variable;  ils  sont  d'un  bronzé  obscur  ou  noirâtres,  avec 
hurs  téguments  finement  chagrinés;  ils  sont  revêtus  d'une  abondante  pubesccnce,  et,  en  outre, 
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comme  les  Lnrwu^  et  autres  Curculioniens,  ils  sont  recouverts  d'une  efflorescence  jaunâtre,  qui  se 
renouvelle  pendant  la  vie,  après  avoir  été  enlevée;  on  les  rencontre  principalement  sur  les  fleurs 
d'Ombellifères. 

6^  tribu.  HoRiiDEs,  à  co7ys  long,  assez,  large;  élytres  recouvrant  en  entier  Vabdomen;  antennes 
longues,  filiformes,  droites,  de  onze  articles;  mâchoires  à  lobes  de  forme  normale;  épistome  tron- 
qué, presque  au  niveau  de  l'itisertion  des  antennes;  labre  petit;  tarses  à  crochets  dentelés. 

Cette  tribu,  qui  ne  renrerme  qu'un  nombre  très-restreint  d'espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud 
cl  du  Nord,  aux  Indes  orientales  et  au  Sénégal,  a  été  créée  par  Latreille.  Mais,  comme  le  fait  voir 
M.  Th.  Lacordaire,  elle  ne  diffère  pas  très-notablement  des  Cantharidides,  et  devra  probablement  y 
être  réunie,  à  moins  que  la  connaissance  des  larves  ne  vienne  confirmer  l'opinion  du  célèbre  auteur 
de  la  partie  entomologique  du  Règne  animal.  En  effet,  les  métamorphoses  de  VHoria  maculata, 
décrites  par  Lansdo-nn  Guilding  {Trans.  linn.  Soc,  XIV),  doivent  être  revues,  à  présent  que  l'on 
possède  les  beaux  travaux  de  .MM.  Newport  et  Fabre  sur  les  Méloès  et  les  Sitaris;  et  ce  que 
.M.  Westermann  {Revue  de  Silberman,  t.  P')  dit  des  larves  des  Horia  cephalotes  et  Cissites  testacea 
est  trop  insuffisant  pour  compléter  leur  histoire. 

Les  Horiides  sont  de  grands  Insectes  chez  lesquels,  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces  au 
moins,  la  tête  et  les  cuisses  des  mâles  acquièrent  un  grand  développement.  On  n'y  range  que  deux 
genres  :  HORl.\,  Fabr  ,  à  tête  aussi  large  que  le  corselet  :  cinq  espèces,  deux  de  l'.Amérique  du  Sud 
(Cucu;î«s  w2flCî</o?i«5,  S^^•eder,  el  apicalis,  Perty),  une  des  Indes  orientales  [cephalotes,  Oliv.),de 
grande  taille,  et  deux  de  l'Amérique  du  Nord  [sangtiinipennis,  Say,  et  Stansburii,  Haldem.),  de 
beaucoup  plus  petite  dimension,  et  qui  en  diffèrent  peut-être  génériquement;  la  livrée  est  d'un 
testacé  fauve  ou  rougeâtre,  avec  les  parties  de  la  bouche,  les  antennes  et  les  pattes  noires.  —  CIS- 
SITES, Latr.,  à  tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  corselet  :  deux  espèces,  l'une  du  Sénégal  [Senega- 
lensis,  Cast.),  et  l'autre,  typique  {Horia  testacea,  Fabr.),  propre  aux  Indes  orientales,  et  offrant  à 
peu  près  le  même  système  de  coloration  que  les  Ilories  proprement  dits. 

7*  tribu,  CA.NTHAP.iriiDES,  à  coiys  généralement  cylindrique,  allongé;  menton  pédoncule;  languette 
.saillante;  mâchoires  bilobées,  cornées  ou  inermes;  mandibules  courtes;  palpes  filiformes;  yeux 
plus  ou  moins  grands,  entiers  ou  échancrés;  antennes  de  forme  variable,  insérées  sur  les  côtés  au 
devant  des  yeux,  composées  de  onze  ou  d'un  moins  grand  nombre  d'articles;  tête  souvent  trigone, 
fortement  penchée,  offrant  encore  un  col;  corselet  plus  étroit  que  les  élytres;  celles-ci,  comme  l'abdo- 
men, plus  ou  moins  flexibles  et  ininces,  n'embrassant  pas  complètement  l'abdomen  et  ne  le  recou- 
vrant parfois  même  qu'en  partie;  des  ailes  inférieures  ou  pas  d'ailes;  pattes  longues;  tarses  à  cro- 
chets bifides;  abdomen  de  cinq  ou  six  segments  distincts. 

Linné  comprenait  dans  son  genre  Meloe  le  petit  nombre  d'espèces  qu'il  connaissait  de  cette  tribu, 
et  la  plupart  des  auteurs,  quand  ils  en  ont  fait  une  division  plus  élevée  dans  la  classification,  l'ont 
désigné  sous  le  nom  de  Méloides,  que  d'autres  ont  changé  en  ceux  de  Vésicants,  qui  rappellent  la 
profiriélé  épispastiquo  dont  jouissent  un  grand  nombre  de  leurs  espèces,  et  de  Canthiiridiens  ou 
Oinlharvlites,  tirée  du  genre  tyftique  Cauthnris  :  c'e>t  cette  dénomination  que  nous  avons  cru 
devoir  adopter.  Latreille  peut  être  regardé  comme  le  créateur  de  cette  tribu,  cependant  il  en  a  éloi- 
gné les  iioriides,  »|ui,  comme  nous  lavons  dit,  devraient  probablement  en  faire  partie.  Excepté 
relui  de  M  Th.  Lacordaire,  donné  dans  son  Cenera  des  Coléoptères,  aucun  travail  gi-iK-ral  n'avait 
<-lé  publié  sur  ces  Ins<ctes,  à  rcxce[)tion  toutefois  des  es[)èces  cunqtécnnc»  di'crites  par  MM.  Uedlcn- 
baclier  ci  .Mulsant,  et  décolles  de  lAmériqui!  du  Sud  (juc  M.  Lcconte  a  fait  connaître. 

Les  Canlharidites  sont  des  Coléoptères  d'assez  grande  taille  ou  au  moins  de  dimension  moyenne, 
ftl  leur  livrée  e!?l  parée  de  couleurs  vives  et  variées,  parfois  même  nu'tallirpies.  Les  niauirs  de  ces 
lns<!Cies  .sont  as-cz  différcntt;s  suivant  h-s  genres;  les  Mylnhrcs  et  les  Canlharidcs  vivent  eu  faïuilles 
f;l  h*i  trouvent  parf'iison  cDornu;  quantilii  sur  les  Vf-gélaux  dont  ils  se  nourrissent,  soit  sur  les  llcurs, 
comme  le»  premier»,  soit  sur  les  feuilles,  comme  les  seconds;  les  Siiaris  ne  se  voieul  guère  que  sur 
|f^  plantes  qui  nvoisinent  les  nids  des  lli'méno(»lèr('s,  berceaux  de  lcur<  larves;  presque  tous  ont 
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une  allure  assez  peu  vive,  et,  lorsqu'on  les  prend,  néchisscnt  leurs  antennes  et  contractent  un  peu 
leurs  pattes  en  simulant  la  mort  :  les  Mélocs,  mémo,  en  raison  de  leur  mamiue  d'ailes  proprement 
dites  et  du  volume  [)arfois  énorme  de  leur  abdomen,  se  traînent  lourdement  et  avec  difficulté  sur 
le  sol,  ou  grimpent  avec  lenteur  sur  les  broussailles  ou  les  |)lautes  basses.  Beaucoup  d'entre  eux  ont 
des  propriétés  vésicantes  plus  ou  moins  énergiques:  presque  tous  peuvent  servir  pour  produire  des 
vcsicatoires,  mais  la  Cmitltaris  vesiciitoria  est  presque  exclusivement  employée  à  cet  usage  en  Eu- 
rope, et,  en  en  donnant  la  description,  nous  entrerons  dans  quelijues  détails  à  ce  sujet,  nous  bor- 
nant à  faire  remarquer  actuellement  (|ue,  (|uand  ces  Insectes  sont  avalés,  ils  produisent  aussi  des 
effets  très-énergiques  sur  les  organes  de  la  reproduction.  La  plupart  des  espèces  vésicantes  exilaient 
une  odeur  spéciale,  pénétrante,  et  que  l'on  a  comparée  à  celle  que  répandent  les  Souris;  les  Méioés 
ont  une  odeur  plus  douce,  de  toute  autre  nature,  et  (|ui  est  due  à  un  fluid»;  jatinritre  ou  blancliàtre 
qu'ils  exsudent  par  Us  articulations  de  leurs  pattes  lorsqu'on  les  tourmente.  On  en  trouve,  maison 
petit  nombre,  en  Europe,  principalement  dans  les  parties  mc'ridionales,  mais  l'Afrique,  l'Asie,  et 
surtout  l'Amériqiie,  tant  méridionale  que  septentrionale,  sont  surtout  riclies  en  espèces,  et,  en 
outre,  on  en  a  à  peine  signalé  jusqu'ici  dans  les  Indes  orientales  et  dans  l'Australie. 

Les  métamorpl'.oses  des  Canlliaridides,  ((ui  n'ont  été  surtout  bien  étudiées  (|ue  dans  ces  derniers 
temps,  présentent  des  particularités  des  plus  compTuiuc-es,  des  pins  reman|uables  et  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  celles  que  l'on  observe  cliez  les  autres  Coléoptères,  car  nous  allons  trouver  ici  des  méta- 
morphoses (jui  se  composent  de  sept  périodes  bien  marquées,  et  f|ui  portent  le  nom  ô'Injpermrtamor- 
phoscs.  L'bvpernK'lamorphose,  d'une  manière  générale,  consiste  en  ce(]u'une  larve  à  mt'tamorpbose 
complète,  au  lieu  de  croître  simplement  sans  [)erdre  sa  forme  première  jiis(|u'à  sa  transformation 
en  n}inplie,  passe  par  dos  formes  différentes,  dont  quelques-unes  ne  se  ressemblent  nullement.  Ces 
formes,  chez  les  Cantharidiens,  sont  au  nombre  de  quatre,  qui  sont  désignées  par  M.  Eabre  sous 
les  dénominations  de /«/■iv'/o'/7»//m%  seconde  Inrve,  p.seudochrijsalide  et  troisième  larve.  La  pre- 
mière, pourvue  de  pieds,  peut  se  mouvoir;  les  deuxième  et  quatrième  sont  apodes,  vermiformes, 
et  cette  dernière  se  cbaiige  directement  en  nympbe;  enfin  la  troisième,  ainsi  qu'on  le  comprend 
par  son  nom  même,  est  inerte.  Ici  les  larves  seules  sont  parasites,  et,  parvenus  à  l'état  parfait,  les 
mâles  et  les  femelles  cessent  de  l'être;  chez  les  Slylopides  ou  Rbipiptères,  dont  nous  dirons  bientôt 
(|uel(|ues  mots,  l'état  parasitaire  persiste  pour  les  femelles  adultes  et  n(^  cesse  que  pour  les  mâles; 
ainsi,  comme  le  ra[)porte  M.  Th.  Lacyrdaire,  les  diverses  phases  du  développement  métamorplio- 
sique  de  ces  Insectes  est  semblable  à  celui  des  Hbipiptères,  mais  toutefois  leurs  larves  se  nourris- 
sent des  œufs  et  du  miel  placés  dans  les  nids  des  Hyménoptères  dans  lesquels  ils  se  trouvent,  et  non 
[lasdes  larves  de  ces  derniers.  L'importance  et  la  nouveauté  du  sujet  nous  engagent  à  nous  étendre 
â  ce  sujet  [)lus  que  nous  n'avons  l'habitude  de  le  faire  dans  nos  gi'néralités. 

Pendant  très-longtemps  on  n'a  (ju'entrevu  |)lusieurs  des  points  ini|)orlants  (|ui  concernent  les 
métamorphoses  de  plusieurs  espèces  de  cette  tribu,  et  il  faut  descendre  jiisiju'anx  travaux  de 
MM.  Newport  (On  tlie  Nntnral  history,  muttomy  and  développement  of  tlie  OU  ,  Beelhe,  Meloe, 
more  especiahj  Meloe  cicatricosus  Fubr.;  in  Trans.  of  (lie  Linn.  Soc,  t.  XX,  p.  297  et  521, 
pi.  XIV,  et  t.  \.\1,  p.  1G7,  pi,  XX),  et  Eabre  (Mémoire  sur  l'Hupermiiamorphose  et  les  momrs  des 
Mèloïdes,  in  Annales  des  sciences  naturelles,  quatrième  série,  t.  VII,  1857,  p.  299,  pi.  XVII),  pour 
avoir  des  notions  complètes  sur  les  transformations  des  Meloe  et  des  Silnris.  C'est  d'après  ces  deux 
auteurs,  et  aussi  d'après  l'analyse  de  leurs  mémoires  ilonni'S  par  M.  Th.  Laconlaire,  que  nous  entre- 
rons dans  quelques  détails;  mais  il  nous  semble  utile  au[)aravant,  ne  serait-ce  que  sous  le  point  de 
vue  historicpie,  de  dire  quelques  mots  des  observations  sur  le  même  sujet  des  anciens  naturalistes, 
qui,  souvent  assez  prés  de  la  vfhité,  ne  l'ont  jamais  atteinte  complètement,  et  ont  parfois  même 
commis  quelques  erreurs. 

Les  larves  des  Méioés  sont  connues  partiellement  depuis  longtemps;  Goedart  (Métam.  nal.,  1700), 
Eriscb  {Besclireib.  allerl.  hisrht  Deiitschl.,  1720),  Loschye  {Nalurforsch.,  1788),  Geoffroy  {Ilist. 
nat.  des  Ins.,  1798).  Réaumur  {Mcm.  sur  les  Ins.),  de  Géer  (A/m.  sur  les  bis.,  i.  V),  les  ont  dé- 
crites ou  figurées,  mais  ils  ne  les  avaient  observées  (jue  dans  leur  très-jeune  âge,  et  cependant  déjà 
de  Géer  connaissait  leur  parasitisme.  Plus  tard,  différents  auteurs  les  dirrivirent  commodes  Insectes 
aptères  parasit(!s,  et  leur  donnèrent  des  noms  en  conséquence  :  c'est  ainsi  (]u'elles  furent  di'signées 
par  Linni'  et  Eobricius  sous  la  dénomination  de  Pedicuius  apis,  par  Kirby  {Monogr.  Ap.an(jl.,  t.  Il) 
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soos,  ceWe  de  Pediculus  melittx,  et  pnrM.  L.  Dufour  (Aym.  des  sciences  nat.,  1828)  sous  celle  de 
Triungulimis  tricuspidatiis.  D'autres  auteurs,  comme  Latreille,  dans  divers  de  ses  ouvrages,  Sainl- 
Fargeau  et  Serville  [Eucijcl  rnéth.,  t.  X),  Nitzscli  (Darstell.  der  Famil.  und  Gattung,  der  Thier- 
Insekt.  in  Mag.  Germar,  t.  III),  Walckenaër  [Mém.  sur  les  Halictes),  Brandt  et  llatzeburg  {Medic. 
ZooL,  Bd.  Il,  1850),  Brandt  et  Ericlison  {Nova  actn  Acad.  nat.  Cnrios.,  t.  XVI),  Doubleday  [The 
entom.  Mag.,  t.  II).  Westwood  \Introd.  ta  the  modem  class.  of  Insects,  t.  I),  Siebold  [Entom. 
Zeitung,  1841),  et  surtout  MM.  New  port  et  Fabre  {locis  citatis),  en  ont  également  parlé  d'une  ma- 
nière générale.  Beau  mur  et  de  Géer  ont  particulièrement  vu  les  larves  de  la  Meloe  proscaraheiis; 
M.  Siebold,  ces  mêmes  larves  et  celles  de  la  M.  scabrosus,  et  M.  Xewport,  celles  de  la  M.  cicatri- 
cosxis.  Les  larves  de  la  Cuntharis  vesicatoria,  sur  lesquelles  Loschye,  Latreille,  Audouin.  Zier  et 
M.  Batzeburgont  parlé,  sont  loin  d'être  suffisamment  connues,  et  c'est  par  analogie  zoologique 
qu'on  leur  attribue  la  même  organisation  qu'à  celles  des  Méloés  et  Silaris.  Il  en  est  de  même  des 
larves  de  VApahis  bimaculatus,  sur  lesquelles  Gêné  a  donné  un  travail  en  1851  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles.  Enfin  les  métamorpboses  du  Sitaris  Immeralis,  dont  t^atreillc,  Audouin  et 
M.  ^Vestwood  avaient  dit  quelques  mots  des  larves,  ont  été  décrites  complètement  par  M.  Fabre;  et, 
comme  ce  sont  les  mieux  connues,  c'est  principalement  sur  elles  que  nous  insisterons. 
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Fi?.  172  à  176.  —  llypcrnriainorpliosc  du  Silaris  humeralis.   Fi^jures  grossies.) 
172.  Larve  primitive.  —  I7."i.  Seconde  lai  ve.  —  I7i.  l'scuiloi'lirysaliilc.  —  175.  Troisirnic  larve.  — 170.  Nymphe. 


Les  Sitaris  humeralis  mâle  et  femelle  ^e  prennent  aucune  nourriture  Iors(|u'ils  sont  parvenus 
à  leurétiit  parfait,  et,  quand  la  femelle  est  fécundée,  elle  dépose,  à  l'eutn-e  des  trous  formés  par  \'An- 
thophora  pilipes.,  un  nombre  énorme  (deux  à  trois  mille),  dœufs  très-petits,  blanchâtres,  ovalaires, 
agglutinés  entre  eux  et  formant  une  masse  informe.  Un  mois  après  environ,  il  en  sort  de  petites 
larves,  d'un  noir  vcrdâtre  luisant,  coriaces,  de  forme  elliptique  très-allongée,  convexes  en  dessus  et 
planes  en  dessous;  leur  tête,  brusquement  réirécio  en  arrière  en  un  col  épais,  est  b'gèrement  trapézi- 
foruie  et  arrondie  en  avant,  et  le.^diverscs  partiesdc  leur  organisme  sonta.-sczcompliquées.  Ces  larves, 
que  l'on  appelle  primitives,  restent  immobiles  et  dans  la  position  où  étaient  les  œufs,  et  sans 
prendre  de  nourriture  jusqu'au  [irinlemps  de  l'année  suivanl(?,  époqiK!  à  la(]uelle  éclosent  les  An- 
tbopbores  mâles,  (|ui  précèdi-nt  l'aïqiarition  des  femelles  d'environ  un  mois.  A  mesure  que  les  An- 
lliopliores  sortent  de  b'ur  nid,  une  ou  plusieurs  larves  de  Silaris  s'altaclicnt  aux  puils  de  leur 
r/»r[>»,  et  passent  sur  les  femelles  des  llyiii«;nopières  (|uand  leur  accou[)lement  a  lieu  Lorsque  ces 
dernières,  après  avoir  formé  une  cellule  cl  y  avoir  déposé  du  miel,  y  dépo>ent  un  nul,  une  des 
larves  de  Silaris  se  glisse  sur  celui-ci,  s'y  lixe  solidement,  en  ib-cliire  l'enveloppe  cl  en  dcivoro  le 
contenu  :  ce  qu'elle  fait  en  quelques  jours;  alors  la  larv(!  ;i  ac(|iiis  toute  sa  croissance,  sa  peau 
s'ouvre  sur  le  dos  et  donne  |ia>'age  a  la  seconde  larve,  (^clle-ci  tombe  dîins  le  miel,  dont  elle  se 
nourrit,  el  il  lui  faut  environ  un  mois  et  demi  pour  arriver  à  tout  son  développement;  elli;  se  prc- 
senle  alors  comme  un  Ver  mou,  blanc,  «llipiifjue,  garni  de  stigmates  sur  le  dos,  et  à  région  ventrale 
irés-convcxe,  formée  de  in-ize  segments  y  compris  la  tète,  qui  est  très  [»elite  et  privée  d'yeux,  l'eu 
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(Je  jours  après,  celle  seconde  larve  se  contracle,  el  de  sa  surface  extérieure  se  détache  une  pellicule 
transparente,  iiui  laisse  apparaître  une  masse  oblongue,  d'abord  molle,  bientôt  assez  dure  et  d'un 
fauve  vif,  qui  est  une  sorte  de  nymphe  que  l'on  nomme  pseudochnjsalide.  Celle  fausse  chrysalide 
passe  habituellement  l'hiver  sans  éprouver  aucun  changement  apparent;  au  printemps  suivant,  de 
triangulaire  qu'elle  était,  elle  devient  ovoïde,  son  enveloppe  cornée  se  détache,  et  il  en  sort  une 
troisième  larve  tout  à  fait  semblable  à  la  seconde.  Cette  dernière  larve  ne  prend  pas  de  nourriture, 
ne  peut  se  soutenir  sur  ses  pattes,  n'a  que  de  lents  mouvements,  et  peu  après  se  change  en  une 
seconde  nijmphe,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  autres  Coléoptères,  et  d'où  sortira,  au 
bout  d'à  peu  près  un  mois,  c'est-à-dire  en  aoijt  linsecte  parfait. 

Le  développement  des  Meloe  est  analogue  à  celui  des  Sitaris,  malgré  quelques  différences  que 
nous  pouvons  appeler  génériques.  Les  femelles  font  de  deux  à  quatre  pontes,  et  la  première  est 
composée  de  plusieurs  milliers  d'œufs  d'un  jaune  orangé,  el  qui  doivent  éclore  de  trois  à  six  se- 
maines après,  suivant  la  température  :  à  chaque  ponte,  elles  creusent  dans  le  sol  un  trou  dans  le- 
quel ces  œufs,  très-petits  el  agglutinés,  ensemble  sont  placés  et  recouverts  ou  non  de  terre.  Les 
larves  primitives  sont  pédiculées,  jaunes  ou  noires,  selon  les  espèces,  allongées,  un  peu  déprimées, 
à  tête  irianguliforme.  Peu  après  leur  éclosion  ces  larves  restent  immobiles,  pressées  les  unes  contre 
les  autres,  et,  quand  la  chaleur  survient,  elles  se  mettent  en  mouvement,  déploient  une  grande  ac- 
tivité et  se  répandent  sur  diverses  plantes,  surtout  sur  les  Chicoracés  et  Renonculacés;  de  là  elles 
se  jettent  sur  plusieurs  espèces  d'Hyménoptères  et  de  Diptères,  dont  MM.  Drewsen  et  Schiodte  ont 
donné  la  liste,  s'y  atlaclient  fortement  et  souvent  en  grand  nombre  aux  poils  que  porte  le  corps 
de  ces  Insectes.  Beaucoup  de  ces  larves  périssent  parce  qu'elles  ne  sont  pas  dans  de  bonnes  con- 
ditions pour  leur  développement,  et  celles  qui  se  trouvent  transportées  dans  les  nids  des  Hyméno- 
j)tères  se  comportent  absolument  de  la  môme  manière  que  les  premières  larves  du  Sitari.s  humeralis; 
elles  dévorent  l'œuf  de  la  cellule  où  elles  se  trouvent,  se  changent  en  seconde  larve,  puis  vivent  de 
la  pâtée  destinée  à  l'être  qu'elles  ont  attaqué.  Sous  celte  forme  de  seconde  larve,  elles  ressemblent 
un  peu  aux  larves  des  Scarabéiens;  leur  corps  est  cylindrique,  légèrement  arqué  et  revêtu  d'une 
fine  pubesccnce.  La  pseudochrysalide  est  inerte,  de  même  que  celle  des  Sitaris,  mais  elle  s'en 
éloigne  par  sa  forme  arquée  en  dessus,  atténuée  à  ses  extrémités,  etc.  La  troisième  larve  semble  ne 
pas  différer  de  la  seconde.  La  chrysalide  n'offre  rien  de  particulier,  et  la  durée  de  l'évolution  com- 
plète est,  comme  chez  les  Sitaris,  de  deux  ans  environ. 

Déjà  plusieurs  espèces  de  Méloés  ont  été  observées,  mais  assez  incomplètement,  sous  le  point  de 
vue  métamorphosique.  Mais  il  est  probable  que  ces  faits  se  généraliseront  pour  toute  la  tribu,  et 
déjà  l'on  assure  que  les  petites  larves  jaunâtres  qu'on  remarque  souvent  dans  les  nids  des  Hyméno- 
ptères se  rapportent  à  des  Méloiites,  tandis  que  d'autres  larves  noirâtres  que  l'on  a  vues  sur  des 
Osmia,  sur  \cs  Andrœna,  etc.,  appartiennent  vraisemblablement  à  d'autres  groupes  génériques  de 
Canlharidides.  C'est  là  un  vaste  champ  d'observation  ouvert  aux  entomologistes  qui  se  livrent  à 
l'étude  des  mœurs  et  des  habitudes  des  Insectes,  et  nous  ne  pouvons  que  les  engager  à  le  parcourir. 

Nous  donnons,  page  101 ,  (|uel(|ues  ligures  (|ui  se  rapportent  à  l'hypermétamorphose  des  Cantha- 
ridites,  que  nous  cherchons  ainsi  à  faire  connaître,  en  ce  qu'elle  diffère  essentiûllement  des  méta- 
mor[)hoses  de  la  plupart  des  autres  Coléoptères.  Nous  prenons  pour  exemple,  d'après  l'excellent 
Mémoire  de  M.  Fabre,  l'hypermélamorphose  du  Sitaris  humeralis.  Notre  figure  172  repn'sente  la 
larve  primitive,  (\m  diffère  considérablement  de  la  seconde  larve  (fig.  175),  et  de  la  troisième  larve 
(fig.  175);  notre  ligure  176  montre  la  nymphe  proprement  dite,  qui  ne  ressemble  nullement  à  la 
pseudochrysalide  (fig.  174). 

Les  Cautharidiles  peuvent  être,  comme  le  propose  M.  Th.  Lacordaire,  partagées  en  deux  divisions, 
dont  l'une  est  subdivisée  en  plusieurs  groupes. 

Dans  la  première,  les  Cantiiaridites  phopremf.m  dites,  le  corps  est  presque  toujours  ailé;  Vécusson 
est  au  moins  médiocre;  les  éhjtres  ont  des  côtés  laissant  à  découvert  les  parapleures;  les  hanches 
intermédiaires  sont  distantes  des  postérieures;  le  métasternum  est  allongé  :  ce  sont  les  groupes  des 
CAMiuniTEs,  SiTARiTEs,  Némognathites  et  Mvi-ARRiTEs;  cu  outrc,  on  y  comprend  aussi  les  IIoriites,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 
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i"  groupe,  Cantharites,  à  mâchoires  aijant  leurs  lobes  arrondis;  antennes  de  forme  variable,  ja- 
mais en  massue  au  bout,  droites,  de  onze  articles;  épistome  dépassant  assez  fortement  l'insertion 
des  antennes;  éhjtres  longues,  recouvrant  Vahdomen  en  entier,  peu  ou  pas  déhiscentes. 

Ce  groupe,  l'un  des  plus  nombreux  en  espèces  de  la  tribu,  renferme  quinze  à  vingt  genres,  qui 
sont  répartis  sur  toute  la  surface  du  globe  :  il  y  en  a  beaucoup  en  Europe,  et,  de  tous  les  Canthari- 
diens,  c'est  parmi  lui  seulement  qu'on  en  trouve  en  Australie.  Ce  sont  les  Yésicants  par  excellence, 
et  les  caractères  spéciaux  des  coupes  génériques  se  trouvent  dans  des  particularités  qu'offrent  les 
tarses,  les  antennes,  les  yeux,  le  corselet,  lesélytres,  etc. 

Le  genre  véritablement  typique  est  celui  des  CAiNTHARIDES,  Cantliaris,  Geoffroy,  ayant  surtout 
pour  caractères  :  antennes  pluscourtes  que  le  corps,  plus  ou  moins  épaissies  vers  l'extrémité,  avecle 
troisième  article  beaucoup  plus  long  que  le  précédent;  palpes  maxillaires  un  peu  plus  gros  à  leur  ex- 
trémité; élytres  flexibles,  de  la  longueur  de  l'abdomen,  recouvrant  les  deux  ailes  inférieures,  qui  sont 
bien  développées;  tarses  à  avant-dernier  article  entier;  mais  qui,  comme  le  fait  remarquer  M.  Th. 
Lacordaire,  ne  présente  réellement  que  des  caractères  négatifs.  C'est  ainsi  que  les  Cantharis  se  dis- 
tinguent de  plusieurs  genres,  et  surtout  des  Lydus,  des  Alasimus,  etc.,  à  crochets  des  tarses  pec- 
tines, par  ces  mêmes  organes  non  pectines,  mais  profondément  bifides;des  Phodoga,  Tegrodera,  par 
ses  crochets  tarsiens  non  dentés  en  dessous;  des  Tetraonyx  et  Elotica  par  V avant-dernier  article 
des  tarses  non  bilobé;  des  Stastica  par  ce  mérne  article  plus  ou  moins  cylindrique,  et  non  pas  court, 
triangulaire;  des  Œnas  i)ar  ses  antennes  jamais  très-courtes  ni  en  même  temps  robustes  et  fusi- 
formes;  dès  Phodoga,  par  ses  yeux  transversaux,  von  débordés  par  les  côtés  de  la  tête,  etc. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  Téléphoriens  au  commencement  de  ce  volume  (pages  2 
et  5),  Linné  a  appliqué  le  nom  de  Cantharis  à  des  Coléoptères  non  vésicants,  les  Telephorus  de 
Schœffer,  de  de  Géer,  etc.,  et,  contrairement  à  l'opinion  vulgaire  ainsi  qu'à  celle  des  naturalistes 
anciens,  il  rangea  les  espèces  du  groupe  que  nous  étudions  actuellement  avec  ses  Meloes,  d'où  Fa- 
bricius  les  lira  pour  en  faire  son  genre  Lytta,  dont  la  dénomination  a  été  adoptée  à  tort  par  la  plu- 
part des  entomologistes.  En  effet,  ces  Insectes  étaient  connus  des  Grecs  sous  le  nom  de  Kav()a&o;,  <  l 
c'étaient  les  Cantharis  des  Latins,  dénomination  du  reste  qui  a  été  étendue  à  plusieurs  autres. 


lig.  177.  —Cantharis  veaicaloria.  V'v^.  178.  —  Cantham  stilcifrons. 


Les  anciens  ont  connu  les  Cantliaridcs  et  leurs  [iropri('tés  médicinales;  mai-^  à  (|uclle  cs|)èce  ont- 
ils  donné  ce  nom'.'  C'est  là  une  question  qu'il  e>t  bien  diflicile  de  n'-soudre  Cependant  il  est  certain 
que  ce  n'est  pas  notre  Cantharide  actuelle  des  pharmaciens,  la  Cantharis  vesicatoria,  Geoffroy;, 
Meloevesicatoria,  Linné;  hjtta  vesicatoria,  Fabr.,  ou  Cantharis  officinarum,  des  médecins;  et,  d'a- 
près un  passage  de  Dioscoride,  on  peut  supposer  (|U(;  ce  doit  être  un  Mylahris.  [»arc(>  (lu'il  indiqui- 
qu'elle  a  un  cercle  jaune  transversal  sur  les  ailes,  et  dès  lors  c*('tait  probabhMiient  leM\labr(!  de  la  clii- 
coréc  (ytyl/ihris  (H-horii).  En  effet,  l'Insecte  que  nous  venons  de  nommer  a  des  bandes  jaunes  sur  les 
('•lytres,  est  irf's-cornmun  dans  le  pays  qu'habitait  Uio'^coride,  et  C5t  .souvent  cm|iloyé  encore  aujour- 
d'hui comme  épisp.-mtiqiie  en  iialic,  on  Grèce  et  dans  tout  l'Orient.  I>u  reste,  on  peut  din;  (]ue  le 
nom  général  de  Canlhande  hcrl  à  désigner  en  médccifif;  (ilusiiiirs  espr-cts  ji)uis<:inl  de  propric'tés 
vcsicanlfts,  nus-<i  bien  x\(Ato:  Cantharis  vesicatoria  que  les  Mylabres  usités  en  Chine  [lour  le  même 
u.«age,  et  surtout  le  Mylahris  pusiulat/i,  Oliv.,  (\uo  les  Cantharis  villata,  l'abr.,  de  r.\méri(|uc  du 
Nord,  elxpersn,  Klii^'.  communia  Monièvidi-o,  enjployées  comme  é[»ispastiques  et  excitatrices  des 
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organes  g.'nit.uix  on  Anit-rique,  comme  l'ont  montré  pour  la  première  M.  Perchcruii,  et  pour  la 
seconde  M.  Courbon  et  que  certaines  Méloés  et  (lueiques  autres  sont  parfois  usitées  aussi  en  médecine 
vélétinaire.  Quant  à  notre  Canlliaride  des  boutiques,  on  ignore  à  quelle  époque  positive  son  usage 
s'est  introduit  on  France,  mais  il  paraît  qu'elle  nous  vient  d'Espagne,  car  elle  porte  le  nom  de 
Mouche  d'Espagrw  :  le  commerce  l'a  longtemps  tirée  de  ce  pays,  et  l'en  tire  souvent  encore,  quoi- 
qu'on ait  cliercbé  dons  ces  derniers  temps  à  la  recueillir  dans  notre  patrie.  C'est  à  tort  que  l'on  a 
quelquefois  désigné  également  sous  le  nom  de  Qnitliaridc,  la  Cétoine  dorée,  qui  en  diffère  beaucoup, 
otqui,  comme  nous  l'avons  dit,  semble  jouir  de  propriétés  qui  seraient  très-utilement  employées 
on  médecine. 

Les  Canlliarides  ont  le  corps  allongé,  presque  cylindrique;  la  lètc  grosse,  cordiforme;  le  cor- 
selet petit  cumparativemenl  à  la  longueur  du  corps,  presque  carré,  un  peu  plus  étroit  que  la  base 
des  élytres,  qui  sont  linéaires,  molles,  et  qui  recouvrent  entièrement  l'abdomen.  Outre  les  carac- 
tères qui  les  distinguent  des  genres  du  même  groupe,  quelques  particularités  les  différencient  en- 
core des  genres  de  la  même  division  ou  de  tribus  voisines  et  que  l'on  en  a  parfois  rapprochés;  leurs 
mandibules  se  terminent  en  une  pointe  entière,  ce  qui  les  sépare  nettement  des  Œdemera;  la 
forme  de  leurs  antennes  les  éloigne  des  Méloés,  Mylabres  et  Cérocomes;  leurs  palpes,  gros  à  l'extré- 
mité, les  séparent  des  Zonites,  Sitaris  et  Némognatlies,  chez  lesquels  ces  palpes  sont  filiformes,  etc. 

Les  métamorphoses  des  Cantharides  sont  très-im[)arfaiteniont  connues.  Quelques  auteurs,  comme 
nous  l'avons  dit,  ont  présenté  certains  détails  relatifs  aux  larves,  principalement  à  celles  des  Can- 
iharis  vcsicatoria,  et  Olivier  {Dict.  d'Uist.  nat.,  édité  par  Deterville),  en  donne  la  description 
comme  s'il  les  avait  vu^^s.  D'après  lui,  ces  larves,  blanchâtres,  munies  de  pattes,  d'antennes  et  de 
deux  filets  à  l'extrémité  du  corps,  vivraient  dans  la  terre,  s'y  nourriraient  de  racines  et  y  subi- 
raient leurs  transformations,  mais  les  particularités  dans  lesquelles  il  entre  à  cet  égard  n'offrent 
rien  de  précis,  et  peuvent  s'applifjucr  à  une  foule  de  Coléoptères  do  divers  genres.  C'est  une  étude 
nouvelle  à  faire,  et  on  e.^t  encore  réduit,  à  l'égard  de  ces  larves,  à  de  sim[)les  conjectures  :  la  plus 
probable,  en  raisonnant  d'après  ce  qui  a  lieu  pour  les  Méloés  et  Sitaris,  et  en  faisant  remarquer 
que  leurs  mandibules  sont  très-petites,  c'est  que  les  larves  de  Cantharides  vivent  en  parasites,  et 
n'entrent  dans  la  terre  que  pour  s'y  changer  en  nymphes.  Ce  serait  donc  la  troisième  larve  qu'au- 
rait observée  Olivier. 

Audouin,  dans  sa  Thèse  pour  le  doctorat,  s'étend  beaucoup  sur  l'organisation  tant  extérieure 
qu'intérieure,  et  sur  l'accouplement  et  la  fécondation  de  la  Cantharis  vesicatoria,  faits  qui  doivent 
être  étendus  au  genre  entier.  Les  préliminaires  de  l'accouplement  durent  au  moins  deux  heures,  et 
le  mâle  ne  se  détache  de  la  femelle  que  quatre  heures  après  s'être  accouplé,  en  laisant  son  organe 
reproducteur  principal  engagé  dans  celui  de  la  femelle.  Pendant  cet  accouplement  les  mâles,  au 
moyen  de  l'échancrure  du  premier  article  de  leurs  tarses,  saisissent  les  femelles  par  les  antennes 
pour  se  maintenir  sur  elles.  Après  l'accouplement,  la  femelle  s'occupe  de  la  ponte,  qui  consiste  en 
une  masse  d'œufs  assez  (hivéloppcis,  de  forme  cylindri(iue,  jaunâtres,  aplatis  à  leur  extrémité  et 
courbés  dans  leur  longueur.  Quant  aux  détails  purement  anatomi(|ues,  nous  ne  pouvons  les  indi- 
quer ici,  et  nous  renvoyons  au  travail  d'Audouin,  qui  ne  peut  èire  analysé. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  prt'cède,  comme  le  disait  Duponchel  il  y  a  seize  ans,  et  comme  on  peut  le 
répéter  encore  aujourd'hui  :  «  qu'on  ne  connaît  encore  que  très-imparfaitement  l'histoire  naturelle 
de  la  Canlliaride  dos  boutiques,  bien  qu'un  Insecte  aussi  précieux  à  l'humanité,  et  qui  fournit  à  la 
riK'di'cine  un  des  remèdes  les  plus  énergiques,  eût  dû  engager  les  entomologistes  à  l'observer  dans 
toutes  les  phases  de  sa  vie;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  la  plupart  de  ceux  qui  prennent  ce  litre 
s'occupent  plus  d'augmenter  leur  collection  de  quelques  espèces  nouvelles  que  de  connaître  les 
mœurs  de  celles  qui  sont  utiles  ou  nuisibles.  »  Ajoutons  ce[)eiidant  que  les  belles  observations  de 
M.  Fabre  mettent  aujourd'hui  sur  la  voie  de  ce  qui  doit  avoir  lieu  chez  les  Cantharides,  et,  pour  être 
juste,  ajoutons  encore  que,  parmi  les  entomologistes,  bien  peu  sont  en  position  de  pouvoir  suivre  les 
habitudes  si  intéressantes  de  la  vie  des  Insectes. 

Presque  toutes  les  Cantharides  jouissent  probablement  de  propriétés  vésicantes  plus  ou  moins 
prononcées;  mais  en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  on  ne  fait  usage  que  de  la  C\t\- 
TiiAiiiDE  A  vÉsicAToiRF.,  Cunthuris  vesicatoria,  parce  qu'elle  est  plus  commune  que  toutes  les  autres 
espèces,  et  que,  vivant  en  sociétés  nombreuses,  sa  récolte  est  plus  facile  et  moins  coûteuse  que  ne 
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serait  celle  des  autres,  qui  vivent  isolément.  Celte  espèce,  assez  grande,  mais  d?  taille  variable,  est 
d'un  beau  vert  doré,  brillant,  avec  les  antennes  noires;  les  mâles  sont  toujours  plus  petits  que 
les  femelles  :  c'est  vers  les  mois  de  mai  et  juin  qu'elle  apparaît  à  son  état  parfait,  ei  elle  se  trouve 
pres(jue  toujours  en  très-grand  nombre  sur  les  frênes,  1  s  lilas  et  'les  troènes,  dont  elle  dévore 
les  feuilles;  on  la  rencontre  aussi,  mais  accidentellement  et  moins  abondamment,  sur  le  sureau  et 
le  chèvrefeuille.  On  récolte  peu  de  Cantharides  en  France,  quoiqu'elles  y  soient  parfoia  trcs- 
communes,  et  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  commerce  nous  viennent  d'Espagne,  car  on 
leur  attribue  à  ces  dernières,  certainement  à  tort,  plus  de  vertu  médicale  qu'aux  autres.  La  présence 
de  ces  Coléoptères  se  manifeste  par  l'odeur  de  Souris  qu'ils  répandent  autour  d'eux.  Quand  à  l'aide 
de  cette  odeur  on  a  découvert  un  arbre,  ordinairement  un  frêne,  sur  lequel  ils  sont  réunis  en  plus 
ou  moins  grand  nombre,  voici  le  procédé  le  plus  simple  et  le  moins  dispendieux  pour  en  tirer  la  ré- 
colte. Après  avoir  étendu  au  pied  de  ces  arbres,  et  de  très-grand  matin,  une  toile  d'un  tissu  clair, 
on  secoue  fortement  les  branches  pour  en  faire  tomber  toutes  les  Cantharides,  lesquelles,  étant  en- 
core engourdies  par  le  froid  de  la  nuit,  ne  cherchent  ni  à  s'enfuir  ni  à  s'envoler;  lorsqu'on  juge 
qu'elles  sont  à  peu  prés  toutes  tombées  sur  la  toile,  on  relève  celle-ci  par  les  quatre  coins,  avec  son 
contenu,  et  l'on  plonge  le  tout  dans  un  baquet  rempli  de  vinaigre  coupé  d'eau.  Cette  immersion 
suffit  pour  faire  périr  les  Insectes;  on  les  transporte  ensuite  dans  un  grenier  ou  sous  un  hangar 
bien  aéré  pour  les  faire  sécher  sur  des  claies  recouvertes  de  toile  ou  de  papier;  de  temps  en  temps 
on  les  secoue,  soit  avec  un  bâton,  soit  plutôt  avec  les  mains  garnies  de  gants,  car,  sans  cette  pré- 
caution, qu'il  faut  également  employer  dans  la  récolte,  les  personnes  chargées  de  cette  opération 
seraient  exposées  à  éprouver  soit  des  douleurs  aiguës  au  col  de  la  vessie,  soit  des  ardeurs  d'urine, 
soit  même  des  ophthalmies.  Après  s'être,  assuré  que  les  Cantharides  sont  bien  sèches,  on  les  ren- 
ferme dans  des  vases  de  bois,  de  verre  ou  de  faïence  hermétiquement  fermés,  et  qu'on  doit  mettre 
à  l'abri  de  l'humidité.  Avec  ces  précautions,  ces  Insectes  conservent  très-longtemps  leurs  propriétés 
vésicantes,  et  M.  C.  Duméril  en  a  employé  qui,  au  bout  de  vingt-quatre  ans  d'existence  en  magasin, 
avaient  encore  toute  leur  énergie.  Toutefois,  malgré  le  principe  corrosif  très-actif  qu'elles  renfer- 
ment, elles  n'en  sont  pas  moins  attaquées,  de  même  que  toutes  les  matières  animales  desséchées,  par 
les  Anthrénes,  les  Dermestes  et  les  Ptines,  qui,  à  ce  qu'on  assure,  n'en  mangent  que  la  partie  non 
vésicante  :  fait  que  confirmerait  l'assertion  de  M.  Farines,  qui  prétend  que  le  thorax  et  l'abdomen 
sont  seuls  épispastiques,  tandis  que,  contrairement  à  cette  opinion,  Audouin  assure  que  toutes  les 
parties  de  l'Insecte  le  sont  également.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pharmaciens  se  servent  de  toutes  les 
parties  de  l'Insecte,  qu'ils  réduisent  en  poudre.  On  sait  que  les  Cantharides  s'emploient  en  médecine, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Arrêtée,  médecin  qui  florissait  à  Rome  au  [)remier  siècle  de  notre 
ère,  est  regardé  comme  le  premier  qui  en  ait  fait  usage  comme  vésicatoire;  quant  à  l'emploi  à  l'in- 
térieur, il  remonte  à  une  époque  beaucoup  plu.->  reculée  encore,  car  on  voit,  dans  les  ouvrages  d'Ilip- 
pocrate,  qu'il  les  administrait  dans  l'hydropisie,  l'apoplexie  et  la  jaunisse.  Enfin,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  remarquer,  elles  sont  usitées  dans  la  médecine  de  peuples  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  à  ce  sujet,  ce  (|ui  nous  ferait  sortir  du  but  princi[ial 
de  cet  ouvragf,  et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  aux  travaux  spéciaux  dans  lesquel.s  les  Cantha- 
rides, surtout  la  Canthuris  vesicatoria,  ont  été  étudif'os  au  double  point  de  vue  médical  et  chi- 
mique, et  surtout  à  la  Medicina  tooloriica  de  MM.'  l'randt  et  Ratzi'hurg,  à  V Histoire  des  Coléoptères 
vésicanl.s  de  Vrance  de  M.  Mulsant,  et  à  la  Zoologie  médicale  de  MM.  IV  Gervais  et  Van-Rénéden. 

On  connaît  un  très-grand  nombre  d'e'<pèccs,  de  cent  soixante  à  deux  cents,  du  genre  Cantharis, 
surtout  ahonlantes  en  Amérique,  plutôt  dans  les  parties  se|)tentrionales  (juo  dans  les  [larticss  mé- 
I  idionales,  en  Afrique  et  en  Asie,  tandis  qu'il  en  existe  très-peu  en  Europe  et  dans  les  Indes  orien- 
tales, et  que  jusqu'ici  on  n'en  a  pas  signalé  dans  les  archipels  indiens,  dans  l'Australie  et  dans  la 
f'olxnéïiie.  Leur  livn'-e  est  excessivement  variée  :  les  couleius  peuvent  êtn;  mi'talliqucs  et  vives,  ou 
bien  .sornbro  et  noirâtres;  elles  sont  uniformes  ou  offrent  des  pointes  ou  des  (le>>ins  assez  nom- 
breux; quelques-unes  sfjnt  glabres,  d'autres  r»;vêtues  d'une  pubesccnce  abondante,  constaiumenl 
rouchée;  l.i  taille  est  parfijis  grande,  et  toujours  au  moins  moyenne;  tout(!s  nipandenl  une  odeur 
parliruliére,  beaucoup  moins  forte  chez  (juel(|ues-uiies  rpie  dans  notre  espéee  typi(|ue.  etc.  Nous 
avons  di'-eril  comme  ivfie  hi  (juithtiri.s  vesiculorin;  nous  dirons  encore  que  la  ^'.  rillatn,  Fabr.,  em- 
()|o\ee  ;iuv  I  t.il-  I  ni-,  i'\\  ille  'A  tf  e>-(7i(ntiiiMie,  e^^l  noire,  avec  In  lèle,  le  eor^i'let  l'I  einq   liamles 
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longitudinales  sur  les  élyires,  dont  une  suiurale,  ainsi  (juc  l'origine  des  fémurs,  fauves;  et  que  la 
mœstus,  également  usitée,  a,  comme  rindii|ue  son  nom,  une  livrée  assez  sombre. 

Dans  un  genre  au<si  nombreux,  on  devra  certainement  former  des  subdivisions  particulières  • 
M.  Th.  Lacordaiic,  sans  leur  donner  de  noms  spéciaux,  en  indique  cinq,  qui  semblent  naturelles, 
et  quelques  auteurs  en  ont  créé  d'autres,  qui  ont  été  rejetées,  parce  qu'elles  ne  portent  que  sur  des 
caractères  qui  se  trouvent  bien  dans  certaines  espèces,  mais  qui,  quand  on  examine  la  longue  série 
spéciri(]ue,  se  confondent  graduellement  avec  d'autres  caractères  regardés  aussi  comme  ly[>iques. 
C'est  ainsi  que  M.  Drullé  a  proposé  de  réserver  le  nom  de  Cantiiaris  aux  espèces  dont  les  antennes 
(iros.';isse)it  plus  ou  mains  à  l'extrémité,  et  à  corselet  ovale  ou  carré,  ayant  pour  type  la  C.  vesica- 
toria  de  toute  l'Europe,  et  renfermant  une  dizaine  d'autres  espèces  du  midi  de  la  France,  du  nord 
de  l'Afrique  et  du  Bengale,  et  de  donner  celui  de  Lytta  aux  espèces  très-nombreuses  à  antennes  fili- 
formes ou  sétacées,  et  à  corselet  (jénéralement  campan ni i forme,  tels  que  les  Pyrota  américains  et 
Epieauta,  Dejean,  qui,  parmi  d'abondantes  espèces  de  [)resqiie  toutes  les  parties  du  monde,  com- 
prend surtout  la  C.  dubia,  Oliv.,  de  toute  l'Europe  méridionale.  Enfin  Dejean  a  établi,  sous  le  nom 
de  Causima,  un  genre  à  corselet  en  carré  transversal  et  à  forme  courte,  ayant  pour  espèce  unique 
la  C.  vidua,  Klug,  du  Brésil,  qui  a  le  faciès  d'un  Tétraonyx. 

Les  genres  suivants  se  rapprochent  beaucoup  des  Canlharides  :  Spastica,  Dej.  {Gnathium,  Chevr.), 
à  col  très-court;  tarses  à  articles  courts  :  (]uelques  espèces  de  l'Amérique  méridionale.  —  Tetrodera, 
Leconte,  h  crochets  tarsiens  dentés:  une  grande  espèce  (erosa)  de  la  Californie. —  Phodaga,  Le- 
conle,  à  mandibules  très-robustes,  arquées,  bifides  au  bout  :  également  une  espèce  {alticeps)  de 
Senora.  —  Ei.ktica,  Dej.,  différant  beaucoup  plus  notablement  des  Cantharis,  et  ayant  pour  espèce 
unique  [bipustulata,  Fabr.)  de  la  Cuinée. 

Les  genres  (jui  s'en  séparent  beaucoup  plus,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  fondés  depuis  long- 
temps, sont  ceux  (jui  vont  suivre. 
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Fig.  179.  —  /.onilis  prœiisla.  (Femelle.)      Fi;î.  l«i>.  —  Tétraonyx  ventralis.         Fig.  181.  —  Encastes  verticallj 


Genre  TÊTB.'VONYX,  Latr.,  qui  a  .mi r tout  des  anfe/mes  longues,  filiformes;  des  élytres  de  lon- 
gueur variable  et  de  consistance  normale,  et  des  tarses  à  avant-dernier  article  bilobé.  On  en  décrit 
une  vingtaine  d'espèces,  toutes  amc'ricaincs,  en  général  noires,  avec  des  dessins  rougeàtres  :  les 
uncs,{octo7naculatus,  Eatr.)  de  grande  taille  et  de  forme  robuste,  et  les  autres  {crusiatus,  Cast.), 
petites,  se  ra[)prochant  par  h  faciès  des  Némognalhes. 

Genre  .'EN.^S,  L:itr.,  à  antennes  très-courtes,  en  forme  de  fuseau  :  ce  caractère  distinguant  assez 
bien  ces  Insectes,  qui  sont  parfois  très-grands,  cl  qui,  quoique  gén('riiniement  peu  nombreux  en 
espèces,  sont  cependant  répandus  dans  plusieurs  pays,  et  surtout  en  Afrique  et  en  Asie;  type,  A. 
afer,  Linné,  du  cap  de  lionne-Espérance. 

Genre  LYDDS,  Meg,  Latr.,  à  antennes  plus  longues  que  le  corselet,  assez  robustes,  grossissant  peu 
à  peu  et  légèrement  :  premier  article  médiocre,  en  cône  renversé,  deuxième  court,  troisième  beau-- 
coup  plus  long  que  le  quatrième;  celui-ci  et  les  suivants,  jusqu'au  dixième,  courts,  peu  à  peu  mo- 
niliformes,  oniiènie  ovoïde,  atténué  au  bout.  Les  Lydes  sont  des  Insectes  assez  grands,  noirs,  avec 
les  élytres  testacées  et  offrant  quelques  lâches  plus  foncées  :  six  espèces  de  l'Europe  méridionale,  de 
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l'Afrique  septentrionale  et  des  parties  occidentales  de  l'Asie;  le  type  est  la  Meloe  Alginis,  Linni'. 
commune  en  Algérie,  mais  que  l'on  retrouve  en  Europe.  ^  Le  genre  ALOSIMIS,  Muls.  (type,  la 
Meloe sijriacus,  Linné,  de  l'Europe  méridionale  et  de  l'Asie  occidentale),  se  rapproche  beaucou[) 
des  Lydics,  mais  a  les  antennes  plus  longues  et  à  articles  de  grandeur  relativement  différentes.  — 
Un  autre  genre  s'en  rapproche  encore  un  peu,  c'est  celui  des  SYBARIS,  Stéph.  {Prionotus,  Kollar; 
Redt.),  à  antennes  assez  longues,  grêles,  légèrement  sétacées,  à  articles  presque  coniques  :  quatre 
espèces;  type,  S.  ijnmiinis,  que  l'on  a  trouvé  une  fois  en  Angleterre,  mais  qui  est  probablement 
originaire  du  Bengale,  comme  ses  trois  congénères. 

Des  genres  qui  entraient  autrefois  parmi  les  Œdémérites,  et  que  l'on  doit  classer  ici,  sont  ceux 
des  :  Ceph.\loon,  Newm  {Ichnodes,  Dej.),  à  antennes  un  peu  plus  longues  que  la  tête  ;  deux  espèces 
du  nord  des  États-Unis.  —  Palj:stba,  Cast.,  à  antennes  unpeu  plus  courtes  que  le  corps  :  une  seule 
espèce  (rufipennis)  d'Australie,  qui  a  l'aspect  d'un  Lycus.  — ^Pal.estridia,  White,  à  antennes  élargies  : 
groupe  intermédiaire  au  précédent  et  au  suivant.  —  Temesidera,  Wesstw.,  à  antennes  semblables 
à  celles  des  Zonitis,  avec  les  autres  caractères  des  Palxstra  :  une  espèce  {rufipennis)  d'Aus- 
tralie. 

GenreZÛMTIS,  Fabr.,  à  antennes  longues,  grêles,  filiformes;  palpes  à  dernier  article  cylin- 
drique; taises  à  avant-dernier  article  entier,  et  dont  on  peut  séparer,  par  suite  de  quelques  ca- 
ractères secondaires,  quelques  espèces  pour  en  former  un  genre  Stenodera,  Eschs.,  ou  Megalru- 
chelus,  Motsch.  On  en  décrit  une  vingtaine  d'espèces  répandues  sur  toute  la  surface  du  globe,  et  à 
livrée  assez  variable  :  celles  d'Europe  (telles  que  les  Z.  prœusta,  Fabr.;  sexmacidata,  Oliv.,  et  fulvi- 
pennis,  F ahr.)  n'offrent  jamais  que  le  noir  et  le  fauve  pâle  ou  roussàtre  diversement  distribués; 
mais,  parmi  les  exotiques,  on  voit  des  teintes  plus  belles  et  parfois  métalliques. 

Genre  APALUS,  Fabr.,  à  antennes  plus  longues  que  le  corps,  avec  les  articles  allongés,  aplatis; 
élytres  un  peu  atténuées  de  la  base  à  l'extrémité,  plus  où  moins  déhiscentes  à  leur  terminaison. 
('es  Insectes  semblent  établir  le  passage  aux  Sitarites,  tout  en  présentant  encore  plusieurs  particu- 
larités, et  surtout  celles  de  la  coloration,  semblables  à  ce  que  l'on  remarque  chez  les  Zonitis  :  on 
n'en  connaît  qu'un  nombre  assez  restreint  d'espèces  répandues  en  Asie,  dans  le  midi  de  la  France 
cl  en  Afrique;  comme  type  nous  nommerons  seulement  notre  A.  bimaculatus,  Linné. 

2'  groupe,  Sitarites,  à  mâchoires  ayant  les  labres  normaux;  antennes  de  onze  articles,  droites, 
filiformes  ou  en  scie;  élytres  recouvrant  imparfaitement  l'abdomen,  plus  ou  moins  raccourcies  en 
arrière,  et  déhiscentes. 

Les  Insectes  peu  nombreux  qui  entrent  dans  ce  groupe  ont  un  aspect  tout  particulier  ayant 
((uelque  cliose  de  celui  des  Œ^déméritcs,  et  qui  offre  aussi  quelque  ressemblance  avec  celui  des 
i'iliipiphorites  parmi  les  Mordellides.  On  n'en  connaît  que  très  peu,  et  pendant  longtemps  on  ne  les 
u  compris  que  dans  le  seul  genre  SITAIUS,  Latr.,  qui  a  surtout  les  antennes  assez  courtes,  fili- 
formes, elles, élytres  très-rétrécies  vers  l'extrémité.  La  forme  toute  particulière  des  clyires  sert  à 
distinguer  ce  genre,  et  permet  aussi,  comme  la  proposé  M.  Mulsant,  d'y  former  doux  coupes  diffé- 
rentes :  les  Sitaris  et  les  Stenoria;  on  n'en  décrit  (|u'une  dizaine  d'espèce.-;  du  midi  de  l'Europe  et 
du  nord  de  l'Afri(|ue,  toutes  de  couleurs  sombres,  et  dont  le  type,  (\m  a  servi  aux  observations  sur 
l'Iiypermétamorpliose  de  .M.  Fabre,  est  \e  Sitaris  humeralis,  Fabr.,  qui  a  ('té  crée  par  Forster  sous 
le  nom  de  mnralis,  qui  devrait  être  adopté  comme  a\ant  l'antcrioriié.  Ces  Insectes  ont,  dit-on,  les 
mornes  propriétés  vésicantes  que  les  Cantliaridcs. 

Les  autres  .genres  que  nous  citerons  seulement  sont  ceux  des  :  O.nyctenis,  Lefiell.  ctServ.,  une 
G9,\)itc<\  iSonnerali)  des  Indes  orientales.  —  Sitaiwda,  NVliite,  une  espèce  {Ilopei}  de  l'Australie. — 
Cte.iopi-s,  Fischer  de  Waldheim,  une  ou  deux  es[)èces,  dont  la  [dace  n'est  pas  bien  déterminée 
parmi  b^s  Cantharidicn^,  et  (jui  sont  [tarticnlières  à  la  Bu.^sie  imiidioriale. 

.V  groupe,  .N'Mior.MATiTEs,  :i  mâchoires  à  lobe  externe  converti  en  un  filet  sétaré  plus  ou  moins 
long,  dépassant  toujours  fortement  les  mandibules;  antennes  droites,  filiformes,  de  onze  articles; 
élytres  à  peu  prés  normales. 

La  forme  seule  des  mâchoires  sépare  ces  Insectes  des  Cantharidiles.  On  n'en  di'crit  que  deux 
;î(!nr(s  :  NKMfHiNATIJA,  liliger,  à  antennes  filiformes:  uik;  (|uaranlaiiie  d'e.^pèces,  de  l;iil|r 
moyenne,  de  p|iisifur>  p.-irliesdu  mrind*'.  riiai^  sinliiiit  di'  l'Arni-riquc  scplcnlrioiuilc,  donl  h-  \\\\r 
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est  la  Zonilis  chnjsnmelina ,  Fabr.,  du  midi  de  l'Europe  et  de  l'Algérie;  M.  Guérin-Méneville  a  fait 
du  Z.  rostrata,  Fabr.,  grande  espèce  algérienne,  son  genre  Leptopalpus,  qui  ne  diffère  que  légère- 
ment du  type.  —  GiNATIlILM,  Kirby,  à  antennes  renflées  vers  l'extrémité;  coiselet  allongé,  cam- 
panule :  une  espèce  {Francilloni)  de  la  Géorgie  américaine. 

4"  groupe,  Mylabrites,  à  mâchoires  à  lobes  de  forme  normale;  antennes  arquées,  constamment 
en  massue  dans  les  femelles  et  parfois  difformes  dans  les  anales,  avec  les  articles  dont  le  nombre 
varie  de  huit  à  onze;  élijtrcs  recouvrant  en  entier  l'abdomen,  non  déhiscentes;  tarses  à  crochets 
fendus,  avec  les  divisions  é(jales  et  la  supérieure  non  peclinée. 

Celte  tribu,  surtout  caractérisée  par  la  forme  de  ses  antennes,  renferme  de  nombreuses  espèces, 
(jui  ne  sont  toutefois  réparties  que  dans  doux  genres  principaux. 

Le  plus  connu  est  celui  des  MYLABRES,  Mylabris,  Fabr.,  à  corps  allongé,  hérissé  de  poils  re- 
dressés, peu  abondants  ou  nuls;  tête  courte;  yeux  grands,  faiblement  échancrés;  antennes  renflées 
en  bouton  à  l'extrémité,  à  no7nbre  d'articles  variable;  corselet  plus  étroit  que  la  tête  et  les  éhjtres; 
écusson  médiocre;  élytres  allongées,  convexeSy  cylindriques,  arrondies  à  leur  extrémité,  coriaces; 
pattes  longues.  Le  genre  Mylabre  est  excessivement  nombreux  en  espèces,  car  on  en  a  la  description 
de  plus  de  deux  cent  cinquante,  et  toutes  sont  propres  à  l'ancien  continent,  mais  principalement 
aux  faunes  méditerranéennes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Ces  espèces  fré(juenlt'ni  de  préférence  le  pays 
des  plaines,  et  c'est  sous  l'action  seule  du  soleil  qu'elles  offrent  quelque  vivacité  dans  leurs  mouve- 
ments, car  ordinairement  elles  sont  assez  lourdes,  de  même  (]ue  les  Cantbarides,  et  comme  ces  der- 
nières, vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  et  ne  se  rencontrent  que  très-rarement 
isolément.  Les  espèces  sont  très-bomogènes  sous  le  rapport  de  la  forme;  et  ce  qui  viont  augmenter 
la  difficulté  de  la  détermination  spécifique,  c'est  que  les  dessins  que  présentent  leurs  élytres  varient 
infiniment  dans  la  même  espèce,  et  peuvent  même  disparaître  complètement  dans  quelques  cas. 
Leur  livrée  générale  consiste  pres(|ue  toujours  en  bandes  ou  taclies  jaunes  ou  rougeâtres  sur  un 
fond  noir,  ou  vice  versa;  le  reste  du  corps  étant  noir  ou  exceptionnellement  d'un  bleu  foncé  assez 
brillant.  La  taille  est  variable,  babituellement  assez  grande  et  ne  descendant  pas  au-dessous  d'une 
grandeur  moyenne.  Ces  Insectes  sont  vésicants  et  employés  comme  épispastiijues  dans  plusieurs 
pays,  surtout  en  Cbine,  et  nous  avons  dit  (ju'une  espèce  de  ce  genre  était  probablement  la  Canlba- 
ride  des  anciens. 


Fig.  182.  —  Mylalms  cichorii.  Fig.  187..  —  Silaris  humeralts. 

Dans  un  groupe  gént'-rique  an>si  nombreux,  on  comprend  qu'on  a  dû  cliercber,  surtout  u  aprcj 
la  tendance  de  l'époque  actuelle,  à  fonder  des  genres  spéciaux  plus  ou  moins  nombreux;  et,  comme 
l'ensemble  des  caractères  est  toujours  le  même  dans  toutes  les  espèces,  on  n'a  pu  prendre  pour  ca- 
ractéristique que  le  nombre  des  articles  des  antennes,  qui  ne  donnent  cependant  ici  que  des  diffé- 
rences assez  .secondaires.  C'est  ainsi  que  les  Mylabris  proprement  dits  ont  on\-e  articles  distincts 
aux  antennes,  et  que  la  massue  c^\  allongée.  On  y  range  la  grande  majorité  des  espèces  du  genre, 
f't  beaucoup  d'auteurs  s'en  sont  occupés;  mais  Ja  synonymie  des  espèces  est  excessivement  em- 
brouilli'c,  et  le  seul  travail  monograpbique  que  l'on  ait.  celui  de  Rillberg,  publié  en  181?),  est  trop 
ancien  pour  qu'il  puisse  être  aujourd'bui  d'une  grande  milité.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'Eu- 
rope, l'Afrique  et  l'Asie  en  possèdent  des  espèces  souvent  abondantes  et  excessivement  riches  en 
individus  dans  beaucoup  de  cas.  Nous  ne  citerons  que  le  .Mvr  .\nr,i,  m,  i.\  ciiiconi'i:,  M.  r/c/ioni, Linné, 
assez  commun  en  France,  surtout  dans  le  Midi,  et  s'élendant  au  loin  en  Europe,  qui  est  de  taille 
assez  petite,  landis  que  les  autres  espèces  sont,  au  contraire,  grandes;  nnjr,  velu,  avec  une  taclie 
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jaunâtre,  grande,  ronde,  à  la  base  de  chaque  élytre,  et  deux  bandes  de  la  même  couleur,  Iransverses 
et  dentées,  et  qui  est  employé  à  la  place  de  la  Cantharide  ou  mélangé  avec  elle,  surtout  en  Italie, 
de  même  que  le  M.  pustulatiis,  Oliv.,  usité  de  même  en  Chine.  Les  Decatoma,  Dej.,  n'ont  plus  que 
dix  articles  aux  antennes,  et  la  massue  est  également  allongée  :  une  douzaine  d'espèces,  surtout  du 
cap  de  Bonne-Espérance  [lunata,  Pallas)  et  de  Mozambique.  Les  Coryna,  Billb.,  auxquels  on  doit 
joindre  les  Hijcla.'iis,  Latr.,  et  Dices,  Dej.,  ont  des  antennes  courtes,  de  neuf  articles,  avec  la 
massue  arrondie  :  des  espèces  africaines,  asiatiques  et  européennes,  parmi  lesquelles  nous  nom- 
merons le  37.  Billbergii,  Schœnli.,  de  l'Europe  méridionale.  Enfin  les  Actenobia,  Cast.,  qui  n'ont 
(\ue  huit  articles  aux  antennes,  ayant  pour  type  le  M.  decem-guttata,  Billb.,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  renfermant,  en  outre,  quelques  espèces  d'Angola,  et  auxquels  on  peut  joindre  le 
genre  Arithemema,  Chevr. 

En  genre  très-distinct  de  celui  des  Mylahris,  et  qui  en  a  été  séparé  depuis  longtemps,  est  celui 
des  CEROCO.MA,  Geoffr.  [Meloides,  Piller),  surtout  caractérisé  par  ses  antennes  de  neuf  articles, 
insérées  immédiatement  au-dessous  de  la  suture  de  l'épistome,  robustes,  courtes,  pendantes,  mons- 
trueuses dans  les  mâles  principalement,  et  dans  ce  sexe  à  deuxième  article  ojfrant  une  large  ex- 
pansion foliacée,  et  à  dernier  article  plus  grand  que  les  autres,  tandis  que  dans  les  femelles  les 
articles,  réniformes,  grossissent  vers  Vextrémité.  Les  Cérocomes  ont  les  élytres  llexibles,  le  corps 
villeux,  et  leurs  antennes  sont  surtout  remarquables  par  leur  forme  bizarre;  ils  sont  de  grandeur 
moyenne,  et  ornés  de  couleurs  métalliques  qui  varient  du  bronzé  au  vert  doré  et  au  bleu  brillant; 
les  antennes,  dans  les  mâles,  les  pattes  en  partie  et  parfois  l'abdomen  peuvent  devenir  un  peu 
orangés.  Les  espèces,  au  nombre  d'une  dizaine,  sont  essentiellement  asiatiques  et  méditerranéennes, 
mais  ou  en  trouve  aussi  en  Europe;  la  plus  connue  est  la  C.  Schœfferi,  Fabr.,  qui  est  assez  répandue 
dans  l'Europe  occidentale,  et  se  trouve,  mais  rarement,  auprès  de  Paris;  elle  est  d'un  beau  vert 
bleuâtre,  et,  comme  ses  congénères,  se  rencontre  sur  les  fleurs  pendant  la  belle  saison,  et  déploie 
une  grande  agilité  dans  ses  mouvements  lorsque  le  temps  est  chaud. 

La  seconde  division  des  Cantharidites,  qui  ne  renferme  que  le  seul  groupe  des  Mélo'ïtes,  com- 
prend des  espèces  de  formes  particulières  et  ayant  pour  caractères  communs  :  corps  aptère;  an- 
tennes moniliformes;  écusson  très-petit  ou  nul;  élytres  courtes  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
molles,  à  côtés  recouvrant  les  parapleures  mésothoraciques  et  métathoraciqnes;  mctasternuni  très- 
court;  hanches  intermédiaires  atteignant  les  postérieures  et  les  recouvrant  en  partie. 

M.  L.  Dufour  a  donné  quelques  détails  sur  l'anatomie  de  ces  Insectes;  suivant  lui,  le  jabot  des 
Méioés  peut  être  considéré  comme  un  véritable  gésier,  étant  garni  intérieurement  de  plissures  cal- 
leuses, comme  anastomosées  entre  elles,  et  séparé  de  l'estomac  ou  ventricule  chylifique  par  une 
valvule  formée  de  quatre  pièces  principales,  résultant  chacune  de  l'adossement  de  deux  cylindres 
creux,  tridentés  en  arrière;  l'estomac  est  formé  de  rubans  musculaires,  transversaux,  bien  pro- 
noncés. 

Le  genre  principal,  et  longtemps  le  seul  de  ce  groupe,  est  celui  des  MÉLOES,  Meloe,  Linné,  à  corps 
privé  d'ailes  sous  les  élytres;  tête  en  triangle  curviligne,  transversal;  yeux  médiocres,  peu  sail- 
lants; antennes  médiocres,  de  forme  variable,  deuxième  article  toujours  très-court,  onùcîne  et  der- 
nier en  général  allongé,  cylindrique,  acuminé  au  bout;  corselet  petit,  plus  étroit  que  la  tête  et  les 
élytres;  pas  d'écusson;  élytres  courtes,  recouvrant  plus  ou  moins  l'abdomen,  imbriquées,  diver- 
gentes; pattes  longues,  robustes.  Les  Méioés,  très-nombreuses  en  espèces,  car  on  on  d(''crit  beau- 
(x>up  plus  de  cent,  ont  été  étudiées  par  plusieurs  auteurs  :  Mcyer,  Leach,  MM.  Brandi  et  Ualzeburg, 
et  Brandi  et  Ericlison  en  ont  publii;  des  monographies  plus  ou  moins  complètes,  générales,  ou  ne 
se  rapportant  qu'aux  espèces  européennes.  Les  mâles  sont  habituellement  beaucoup  plus  petits  que 
les  femelles,  et  s'en  distinguent  par  leur  dernier  segment  abdominal  plus  ou  moins  échancré, 
tandis  qu'il  est  entier  chez  ces  dernières:  à  [)art  ces  diffi-renccs,  les  deux  sexes,  dans  beaucoup 
d'e-[)cccs,  ne  différt;nl  l'un  de  l'aulre  par  rien  de  bien  saillanl  :  tous  deux  ont  des  antennes  iili- 
form<;s,  mais  légèrement  plus  longues  dans  les  mâles.  Toul(!fois  (juel(|ues  individus  de  ce  dernier 
sexe  (.V.  violaeau,  proscarabxus,  etc.),  ont  les  articles  intermédiaires  des  antennes  plus  ou 
moins  difformes,  à  peu  près  à  la  manière  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  Crroconia,  vX  offrant  aussi  (piel- 
ques  caractères  dans  les  tarses  ;  c'est  le  genre  Vroscurahuus  de  Su-pheiis,  (|ui  n'a  gi-néralemiiit  [)as 
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('•te  adoplé.  Ces  Insectes  som  presque  lous  de  gramie  taille  ou  au  moins  de  moyenne  grandeur;  ils 
sont  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé  et  assez  rarement  parés  de  teintes  métalliques;  ils  sont  ordinai- 
rement prinianiers,  vivent  <à  terre  dans  les  lieux  couverts  d'herbe,  sont  très-lenis  dans  leurs  mou- 
vements, simulent  la  mort  lorsqu'on  veut  les  prendre,  et  exhalent  alors  par  les  articulaiions  des 
pattes  un  iluide  blanchâtre  ou  jaunâln*,  dont  l'odeur,  à  la  fois  douce  et  pénétrante,  n'a  rien  de 
di'sagréable  et  ne  ressemble  nullement  à  celle  que  répandent  les  Cantharides.  Quelques-unes  ont 
parfois  été  employées  en  médecine,  et,  dans  quelques  cantons  de  l'Espagne,  on  s'en  sert  à  la  place 
de  la  Cantharide  ou  on  les  mêle  avec  elle;  les  maréchaux  en  font  aussi  usage.  On  les  regardait  au- 
trefois comme  un  spécifique  conire  la  rage;  c'est  un  fait  qui  devrait  être  aujourd'hui  scioniilique- 
ment  vérifié,  car,  en  présence  de  ce  qu'on  a  dit  d'à  peu  près  semblable  pour  la  Cdonia  aumta,  il 
ne  faut  plus  i-e  borner  simplement  à  regarder,  ainsi  qu'on  le  fait,  comme  inexactes,  les  opinions 
vulgaires  qui,  au  premier  aspect,  semblent  les  moins  admissibles.  Comme  nous  l'avons  dit,  leurs 
métamorphoses  présentent  des  particularités  excessivement  remarquables.  On  croit  qu'ils  sont  nui- 
sibles aux  animaux  qui  les  mangent,  et  I.atreille  les  regarde  comme  étant  probablement  ce^  Bu- 
prestes desanciens,  (jui  décimaient  [)arfois  les  bestiaux.  Le  genre  est  très-répandu  dans  la  plusgrandc 
partie  de  l'ancien  continent;  l'Europe  en  renferme  beaucoup,  telles  sont  surtout  les  Meloe  prosca- 
rabxus,  Linné,  assez  grande,  entièrement  d'un  brun  foncé  bleuâtre  et  ponctué;  violaceas,  Marsh., 
plus  peiite,  violacée;  scabrosiis,  Oliv.,  la  plus  grande  des  trois,  à  rellets  métalliques,  (|ui  ne  sont 
pas  très-rares  vers  les  mois  d'avril  et  de  mai  dans  les  environs  de  Paris.  L'Améri(iue  en  renferme 
un  assez  grand  nombre  d'espèces,  et,  dans  ce  continent,  celles  qui  se  trouvent  depuis  le  nouveau 
Mexique  jusqu'au  Chili,  ont  des  élytres  encore  plus  courtes  que  dans  nos  types  européens,  diver- 
gentes vers  la  base,  et,  par  suite  de  cela,  non  imbriquées,  et  possèdent  en  outre  quelques  autres 
caractires  qui  tendent,  ainsi  que  l'observe  M.  Th.  Lacordaire,  à  en  faire  un  groupe  paiticulier 
L'Asie  méridionale,  l'Australie  et  la  Polynésie  sont  les  seuls  points  du  globe  où  l'on  n'ait  pas  signalé 
jusqu'ici  de  Méloés. 


ri;.'    IS'f.  —  Meloe  prascarabcuR 


Fig.  185.  —  Mcloe  Saiilq/i. 


Peux  genres  de  la  même  division,  genres  exclusivement  américains  et  peu  connus  en  Europe, 
sont  ceux  des  :  Cystkodemis,  I,econtc,  à  èlytres  en  cône,  de  consistance  ordinaire,  très-amples,  ven- 
trnes,  recouvrant  en  entier  l'abdomen,  réunies  par  une  suture  droite,  conjointement  échancrées  et 
divergentes  à  leur  extrémité  :  deux  espères,  l'unedes  bords  du  Hio-Colorado.  et  l'autre  du  Nouveau- 
Mexique. —  IIf,i\ols,  lia  Idem.,  à  élylres  u)i  peu  plus  courtes  que  l'abdomen,  convexes,  graduelle- 
ment élargies  en  arrière,  non  imbriquées,  obliquement  tronquées  éi  l'extrémité  :  une  seule  espèce, 
le  Meloe  conferta,  Say,  de  l'Amérique  du  Nord. 


A  côté  des  Cantharidiens.  M.  Th.  Lacordaire  place  ses  Stiilopides,  qui  offrent  avec  eux  d'assez 
nombreux  points  de  ressemblance,  et  sur  lesquels  nous  devons  dire  (]uolques  mots,  qnjpique  nous 
nous  en  soyons  déjà  occupés  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  (voir  le  volume  consacré  aux 
Annelés,  pnge  t>|). 

Les  Siylopides  sont  plus  connus  sous  les  dénominations  de  Strepsiptères,  Kirby,  Wiipiptères, 
Laircille  et  Uhipidnptères  de  Lamarck,  et  ils  forment,  pour  la  plupart  des  auteurs,  un  ordre  par- 
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liculier  d'Insectes,  tandis  que  M.  Tli.  Lacordaire,  à  l'exemple  de  MM.  Burnieisier,  Newmann, 
Schaiiin,  et  de  quelques  autres,  en  a  fait  une  simple  famille  de  l'ordre  des  Coléoptères,  en  se  basant 
sur  plusieurs  de  leurs  caractères  assez  semblables  à  ceux  des  Canthariiliens,  et  surtout  sur  leurs 
métamorphoses,  qui  sont  à  peu  près  analogues.  Ces  Insectes  diffèrent  très-notablement  dans  les 
deux  sexes;  car,  tandis  que  les  femelles  restent  toute  leur  vie  aptères  et  larviformes,  les  mâles,  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  un  certain  degré  de  développement,  acquièrent  une  forme  toute  différente  et 
définitive.  Ces  derniers  ont  des  organes  buccaux  atrophiés,  sauf  les  mandibules  et  deux  palpes;  la 
tête  aaillante,  prolongée  sur  les  côtés;  \es  yeux  saillants,  très-granulés;  les  antennes  fourchues,  de 
quatre  à  sept  articles;  tardes  à  articles  en  nombre  variable;  le  corselet  et  le  mésothorax  très-courts, 
soudés  ensemble;  le  métathorax  très  développé;  les  ailes  membraneuses  ou  coriaces,  très-petites, 
étroites,  tandis  que  les  ailes  inférieures  sont  très-amples,  en  éventail;  les  pattes  médiocres,  faibles, 
et  Vabdumen  formé  de  sept  à  neuf  anneaux.  Les  Stylapides  vivent  en  parasites  sur  divers  Hyméno- 
ptères, sur  des  Vespiens,  .\piens,  parfois  des  Sphégiens,  et  presque  exclusivement  sur  les  femelles, 
et  leurs  œufs  sont  constamiiii'nt  déposés  dans  les  nids  de  ces  Hyménoptères  approvisionnés  d'Insectes 
ou  d'une  pâte  végétale.  Le  parasitisme  disparaît  pour  les  mâles  de  Stylopides  quand  ils  sont  par- 
venus à  tout  leur  développement,  mais  il  est  permanent  pendant  toute  la  vie  des  femelles.  Les  mâles 
ne  prennent  pas  de  nourriture  à  leur  état  parfait;  ils  volent  rapidement  à  la  rencontre  des  femelles, 
qui,  accrochées  aux  poils  des  Hyménoptères,  sont  transportées  au  loin,  et  dès  que  l'accoupiement  a 
lieu,  quelques  heures  ou  un  jour  au  plus  après  leur  sortie  de  l'état  de  nymphe,  ils  cessent  de  vivre. 
Les  femelles  sont  bien  connues  aujourd'hui,  par  suite  surtout  des  travaux  de  MM.  de  Siéboldt, 
Newport,  etc.,  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  étendre  à  ce  sujet,  qui  e^t  en  dehors  de  nos  études 
actuelles  :  nous  renvoyons  donc  aux  ouvrages  des  deux  célèbres  naturalistes  que  nous  avons  cités, 
ainsi  qu'à  quelques  remarques  données  par  M.  Joly.  Les  diverses  transformations  de  ces  Insectes 
sont  presque  complètement  semblables  à  ce  qu'on  sait  relativement  à  l'hypermétamorphose  des 
Cantharides,  et  principalement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  Sitaris.  L'accouplement  doit  avoir  lieu  sur 
rilyménopt(''re  même,  et  M.  de  Siéboldt  a  vu  un  mâle  de  Xows  Rossii  qui,  monté  sur  l'abdomen 
d'une  Valises  gallica,  s'efforçait,  en  agitant  rapidement  ses  ailes,  d'introduire  l'extrémité  posté- 
rieure de  son  corps  entre  les  anneaux  de  ce  dernier,  qui  renfermaient  probablement  une  femelle  de 
son  espèce.  Les  œufs  éclosent  dans  le  ventre  de  la  femelle,  et  les  jeunes  larves  en  sortent  en  nombre 
excessivement  considérable  pour  se  répandre  sur  le  corps  de  leur  mère.  Ces  larves  primitives  ont 
une  grande  analogie  avec  celles  des  Sitaris,  vont  se  rendre  sur  les  Hyménoptères  et  sont  transportées 
par  eux  dans  leurs  propres  nids  :  là  elles  pénètrent  dans  les  larves  de  leurs  hôtes  et  vivent  aux  dé- 
pens de  leur  système  adipeux.  Bientôt  après,  les  premières  larves  de  Stylopides  éprouvent  un  chan- 
gement manifeste  et  se  transforment  en  secondes  larves.  L'état  de  pseudonymphe  que  nous  avons 
vu  dans  les  Canlharidiens  ne  paraît  pas  se  pré.senter  ici,  et  les  secondes  larves  semblent  se  métamor- 
phoser directement  en  nymphes:  seulement  ces  dernières  sont  renfermées  dans  une  fausse  coque 
formée  par  la  peau  d.;  la  seconde  larve  qui  s'est  durcie.  Avant  celte  dernière  transformation,  les 
larve.«,  qui,  jusque-là  étaient  placées  dans  le  corps  des  Hyménoptères,  sortent  en  partie  hors  des  seg- 
ments de  ces  derniers.  Quant  à  l'apparition  des  Stylopides,  elle  doit  concorder  avec  celle  des  êtres 
aux  dépons  d<'-quels  ils  vivent,  et,  comme  chez  ces  derniers,  l'on  a  reman]U('  (luc  les  femelles  appa- 
njissont  avant  les  mâles. 

Uossi,  à  la  (in  du  siècle  dernier,  a  fait  connaître  le  Xenos  vesparum,  la  première  espèce  de  Stylo- 
()ide5  que  les  entomologistes  aient  signalée;  puis,  les  naturalistes,  principalement  c(!ux  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Allemagne,  ont  décrit  ci-lles  que  l'on  admet  aujourd'hui,  et  qui  ne  sont  qu'au  nombre 
d'une  vingtaine.  .Mai-,  il  osi  in-s-prubahle  qu'il  en  existe  beaucoup  plus  et  (|u'  )n  en  trouvera  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  quoirpir;  jijsf|u'ici  on  n'en  ail  signalé  (|u'('ri  Kiirope,  dans  les  dmix 
Amérifjue»,  à  l'ile  Maurice  et  en  Australii;.  Les  genres  admis  actuellement  sont  au  nombre  de  cinq, 
et  peuvent  être  brièvement  caractérisés  ainsi  :  Klknciujs,  Curiis,  à  tarses  de  deux  articles;  IIalicto- 
l'MAr.rs,  Curtis,  à  Inrsrs  de  trois  articles;  Stylops,  Kirby,  à  tarses  de  quatre  articles;  antennes  de  six 
articles;  .\f  nos  1'io>.si,  à  tarses  de  quatre  articles;  antennes  également  de  quatre  articles;  et  Hym:(;- 
THRis,  Saunders,  à  tarses  aussi  de  quatre  articles;  antennes  de  cinq  articles,  f^ous  nous  sommes  déjà 
ocnipés  (loco  citnio,  pages  25  cl  24)  des  quatre  premiers  genres  (|ue  nous  venons  de  nommer;  (|uant 
nu  «lernier,  nous  dinins  seulement  qu'il  se  compose  de  trois  très  [)cti les  es[>èces  (Ihileethrus  rubi, 
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Corps  généralement  culindriquc,  parfois  plus  on  moins  arrondi;  tctc  prolongée  en  un  rostre  sou- 
vent très-allongé;  parties  buccales  peu  développées;  antennes  droites  ou  coudées,  terminées  en  massue 
dans  la  majorité  des  espèces,  à  articles  variant  de  six  à  dix;  corselet  étroit;  élytres  recouvrant  l'ab- 
donioi,  dures,  coriaces;  pattes  courtes,  fortes;  tarses  en  générai  de  quatre  articles  à  toutes  les 
jiattes,  garnis  de  poils  ou  de  brosses  en  dessous. 

Les  Curciilioniens  se  distinguent  surtout  de  tous  les  Coléoptères,  et  principalement  de  ceux  que 
l'on  n  désignés  sous  le  nom  de  Tétramères  par  leur  t(Me  [dus  ou  moins  prolongi'e  en  une  sorte  de 
bec  que  Lalreille  nomme  proboscirostrum  ou  museau-trompe,  pour(|u'ii  ne  soit  pas  confondu  avec 
le  rostre  des  Hémiptères,  (|ui  est  organiquement  autrement  constitué,  mais  qui,  malgré  cela,  porte 
généndement  la  dénomination  de  7"os<re  dans  la  plupart  des  ouvrages  des  entomologistes.  Ce  bec 
ou  museau-trompe,  (|ui  varie  beaucoup  de  forme  et  de  longueur,  et  qui  est  tantôt  courbé,  tantôt 
droit,  suivant  les  tribus  el  les  genres,  est  terminé  par  la  bouclie,  qui  se  trouve  d'autant  plus  petite 
(|uc  le  premier  est  plus  eflilé,  et  dont  toutes  les  parties,  par  suite  d'une  compensation  organique, 
snul  plus  ou  moins  rudimcntaires  :  aussi,  de  tous  les  organes  dont  la  bouche  se  compose,  les  man- 
dibules, assez  fortes,  sont  seules  visibles  à  l'exicrieur,  parce  qu'elles  sont  tressaillantes,  tandis  que 
les  mAoIioires  et  le>  palpes,  très-peu  développt's,  restent  cachés  dans  la  cavité  buccale.  Les  antenne? 
sont  le  [dus  babiiuellement  en  massue,  rareuK^nt  liliformes,  tantôt  droites,  tantôt,  et  le  plus  fré- 
quemment, coudées;  elles  sont  toujours  insér('es  sur  la  trompe,  soit  près  de  son  extrémité  lors- 
(ju'elle  est  courte,  soit  vers  son  milieu  ou  [tiès  de  sa  base  quand  elle  est  allongée;  le  nombre  des 
articles  varie  de  six  à  douze;  mais  il  estordinairement  de  onzeet  même  de  douze  en  comptant  le  faux 
article  terminal  :  (|uant  à  la  grandeur  relative  de  ces  articles,  on  n'en  peut  rien  dire  de  g('néral,  car 
ils  présentent  des  dilférenees  considérables,  et  qui,  comme  nous  le  verrons,  deviennent  génériques. 
Le  corselet  est  généralement  plus  étroit  et  beaucoup  plus  court  que  les  élytres,  qui,  elles-mêmes, 
sont  proportionnellement  très-développées,  ainsi  que  l'abdomen  qu'elles  recouvrent  souvent;  cepen- 
dant chez  les  lîrenihes,  la  tête,  le  corselet  et  les  élytres,  très-prolongés,  sont  d'égale  longueur.  Les 
ailes  proprement  dites  existent  ou  peuvent  manquer.  Les  pattes  sont  ordinairement  très-robustes 
et  assez  courtes.  Les  tarses,  habituellement  tétramères,  et  à  avant-dernier  article  profondément 
bilobé  dans  la  plupart  des  espèces,  iiont  garnis  en  dessous  de  brosses  ou  de  poils. 

Ces  Insectes  ont,  dans  l'immense  fiiajorilé  des  cas,  une  forme  trapue;  mais  ils  présentent  parfois 
un  faciès  très-différent,  de[)uis  les  es[)èces  qui  sont  pres(|ue  linéaires  ou  très-allongées,  comme  les 
Urenilies  et  les  Lixes,  jus(|u';i  celles  qui  sont  ovoïdes  ou  globuleuses,  de  même  que  les  Ceutliorhyn- 
qucs  et  Pachyrhynques.  Tous,  ou  presque  tous,  sont  organisés  plutôt  pour  grimper  ctse  cramponner 
aux  corps  sur  lesquels  ils  se  trouvent  que  pour  marcher  sur  une  surface  plane  :  aussi  leur  démarche 
est-elle  Irès-lenle;  et,  comme  ils  ne  [leuvent  échap[)er  que  difficilement  au  danger  par  la  fuite,  étant 
pf)urla  plu[iart  dépourvus  d'ailes  ou  en  faisant  très-peu  usage  lors(|u'ils  en  ont,  la  nature  pré- 
vovante.lcur  a  donne*,  [tour  les  protéger  contre  leursennemis,des  tégumentsextrèmement  durs, sur- 
tout dans  les  espèces  aptères,  et  ces  téguments  sont  assez  développés  pour  couvrir  l'abdomen,  qui 
a  presque  toujours  un  grand  développement.  Un  genre,  celui  des  Orchestes,  présente  des  habitudes 
bien  différentes  de  celles  de  la  majorité  des  Curculioniens,  et,  de  même  (|ue  les  Mtises,  est  dis- 
posé de  manière  à  pouvoir  sauter  :  ([uel(|ues  autres  [larticularilés,  sous  ce  point  de  vue,  se  remar- 
quent encore,  cl  nous  y  reviendroiT's  en  donnant  l'histoire  des  genres.  Sous  le  rapport  de  la  variété 


Fig.  1.  —  Laiiiius  longirostris. 


Fi  g.  2.  —  Polydruiiis  niger. 


Fig-  3.  —  Drentkus  Temminckii. 


Fig.  4.  —  Cleontu  waliu. 


Fig.  6.  —  Aterpus  siipcrelliosus. 
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et  de  i'éclat  des  couleurs,  celle  famille  offre  autant  de  différences  que  la  plupart  de  celles  qui  prc- 
cèdent  :  en  effet,  si  beaucoup  d'espèces  ont  des  teintes  assez  sonnbres,  grises,  brunâtres  ou  noirâtres, 
d'autres  sont  parées  de  couleurs  vives,  tantôt  uniformes  et  tantôt  relevées  par  des  dessins  plus 
foncés  :  dans  le  magnifique  genre  Entimiis,  presque  toutes  les  espèces  sont  couvertes  d'écailles  d'or 
sur  un  fond  vert,  ou  d'écailles  d'argent  sur  un  fond  d'azur.  Une  poussière  écailleuse  particulière 
recouvre  les  diverses  parties  du  corps  de  la  plupart  des  espèces  :  et  cette  poussière,  qui,  pendant  la 
vie  de  l'animal,  peut  se  reproduire  après  avoir  été  enlevée,  a  donné  lieu  à  des  observations  de  di- 
vers naturalistes,  et  peut  être  comparée  au  velouté  que  l'on  remarque  sur  les  fruits.  Le  corps  peut 
être  glabre  ou  couvert  de  poils.  La  taille  varie  extrêmement  dans  la  longue  série  des  espèces  :  et,  ici 
plus  qu'ail'eurs  [leut  être,  on  peut  trouver  la  réunion  des  extrêmes  sous  ce  rapport,  depuis  la  gi- 
gantesque Ca/flwdm  héros,  qui  a  plus  de  0'",08  de  longueur,  jusqu'à  VApioii  fulvipes,  et  presque 
toutes  les  espèces  du  même  genre,  qui  atteint  à  peine  une  grandeur  de  0™,002. 

Tous  les  Curculioniens  sont  exclusivement  phytophages;  on  les  trouve  sur  les  fleurs  et  sur  les 
feuilles,  et  parfois,  à  leur  état  parfait,  ils  sont  nuisibles  aux  végétaux,  mais  c'est  principalement  à 
leur  état  de  larves  qu'ils  leur  font  beaucoup  de  mal.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  on  en  rencontre 
à  terre,  au  pied  des  arbres,  et  plus  rarement  encore  sous  les  pierres.  Tous  les  climats  leur  sont  bons, 
aussi  bien  ceux  du  Nord  que  ceux  du  Midi,  et  d'après  cela,  on  conçoit  que  l'on  en  prend  dans  toutes 
les  contrées  du  globe,  .\vons-nous  besoin  d'ajouter,  ce  qui  est  une  règle  générale  pour  presque  tous 
Il'S  Insectes,  que  ce  sont  jirinci paiement  les  contrées  méridionales  qui  fournissent  les  plus  grandes  et 
les  plus  belles  espèces?  Toutefois  nos  pays  tempérés  en  offrent  sinon  de  remarquables  par  leur  sys- 
tème de  coloration,  du  moins  d'assez  grande  taille.  Souvent  isolés,  on  les  voit  souvent  aussi  en 
troupes  nombreuses,  et  plusieurs  fois  on  a  signalé,  aux  environs  de  Paris,  le  minime  Apion  phi, 
qui,  malgré  son  nom,  semble  polyphage,  en  quantité  tellement  prodigieuse  qu'on  aurait  pu  en  rem- 
l)lir  des  litres  en  fort  peu  de  temps. 

L'organisation  intérieure  de  ces  Coléoptères  a  été  donnée  avec  soin  par  M.  L.  Dufour,  d'après 
plusieurs  espèces  de  divers  genre.*';  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  travail  que  nous  venons  de  citer, 
et  nous  ne  pourrons  dire  actuellement  que  quelques  mots  sur  ce  sujet  important.  Dans  les  uns,  (|ui 
portent  les  noms  dOrthocères,  il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  biliaires,  tandis  que  chez  les  autres,  c'est- 
à-dire  des  Gonatocères,  il  y  en  a  deux;  le  tube  alimentaire,  toujours  tré.s-allongé,  comme  dans  tous 
l«s  Insectes  phytophages,  est  moins  long  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds;  chez  ces  derniers  il 
y  a  six  vaisseaux  biliaires,  dont  deux  plus  déliés  que  les  autres,  mais  cependant  cette  distinction 
n'est  pas  appréciable  chez  les  Anthribes;  enfin  les  organes  génitaux,  construits  à  peu  près  sur  le 
même  type  que  ceux  de  la  plupart  des  Coléoptères,  présentent  aussi  des  différences  notables  entre 
|es  deux  divisions  que  nous  avons  nommées. 

L'histoire  des  métamorphoses  des  Curculioniens  est  l'une  des  plus  complètement  connues  de  tout 
l'ordre  des  Coléoptères.  F.n  effet,  les  larves  de  ces  insectes,  par  leurs  mœurs  intéressantes,  et  plus  en- 
core par  les  dommages  considérables  qu'elles  causent  parfois  soit  aux  recolles  de  nos  champs  et  de  nos 
vergers  soit  aux  forêts,  etc.,  ont  dû  depuis  longtemps  attirer  l'attention  des  naturalistes.  Déjà  des  au- 
teurs anciens,  comme  Frisch,  Héaumur,  de  Géer,  Meineckens,  Ilersht,  et  plus  récemment  iMM.  La- 
treille,  Krichson,  Kollar,  l'.alzehnrg,  (iuérin-Mi'ncviile,  Westwood,  liarris,  L.  Dufour,  Kd.  Perris, 
(.ihapuis  et  Candeze,  et  une  foule  d'aulres  entomologistcîs  ([u'il  serait  Irop  long  d'éiniiiK'rer  actuelle- 
nienl,  s'en  sont  occupés,  de  telle  sorte  qu'aujourd'hui,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  domiaiit  nos  des- 
criptions, on  connaît  les  larves  d'une  cin(|uantainc  de  genres  et  d'un  nombre  trois  ou  (piatre  fois  plus 
considérable  d'espèces.  Les  larves  des  Curculioniens,  d'après  Krichson  {Archives  de  Wieiiimni,  t.  l, 
\HV'lj,  auquel  nous  empruntons  les  détails  suivants,  ont  la  plus  grande  aiialnj;ie  avec  et  Iles  de  la 
fafiiille  des  l5o>lriclii(?ns.  et  elles  ont  |)our  caraclérislique  :  tète  arrundie,  coiiu-e,  à  bouche  dirigi'c 
en  bas;  ocelles  généralement  nuls,  ou  bien  en  [letil  nombre  de  charpie  côté,  antennes  très-courtes, 
insérées  au-dessus  d'un  petit  rennement  à  la  hase  des  mandibules,  (!l  semblables  à  une  pdiie  p;i- 
pillo  terminée  [»ar  un*;  soie  :  excepiionnellenient  on  [teut  y  distinguer  deux  articles;  pliKpie  sus- 
céphalique  présentant  un  chaperon  netti ment  st'paré,  coriace,  tninsversalement  (|uadiangiilaire; 
lèvre  sufiérieure  visible,  coriace,  formant  avec  le  clia[)eron  l'espace  qui  sépare  les  iiiaiidihiiles; 
celles-ci  fortes,  dures,  souvent  obtusément  dentées  à  l'extrémilé;  mâchoires  irès-rapprochees  do  la 
languette,  pré.seiitant  une  pièce  cardinale  courte,  une  [iiècc  basilaire  munie  d'un  lobe  coudfi  recmi 
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vert  lie  soios  plus  ou  moins  nombreuses,  et  un  petit  palpe  maxillaire  cylindrique  :  ce  palpe  à  deux 
ou  trois  articles,  si  l'on  compte  le  [letit  article  annulaire  que  l'on  aperçoit  souvent  à  la  base;  lèvre 
inférieure  composée  dun  gros  menton  charnu,  à  l'extrémité  duijuel  se  trouvent  des  pièces  palpi- 
gères  coudées,  portant  de  très-petits  palpes  cylindriques  biarticulés;  segments  tboraciques  souvent 
un  peu  plus  développés  que  les  segments  abdominaux;  pattes  tantôt  nulles,  tantôt  représentées  par 
des  tubercules  saillants  et  surmontés  de  soies  roides,  tantôt  plus  développées-,  segments  abdominaux 
au  nombre  de  neuf,  liabiluellcmenl  plissés  transversalement,  diminuant  souvent  de  grandeur  vers 
l'extrémité  postérieure;  anus  non  saillant;  neuf  paires  de  stigmates,  dont  les  huit  premières  situées 
sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux,  et  la  dernière  presque  constamment  placée  sur  le  seg- 
ment métatlioraci(iue.  Ces  larves  sont  généralement  d'un  blanc  laiteux  ou  jaunâtre,  mais  elles  peu- 
vent avoir  des  teintes  assez  variées:  elles  sont  cylindriques,  amincies  aux  deux  extrémités;  leur 
tète  est  brunâtre,  plus  coriace  que  le  corps;  un  fluide  visqueux,  qui  les  fait  adhérer  aux  parties 
végétales  dont  elles  se  nourrissent,  suinte  de  leurs  mamelons  pédigères;  les  larves  changent  plu- 
sieurs fois  de  peau  avant  de  se  transformer  en  nymphes,  et  se  Oient  à  ceteffet  des  coques  fabriquées 
avec  art,  tantôt  de  soie  à  peu  près  pure,  tantôt  d'une  matière  résineuse.  Elles  ont  une  analogie  assez 
prononcée  avec  les  larves  des  Scarabéicns  et  des  Anobiens,  surtout  par  la  conformation  des  di- 
verses parties  de  la  bouche;  mais  elles  se  distinguent  facilement  des  unes  et  des  autres  par  la  lon- 
gueur de  leurs  antennes  et  par  quelques  caractères  secondaires.  Leur  corps  est  généralement 
recourbé  et  recouvert  de  téguments  plus  ou  moins  résistants;  cependant  dans  les  larves  mineures, 
telles  (jue  celles  des  Oirhestcs,  le  corps  est  droit,  grêle  et  graduellement  rétréci  en  arrière.  I^e  seg- 
ment terminal  est  habituellement  simple;  mais,  dans  les  Calandres,  il  est  armé  d'une  pointe  cornécî 
dans  les  lihina,  il  est  muni  de  deux  petites  pointes  obtuses,  molles,  etc.  Nous  avons  dit  que  la  plu- 
part de  ces  larves  sont  privées  de  pattes;  (juclques-unes,  comme  celles  de  VOtiorJnittchits  atcr,  des 
Orrlicsles  j'tKji  et  quercûs,  etc.,  n'ont  (jue  de  faibles  traces  de  pattes;  d'autres,  ainsi  que  celles  du 
Bmchijtarsns  variits,  de  Vllulobivs  abidis,  du  Bahiuiinis  nucmn,  etc.,  possèdent  des  rudiments 
plus  marqués  de  membres;  enfin  il  en  est  de  même  de  celles  du  Cratoparis  lunatusel  des  Brcntltus 
scptentrionis  et  Anthliiuhinus  %amix,  si  ces  dernières  sont  bien  authentiques,  qui  auraient  de  vé- 
ritables pattes,  quoique  très-molhis  et  à  articles  peu  distincts;  la  filu[)nrl  des  larves  n'ont  pas  d'o- 
celles :  toutefois  il  y  en  aurait  chez  celles  du  llluiiichiles  bctubx  et  des  Cionus. 


Fil.'.  I8G.  —  Ceouemus  Geoffroyii.  Fi;;.    1S7.  —  l.ixiis  aciitits. 


Fi;;.  188.  —  Ci/phiis  ocltreus 


Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  les  métaniorphoses  des  Curculioniens,  nous  croyons 
devoir  ajouter,  d'après  l'excellent  travail  de  M.  Ed.  Perris  sur  les  Insectes  du  pin  (Anu.  de  la  Soc. 
ent.,  1850),  tiuehiucs  autres  considérations.  Les  larves  de  ces  Coléoptères  sont  tout  à  fait  identi- 
ques avec  celles  des  anciens  Xylophages,  particularité  encore  confirmée  par  les  Insectes  à  l'état  par- 
fait, ce  qui  a  engagé  Erichsun  à  réunir  en  une  seule  ces  deux  familles  :  chez  les  uns,  comme  chez 
les  autres,  à  l'état  de  larve,  les  antennes  sont  très-peu  visibles,  les  palpes  maxillaires  cl  labiaux  de 
deux  articles,  le  menton  cordiforme;  il  n'y  a  pas  de  pattes,  le  corps  est  courbé  en  arc,  et  presque 
toujours  couvert  d'asiièrités  dans  les  espèces  qui  creusent  des  galeries,  etc.  Les  difft'renccs  qu'on 
peut  reinaniuer  entre  les  diverses  larves  sont  [jurement  sjjécifKjues  :  et  la  seule  différence  que  l'on 
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puisse  signaler  entre  les  travaux  des  larves  des  Xylophages  et  des  Curculioniens,  c'est  que  dans  les 
premiers  les  galeries  sont  creusées  sur  un  plan  déterminé,  tandis  que  dans  les  secomls  elles  sont  ir- 
régulières et  qu'elles  suivent  indifféremment  toutes  les  directions.  Comme  nous  l'avons  dit,  les  larves 
des  Curculioniens  vivent  exclusivement  de  matières  végétales  :  les  espèces  du  genre  Brachytarsiis 
constituent  la  seule  exception  connue  jusqu'ici,  car  ces  Insectes  déposent  leurs  œufs  dans  des 
Coccus,  et  c'est  dans  le  corps  de  ces  Hémiptères  que  se  développent  leurs  larves  ovivorts.  Il  n'est  pas 
une  seule  partie  des  végétaux  qui  soit  affranchie  des  atteintes  des  Curculioniens,  et  qui  ne  puisse 
nourrir  une  de  leurs  larves.  Les  feuilles  sont  rongées  à  ciel  ouvert  par  les  larves  des  Coniatus,  des 
Phytonojmis,  des  Cionxis,  des  Pliijtobius,  ou  roulées  et  dévorées  dans  l'ombre  par  celles  de  plusieurs 
Rlujnchites,  ou  minées  entre  leurs  deux  épidermes  par  celles  des  Orcliestes  et  du  Bmchonyx.  Les 
fleurs  servent  de  berceau  aux  larves  des  Anthonomus,  qui  en  dévorent  les  étamines  et  les  pistils,  et 
arrêtent  le  développement  du  bouton,  de  telle  sorte  que  les  pétales  continuent  à  leur  servir  de  pro- 
tection jusqu'à  la  naissance  des  Insectes  parfaits;  les  Apion  rugicolle  et  tubifenim  produisent  les 
mêmes  résultats  sur  les  Cislus  alycoïdes  elsalvifolhts.  Une  masse  incalculable  de  fruits  devient  la  proie 
des  larves  de  cette  famille  :  on  peut  particulièrement  citer  des  espèces  des  genres  :  Bniclms,  Apion, 
Tychixis,  Sibines,  Nanophyes,  Larimis,  Rhinocylhis,  Mononycluis,  Conotrachelus,  Calandra,  Bala- 
ninus,  Gxjmnetron,  qui  habituellement  ne  modifient  pas  la  forme  du  fruit,  mais  parfois  cependant 
le  forcent  à  s'atrophier.  Les  tiges  des  plantes  herbacées  nourrissent  des  larves  qui  font  partie  des 
genres:  Apion,  Lyxus,  Erirhimis,  Cnitorhynchus,  Mecinus,  Cœliodes,  ISanophyes;  tantôt  ces  tiges 
ne  manifestent  en  rien  la  présence  du  parasite,  tantôt  elles  se  dilatent  et  se  renflent  en  forme  de  galles. 
Les  écorces  sont  sillonnées  par  les  larves  des  Pissodes,  des  Hylobius,  des  Phinthus, des  Cltogonus,  etc. 
C'est  dans  le  bois  que  vivent  les  larves  des  Anthribus,  des  Tropidercs,  de  VAlticopus,  i]eiCamjti)rhyn- 
chus,  des  Magdalimis,  des  Ancho7ius,  des  Cryptorliynchus,  des  Acalles,  des  Bhina,  des  Mecinus, 
des  Dryophthorus,  des  Bhyncolus,  des  Phlxophagus,  etc.  La  moelle  constitue  la  nourriture  exclusive 
des  Magdalimis  carbonariiis,  de  plusieurs  Apion,  Lyxiis,  Crymnetron  el  Ceutorhynchus .  Les  racines 
sont  altacjuécs  par  diverses  larves;  celles  de  certains  Baridius  y  produisent  des  protubérances,  des 
galles  au  milieu  desquelles  elles  vivent  :  les  racines  sont  rongées,  dans  leur  intérieur,  par  les  larves 
de  Leiosomus,  de  Ceutorhymhus,  de  Calandra,  ou,  sur  leur  surface,  par  celles  des  Oliorhyndtus. 
Leur  instinct  est  des  plus  merveilleux  et  très-varié. 

Toutes  les  larves  de  Curculioniens  se  nourrissent,  nous  le  répétons,  de  végétaux,  dont  aucune 
partie  n'est  à  l'abri  de  leurs  atteintes,  et  rien  de  plus  intéressant,  de  plus  varié  que  les  rafiports 
établis  par  la  nature  entre  celle  famille  et  le  règne  végétal;  elles  sont  toujours  cachées  :  les  unes 
vivant  dans  l'intérieur  des  graines  ou  des  fruits,  les  autres  rongeant  le  parenchyme  des  feuilles, 
qu'elles  roulent  en  cornet  pour  s'y  renfermer;  d'autres  encore  habitent  l'intérieur  des  galles  qu'elles 
ont  produites  ou  l'intérieur  des  tiges  de  divers  arbres  ou  de  certaines  [)lantes,  dont  elles  mangent 
la  moelle;  plusieurs  attaquent  de  préffTence  les  bourgeons,  les  boutons,  les  chatons,  les  tleurs;  enlin 
il  en  est  qui  vivent  dans  les  lieux  les  plus  arides,  où  il  est  probable  qu'elles  trouvent  à  se  nourrir 
de  quelques  racines.  De  toutes  ces  larves,  il  n'en  est  pas  de  plus  nuisibles  à  l'Homme  que  celles  de 
(|uelques  espèces  des  genres  Bruche  et  Calandre,  désignées,  comme  toutes  les  autres  de  la  famille, 
sous  le  nom  vul;.'aire  de  Charançons,  qui  vivent  exclusivement  de  la  seuRuce  des  céréales  el  des 
légumineuses.  Nous  reviendrons  plus  tard  avec  soin  sur  ce  sujet  im[)ortanl  (|u'il  im|»orle  de  con- 
naître. Lne  seule  larve  est  utile  à  ITIomme  :  c'est  celle  du  Charançon  çii\iu\<l(i  [Calandra  jmlnia- 
rum,  Fabr.),  qui  passe  pour  un  niels  très-délicat  chez  les  indigènes  et  même  chez  les  colons  do 
l'Amérique  :  ce  qui  a  fait  dire  à  certains  auteurs  que  c'était  jjrcdjablement  le  Cossus  dont  parle 
l'Iin»;,  sans  (jue  ces  auteurs  se  soient  donné  la  peine  de  réfléchir  (|ue  l'Amérique  n'c-tait  pas  connue 
(les  anciens. 

La  place  que  la  famille  des  Curculioniens  doit  occuper  dans  l'ordre  des  Coh'optères  varie  suivant 
les  auteurs.  Mais  le  plus  généralement,  et  comme  nous  le  fai.sons,  on  les  range  à  peu  près  île  la 
même  manière  que  L'itreilh',  qui  en  faisait  la  première  division  de  .sa  section  di's  Ti'lr.inières,  (|im, 
eux-mAmes,  suivaient  imiiK'diatcment  les  lléléromères.  Kriclison  les  met  irnuK-diatcmcnt  entre  les 
Sal(.ingirles  et  les  liohtrichirji's,  (jui,  en  effet,  ont  avec  eux  les  [)lus  grands  ra[)porls  z')()logi(|ues  el 
analomiques.  M.  l\.  Hlanchani  les  range  entre  les  Scoliens  el  les  iJoslrichiens,  familles  (h-membrées 
des  anciens  Xylopliages.  Les  limites  de  la  famille  sont  as.sezbicn  tracées;  toutefois  l.i  irihu  des  Hélé- 
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rcméres  iliynciio.^ioiiics  de  Lalreille,. comprenant  lcsf;enres:  Ilontulirliiniis,  Hliutosiinits,  Salinii- 
(lus,  Mijcterm,  Stcnostoina,  etc.,  offre  avec  elle  une  assez  grande  analogie  organi(juo,  et  n'en  diffère 
réellenieni  dune  manière  bien  manifeste  que  par  le  nombre  des  articles  tarsiens. 

l-innè,  qui  ne  connaissait  qu'une  centaine  d'espèces  de  Curculioniens,  ne  les  répartissait  que 
tlans  ses  trois  genres  lintchus,  Attelabus  et  Ctimdio.  Fabricius,  dans  son  Entomologia  siistcmntiai 
(1779),  en  décrivait  cin(|  cent  quarante  et  une  espèces,  et  en  ISUl,  dans  son  Sijstona  Elculiicva- 
torum,  il  en  lit  connaître  près  de  huit  cents,  qu'il  distribua  en  dix  genres  :  les  trois  linnèensel 
ceux  des:  Anthribus,  Braclujccrus.  Brenthus,  LLius  et  Uhunchxnns  créés  par  lui,  et  CalandracX 
Cossomis  fondés  par  Clairvillc.  Olivier,  dans  son  Uistoire  dcfi  Col('()ptrresi\lH9  à  1808),  ajouta  seu- 
lement les  trois  coupes  génériques  nouvelles  des  Apodcrus,  Liparus  et  Mncroccjilialus,  et  les  espèces 
(|u'il  décrit  et  ligure  ne  sont  qu'au  nombre  de  sept  cent  quatre-vingt-seize.  I\lais  l)ir-ntôt  le  nombre 
des  genres  et  des  espèces  augmenta  considérablement,  de  sorte  que  Uejean,  dans  la  dernière  édition 
du  Catalogue  des  Colcoptcres  de  sa  collection,  en  indiqua  trois  mille  six  centquatre-vingt-dix.  Mais 
.'^cllœnllerr,  l'entomologiste  qui  s'est  le  plus  occupé  de  ces  Insectes,  et  (jui  y  a  con.sncri'  plus  de 
trente  ans  de  sa  vie,  dans  un  premier  travail  publié  en  18*20  sous  le  nom  de  Curciilioïimn  dispo- 
sitio  vietfwdicus,  n'en  indi(]ua  *\uo,  dix-sept  cent  vingt  et  une,  tandis  (|ue  dans  son  Gaiiera  et 
Species  Ciirculionidinn,  magnifique  monument  scientilique  en  buit  gros  volumes,  partagés  chacun 
en  deux- parties,  dont  la  publication,  commencée  en  18").  n"a  été  terminée  qu'en  iSA^},  donna  la 
description  de  six  cent  (juarante-ijualre  genres,  et  décrivit  ou  signala  [)lus  de  se[)t  mille  espèces. 
Un  grand  nombre  d'auteurs,  qu'il  serait  beaucoup  trop  long  d'énumérer,  se  sont  occupés  des 
Coléoptères  de  cette  famille;  nous  nous  bornerons  à  citer  llerb>t,  llliger,  Siurm,  Panzer,  Oraven- 
borst,  Bolieman,  Gyllenhal,  Kœrœus,  Gebler,  Dalman  et  surtout  Germar  et  MM.  Chevrolat  et  .lekel, 
'es  deux  derniers  qui  ont  |)ulilié  en  France  de  bons  travaux  sur  ces  Insectes.  De  telle  sorte  que  l'on 
a  aujourd'hui  la  description  de  près  de  dix  mille  espèces  de  Curculioniens,  répartis  en  plus  de  se[)l 
cents  genres,  et  encore  les  collections  en  renferment-elles  beaucoup  d'inédits.  Un  comprend  facile- 
ment (|ue  nous  ne  pourrons  faire  connaître  tous  ces  genres  dans  le  court  espace  qui  nous  est  ac- 
cordé, mais  nous  chercherons  seulement  à  indiquer  l'étal  actuel  de  la  science  d'après  les  travaux  de 
Scbœnherr,  nous  nous  étendrons  priiici[)alement  sur  les  caractères  et  les  mu'ur.->  des  groujtes  géné- 
riques principaux,  sans  négliger  pour  cela  quelques  genres  remarquables  et  récemment  fondés.  Mais 
avant  de  passer  à  la  partie  purement  descriptive,  nous  devons  dire  (luehiues  mots,  d'une  manière 
générale,  de  la  méthode  de  Schœnberr. 

D'après  lauteur  que  nous  venons  de  nommer,  les  Curculioniens  peuvent  être  caractérisés  ainsi  : 
tarses  de  quatre  articles;  tète  plus  ou  moins  en  rostre;  bonclie  terminale;  mandibules  très-souvent 
petites,  fortes;  palpes  et  autres  parties  buccales  très-peu  développées  el  très-souvent  cachées;  an- 
tennes insérées  sur  le  rostre,  très-souvent  en  înassue  apicale;  corps  de  la  plupart  convexe,  coriace. 
.Après  la  trompe,  le  caractère  le  [ilus  saillant  des  Curculioniens  se  trouve  dans  les  antennes,  qui 
sont  tantôt  droites,  tantôt  coudées  ou  brisées.  Sclurulierr  s'en  est  servi  pour  partager  cette  famille 
en  deux  ordres,  qu'il  nomme  OliTliOCKlUvS  {lleclicornes,  Latr.)  et  GON.VTUCKUIÙS  {Fracticornes, 
l-atr.);  ensuite  il  divise  chacun  de  ces  ordres  :  le  premier  seulement  en  deux  sections,  et  le  second 
en  deux  légions,  deux  phalanges  et  cinq  sections,  le  tout  avant  d'arriver  aux  tribus  qui  renferment 
les  genres,  et  que  nous  nous  bornerons  à  signaler,  parce  qu'elles  portent  les  noms  des  jjrincipales 
coupes  généri(|ues.  Dans  le  premier  ordre,  la  première  section  a  pour  caractère  [irincipal  :  antennes 
de  on'^-e  à  douze  articles,  renfermant  les  tribus  des  :  Uruchides,  Anlhribides,  Cnmarotides,  Attela- 
bides,  IMiinomacérides,  Ithycérides,  Apionides,  Antilarhinides,  Uhamphides  et  Drenthides,  et  la 
seconde  à  antennes  de  neuf  à  dix  articles  :  tribus  des  Cijlades,  l'iocérides  vi  O.njrlnpicliides.  Dans 
le  second  ordre,  la  première  légion,  celle  des  IbiAciivniiv.NQrr.s,  a  le  rostre  ])his  ou  7noins  épais,  dif- 
forme, peu  arqué,  et  les  antennes  plus  ou  moins  près  de  la  bouche  :  première  phalange,  la  fossette 
antennaire  in fr a- oculaire,  courbée  ou  oblique  :  première  section,  à  rostie  recourbé  ou  peu  aisance, 
libre  :  tribus  des  Brachycérides,  Entimides.  Pnchip-hynchides,  Brachijdérides,  Cléonides  et  Molij- 
tides;  deuxième  section,  à  rostre  infléchi,  caché  dans  une  rainure  de  la  poitrine  :  tribu  <\(i'>  Bijrso- 
psides,  el  deuxième  phalange,  à  fossette  antennaire  presque  étroite,  .s  élevant  vers  le  milieu  de 
l'œil  :  tribus  des  Phyllobides,  Cijclomides  et  Otiorhijnchides,cl  la  seconde  légion,  celle  des  iMroco- 
niiYNQi'EG,  a  le  rostre  cylindrique  ou  filiforme,  plus  ou  moins  allongé,  rarement  plus  court  ijue  te 


corselet,  el  les  antennes  insérées  avant  ou  près  le  milieu  chi  rostre  et  non  prés  de  la  bouche  :  pre- 
mière section  :  antennes  de  on%e  ou  douze  articles,  dont  quatre  forment  souvent  la  massue  :  tribus 
des  Erirhinides  et  Apostamiménides;  àenx'\ème  section  :  antennes  de  neuf  ou  dix  articles,  dont 
cinq  forment  toujours  le  funicule  :  tribu  des  Cionides;  et  troisième  :  antennes  de  sept,  huit,  neuf  ou 
dix  articles,  dont  le  funicide  est  formé  de  quatre,  six  ou  sept  articles  :  tribus  des  RliynchopJiorides^ 
Cotiodérides,  Cossonides  et  Dryophtlioridcs. 

l^'aprés  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  les  Curculioniens  sont  répartis  en  trente  tribus. 
Nous  ne  pouvons  discuter  la  méthode  dont  nous  venons  d"exposer  la  charpente  principale,  et  nous 
nous  bornerons  seulement  à  présenter  deux  observations.  Les  caractères  des  genres  semblent  reposer 
en  général  sur  des  différences  si  minimes,  que  Scbœnherr  lui-même  n'a  pu  parfois  les  exprimer 
qu'en  recourant  à  des  diminutifs  ou  des  augmentatifs  (]u'il  est  si  facile  de  former  en  latin,  mais  qui 
n'offrent  qu'un  sens  vague  ou  douteux  au  lecteur  qui  veut  les  traduire  dans  sa  langue  :  en  d'autres 
termes,  nous  crovons  que  beaucoup  de  genres  pourraient  être  supprimés  facilement  comme  à  peu 
prés  inutiles.  Une  autre  observation,  qui  ne  touche  qu'à  la  forme,  c'est  que  Scbœnherr  a  eu  le 
tort  de  donner  le  nom  d'ordres  aux  deux  divisions  primaires  des  Curculioniens  :  ce  mot  étant 
consacré  depuis  longtemps  en  zoologie  pour  désigner  les  premiers  groupes  dont  se  compose  chaque 
classe  du  régne  animal,  il  ne  doit  pas  être  permis  d'en  détourner  l'application  pour  indiquer  des 
subdivisions  plus  secondaires;  aussi  substituerons-nous  à  ce  nom  celui  de  division.  C'est,  au  reste, 
comme  le  font  remarquer  deux  savants  entomologistes,  le  défaut  de  la  plupart  des  auteurs  de  mo- 
nographies, de  se  faire  un  vocabulaire  à  part  pour  nommer  les  divisions  qui  précèdent  les  genres;  de 
sorte  que,  grâce  à  l'indépendance  qu'ils  se  donnent  sous  ce  rapport,  il  devient  impossible  de  coor- 
donner entre  eux  leurs  travaux  parl-els,  et  que  la  plus  grande  confusion  règne  aujourd'hui  dans  la 
nomenclature  générale  de  la  science. 

i'*  division,  Orthocf.res,  Orthoceri,  Schœnh.,  à  antennes  droites,  non  coudées  après  le  premier 
article,  avec  le  premier  article,  qui  porte  le  nom  de  scapiis,  peu  allongé. 

Celte  division,  assez  nombreuse  en  genres  et  en  espèces,  beaucoup  moins  cependant  que  celle  des 
Conalocères,  est  subdivisée  en  deux  sections. 

i"  section  (Bruchides,  Blancb.),  comprenant  les  espèces  chez  lesquelles  les  antennes  ont  oyii-e 
articles  :  le  premier  court,  coudées  après  ce  premier  article;  rostre  court,  large;  deux  tribus,  celles 
des  :  Brucliides  ou  Anthribides. 

\^  tribu,  Dr;LcniDEs,  à  rostre  large;  antennes  un  peu  épaisses,  en  scie  ou  pectinées,  à  massue 
jietite,  de  onze  articles;  tarses  distinctement  quadriarticulés,  à  avant-dernier  article  bilobé. 

On  ne  pbice  dans  cette  tribu  qu'un  petit  nombre  de  genres,  dont  le  principal,  celui  des  Bruchus, 
est  très-nombreux  en  espèces,  toujours  de  petite  taille,  propres  à  toutes  Içs  parties  du  monde,  où 
elles  sont  plus  ou  moins  répandues  individuellement.  Ces  espèces  sont  très-nuisibles,  dans  leur  pre- 
mier état,  aux  graines  de  plusieurs  [liantes  légumineuses  :  dans  les  régions  tro[iicales,  les  Cleditzia, 
les  Mimosa,  les  Acacia,  les  fruits  de  (|uelques  palmiers,  les  dattiers,  cic,  et  dans  nos  climats,  les 
fèves,  les  lentilles,  les  haricots,  et  surtout  les  pois,  sont  exposés  à  leurs  ravages,  lilles  ap[)araiss('iil, 
à  l'état  parfait,  lors  de  la  floraison  de  ces  végétaux,  et  les  femelles  déposent  leurs  œufs,  ordinaire- 
ment isolée,  dans  les  graines  encore  tendres  :  ces  œufs  éclosent,  cl  malgré  cela,  les  graines  croissent 
avec  leurs  hahilants,  qui  mangent  la  matière  farin(Mise  et  ('(largncnl  le  germe  ([u'elles  reiifcriiient. 
Les  larves  séjournent  un  lem[i^  variable,  selon  la  chaleur  de  la  saison,  dans  ei's  co(|ues  naliirrlles, 
el,  quand  l'époque  delà  première  métamorphose  arrive,  elles  se  creusent  dans  la  substance  fécu- 
lente qui  les  environne,  une  galerie  jusqu'à  la  membrane  externe  de  la  graine.  La  larve  est  blan- 
châtre, petite,  et  pré^-nle  les  caractères  gi-tiéraux  de  celbs  de  la  famille.  La  transformation  en 
nymphe  a  lieu  peu  de  jours  après  (|ue  la  larve  est  arrivi-i;  à  toute  sa  croissance,  cl  I  insecte  parfait 
ne  tarde  pas  à  se  former.  Si  lasaii-oii  e.-l  avancé-c,  il  resl»;  dans  sa  loge  jus(|u'au  prinlem[)s  suivant; 
et,  dans  le  cas  contraire,  il  lui  suKii,  (tour  [laraitreau  jour,  de  ronger  la  mince  pellicule  qui  ferme 
à  l'intérieur  la  galerie  creusée  par  la  larve.  Les  espèces  de  liruchus,  dont  les  mélamorphosos  ou  les 
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larves  au  moins  sont  connues,  sonl  celles  i\es  pisi,  qu'ont  décru  kalni,  de  Géer,  Kirby  et  Spencc, 
llarris,  Weslwood  ;  Faldennanni,  Mann.,  dont  s'est  occupé  Mannerlieim;  peciinicornis,  i.inné, 
étudie  par  Kirby  etSpence;  riificoniis,  Germ.,  vu  par  Gormar  et  M.  \Vest\Yood;  CMm/j<?s,  Lair., 
signalé  [lar  l.utroille,  elpaiulani,  Blancli.,  décrit  par  M.  K.  Blancbard. 

Le  genre  typique  est  celui  des  BItLCIllS,  Linné,  ayant  pour  caractères:  antemici;  iiist''r('('s  an 
bord  interne  des  yeux,  allant  sensiblement  en  (jrossissant;  mundibides  simples,  cornées;  mdchoirer, 
avancées,  membraneuses,  bifides,  ciliées;  palpes  maxillaires  un  peu  plus  longs  que.  les  labiaux, 
filiformes:  corps  court,  ovalaire;  tête  petite;  rostre  court;  pattes  postérieures  plus  (jrandes  que  les 
autres.  Ces  Insectes  sont  de  petite  taille,  vivent  sur  les  plantes  dont  les  larves  dévorent  les  graines,  et 
se  trouvent  sur  toute  la  surface  du  globe  :  beaucoup  babitent  l'Europe.  Quoiqu'on  en  ait  docrit  deux 
cent  cinquante  espèces  au  moins,  on  en  découvre  encore  cbaque  jour.  On  a  chercbé  à  y  former 
plusieurs  subdivisions,  qui  sont  même  regardées  comme  des  genres  par  quelques  auteurs,  tels  sont 
les  Bruclnis,  Scliœnl).,  à  cuisses  postérieures  peu  renflées,  armées  inférieurement  d'une  dent 
unique,  et  à  jambes  droites,  avec  une  épine  à  l'extrémité,  les  plus  nombreux  de  tous,  et  dont  le 
type  est  le  U.  pisi,  Linné,  noir,  couvert  d'une  pubescence  grise,  épaisse,  très  commun  dans  toute 
riùirope;  Pachymerus,  Latr.,  à  cuisses  postérieures  très-renflées,  avec  plusieurs  dentelures  à  l'ex- 
trémité; à  jambes  presque  cylindriques,  les  postérieures  très-arquées;  antennes  très-longues,  en  scie; 
corps  court:  type.  B.  brasiliensis,  Tliunb.,  brun,  couvert  d'une  pubescence  jaune  variée  d'un 
brun  obscur,  abondant  dans  rAméri(|ue  méridionale;  Caryoborus,  Scliœiili.  (Caryedon,  .Stéven.),  à 
cuisses  postérieures  très-renflées,  dentées  en  peigne  au  bord  inférieur,  jambes  cylindriques  :  pos- 
térieures arquées;  antennnes  longues,  dentées,  à  articles  égaux;  corps  en  ovale  allongé  :  tyfie,  B. 
bactris,  Linné,  noirâtre,  avec  une  pubescence  courte,  cendrée,  de  Cayenne. 

Les  autres  genres  sont  ceux  îles  :  Srr iîmoi-iiagus.  Stéven.,  n'ayant  surtout  pas  la  tète  prolongée  en 
arriére  en  forme  de  cou  comme  les  Bruchus,  et  offrant  des  linnes  pectorales  :  une  vingtaine  d'es- 
pèces de  l'Amérique  du  Sud,  de  l'Afrique  australe,  des  Indes  orientales,  Java,  la  Perse,  etc.,  et  ayant 
pour  type  le  S.  titivilitius,  Scbœnb.,  du  Brésil.  —  Uuooox,  Scbœnb.  {Bruchela,  Mcg.),  à  antennes 
courtes,  ayant  leurs  trois  derniers  articles  grands,  légèrement  perfoliés  :  dix  ou  douze  très-pe- 
tites espèces  euro[)éennes,  dont  la  plus  connue,  répandue  partout,  est  17'.  rufipes,  Latr.  —  Dia- 
v\\.\yor^,  à  yeux  grands,  hémisphériques  :  une  espèce  {Westermanni,  Schœnh.),  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  —  CAriPoriiAGUs  Mac-Leay  :  une  espèce  du  même  pays. 


l'ij;.  180.  —  Ilnicfnis  pisi. 
(Grossi.) 


Fig.  190  —  Topliruderes  freiialus.         i"i^.  101. 


Tropidorcs  [.Anthril/Ks) 
alùirosiris. 


^-^  tribu,  ANTiir.iiuDEs,  à  ro.itre  souvent  large,  inflrchi,  souvent  allongé,  presque  droit;  antennes 
hnbiluellemenl  en  massue,  de  on%e  articles;  élytres  ne  couvrant  pas  tout  l'abdomen;  tarses  à  quatre 
articles  non  distincts. 

Si  .«.p.'ciliquement  les  Insectes  de  celle  tribu  sont  moins  nonlbreux  (jue  ceux  de  la  précédente,  ils 
renferntent  plus  de  genres,  puisqu'on  en  décrit  près  de  quarante.  Ces  Insectes  sont  souvent  allongés. 
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et  leurs  antennes,  principalement  Jans  les  mâles,  sont  longues,  et  leur  donnent  un  puu  l'aspeci  de 
Cérambyciens.  On  les  trouve  partout;  mais  ils  sont  plus  rares  en  Europe  que  les  Hruchides,  et  leur 
taille  est  souvent  beaucoup  plus  considérable.  L'histoire  de  leurs  métamorphoses  a  été  faite  on 
partie,  et  pour  celle  d'un  genre  a  présenté  des  particularités  irès-remarquables.  En  effet,  dans 
l'immense  majorité  des  cas,  les  larves  des  Curculioniens  se  nourrissent  de  substances  végétales,  et 
cependant  quelques  espèces  d'un  genre  de  cette  tribu,  celui  àe?:  Brachijtarsiis,  groupe  démembré 
des  Autlmbiis,  prennent,  au  contraire,  une  nourriture  animale.  Frisch  a  dit  quelques  mots  à 
ce  sujet;  Latreille.  d'après  une  observation  de  M.  L.  Dufour,  s'est  demandé  si  le  B.  scabrasin^ 
ne  serait  pas  parasite;  Dalman  et  son  frère  trouvèrent  sur  des  ormes  des  Coccus  renfermant  des 
larves  de  V Anthribiis  variegatiis;  M.  Vallot,  en  examinant  des  rameaux  de  la  Spirea  salicifolia,  dé- 
couvrit une  foule  de  petites  coques  de  Coccus  de  la  grosseur  d'un  pois,  dont  quelques-unes  étaient 
percées,  et  dont  d'autres  contenaient  des  larves,  qui,  par  la  suite,  se  changèrent  en  nymphes  et  en 
Insectes  parfaits,  et  qui  étaient  VAnthribiis  marmoratiis.  Ratzeburg  a  donné  la  description  de  la 
larve  et  de  la  nymphe  du  Brachytarsus  varius,  trouvées  en  grande  quantité  dans  des  Coccus  at- 
tachés sur  un  rameau  de  pin.  Enfin,  assez  récemment,  MM.  Leunis  et  Noerdlinger  ont  aussi  publié 
un  mémoire  sur  le  même  sujet.  Les  larves  de  deux  autres  espèces  de  la  même  tribu  ont  également 
été  décrites;  l'une  est  celle  de  VAlticopus  Galozzii,  Villa,  que  M.  L.  Dufour,  en  1845,  dans  les  ^4??- 
nales  de  la  Société  entomologique  de  France,  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Chorugus  Sheppardi, 
qu'il  a  trouvé  dans  des  tiges  mortes  et  à  moitié  décomposées  de  l'aubépine,  et  qui,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  superficie  de  la  tige,  creusait  des  galeries  simples,  droites  ou  à  peine  couchées,  par- 
courant le  liber  des  grosses  branches  ou  la  partie  ligneuse  des  petites;  l'autre  larve  est  celle 
du  Cratoparis  hinatiis,  Fabr.,  qui  vient  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  dont  les  mœurs  no  sont  pas 
connues. 

Le  genre  principal  est  celui  des  ANTHRIBES,  Anthribus,  Fabr.,  à  antemies  assez  grêles,  insérées 
dans  une  cavité  profonde  au-dessm  du  sinus  des  yeux,  souvent  très-longues,  surtout  dans  les  mâles; 
rostre  court,  large,  infléchi;  yeux  latéraux,  proéminents,  échancrés  en  avant;  corselet  large  anté- 
rieurement; éhjtres  oblongxies,  presque  cylindriques,  souvent  à  peine  convexes.  Tels  sont  les  carac- 
tères qui  doivent  être  assignés  aux  espèces  peu  nombreuses  qui  restent  actuellement,  d'après 
Schœnherr,  dans  le  genre  Anthribus,  jadis  très-nombreux  en  espèces,  et  aujourd'hui  excessive- 
ment restreint,  et  cependant  propre  à  toutes  les  parties  du  globe.  Ce  sont  des  Insectes  de  taille 
moyenne,  à  corps  allongé,  antennes  longues,  qui  se  rencontrent  sur  les  bois  putréfiés  ou  sur  les 
feuilles  des  arbres.  On  y  forme  deux  sous-genres,  les  Anthribus  propres,  ayant  pour  type  VA.  albi- 
nus,  Gyllenh.,  noire,  avec  des  dessins  blancs,  qui  se  trouve  dans  l'Europe  boréale  et  tempérée,  et 
Phlxobius,  Schœnh.,  qui  comprend  des  espèces  de  la  Guinée,  de  la  Chine  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Les  autres  genres  démembrés  des  Anlhribes  ou  qui  en  sont  plus  ou  moins  voisins,  et  qui  s'en 
distinguent  surtout  par  des  caractères  tirés  de  la  longueur  et  de  la  forme  des  antennes  et  du  rostre, 
de  la  disposition  des  yeux  et  de  la  forme  du  corps  qui,  d^abord  allongé,  tend  de  plus  en  plus  à  s'ar- 
rondir, etc.,  .sont  ceux  des:  Mfxocerus,  Schœnh.,  espèce-type  (gazeUa)  de  Java.  — Xenockrus, 
Gcrm., des  espèces  (saperdoides)  également  javanaises. —  PiiL>€;oTnAGUs,  Schœnh.,  huit  espèces  (héros) 
de  la  Guinée.  —  DF.UTEriocnATEs,  Imhoff,  une  espèce  de  la  Guinée.  —  Ptyciioderes,  Schœnh.,  du 
Rrésil  et  dos  Indoîforiontalcs.  —  Acohy.n'js,  Schœnh.,  ne  comprenant  que  VA.  sulcirostris,  Dej.,  de 
Java. —  LiTocKr;r;s,  Schœnh.,  quelques  espèces  asiatiques.  — Coiiiimiceuus,  Schœnh.,  doux  espèces 
brésiliennes.  —  EufAP.ifjs,  Schœnh.,  une  quinzaine  d'espèces  principalement  américaines,  mais 
dont  une  serait  propre  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  une  autre  {centromaculatus,  Dalh.),  probablement 
à  la  Turquie.  — ErooMs,  Schœnh.,  deux  espèces  du  lirésil.  —  Isciinoceius,  Scluenh.,  des  espèces 
peu  nombreuses,  dont  une  de  Natal.  -  -  Thoi-ideiies,  Schœnh.  (Amblyrerus,  Thunb),  une  vingtaine 
d'espèces  surtout  américaines  et  européennes,  parmi  ces  dernières  nous  citerons  VA.  albiroslris, 
Fabr.,  qui  .se  trouve  dans  les  parties  boréales  et  tempérées,  et  a  été  rencontré  auprès  de  Paris, 
quoique  rarement.  —  CriATopABis,  Dej.,  une  vingtaine  d'e.-pèces  brésiliennes,  de  la  Nouvelhvllol- 
lande,  etc.  -  Pirr.-ropiMM"!,  Scliœnh.,  une  espèce  ingreslis)  du  lîengale.  —  Pii^t-nituon,  Schœnh., 
quelques  espèces  de  rAmérif|ue  méridionale.  —  A.nai.otes,  Scho'nh.  —  (IVM^o(;^^Tnl)'^,  Schœnh.,  un 
petit  nombre  d'cspè<'e<«  américaines.  —  Pi.atviiiiisus,  Clairv.  [Mncrocephnlns ,  (Iliv.),  (|ui  renferme 
c»  27 
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le  /'.  Idtirostris,  FaLr.,  de  l'Kurope  tempérée  et  boréale,  une  autre  espèce  brésilienne,  etc.  — 
SteiNOCerl's,  Scliœnli.,  des  espèces  d'Améri(|ue  cl  de  Java.  — ^  ÀR.ECEiit's,  Scliœnli.,  des  espèces  en 
^'énéral  asiatiques,  et  particulièrement  1".!.  Colfav,  Fabr.,  qui  est  devenu  en  quelque  sorte  cosmo- 
polite, car  on  Ta  déjà  si;.,'nalé  aux  Indes  oi  ientales,  au  cap  de  Donne-Kspérance  et  dans  l'Amérique 
du  Sud,  et  cela  même  par  suite  des  mœurs  de  leurs  larves,  qui  se  trouvent  dans  les  semences  du 
Caféier,  etc.  —  A  ces  groupes  on  peut  joindre  encore  beaucoup  de  genres  qui  se  trouvent  presque 
partout,  mais  principalement  dan?  les  Indes  orientales,  l'Amérique  méridionale,  etc.;  tels  sont  les  : 
Siator,  Mecotar.sns,  Vlilœopi'mou^  Dendropemcn,  Eccloncnis,  Luconjuns,  Slenocerns,  Etifdreytes, 
lUabenis,  Parablops,  Caristhes,  Corrhecenis,  Pohjconjuus,  Caranisirs,  Scli.;  Tophoderes,  jMgope- 
tus,  Dej.;  hchnocerus,  Vterosomus,  Piezoconjnus,  Cbevr.;  Alticopîis,  Villa,  ne  comprenant  que  le 
seul  A.  Galuziii,  petite  espèce  découverte  en  Lombardie,  et  signalée  depuis  en  Belgi(]ue  et  en  An- 
gleterre, etc. 

Deux  autres  genres  d'Antbribides,  qu'il  nous  reste  encore  à  signaler,  sont  ceux  des  :  Bh.vchytarsus, 
à  iintennes  assez  courtes,  épaisses;  rostre  court,  fléchi;  yeux  grands,  ary-ondis;  corps  arrondi  : 
groupe  peu  nombreux  renfermant  de  petites  espèces  européennes  et  de  l'Amérique  boréale;  nous 
citerons  les  li.  scabrasus  et  varius,  Fabr.,  qui  se  trouvent  communément  dans  nos  pays,  principa- 
l 'ment  sous  les  écorces  des  arbres,  et  particulièrement  des  ormes.  • — Xvi.inadf.s,  I.atr.,  à  antennes 
t'yaisses  dans  toute  leur  longueur,  xin  peu  moniliformes;  corps  presque  vijlindrique  :  quebjues  es- 
pèces de  Java  et  de  Sierra  Leone,  dont  la  jdus  anciennement  connue  est  le  A',  rugosus,  Lair.,  de 
l'île  de  Java. 


2''  section  {Attelabides,  Blanch.).  comprenant  les  espèces  chez  lesquelles  les  antennes  ont  de  onze 
à  douie  articles,  le  premier  peu  allongé,  non  coudées  après  ce  premier  article;  rostre  long,  presque 
cylindrique;  neuf  tribus,  celles  des:  Camarotides,  Attelabides,  Hhinoinacérides,  Itliycérides,  Apio- 
nides,  llhaînphides,  Brenthides,  Llocérides  et  Oxyrhynchides.  —  On  pourrait  même  y  joindre 
quatre  autres  très-petites  tribus  de  Schœnherr,  celles  des:  Tanaides,  Oxycorynides,  Anthiarhinides 
et  Cylades. 

Z'  tribu,  Casiarotides,  à  rostre  court,  très-large,  infléchi;  antennes  en  massue,  de  orne  articles; 
élytres  hémisphériques,  à  bords  élargis,  couvrant  l'abdomen;  pieds  courts;  cuisses  antérieures  très- 
épaisses. 

Cette  division  ne  comprend  qu'un  seul  genre,  celui  des  Camarotus,  Germ.,  qui,  lui-même,  ne  ren- 
ferme qu'un  nombre  très-restreint  d'espèces  propres  à  rAmérii|ue  du  Sud,  telles  que  les  C.  cocci- 
nelloides,  Klug.  et  cassidoides,  Scbœnli.,  qui,  comme  l'indifiuent  leurs  noms  spécifiques,  sont  ar- 
rondies, et  ont  l'aspect  de  certains  Clirysoméliens. 

4*"  tribu,  Attelabides,  à  rostre  un  peu  cylindrique,  infléchi,  souvent  filiforme,  on  à  extrémité 
dilatée;  antennes  à  premier  article  allongé,  non  coudées  après  ce  premier  article,  de  onze  ou  douze 
articles;  élytres  allongées,  presque  carrées;  pygidium  7iu. 

Les  Attelabides,  au  nombre  de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents,  sont  de  taille  moyenne  ou  petite, 
et  forment  une  quantité  peu  considérable  de  genres.  La  plupart  sont  européens,  et  surtout  remarqua- 
bles par  leurs  mceurs,  principalement  sous  leurs  premiers  étals.  Dès  que  les  bourgeons  développent 
leurs  premières  feuilles,  au  printemps,  on  voit  apparaître  sur  les  bouleaux,  les  peupliers,  les  vi- 
gnes, etc.,  une  foule  de  ces  Curculioniens  aux  couleurs  souvent  brillantes  et  vives;  beaucoup  d'entre 
eux  déposent  leurs  œufs  sous  l'épiderme  des  feuilles  ou  uniquement  à  leur  surface,  et  les  y  fixent  par 
une  matière  visqueuse.  Puis  ils  replient  ou  roulent  cette  feuille  pour  former  un  réduit  à  l'abri  des 
intempéries  atmosphériques  aux  jeunes  larves  qui  sortiront  de  leurs  œufs.  Pour  cela,  la  femelle 
l'orme  des  solutions  de  continuité,  variables  selon  les  espèces,  dans  le  parenchyme  de  la  feuille; 
rend  les  nervures  plus  flexibles  par  des  entailles  plus  ou  moins  profondes,  formées  par  ses  mandi- 
bules puissantes,  et,  par  un  travail  de  longue  durée,  elle  construit  une  retraite  pour  sa  progéniture, 
et  y  dispose  la  nourriture  qui  lui  sera  bonne.  Cet  étui  vt'gétal  a  tantôt  la  forme  d'un  cornet,  tantôt 
celle  d'un  cylindre;  habituellement  la  feuille  se  dessèche  entièrement  ou  partiellement,  et  linit  par 
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."■odélaclier  du  rameau  :  ce  qui  cause  quelquefois  un  lorl  considérable  aux  végétaux  qui  se  trouvent 
ainsi  privés  de  leurs  principaux  organes  respiratoires,  et  ce  qui  nuit  surtout  à  la  vigne  sur  laquelle 
vivent  plusieurs  espèces  de  cette  tribu.  Quand  la  larve  est  entièrement  développée,  elle  entre  en 
général  dans  le  sol  et  se  change  promptenient  en  nymplie,  puis  en  Insecte  parfait.  Outre  cette  géné- 
ration |irintaniére,  il  en  apparaît  une  autre  en  automne  :  parmi  les  individus  qui  la  composent,  il 
on  est  qui  font  une  nouvelle  ponte,  et  les  jeunes  larves  qui  en  naissent  passent  l'hiver  en  terre, 
pour  se  montrer  au  printemps  suivant  sous  la  forme  d'Insecte  parfait,  tandis  que  d'autres  ne  s'ac- 
couplent pas,  et  après  être  restés  quelques  jours  sur  les  feuilles,  vont  hiverner  sous  les  écorces,  sous 
les  mousses  et  autres  abris.  Telles  sont  en  général  les  phases  diverses  que  subissent  ces  Insectes  sous 
leurs  premières  formes;  cependant  quelques-uns  d'entre  eux  présentent  des  habitudes  un  peu  dif- 
férentes. On  connaît  les  larves  d'au  moins  trois  genres.  Celles  de  VApodenis  corijli,  étudiées  par 
Panzer,  Ratzeburg,  Westwood  et  surtout  MM.  Hubert  et  Goureau,  vivent  sur  le  coudrier  et  forment, 
avec  les  feuilles  de  cet  arbrisseau,  un  cylindre  long  d'environ  dix  millimètres.  Les  larves  de  VAttcla- 
hu-s  aircidionoides  entrevues  parLatreille  et  W'estwood,  mais  principalement  étudiées  par  MM.  Hubert 
et  Goureau,  se  tiennent  exclusivement  sur  les  feuilles  du  chêne,  dont  elles  forment  un  petit  cylindre 
à  peine  long  de  quelques  millimètres.  Les  larves  des  Rhynchites  sont  mieux  connues,  ou  au  moins  on 
a  des  détails  sur  sept  espèces  d'entre  eux,  les:  II.  betulx,  qui,  d'après  MM.  Ratzeburg,  Hubert  et 
Debey,  se  rencontrent  sur  les  charmes,  les  bouleaux  et  les  aunes,  dont  ils  roulent  les  feuilles  en 
cornet;  B.  cuprens,  dans  lequel,  comme  l'a  vu  M.  Kollar,  la  femelle  dépose  ses  œufs  dans  les  jeunes 
fruits  des  pruniers,  et,  après  la  ponte,  fait  une  entaille  au  support  du  fruit  qui,  arrêté  dans  son 
développement,  tlnit  par  tomber  avec  la  jeune  larve  qui  y  est  cclose,  et  qui  va  subir  ses  transfor- 
mations pour  paraître  au  printemps  suivant;  R.  conkm,  qui,  comme  l'a  montré  récemment  M.  le 
docteur  Boisduval,  agit  de  la  même  manière  que  le  précédent,  mais  sur  les  bourgeons  ou  jeunes 
pousses  du  poirier;  B.  alliarix,  l'espèce  la  plus  nuisible  aux  [lépinières  et  à  tous  les  arbres  à  fruits 
dont  la  femelle,  selon  .M.  Kollar,  dépose  ses  œufs  dans  les  bourgeons  des  rameaux  ou  des  greffes 
quand  ils  commencent  à  développer  leurs  premières  feuilles,  et  qui,  à  l'aide  de  ses  mandibules, 
formant  une  entaille  à  la  tige  du  bourgeon,  ne  le  quitte  que  lorsqu'il  est  renversé  :  celui-ci,  prive 
de  ses  sucs  végétaux,  se  dessèche,  tombe,  et  permet  à  la  larve  de  subir  en  terre  ses  transformations; 
/{.  betuteti,  étudiée  successivement  par  Rozier,  ^Valckenaor,  MM.  Kollar,  Ratzeburg,  Hubert  et 
Nuerdlinger,  qui  est  l'espèce  la  plus  nuisible  à  la  vigne,  dont  elle  roule  les  feuilles  et  détermine  la 
chute;  B.  Bacclnis,  dont  la  larve  est  signalée  par  AIdrovande,  et  qui,  d'après  AVaIckenaër,  vivrait  sur 
la  vigne  et  le  cerisier,  m^is  dont  la  femelle,  selon  les  observations  de  .M.  Kollar,  percerait  les  jeunes 
fruits  du  pommier  pour  y  placer  ses  œufs:  les  larves  ([ui  sortiraient  de  ces  derniers  péni'treraicnt 
plus  ou  moins  profondément  dans  la  substance  du  fruit,  détermineraient  sa  chute,  et  iraient  subir 
leurs  métamorphoses  en  terre  pour  apparaître  à  l'état  parfait  au  printemps  suivant;  enfin  le  B. 
iwj/uli  roule  en  cornets  les  feuilles  dt-  différentes  espèces  de  peupliers. 

Les  cinq  ^'roupes  qui  entrent  dans  cette  tribu  sont  les  suivants  : 

Genre -M'OUEliE, /l/7ode?us,  Oliv.,  à  antennes  fortes,  de  douze  articles,  insérées  dons  une  fos- 
t.elte  irrégulière,  et  à  quatre  derniers  articles  épaissis,  for7nant  une  massue.  On  en  a  décrit  une 
quarantaine  d'espèces,  presque  toutes  exclusivement  [iropres  aux  contrées  chaudes  des  deux  conti- 
nents, d'assez  jolies  couleurs,  et  remarquables  par  la  longueur  de  leur  rostre.  Parmi  nos  c^pèces 
ruropcenncs,  nous  nous  bornerons  à  citer  l'A.  du  ^0IsETl^.n,  Apoderus  conjli  {Attclabus),  Linné, 
long  d'à  peu  près  O^.OOS,  à  corps  noir,  glabre,  à  bord  postérieur  du  corselet  et  élytres  striés,  cntiè- 
remeni  d'une  coloration  rousse  rougeâtre;  tête  et  rostre  sillonnés,  roussâtres;  propre  à  toutel'Rurope 
<'t  commun  dans  nos  environs. 

Genre  ATTKLARE,  Attclabus,  Linné,  à  antennes  très-forlcs,  insérées  dans  une  fossette  profonde, 
(le  orne  articles,  dont  les  trois  derniers,  épais,  perfoliés,  forment  une  massue;  rostre  court,  élargi 
à  l'extrémité;  les  espèces  de  ce  genre,  à  peu  [très  aussi  nombreuses  (|ue  celles  du  précédent,  sont 
dispersées  au  loin  dans  les  contrées  du  globe  h-s  [)lus  éloignées  les  unes  dis  autres.  \.i\  ty|)e  est  l'A. 
(.L'ur.i  i.to>oii)KN,  Linné,  peu  rare  auprès  de  Paris,  presque  entièrement  d'un  roussàlre  gc'-néral,  et  à 
élytres  finement  ponctuées  cl  striées. 

In  genre,  placé  auprès  des  Attélahes,  est  celui  des  Kiofs,  Sclirenli.,  (|iii  ne  comprend  (jiie 
VA.  Ansti  nlnsi:e,  IPipr,  de  |;i  Nriuvellelirill.indo. 
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Genre  HIIYNCIIITK,  Hhijnchites,  Herbst,  ù  antctincs  nti  peu  ijrcles,  insérées  dans  une  fossette 
linéaire,  de  onze  articles,  dont  les  trois  derniers,  légèrement  perfoliés,  forment  une  massiie;  rostre 
tantôt  long,  fdifurme,  tantôt  court,  très-épais,  parfois  dilaté  à  l'extrétnité.  lue  soixaniuiiie  d'es- 
pèces, presque  toutes  particulières  aux  contrées  tempérées,  et  surtout  à  l'Europe,  de  petite  taille, 
et  revêtues  de  jolies  couleurs  parfois  métalliques.  Parmi  nos  espèces  parisiennes,  nous  nommerons 
les  :  /{.  Bacchus,  Linné,  à  corps  doré,  un  peu  velouté;  populi,  Linné,  à  corps  d'un  vert  bronzé,  bril- 
lant, et  betuleti,  Fabr.,  à  corps  d'un  vert  soyeux  en  dessus. 

Un  groupe  démembré  de  celui-ci  [)ar  Sclia>nlierr,  est  le  genre  Pterocolus,  dans  lequel  la  massue 
untennaire  est  grande,  \in  peu  comprimée,  et  qui  ne  comprend  qu'une  espèce  {ovatus)  de  la  Ca- 
roline. 

5*  tribu,  HHi>oM.\cÉitiDEs,  à  rostre  allongé,  droit  ou  infléchi,  dilaté  à  la  base  dans  le  plus  grand 
nombre;  tête  courte,  transverse;  yeux  grands,  arrondis,  peu  proéminents  ;  antennes  de  onze  ou 
douze  articles,  peu  ou  fortement  élargies  à  Vextrémité;  éhjtres  oblongues,  un  peu  linéaires,  couvrant 
l'abdomen. 

Quoique  peu  nombreuses,  les  espèces  de  cotte  division,  dont  on  ne  connaît  [)as  les  métamor- 
phoses, sont  répandues  dans  des  parties  du  monde  Irés-éloignées  les  unes  des  autres,  et  surtout  en 
Australie,  en  Amérique  et  en  Europe. 

Parmi  les  cinq  ou  six  groupes  génériques  qu'on  y  range,  le  genre  principal  est  celui  des  UHINO- 
MACEH,  Fabr.,  à  antennes  longues,  insérées  au  milieu  du  rostre,  de  doux-e  articles,  dont  les  trois 
derniers,  très-épais,  forment  lu  ma^ssae;  rostre  dilaté,  arrondi  à  l'extrémité.  On  n'y  ran;^e  encore 
que  deux  espèces,  les  :  H.  attelaboides,  Fabr.,  de  lEurofie  boréale  et  du  midi  de  la  France,  et  le- 
pturoides,  Oliv,,  d'Allemagne  et  de  France,  dont  les  dénominations  spécifiques  rappellent  les  formes 
générales. 

Les  autres  genres  de  la  même  tribu  sont  ceux  des  :  Diodïhhvnchos,  Germar,  ne  comprenant  que 
le  D.  austriacus,  Meg.,  de  l'Autriche  et  de  la  Saxe.  —  Eugnami'Tus,  Schœnh.,  quelques  espèces  de 
l'Amérique  boréale.  —  Auletes,  Schœnh.,  ayant  pour  type  VA.  tnbicen,  de  Dalmalie,  et  renfermant 
aussi  deux  autres  espèces  du  nord  de  l'Europe.  —  Bemjs,  Schœnh.,  groupe  peu  nombreux,  exclusi- 
vement propre  à  la  Nouvelle-Hollande.  —  Riiinotia,  Kirhy,  Latr.,  cinq  espèces  également  australa- 
ôiennes.  —  Homaloceiîus,  Schœnh.,  deux  espèces  brésiliennes. 

6"  tribu,  Ituycérides,  à  antennes  courtes,  épaisses,  de  douze  articles  diminuant  graduellement  de 
longueur;  rostre  court,  un  peu  recourbé;  élytres  ovalaires,  oblongues;  hanches  rectangulaires;  pij- 
gidium  découvert. 

Cette  division  ne  renferme  que  le  seul  genre  ITIIYCEIUJS,  Oalnum,  qui  lui-même  ne  comprend 
<iue  l'ancien  Wiynchites  curent ionoides,  Ilerbsl  {Cw'cidio  punctulatus,  Fabr.),  de  l'Amérique  du 
Nord. 


Fig.  19'2    —  PJnjnchites  Uacchns.      Fig.  10.'>    —  Mlmmaccr  curculiolde." 


l'i^'.  191.  —  Apion  pavipcx 


7"  tribu,  Ai'ioMDEs,  à  antennes  épaisses,  insérées  au  milieu  ou  à  la  base  du  rostre,  de  onze  ar- 
ticles; rostre  un  peu  droit,  cylindrique  ou  filiforme;  élytres  ovalaires,  oblongues,  pointues,  couvrant 
l'abdomen. 


Fig.  1.  —  Heilipus  loricalus. 


Fig.  1.  —  Heilipus  peplus. 


Fig.  3.  —   Cleogonus  Fairmairet. 


Fig.  4.  —  ClfOfiii*  gullalut. 


Fig.  5.  —  Clielits  flavo-fasciatits. 
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Au  moins  trois  cents  espèces  entrent  dans  cette  tribu,  et  sont  réparties  dans  toutes  les  parties  du 
globe;  mais  comme  elles  sont  généralement  très-petites,  à  téguments  très-durs,  et  peu  remarquables 
par  leurs  couleurs,  on  les  a  peu  étudiées  jusqu'ici,  et  l'on  ne  connaît  guère  que  celles  d'Iiurope, 
que  Ton  est  même  loin  d'avoir  toutes  observées,  ainsi  que  le  montrent  les  remarques  des  entomolo- 
gistes modernes,  et  surtout  celles  de  M.  Wencker,  qui  s'en  occupe  spécialement.  Quoique  à  l'état 
parfait  la  distinction  spécifique  soit  difficile,  parce  que  les  formes  typiques  sont  toujours  bien  con- 
servées et  souvent  semblables,  cependant  à  l'état  de  larve  on  observe  dans  les  mœurs  des  différences 
assez  tranchées.  Les  unes  vivent  dans  les  graines  des  plantes,  surtout  dans  les  légumineuses,  comme 
VApion  craccex,  y  subissent  leurs  transformations  vers  la  tin  de  l'été  ou  en  automne,  et,  dans  cer- 
tains cas,  y  passent  même  l'hiver,  et  par  cela  nous  sont  assez  nuisibles.  D'autres,  et  beaucoup  d'espèces 
sont  probablement  dans  ce  cas,  se  rencontrent  sur  les  trèfles;  VApion  apricans  vit,  à  l'état  de  larve, 
à  la  base  du  calice  des  fleurons  du  trèfle  commun,  ronge  la  graine  qui  se  trouve  à  cet  endroit,  et, 
quand  elle  est  parvenue  à  son  développement  complet,  perfore  le  légume  et  va  se  changer  en  nymphe 
entre  les  divers  fleurons  des  capitules.  Une  espèce  (îi/icîco/a,  Perris)  se  rencontre  à  l'état  de  larve 
dans  les  galles  de  l'ajonc  nain,  y  passe  l'hiver  et  y  subit  toutes  ses  transformations.  Enfin  certaines 
larves  creusent  des  galeries  sinueuses  dans  la  moelle  de  diverses  plantes,  y  construisent  une  coque 
grossière  formée  de  petits  débris  assemblés  sans  ordre,  et  n'en  sortent  qu'à  l'état  parfait.  Ces  petites 
larves,  qui  sont  blanchâtres,  et  qui  n'offrent  rien  de  bien  particulier,  nourrissent  plusieurs  parasites; 
c'est  ainsi  que  l'on  a  signalé  VEulophus  ulicis  comme  vivant  sur  la  larve  de  \'Apio7i  ulicicola,  et  que 
l'on  a  découvert  les  Calyptiis  macrocephalus  et  Pteromalus  pione,  se  nourrissant  desjarves  de  VApion 
apricans.  Les  larves  que  l'on  a  étudiées  jusqu'ici  sont  celles  de  VApion  craccex,  que  de  Géer  a  vu 
dans  les  graines  de  la  Vicia  cracca;  de  VA.  radiolus,  qui,  selon  Bouché,  vit  dans  les  rameaux  et  les 
tiges  des  malvacées,  mais  que  MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  trouvée  dans  les  tiges  de  la  tanaisie,  et 
M.Westwood  dans  celles  du  houx;  de  r?i/ic2Co/a,  découverte  parM.Ed.Perrisdansles  galles  de  VlJlex 
nanm;  de  VA.  ulicis,  prise  par  M.  le  colonel  Goureau  dans  les  graines  de  l'ajonc  commun;  de  VA. 
apricans,  étudiées  par  MM.  Mulsant  et  Guérin-Méneville,  et  trouvées  dans  les  graines  du  Trifodum 
pratense;  de  l'A.  Saiji,  signalées  par  M.  Ilarris  dans  les  graines  de  l'indigotier  sauvage;  de  VA. 
(lavipes,  constatées  par  M.  Westwood  dans  les  trèfles  hollandais  et  blancs;  et  de  VA.  flavifemoratiis, 
prise  également  par  M.  Westwood  dans  les  graines  d'un  Trifoliimi,  le  trèfle  pourpré. 

Peu  de  groupes  génériques  entrent  dans  celte  division,  et  le  seul  qui  soit  bien  connu  de  tous  les 
entomologistes  est  celui  des  APIONS,  Apion,  Herbst,  à  antennes  médiocres,  insérées  au  milieu  ou 
vers  la  base  du  rostre,  de  onze  articles  :  les  ti'ois  derniers  formant  une  massue  ovale,  pointue; 
rostre  souvent  droit,  filiforme,  arqué;  tête  allongée  en  arrière;  corselet  oblomj,  conique  ou  à  peu 
prés  cylindrique;  élyires  ovalaires,  pointues.  Ce  genre,  très-nombreux  en  espèces,  car  l'on  en  a  décrit 
plus  de  deux  cents,  a  surtout  été  étudié  par  Germar  et  Kirby  :  Linné  en  rangeait  les  espèces  avec  ses 
Curculio;  Fabricius  et  l'aykuhl  avec  les  Attelabus;  Herbst  en  lit  ses  Apion,  et  fut  suivi  en  cela  par^ 
la  plupart  des  entomologistes,  tandis  que  Billberg  en  fit  un  genre  Apius,  et  M.  C.  Duméril  son 
groupe  des  Oxystoma.  Ce  sont  des  Insectes  constamment  de  petite  taille,  remarquables  par  leur 
rostre  allongé,  de  coloration  habituellement  blancheou  verdàlre  et  plus  rarement  rougeàtre  ou  noire, 
etc|ui  se  tiennent  hur  les  fleurs,  où  ils  sont  assez  abondants,  princi[)alement  dans  nos  pays.  La  |)lu-- 
part  des  espèces  sont  européennes,  mais  l'on  en  a  signalé  aussi  en  Asie,  en  Afri(|ue,  et  surtout  dans 
presque  toute  l'Amérique,  et  il  est  probable  qu'on  en  rencontrera  dans  les  diverses  contrées  du  globe 
lorsqu'on  les  recherchera  avec  soin;  déjà  on  en  a  découvert  [dusieurs  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  l'on 
en  a  failles  type»  de  quelques  petits  groupes  spéciaux.  Parmi  nos  espèces  [)arisierincs,  (|ui  atteignent 
et  dëpasî-ent  rarement  0"',()Oti  de  longueur,  nous  indiquerons  h-s  A}no)i  Vomoniv,  Fahr.,  à  corps  noir; 
corselet  coni<iue,  ponctué,  canaliculé  à  sa  [)artie  postérieure;  élytres  ovales,  bossues,  de  couleur  bleue, 
ponctuées  et  sillonnées;  apricans,  Gyll.,  à  corps  noir,  glabre;  cuisses  et  jambes  antérieures  rous- 
sàlres;  corselet  oblong,  très-dnement  ponctué;  tilytres  ovales,  ponctuées,  silloiuK'cs;  rostre  assez 
long,  peu  arqué;  xstivum,  Gyll.,  à  corps  noir,  brdlanl;  ant<;nnes  noires;  (■or.>elet  cylindriiiue,  très- 
ponctué;  el)tres  larges,  ovales,  sillonnées,  [toncluées;  fruvienlurium,  Linné,  à  cor[)S  d'un  rouge 
pâle;  yeux  noir»;  rostre  court,  an|ué,  glabre;  clytrcs  crénelées,  striées;  pattes  pâles. 

Des  genres  voisins  de  celui-ci  sont  ceux  des  :  Euiuii.mjs,  Kirby  [Eurhynchus,  Scho'nh.),  à  antennes 
presque  mouUifi'vmrs  :  nx\i\  (".pèn-s    d'Au>tr;die    —  MviiM\<  n  i  ii<,  Glicvr. ,  raracti-risf' par  la /rn/ 
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(imnir  relative  des  articles  aiitenituires,  cl  ne  comprenant  (lue  le  M.  formicarius,  t'galetiient  de  la 
Nouvelle-Hollande.  — .Aponni.NA,  Boisd.,  une  espèce  de  l'île  de  Waigion, — -Piezotuaciiei.iis,  Scliœnit., 
à  antennes  assez  grêles  :  (lueliiues  espèces  de  l'Afrique  australe  et  de  rAniérique  méridionale. 

Deux  autres  genres,  que  Schœnlierr  regarde  comme  assez  distincts  pour  en  former  une  trilju  par- 
ticulière caractérisée  par  i^cs  antennes  de  douz-e  articles,  en  massue;  par  son  rostre  droit  on  nn  peu 
courbé,  cylindrique,  à  scrobs  distinct,  et  par  son  cor])s  convexe,  sont  ceux  dos  :  Cyi.i:f.iu:s,  Scli(enli., 
i|uelquefois  réuni  aux  Apions,  et  renfermant  deux  espèces  de  Madagascar,  et  Tasaos,  Scliœnli., 
comprenant  quelques  espèces  de  l'Afrique  australe  et  des  Indes  orientales. 

.M.  É.  r.lancliard  place  encore  après  les  Apionides,  et  comme  simples  groupes  de  ses  Attélabidcs, 
des  genres  que  nous  avons  rangés  dans  les  familles  précédentes,  ce  sont  :  1°  les  Mvctéuites,  genres  : 
Mijcterus,  Sulpintjus  et  Wiinosimus,  et  2°  ses  Rhysodites,  genre  Hhysodes.  " 

8*^  tribu,  HiiAMPMiDEs,  à  antennes  épaissies,  de  onze  on  douze  articles;  yeux  presque  réunis  sur 
le  front;  rostre  allonfjé,  infléchi;  pieds  postérieurs  disposés  pour  le  saut. 

Les  Insectes  qui  entrent  dans  cette  division  sont  excessivement  peu  nombreux  spécifiquement, 
particuliers  à  l'Europe  et  à  l'Amérique,  et  surtout  remarquables  en  ce  que,  par  la  conformation  de 
leurs  pattes  de  derrière,  ils  peuvent  sauter  à  la  manière  des  Orchestes,  avec  les(|uels  quel<iues-uns 
ont  parfois  t'té  confondus.  On  n'y  range  que  deux  genres:  i"  HIIAMPIIUS,  Clairv..  à  antennes 
ijréles,  courtes,  de  onze  articles:  trois  espèces  européennes,  dont  la  plus  connue  est  le  /».  wneus, 
Dej.,  du  midi  delà  France,  et '2°  TACHYGONUS,  Scliœnli.,  à  antennes  très-courtes,  prestpie  ijréles, 
de  douze  articles  :  quelques  espèces  américaines,  de  IMiiladelpbie,  du  Mexique  et  de  l'intérieur  du 
Brésil . 

[)''  tribu,  BiŒNTHiDEs,  à  antennes  sans  massue,  de  onze  articles;  rostre  droit;  col  distinct;  abdo- 
men à  premier  et  second  segments  très-longs,  presque  réunis,  troisième  et  quatrième  très-courts, 
dernier  encore  plus  petit,  semi-circulaire;  corps  dur,  suhcylindrique,  allongé. 

Cette  tribu  est  assez  ricbe  en  espèces,  (|ui  liabitent  pour  la  plupart  les  régions  méridionales  du 
globe,  particulièrement  rAméri(|uedu  Sud  et  les  Indes  orientales:  peu  de  représentants  se  trouvent 
en  Europe.  Ce  sont  des  Insectes  en  général  d'assez  grande  taille,  car  qucl(|ues-uns  peuvent  atteindre 
à  une  longueur  de  0"',08  ou  O^^IO,  et  les  plus  petits  sont  encore  de  grandeur  moyenne.  Ils  sont 
irès-remanjuables  par  leur  grand  allongement  et  leur  forme  c\lindrique.  Ilarris  {Insect.  of  Massach, 
1841)  a  décrit,  comme  appartenant  à  cette  tribu,  la  larve  d'une  espèce,  celle  de  V Arrhenodes  sep- 
tentrionis,  llerbst,  et,  (iuoi(|u'il  ne  soit  pas  certain  que  cette  larve  se  ra|)porte  réellemenl  à  un 
Brenlhide,  nous  n'en  transcrivons  pas  moins  ce  qu'il  en  ra[iporte,  ne  serait-ce  que  pour  appeler  l'at- 
tention sur  ce  point  iniportant.  Cette  larve,  à  son  âge  adulte,  a  près  de  Û^.Oô  de  longueursur  une 
('paisseur  de  0"'.02;  elle  est  presque  cylin(lrif|ue,  un  peu  aplatie  en  dessous  et  blanclic,  à  l'excep- 
tion du  dernier  segment  qui  est  corné,  d'un  brun  ob>cur,  ubli(|uement  excavé  en  arrière  cl  denté 
sur  son  bord;  les  segments  ilioraciqucs  sont  munis  de  pattes,  et  l'anus  sert  à  la  progression. 

Cette  tribu,  formée  avec  l'ancien  genre  Brenthus  des  auteurs,  comprend,  selon  Scliœnberr,  une 
vingtaine  de  coupes  génériques,  cl  toutes  les  espèces  qui  y  entrent  ont,  selon  M.  Clievrolat,  cin(| 
articles  aux  tarses,  mais  l'article  basai  est  tellement  petit  qu'il  est  à  peine  visible,  ce  qui  lésa  fait 
passer  ius(|u'ici  pour  ètn;  ti'tramères. 

Le  genre  typique  est  celui  des  BIIK.NTIIES,  Brenthus,  llliger,  Fabr.,  que  l'on  caractérise  aujour- 
d'Iiui  ainsi  :  antennes  médiocres,  un  peu  épaissies  en  dehors  dans  quelques  espèces,  à  articles 
très-courts,  tantôt  presque  coniques  et  tronqués  à  la  base,  tantôt  finement  cylindriques,  les  trois 
derniers  formant  une  inassue  peu  épaisse;  tête  presque  toujours  allongée,  mais  pouvant  être  li- 
néaire ou  un  pe^i  conique;  col  en  forme  de  bulbe;  rostre  droit  :  dans  les  mâles  très-long,  et  dans  les 
femelles  plus  court;  corselet  ovalaire,  allongé,  très-souvent  canaliculé;  abdomen  long;  écusson  non 
distinct;  élytres  allongées,  linéaires,  atténuées  dans  quelques  cas  ou  parfois  avec  un  appendice; 
pattes  plus  ou  jnoins  longues.  Ce  genre,  jadis  très-nombreux  en  espèces,  n'en  renfermerait  plus  que 
irenle-deux,  selon  l'auleur  du  Gênera  et  Species  Curculionidu7n;  aucune  de  ces  espèces,  toutes  de 
taille  moyenne  cl  parfois  grande,  ne  se  rencontre  en  Europe;  elles  sont  propres  aux  parties  cliaudes 
des  deux  bémisplières,  et  abondent  surtout  dans  l'Amérique  méridionale,  ;i  .lava,  à  la  Nouvelle- 
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Zélande,  etc.;  on  les  trouve  sous  les  écorces  des  arbres,  où  elles  se  réunissent  en  familles  très  nom- 
breuses. L'espèce  la  plus  commune  dans  les  collections,  et  qui  provient  du  Brésil  et  de  Cayenne, 
est  le  Breuîhus  anchorago,  Fabr.,  à  taille  a^sez  variable;  corps  noir,  brillant,  glabre;  corselet  pro- 
Tondément  canaliculé  à  sa  partie  postérieure;  élytres  légèrement  ponctuées  et  striées,  avec  les  stries 
près  de  la  suture,  profondes,  à  peine  ponctuées,  et  ornées  de  deux  bandes  d'un  jaune  roussàlre  : 
la  postérieure  rompue  intérieurement  et  l'antérieure  raccourcie  sur  le  côté. 

Les  autres  genres  que  nous  ne  pouvons  que  citer,  et  qui  se  distinguent  en  général  par  les  parti- 
culariti's  secondaires  tirées  des  antennes,  des  pattes,  de  la  forme  du  corps,  etc.,  sont  les  suivants  : 
Arrhé.nodes,  Stéven,  à  antennes  très-courtes  ou  médiocres,  avec  les  articles  delà  base  presque  co- 
niques et  les  autres  subcylindriques  :  une  quarantaine  d'espèces  à  peu  près  des  mêmes  pays  que  les 
Hrcnlbcs,  mais  surtout  de  l'Amérique  du  Sud,  et  dont  le  type  est  le  B.  disj'ar,  Fabr.  —  Amouphoce- 
piiALus,  Scbœnh..  à  antennes  très-courtes,  mon  il  i  formes,  avec  le  dernier  article  presque  pijri forme, 
ncuminé;  tête  avec  une  fossette  profonde  dans  les  deux  sexes,  rayée  par  une  impression  :  ne  renfer- 
mant qu'une  petite  espèce  propre  à  l'Italie,  et  que  l'on  a  retrouvée  en  Nubie,  le  B.  coronutus, 
Germ.  {B.  italicus,  Guérin).  —  Cérobates^  Scbœnli.,  à  antennes  médiocres,  presque  grêles,  un  peu 
poilues,  avec  les  articles  basilaires  souvent  coniques,  et  les  derniers  arrondis  :  trois  espèces  des 
Indes  orientales,  du  midi  de  l'Afrique  et  de  Mexico.  —  Trachélizus,  Cbevr.,à  antenrws  très-courtes, 
très-épaisses,  avec  les  articles  lenticulaires,  les  trois  derniers  les  phis  grands  de  tous  :  une  quin- 
zaine d'espèces  de  l'Amérique  du  Sud  et  des  Indes.  —  IIephebocerus,  Scbœnh.,  à  antennes  très- 
grandes,  grêles,  filiformes,  pubescentes,  insérées  près  du  milieu  du  rostre  :  deux  espèces  brésiliennes. 
—  I{haphirhv.\chcs,  Chevr.,  à  antennes  très-longues,  filiformes,  insérées  non  loin  de  la  base  du 
rostre:  quelques  espèces  de  l'Amérique  méridionale  et  insulaire.  — BEioriiERus,  Scliœnh.,  à  an- 
tennes  presque  filiformes  :  un  petit  nombre  d'espèces  de  la  Jama'ique  et  de  Saint-Domingue.  —  Be- 
LORHv>cHcs,  Lair.  [Nemorlmnus,  Scbœnh.,  olim),  ne  différant  du  précédent  que  par  \' insertion  des 
antennes  variable  suivant  les  sexes  :  une  espèce  {curvidens,  Fabr.),  du  Brésil.  —  Diurus,  Dej.,  une 
espèce  {furcillatus,  Chevr.)  de  Java.  —  Ceoceph.\lus,  Scbœnh.  [Hormocerus,  Scli.,  oliyn).  à  antennes 
courtes,  moniliformes,  allant  à  peine  en  grossissant,  insérées  vers  le  ynilieti  du  rostre  dans  les  mâles 
et  à  la  base  dans  les  femelles  :  dix  espèces  de  Java,  de  l'île  de  France,  de  Madagascar:  type,  B. 
caudatus,  Latr.,  de  l'île  de  France  et  de  Bourbon.- — Cephalobarls,  Scbœnh.,  à  antennes  très- 
courtes,  poilues^  avec  les  articles  basilaires  obconiques,  et  les  derniers  turbines^  très-épaissis  dans 
les  mâles  :  ne  comprenant  que  le  C.  macrocephalus,  Dej.,  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  Riiytitraciie- 
m:s,  Chevr.,  à  antennes  très-courtes,  presque  grêles,  avec  les  articles  des  mâles  à  peu  près  ovalaires, 
et  ceux  des  femelles  arrondis  :  une  espèce  [brevicornis)  de  Madagascar.  —  Eutracheles,  Latr.,  à 
antennes  très-longues,  grêles,  à  insertion  variable  suivant  les  sexes  :  une  seule  et  grande  espèce 
de  l'île  de  Java,  VE.  Temminckii,  Latr.,  fiue  nous  figurons.  — Cl;Eoderes,  Schœnh.,  à  antennes 
moyennes,  fortes,  épaissies  vers  l'extrémité,  insérées  au  milieu  du  rostre  dans  les  mâles,  et  vers  la 
base  dans  les  femelles  :  trois  espèces  de  l'Amérique  méridionale.  —  Phacecerus,  Scbœnh.,  à  an- 
tennes courtes,  épaisses,  avec  les  articles  lenticulaires,  le  dernier  ovalaire,  acuminé,  insérées  à 
peu  près  vers  te  milieu  du  rostre  :  une  espèce  {olivaceus)  de  Madagascar.  — Teramocerus,  Schœnh. 
{Nemocephalns,  Dej),  à  antennes  très  longues,  grêles,  filiformes,  avec  les  articles  basilaires  épais  ^ 
les  trois  derniers  les  plus  longs,  cylindriques  :  une  quinzaine  d'espèces  du  Brésil  et  des  îles  l'liili|» 
pines,  assez  semblables  à  celles  du  genre  Brenthus,  mais  à  forme  encore  plus  grêle. —  Iscii.nomerus, 
Schœnh.,  genre  ne  comprenant  que  1'/.  linearis,  de  Madagascar.  —  Taphroderes,  Schœnh.,  à  an- 
tennes assez,  courtes,  grossissant  légèrement  vers  l'extrémité;  pattes  courtes;  cuisses  renflées; 
jamhrs  comprimées  :  trois  espèces  do  l'Amérique  du  Sud  (type,  hrevipes,Sc\\,i'n\].).  —  Calodromus, 
Guérin,  a  antennes  assez  courtes,  avec  les  trois  derniers  articles  formant  une  massue  aplatie; 
roKtre  très-court;  cuisses  amrtes,  renflées  à  l'extrémité;  jambes  postérieures  aussi  longues  que  le 
Cf/rps,  unidi'.nlées  extérieurement  :  une  seule  espèce,  C.  Mellyi,  des  Indes  orientales,  surtout  Irès- 
rfm.'jrqu;ible  par  l'exlrême  longueur  de  ses  pattes  de  derrière,  près  (hs  (jiiatre  fois  [dus  longues  (|ue 
les  aulre-i.  —  Lf.iTociiïxjn  s,  Guérin,  une  scuh;  e.s[)èce  ianguslatus)  de  la  IS'ouv(!ll(!-(iiiiu(''(!. 

On  peut  placer  inl'rmédiairement  entre  les  Brenthides  et  les  deux  dernières  tribus  des  Orlho- 
céres,  quelques  genres  a8.sez  peu  connus,  dont  Schœnlierr  forme  des  divisions  spéciales. 

Tels  sont  :  1"  ses  Oxvcoih.mdes,  à  avlenhcs  courtes,  droites,  de  neuf  articles  avant  la  massue,  et 


5iG  HISTOIRE  NATURELl-K. 

celle-ci,  presque  sponfiiense,  composée  de  trois  articles  non  distincts;  rostre  allongé,  c\jlindrique, 
presque  droit;  élylres.  brièvement  ovalaires,  couvrant  l'abdomen;  tarses  de  cinq  articles  peu  dis- 
tincts :  un  seul  genre,  celui  de?  OXYCORYNUS,  Chev.,  ne  renfermant  que  deux  espèces  brésiliennes; 
2°  ses  AxTiiiARHiNiDEs,  comprcnont  une  dizaine  d'espèces  de  la  Cafrerie  el  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  qui  sont  rangées  dans  les  deux  genres  ANTIIIARIIIMJS  et  PLATYMERUS,  Schœnl).,et  5"  ses 
Cyiapes,  à  antennes  monili  formes,  de  dix  articles,  les  neuf  premiers  très-courts,  et  le  dernier,  au 
contraire,  très-grand,  formant  une  massxie  épaisse,  allongée;  tarses  de  quatre  articles  apparents: 
le  seul  genre  CYLAS,  Lalr.,  une  dizaine  d'espèces  des  Indes  orientales,  de  Java,  du  Sénégal,  etc. 


Fig.  19,")  —  Amorphocephatiis  [Urcnlhts]  coronatus.  Fig.  lOC.  —  Cijtas  longkoUis. 


iO"  tribu,  Ui.ocKRiDEs,  à  antennes  courtes,  épaisses,  sqvame^ises  ou  poilues,  avec  la  massue  pe- 
tite; rostre  droit;  corps  large  ou  presque  cxjlindriquc,  parfois  aptère,  obtus  en  arrière,  rétréci  sen- 
siblement en  avant. 

Cette  tribu  ne  renferme  guère  jusqu'ici  qu'une  vingtaine  d'espèces,  dont  la  forme,  assez  peu  dif- 
férente de  celle  des  Brcntlios,  cliez  quelques-unes,  tend  à  se  rapprocber  beaucoup  de  celle  des 
Rracbycères  dans  quelques  autres.  On  n'y  range  que  deux  genres:  1"  L'LOCERUS,  Daim.  [Cladione, 
Latr.),  à  antennes  courtes,  épaisses,  très-dilatées  à  partir  du  troisième  article  :  les  derniers  for- 
mant une  massue  allongée;  corps  très-allongé;  pattes  longues,  fortes  :  quatre  esfièccs,  toutes  parti- 
culières au  Brésil,  et  dont  le  type  est  VU.  lacertosus,  Daim.;  ot  2°  EPISUS,  Billb.,  à  antennes 
avancées,  courtes,  insérées  à  l'extrémité  du  rostre;  massue  petite,  étroite,  formée  des  huitième  et 
neuvième  articles;  corps  épais,  rugueux,  inégal,  aptère;  pattes  courtes,  fortes  :  une  vingtaine  d'es- 
pèces, toutes  propres  à  l'Alriiiue  méridionale,  et  dont  le  type  est  VE.  roslralus,  Fabr. 

\  h  tribu,  OxviîiiYNCiiinEs,  à  antennes  courtes,  avancées,  épaisses  :  vmssue  forte,  spongieuse  à  la 
base,  composée  d'articles  peu  distincts;  rostre  allongé,  filiforme,  arqué;  corps  oblong,  allongé,  dur; 
pattes  grêles,  antérieures  plus  allongées  que  1rs  autres. 

Celte  tribu  ne  renferme  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces,  propres  aux  îles  de  Java,  Sumatra  et 
Bornéo,  placées  dans  le  seul  genre  OXYRIiYNCIlUS,  Scbœnb.,  et  ayant  pour  type  la  Calandra  dis- 
cors, Fabr.,  grande  espèce  javanaise. 

2'"  division,  Goxatocères,  Gonatoceri,  Latr,,  Scbœnb.  Celte  grande  division,  qui  renferme  tous 
IcsCurculioniens  qu'il  nous  reste  à  ('tudier,  el  qui  comprend  par  cons('(|U('nl  plus  des  trois  quarts 
des  espèces  de  la  famille  entière,  a  pour  caractères  :  antennes  coudées,  «  premier  article  (le  scapus 
des  auteurs)  très-long,  très-souvent  inséré  sur  les  côtés  du  rostre.  Cotte  particularité  est  des  plus 
rcmanpiables,  mais  nous  devons  dire  que  cbez  (juelquos  espèces  elle  est  encore  assez  peu  dis- 
tincte, à  ce  point  que  les  Bracliycéridos  ont,  [)our  quelques  auteurs,  été  [dacés  parmi  les  Ortliocères. 
.Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  de  général  sur  cc^  Insectes,  car  leurs  formes  el  leurs  mœurs  varient 
beaticoup;  c'est  donc  dans  l'bistoire  de  cbaquc  subdivision  particulière  qu'on  trouvera  les  détails 
que  nous  croyons  devoir  faire  connaître.  Le  nombre  de  ces  subdivisions  esl  assez  considérable,  et 
nous  les  indiquerons  sous  la  dénomination  de  (ribus. 

!"■  section  (Curculionides,  Blancb.),  comprenant  de  nombreuses  espèces,  cbez  lesquelles  les  aw- 
tcnnes  sont  insérées  vers  l'extrémité  du  rostre,  avec  le  preniiri-  article  long,  soldées  après  ce  pre- 
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niier  article ,  el  dont  le  rostre  est  court,  peu  arqué;  dix  tribii;:,  celles  des  :  Brachijcérides,  Cnrai- 
lionides  ou  Entimides,  Pachyrhtjnchîdes,  Pohjdrusides  ou  Brachijdérides,  Cléonidcs,  Hylobides, 
Byrsopsides,  Phyclobides,  Cijclomides  et  Otiorhynchides. 

i"'  tribu,  Brachycérides,  à  antennes  courtes,  fortes,  peu  ou  pas  coudées,  de  7ieuf  articles  :  massue 
petite,  presque  solide,  spongieuse  à  la  base,  formée  visiblement  des  deux  derniers  articles  anten- 
naires,  mais  pouvant  probablement  en  comprendre  davantage;  rostre  très-souvent  cornet,  infléchi, 
droit  dans  quelques  cas,  épais;  corps  court,  ovnlaire,  arrondi,  dur,  aptère. 

Ces  Curculioniens,  dont  on  connaît  plus  de  deux  cents  espèces,  sont  généralement  de  taille 
mo3'enne,  de  couleur  grisâtre  ou  noirâtre,  et  sont  surtout  répandus  dans  les  diverses  parties  de 
l'Afrique,  quoique  quelques-uns  se  rencontrent  aussi  sur  le  périple  de  la  Méditerranée  en  Europe. 
Tous  recherchent  les  endroits  les  plus  chauds,  principalement  les  sables  des  bords  de  la  mer.  Leurs 
mœurs  sont  très-peu  connues,  et  les  larves  d'aucun  d'entre  eux  n'ont  été  décrites.  Trois  genres 
seulement  entrent  dans  cette  tribu. 

Genre  principal,  BRACHYCÈllE,  Brachycerus,  Fabr.,  à  antennes  arquées,  insérées  sur  le  milieu 
du  rostre  dans  un  canal  arqué  :  massue  petite,  solide,  obtuse,  presque  pointue  à  V extrémité;  rostre 
épais,  penché;  yeux  oblongs;  corps  ovalaire,  épais,  très-convexe,  souvent  rugueux  et  tuberculeux; 
pattes  fortes,  peu  allongées;  tarses  forts,  à  dernier  article  allongé,  muni  de  deux  crochets.  Schœn- 
herr  indique  cent  soixante-treize  espèces  de  ce  genre,  surtout  propres  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  la  Cafrerie,  à  diverses  contrées  australes,  moyennes  el  septentrionales  de  l'Afrique,  à  l'île  de  Ma- 
dagascar, etc  ,  et  dont  quelques-unes,  mais  plus  petites  que  les  autres,  se  rencontrent  dans  le  midi 
de  la  France  :  tel  est,  parmi  ces  dernières,  le  Brachycerus  Algirus,  à  corps  court,  noir,  couvert 
d'une  poussière  cendrée  et  de  soies  brunes;  à  rostre  sillonné;  tète  déprimée,  avec  les  sourcils  peu 
élevés;  corselet  épineux  sur  les  côtés,  très-sillonné  et  tubercule;  clytres  ayant  chacune  une  triple 
série  de  tubercule  soyeux  :  des  bords  de  la  Méditerranée.  Les  Brachycères,  privés  d'ailes,  marchent 
avec  une  grande  agilité,  surtout  sous  l'action  des  rayons  solaires  de  la  zone  torride. 

Les  deux  autres  genres  sont  ceux  des  :  Protomantis,  Schœnh.,  â  antennes  très-courtes,  fortes,  un 
peu  arquées,  épais  :  le  dernier  article  très-court  :  massue  un  peu  solide,  à  base  obliquement  tronquée  : 
une  espèce  (Dregei)  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Microcerus,  Gyllh.,  à  antennes  courtes,  un  peu 
arquées,  avec  le  premier  article  court,  presque  conique;  funicide  à  articles  transversaux;  massue 
petite,  pointue,  de  quatre  articles,  etc.,  une  dizaine  d'espèces,  principalement  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  el  dont  le  type  est  le  Brachycerus  retusus,  Fabr. 

2*  tribu,  CuRCCLioMDEs  ou  Entimides,  à  rostre  très-court,  infléchi,  épais,  parfois  difforme. 

Cette  tribu  ne  comprend  fju'une  dizaine  de  genres,  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  peu  nombreux 
en  espèces.  Ce  sont  dos  Insectes  de  taille  moyenne  ou  assez  grande,  presque  toujours  parés  de  bril- 
lantes couleurs,  et  parfois  même  de  belles  teintes  métalliques.  On  n'en  connaît  pas  en  Europe;  l'A- 
mérique méridionale  est  surtout  riche  en  espèces,  et  d'autres  sont  propres  à  l'Afrique,  à  l'Asie  et  à 
rOcéanie.  Leurs  mœurs  el  leurs  métamorphoses  sont  inconnues.  Schœnhcrr  leur  applique  le  nom 
(VEnlimides,  tiré  du  nom  du  genre  principal,  celui  des  Entimus;  mais,  à  l'exemple  de  M.  K.  Blan- 
chard, nous  croyons  préférable  de  h-s  indiquer  sous  la  dénomination  de  Curculionides,  parce  que, 
ne  voulant  pas  faire  disparaître  de  la  .science  le  nom  linnéen  de  Curcidio,  nous  nous  en  servons, 
comme  Fabricius,  Olivier,  Latreille,  etc.,  à  la  place  de  celui  d'£«/mi(.sde  Germar  et  deSchœnherr. 

A.  Espèces  à  corps  ailé,  ■<scutellé;  jambes  dans  la  plupart  proéminentes  latéralement,  acuminées, 
oblusément  anguleuses  dans  qxwlquesunes. 

Le  genre  typique  e.sl  celui  des  CLBCL'FJO,  Linné,  Latr.,  Blanch.,  ou  ENTIMUS,  Germ.,  Srhamh.. 
à  antennrs  médiocres,  assez  fortes,  manifesV'ment  coudées,  avec  les  premiers  articles  du  funirulc 
un  peu  plus  longs  que  les  précédents,  obconiques  :  massue  allongée,  légèrement  conique;  rostre  court, 
épais,  anguleux,  un  peu  épaissi  à  la  base;  yeux  souvent  arrondis,  parfois  proéminents;  corselet 
oblong,  beaucoup  plus  étroit  que  les  é.lytres,  canaliculé  en  dessus;  élytres  amples,  presque  triangu- 
laires; pattes  fortes,  assez  longues,  avec  les  cui<,ses  renflées  nu  milieu,  et  les  jambes  droites, 
inermes,  seulement  un  peu  dilatées  et  l'extrémité;  corps  oblong,  ovalaire,  épais,  atténué  en  arrière, 
c»  28 
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ailé.  Pour  Linné,  le  genre  Curculio  renlermuii  |)resquc  toutes  les  espèces  de  la  famille  que  nous 
passons  en  revue;  aussi  a-t-il  dû  être  très-considerablemcni  restreint,  et,  tel  que  nous  venons  de  lo 
caractériser,  il  ne  comprend  plus  que  cinq  espèces,  toutes  de  rAmériquo  méridionale,  et  que  la 
plupart  des  entomologistes  indiquent  sous  la  dénomination  (VE7Himns.  Ces  Insectes,  tous  magni- 
fiques par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  dans  lesquelles  l'or  et  l'argent  jouent  un  granil  rôle  et  sont 
mélangés  à  des  teintes  éclatantes  blanches,  verles  ou  bleues,  sont  les  C.  splcndidus,  Tabr.;  imperia- 
lis,  Fabr.;  nobilis,  Oliv.;  gramdatus,  Linné,  et  clives,  Oliv.  :  le  plus  commun  de  tous,  qui  habite  le 
Brésil,  où  il  est  abondant,  et  Vimperialis,  à  corps  ovalairc,  convexe,  noir;  à  corselet  ayant  une 
ligne  dorsale  imprimée  d'un  vert  argenté  et  les  côtés  un  peu  rugueux,  couvert  d'écaillés  d'un  vert 
doré;  élytrcs  régulièrement  ponctuées  et  striées,  les  points  couverts  d'écaillés  d'un  vert  doré,  avec 
les  intervalles  étroits,  dénudés  On  réunit  souvent  à  ce  genre  plusieurs  espèces  placées  avec  les 
Cyphus. 

D'autres  genres  sont  ceux  des  :  Ruicus,  Daim.,  à  paltes  longues;  jambes  antérieures  souvent  ar- 
quées, munies  à  l'extrémité  d'une  forte  dent  :  une  douzaine  d'espèces  de  l'Amérique  du  Sud,  parées 
de  belles  couleurs,  quoique  souvent  uniformes.  —  Cydi.\xerus,  Schœnh.,  groupe  différant  peu  du 
précédent,  et  renfermant  également  des  espèces  américaines.  —  Polyteles,  Schœnh.  {Polydiiis, 
Schœnh.,  olim),  à  antennes  très-longues,  grêles,  un  peu  brisées,  avec  les  articles  du  funicule  obco- 
niques,  presque  égaux  :  massue  allongée,  mince,  acuminée  à  la  base  :  deux  espèces  brésiliennes. 
—  Piif  Dr.opcs,  Schœnli.,  à  antennes  inédiocres,  un  peu  grêles,  le  premier  article  épais,  atteignant 
les  yeux,  premier  article  du  funicule  court,  très-épais,  second  plus  long,  troisième  à  septième 
courts,  un  peu  coniques  :  un  petit  nombre  d'espèces  de  l'Amérique  du  Sud. 

B.  Espèces  à  corps  aptère;  écusson  très-souvent  non  visible;  jambes  un  peu  arrondies. 

Le  genre  principal  est  celui  des  IlIPPORlllS,  Billb.,  ou  IllPPORIlINUS,  Schœnh.,  à  antennes  très- 
longues,  un  peu  grêles,  premier  article  épais,  dépassant  souvent  les  yeux  :  premiers  articles  du 
funicule  très-longs,  les  autres,  au  contraire,  très-courts,  tous  ovalaires  :  massue  oblongue,  ovalaire, 
rostre  allongé,  plus  épais  à  la  base;  yeux  ovales,  déprimés;  écusson  nul  ou  très-petit;  élytres 
oblongues,  ovalaires,  dures,  rugueuses  :  les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  plus  ou  moins  allongées 
et  de  teintes  souvent  noirâtres,  avec  quelques  dessins  ayant  d'autres  nuances;  on  en  connaît  beau- 
coup, car  Schœnberr  en  indique  soixantcdix-neuf,  presque  toutes  propres  à  l'Afrique  australe, 
principalement  à  la  Cafrorie  et  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  quehiues-unes  seulement  pro- 
viennent de  la  Nouvelle-Hollande  :  le  type  est  1'//.  sex-vittatiis,  Fabr.,  du  Cap. 

Schœnberr  place  encore  dans  la  même  subdivision  ses  genres  :  Stenotarsus,  ne  renfermant  quo 
deux  espèces  de  l'Afrique  australe.  —  Amisam.us,  une  espèce  {ttiberosus)  de  la  Nouvelle-Hollande. — 
Epirrhynciius,  une  espèce  {argiis)  du  cap  de  Bonne-Espérance. 


Fig.  197.  —  Bracliyarus  ociilalus.         Fifr.  198.  —  C.iircuHo  ou  Entimiis       Fig.  190.  —  Pacinjrliynchiis  profanus. 

spli'iididus. 

3Mribu,  P\ciiviuiv.NcniDF.s,  à  rostre  très-court,  épais,  infléchi,  très-souvent  anguleux,  tendant  ii 
■s'épaissir  davantage  vers  la  base. 
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Celle  division  renferme  une  assez  grande  quantité  d'assez  jolies  espèces  répandues  dans  toutes  les 
[lariies  du  monde,  mais  surlout  abondantes  à  la  ^'ouvelle-Holiande,  et,  au  contraire,  rares  en  Eu- 
rope, où  l'on  n'en  a  guère  signalé  que  de  deux  groupes  génériques.  On  ne  connaît  l'histoire  des 
métamorphoses  d'aucun  d'entre  eux.  Schœnherr  y  admet  une  vingtaine  de  genres. 

A'.  Espèces  à  écusson  très-petit,  à  peine  distinct  ou  non  appréciable. 

Le  genre  qui  a  donné  son  nom  à  la  tribu  est  celui  des  PACHYrUlYNCIIUS,  Germ.,  à  antennes 
courtes,  fortes  :  jnassue  ovalaire,  for7nce  d'articles  peu  distincts;  rostre  court,  épais,  anguleux; 
yeux  arrondis,  un  peu  convexes;  corselet  oblonçj;  écusso)i  excessivement  petit,  trigone;  élytres  ova- 
laires-glohuleuses,  légèrement  convexes  :  genre  nombreux;  type,  P.jnouiliferus,  Eschs.,  jolie  espèce 
de  Manille,  d'un  beau  verl,  avec  des  points  dorés  arrangés  en  séries.  —  Erichson  en  a  distingué  un 
genre  .\pocyi.tis,  chez  lequel  les  antennes  sont  longues,  très-épaisses,  à  massue  allongée-ovalaire, 
presque  solide  :  quelques  espèces  assez  semblables  au  Pachyrhynque  à  collier,  et  particulières  à  Ma- 
nille, aux  iles  Philippines,  à  la  Aouvelle-Guinée,  etc. 

Quelques  autres  genres,  plus  voisins  des  llipporliines  de  la  tribu  précédente,  sont  les  suivants  : 
SoiiATODEs,  Sch.,  à  antennes  médiocres,  fortes,  avec  la  massue  ovalaire-acuminée  :  une  espèce  {mi- 
sumenus)  du  Cap.  —  Cherrus.  Daim.,  à  antennes  longues,  grêles,  avec  le  premier  article  formant 
presque  la  moitié  de  leur  longueur;  pattes  antérieures  plus  grandes  que  les  autres  :  groupe  parti- 
culier à  la  Nouvelle-Hollande.  —  Polvthkades,  Schœnh.  —  Ste.nocoryms,  Schœnh.  —  Catascopus, 
Schœnh.,  tous  les  trois  du  même  pays  que  les  Cherrus,  et  également  formés  de  peu  d'espèces.  — 
Ophrvastes,  Germ.,  comprenant  quatre  espèces  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Grapiioiuiimus,  Schœnh., 
une  espèce  de  l'Amérique  boréale,  et  l'autre  de  Mexico.  — Ar,.\CAî<THus,  Say,  une  seule  espèce  {pal- 
lidus)  de  l'Amérique  du  Nord.  —  IIolo.nychls,  Schœnh.,  deux  espèces  de  Madagascar.  —  Svzvgops, 
Schœnh.,  deux  espèces  [cyclops  et  hystrix)  de  l'île  de  France. 

Enfin  un  genre  européen,  mais  propre  aux  contrées  les  plus  voisines  de  l'Asie,  et  qui  se  rapporte 
à  la  même  division,  est  celui  des  PSALIDILM,  lUiger,  à  antennes  médiocres,  épaisses  :  massue 
ovalaire,  quadriarliculée;  mandibules  saillantes,  arquées; pattes  fortes,  à  cuisses  renflées  et  à  ja7nbes 
dilatées  à  l'extrémité  :  l'espèce  typique  est  le  P.  maxillosurn,  Fabr.,  qui  a  un  habitat  assez  étendu, 
depuis  l'Autriche  et  la  Hongrie  jusqu'en  Perse  et  dans  l'Asie  Mineure. 

B.  Espèces  à  écusson  distinct. 

Le  genre  le  plus  nombreux  est  celui  des  DERACANTHUS,  Schœnh.,  à  antennes  courtes,  fortes  : 
massue  ovalaire;  rostre  court;  yeux  déprimés;  corselet  transverse;  écusson  triangulaire;  élytres 
subovalaires;  pieds  médiocres,  épais  :  quelques  espèces  de  la  Tariarie,  de  la  Mongolie  et  des  bords 
de  la  mer  Caspienne,  et  dont  la  principale  est  le  D.  spinifex,  Fabr.  —  Un  autre  genre  du  Caucase 
et  de  la  Turcomanie,  est  celui  des  Homalop.hinus,  Schœnh.  —  Enfin  des  genres  exclusivement 
propres  à  la  Nouvelle-Hollande,  sont  ceux  des  :  Prostomus,  Daim.;  Perimachetus,  Schœnh.;  Huysco- 
CARpcs,  Schœnh.,  et  Prosagleus,  Schœnh. 

4*  tribu,  Polydrcsides,  ou  Braciiydérides,  à  rostre  plus  ou  moins  long,  presque  horizontal,  de  la 
longueur  de  la  tête. 

Les  Curculioniens  de  cette  tribu  sont  beaucoup  plus  nombreux  en  espèces  que  ceux  des  tribus 
firccédentes.  Leur  taille  e.st  assez  variable,  mais  presque  toujours  petite  ou  movcnne.  On  les  trouve 
sur  les  plantes  basses,  sur  les  feuilles,  et  parfois  sur  ou  sous  les  écorces  des  arbres.  Ils  habiieni 
toutes  les  parties  du  monde,  et  ne  sont  (|u'exccplionncllement  parés  de  brillantes  couleurs;  car 
presque  tous,  et  surtout  ceux  de  l'Europe,  ont  des  teintes  sombres,  noires  ou  grisâtres.  L'histoire 
de  leurs  métamorphoses  est  bien  (icu  avancée,  et  l'on  n'a  quelques  détails,  l'urore  hii'ii  iiirom|ilot.s, 
que  sur  les  larves  de  deux  espèces  du  genre  Po/(/(//î(.s».s;  .M.M.  i\(jllar  et  llat/.eburg  pensent  (|ue  les 
larves  du  P.  ohlongus  vivent  en  terre  aux  dépens  des  racines  de  divers  végétaux;  et  M.  lîouchi',  (|ui 
a  fait  connaître  la  larve  du  /'.  cervinus,  rapporte  qu'il  l'a  trouvée  à  l'extrémité  des  rameaux  du 
chêne,  entre  les  jeunes  feuilles  des  bourgeons  qu'elh"  liiMil  ra[)|irocliécs  les  unes  des  autres,  et  il 
ajoute  f|u"au  moment  de  se  métamorphoser  elle  .s'enfonce  en  terre,  et  paraît  au  prinlemps  suivant 
sons  forme  d  In-ecte  (larfail. 

lndcsgcnrcs('rincipauxdecelle  division  est  celui  des  TIIVLXCIit'S,  Germ.,  ii  antennes  médiocres^ 
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i'paisses  ou  asse^,  grêles,  poilues,  à  premier  et  second  articles  du  funicule  presque  coniques,  tandis 
que  les  antres  sont  arrondis:  massue  oblonque-ovalaire,  ncnmince;  rostre  très-court,  très-large, 
épais;  yeux  arrondis,  plus  ou  moins  proéminents;  corselet  très-souvent  transverse; pas  d'ècusson; 
élytres  oblongues-ovalaires,  convexe^,;  corps  peu  allongé,  arrondi.  CegroiJ[)e,  jadis  très- nombreux 
en  espèces,  mais  dans  lequel  on  n'en  place  plus  aujourd'hui  qu'une  douzaine,  comprend  des  In- 
sectes assez  petits,  grisâtres,  presque  ovalaircs,  surtout  propres  au  midi  de  l'Kuropo,  et  dont  on  a 
retrouvé  quelques  types  dans  TVinérique  buroale  ainsi  (pi'ou  cap  de  lîonne-Espérance  :  le  type  est  le 
T.  frilillum,  I*anz.,  (jud'on  [irend  assez  fréiiuemment  dans  le  midi  de  la  France.  —  Des  genres  qui 
en  diffèrent  assez  peu,  et  qui,  parfois,  ne  sont  considérés  que  comme  de  simples  sous-genres,  sont  les 
suivants  :  Cneoruims,  Scliœnh.,  à  coips  plus  court,  etc.,  des  diverses  parties  de  l'Europe  :  type,  C 
geminntns,  Fabr.,  de  France. —  Stropuosomis,  Killb.,  à  antennes  plus  longues,  plus  grêles;  rostre 
moins  large  :  une  quarantaine  d'espèces  des  diverses  parties  de  l'Europe,  de  l'Afrique  australe,  du 
lîengale,  etc.  :  type,  S.  conjli,  Fabr.,  assez  commun  dans  nos  environs.  —  Sciai>iiilus,  Scbœnli.,  à 
premier  article  antennaire  court;  rostre  long;  yeux  proê^ninents  :  une  douzaine  d'espèces,  toutes 
européennes,  sauf  une  qui  est  brésilienne:  type,  S.  muricatus,  Fabr.,  de  l'Europe  moyenne  et  mé- 
ridionale. —  Pi.\TVTAi\s.is,  Scliœnli.,  à  tarses  très-élargis,  etc.,  une  espèce  {setiger.,  Meg.)  d'Autriche. 
Quehjucs  genres,  étrangers  à  l'Europe  et  un  peu  plus  distincts  dos  Thylacites,  sont  les  suivants  ; 
Cai.yptoi's,  Schœnh.,  une  espèce  (granosus)  de  l'Afrique  australe.  — Pr.osopnAi.oDr.nEs,  Schœnh.,  du 
Cap.  —  Di:iiMAT0i)Fs,  Schœnh., une  douzaine  d'espèces,  principalementde  l'île deJava. —  Pi.atycopes, 
I>alm.,  une  dizaine  d'espèces  de  l'Afrique  australe.  ■ —  l)i.o>vitrs,  Scho'nh.,  quelques  espèces  du  Cap, 
du  Bengale  et  des  Indes  orientales.  —  Mestoiu:s,  Schœnh.,  une  espèce  {adumbratus)  do  Mexico.  — 
Macrostyi.cs,  Schœnh.,  une  espèce  du  [{résil.  —  Cvrtops,  Schœnh.,  une  espèce  de  l'île  de  Johanne. 

—  PnoicTEs,  Schœnh.,  une  espèce  {hirtipennis)  de  la  Guinée.  — Colecerus,  Schœnh.,  une  espèce 
(setocus)  de  Mexico. —  IIeiipysticis,  derm.,  une  espèce  de  l'île  de  Ténériffe.  —  Ancitrus,  Schœnh., 
type  uniciue,  alutaceus,  Erichs.,  du  Pérou. 

Un  genre  européen,  plus  distinct  des  précédents,  est  celui  des  BUACHYDEHES,  Schœnh.,  à  an- 
tennes grêles,  longues:  massue  grêle;  pattes  très-longues,  avec  les  cuisses  un  peu  renflées:  une 
douzaine  d'espèces,  dont  l'habitat  est  très-étendu,  car  plusieurs  sont  propres  à  l'Europe  (type,  in- 
canus,  Linné,  que  l'on  rencontre  partout),  et  d'autres  ont  été  signalées  en  Arabie,  en  Chine,  etc. 

—  Le  genre  Piazo>iil.-<,  Schœnh.,  propre  à  la  Chine,  en  est  voisin. 

On  en  éloigne  davantage  les  Eusomus,  Germ.,  assez  grands,  blanchâtres  ou  verdâtres,  avec  des 
lignes  brunes  ou  noires,  à  corps  oblong,  tronqué  à  la  base  et  à  l'extrémité  :  une  dizaine  d'espèces, 
toutes  européennes,  et  dont  la  plus  connue  est  YE.  ovulus,  Illiger.  —  PANTOMonus,  Schœnh.,  une 
espèce  du  Mexique. 

Le  genre  NAL'PACTL'S,  Meg.,  placé  par  les  auteurs  après  les  précédents,  est  très-nombreux  en  es- 
pèces, car  on  en  décrit  plus  de  cent  cinquante,  presque  toutes  spéciales  à  l'Amérique  méridionale  : 
ces  Insectes  ont  pour  caractères  génériques  :  antennes  très-gréles,  souvent  très-longues,  parfois  de 
médiocre  longueur,  à  premier  article  épais,  dépassant  les  yeux  :  massue  allongée;  rostre  court, 
plan  en  dessus,  canalicnlé  au  milieu;  yeux  arrondis;  élytres  oblongues  ou  brièvement  ovalaires; 
pattes  antérieures  allongées,  fortes;  corps  oblong  ou  ovalaire,  très-souvent  ailé,  parfois  aptère,  de 
médiocre  grandeur  :  comme  espèce  typique  nous  citerons  le  A',  longimanus,  Fabr.,  à  corps  allongé, 
ovalaire,  noir,  couvert  de  petites  écailles  d'un  vert  argenté;  corselet  marqué  d'une  ligne  transver- 
sale à  sa  partie  antérieure,  et  de  deux  taches  posti-rieuroment,  couvertes  d  écailles  dorées;  élytres 
avec  une  lâche  latérale  et  l'extrémité  d'un  vert  argenté  plus  clair  :  habite  le  Brésil. —  Les  Plectro- 
piioRus,  Schœnh.,  se  distinguent  surtout  des  Naupactes  par  le  deuxième  article  des  antennes  de  la 
longueur  du  troisième;  tes  jambes  intermédiaires  armées  vers  leur  extrémité  d'une  longue  épine  : 
quelques  espèces  également  américaines.  —  On  en  rapproche  aussi  les  genres  suivants,  des  mômes 
pays  ([ue  les  précédents,  et  tous  créés  par  Schœnlierr  :  Pantoplanes,  Elrymetopus,  Megalostylis, 
Amphidérites,  Epagrius.  —  Quant  au  groupe  des  Siiom.atraciielus,  Schœnh.,  qui  offre  aussi  quel(|ue 
analogie  avec  ceux  qui  précèdent,  il  est  formé  d'une  quinzaine  d'espèces,  toutes  propres  à  la  grande 
île  de  Madagascar. 

On  doit  [ilaccr  ici  une  série  assez  nombreuse  d'espèces.  Los  unes  américaines,  et  qui  constituent 
plusieurs  groupes  génériques,  tels  que  ceux  des  :  CVPIIIS,  Schœnh.,  à  antennes  à  premier  article 
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an  peu  renflé; pattes  fortes,  avec  les  jambes  antérieures  arquées,  etc.  :  une  trentaine  d'espèces,  de 
taille  moyenne,  avec  le  corps  ovalaire,  allongé,  presque  toutes  de  l'Amérique  méridionale,  et  dont 
le  type  e>l  \o  C  gibber,  Fabr.,  à  corps  noir,  entièrement  couvert  d'écaillés  blanches  très-denses  : 
habite  communément  le  Brésil.  —  Hadropus,  Schanlt.,  type,  alblceris,  Germ.,  du  Brésil. —  Platyo- 
Jics  :  plus  de  cinquante  espèces,  jadis  réunies  aux  Cijphiis,  propres  à  l'Amérique  du  Sud,  et  dont  le 
P.  Cidtricollis,  Germ.,  est  le  type.  — Oxyderces,  Schœnh.,  groupe  peu  nombreux  :  type,  crelaceus, 
Fabr.,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique.  — .Etiiermims,  Chevr.,  une  espèce  [aurichalceus]  de 
l'intérieur  du  Brésil.  —  Les  autres,  pour  la  plupart  asiatiques  ou  africaines,  et  constituant  les 
genres  :  IIypomeces,  Schœnh.,  de  Java,  de  Timor,  des  Indes  orientales  et  de  la  Chine  :  ly ce,  riisticus, 
Fabr.  —  Dereodus,  Schœnh.,  une  espèce  {denticollis)  des  Indes  orientales.  —  An.emerus,  Schœnh., 
quelques  espèces  du  Sénégal,  de  la  côte  de  Guinée  et  de  .Madagascar.  —  Atmetoî<ychus,  Schœnh., 
deux  espèces  du  Bengale.  —  Polycl£is,  Bohem.,  des  espèces  de  Cafrerie,  de  Nubie,  de  Madagascar 
et  du  Bengale. 

C'est  à  côté  de  ces  groupes  que  vient  se  ranger  un  genre  presque  cosmopolite,  mais  renfermant 
surtout  beaucoup  d'espèces  de  l'Europe  du  Nord,  des  contrées  orientales  de  l'Asie,  de  l'Amérique 
septentrionale  et  de  diverses  parties  de  l'Afrique  :  ce  genre  est  celui  des  TA1NY.MECUS,  Germ.,  à  an- 
tennes médiocres,  un  peu  grêles  :  massue  oblongxie,  ovalaire,  acmmnée;  rostre  court,  épais;  pattes 
très-longues,  à  cuisses  très-renflées;  jambes  cylindriques,  7nutiques;  corps  oblong,  ailé,  de  moyenne 
ou  depetite  grandeur  :  une  soixantaine  d'espèces,  dont  la  plus  connue  est  le  P.  palliatus,  Fabr., 
petit,  jioir,  avec  des  poils  et  de  petites  écailles,  ainsi  que  le  de.^sus  de  couleur  brune,  le  dessous  et 
les  côtés  couverts  d'écaillés  d'un  gris  blanchâtre  :  habite  toute  l'Europe. —  Viennent  ensuite,  d'après 
Schœnherr,  les  genres,  tous  exotiques,  créés  par  lui,  et  ne  comprenant  chacun  qu'une  seule  ou 
deux  espèces,  des  :  Phacephorus,  de  la  Chine  boréale;  Phosphelates,  de  Sumatra;  Astycus,  du  Ben- 
gale; Brachyaspistes,  des  Indes  orientales;  Lissorhinus,  de  Sierra  Leone;  Protenomus,  de  Mongolie; 
Artipcs,  des  îles  américaines,  et  qui  a  l'aspect  du  genre  européen  suivant:  — SITO.NA,  Germ.,  Latr. 
[Sitones,  Schœnh.  i,  à  antennes  très-courtes,  un  peu  ténues,  à  premier  article  en  massue  :  celle-ci, 
mince,  ovalaire;  rostre  court,  un  peu  linéaire;  yeux  arrondis;  élytres  oblongues,  tronquées  à  la 
base,  légèrement  arrondies  à  l'extrémité;  corps  allongé,  ailé  :  on  indique  plus  de  soixante-dix  es- 
pèces de  ce  groupe,  toutes  petites,  de  couleurs  sombres,  propres  à  l'Europe,  à  l'Asie  et  à  l'Amérique 
boréale  :  nous  en  possédons  plusieurs  dans  nos  environs,  et,  parmi  elles,  nous  citerons  seulement 
\e  Sitona  lineatus,  Fabr.,  qui,  dans  certaines  circonstances,  est  très-nuisible  aux  pins  sauvages.  — 
Des  genres  exotiques  qui  se  rapprochent  un  peu  des  Sitones  sont  les  suivants:  Mesagroicus,  Schœnh., 
deux  espèces  du  Caucase  et  du  mont  Taurus.  —  Sideropactïu-s,  Schœnh.,  quehiues  espèces  du  Sé- 
négal. —  Iscii.NOTiiAciiEi.cs,  Schœnh.,  une  espèce  du  Sénégal.  — •  Hadromerus,  Schœnh.,  une  dizaine 
d'espèces  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Pa.m)elkteius,  Schœnh.,  de  l'Amérique  boréale  et  du  Mexique. 
—  Foi.YDABnc>,  Klug,  une  espèce  de  Cuba  (modestus,  Dcj.)  et  une  [depressifrans,  Chevr.)  de  Vera- 
Cruz.  —  A.wpOTACTus,  Schœnh.,  une  espèce  {exilis,  Klug)  de  Colombie.  — Cecraces,  Schœnh.,  une 
espèce  malgache.  —  Elg.nathus,  Schœnh.,  deux  espèces  de  Java  et  de  Siani.  — CArAOii*;Ntis,Schœnb., 
une  espèce  (le  Manille.  —  Eidiagogls,  Schœnh.,  quelques  espèces  brésiliennes  ou  mexicaines.  — 
PoRoi.iiY.NCuus,  Schœnh.,  ne  coni[irenant  que  le  seul  P.  labeonis,  de  Buénos-Ayrcs.  —  Eliuysaces, 
Schœnh.,  une  espèce  du  Brésil.  — Promecops,  Schœnh.,  une  trentaine  d'espèces  de  l'Amérique 
méridionale.  —  Exoputhalmus,  Schœnh.,  une  dizaine  d'espèces  du  même  pays  que  celles  du 
{groupe  préc^'dent.  —  Diaiisi  pes,  Schœnh.,  une  vingtaine  d'espèces  d'assez  grande  taille,  également 
américaines,  et  placées  pour  la  plupart  dans  le  genre  l'ahjdrusus  par  Gerniar.  —  Pra;poi)es,  Schœnh., 
grou[»e  à  peine  distinct  de  celui  des  Diuprepes,  assez  nombreux,  des  mêmes  contrées,  et  surtout  de 
la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique.  —  Tropirui.nus,  Schœnh.,  une  espèce  [affuber)  du  Bnisil.  — 
EusTALEs,  Schanh.,  joli  genre  de  l'Amérique  du  Sud,  abondant  en  espèces,  et  auquel  on  doit 
joindre  l'ancien  genre  I'i.*tyomi:->  de  Sclio'nherr.  —  Poi.ycohis,  Schœnh.,  une  l'spèce  bré.silicnne 
{lanugiuosuH,  Chevr.;.  —  I'tm.opi;s  ou  Lacii.>op(-s,  Schomh.,  une  Irenlaini;  d'espèces  de  différentes 
parties  de  l'Amérique,  princi[ialcmenl  de  la  Martinique  et  de  Cuba,  —  Pi.atyapistes,  Schœnh.,  quel- 
ques espèces,  toutes  propres  au  Chili.  —  Ecriua,  Cast.  {Apotomns,  Scli.;  Apotomoderes,  Mann.), 
une  espère  de  Saint  Domin^'ue.  -  (Iratopijs,  l)alrn. ,  une  ircnlainc  d'(!S[»èc(!.s  des  îhîs  de  France  et  do 
Bourbon,  ainsi  rpie  des  Inde.-  orientales.  —  Macropteris,  lîoluin.,  quchpies  espèces  du  Hn'sil.  — 
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I'achn/EUs,  Scli.,  quelques  espèces  propres  à  plusieurs  parties  de  l'Amérique.  — Entyus,  Scli.,  quatre 
espèces  brésiliennes.  —  Scleuococcus,  Sch.,  une  espèce  {(]ranulahis)  du  Brésil.  —  Eudius,  Sch., 
deux  espèces  de  lAmérique  du  ^Sud.  —  Ûxyops,  Daim.,  une  dizaine  d'espèces  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. —  GoKiPTEnus,  Sch.,  du  même  pays  que  le  précédent,  et  en  même  nombre  pour  les  espèces. 
—  DiABATirnAiiius,  Scli.,  deux  espères  du  cap  de  lionne-Espérance.  —  CEniALALGF.s,  Sch.,  deux  es- 
pèces, l'une  de  Saint-Domingue  et  l'autre  de  Cuba.  —  llAi-Lorus,  Sch.,  deux  espèces  propres  au 
Brésil.  —  Leptososius  ou  Riiadi.nososius,  Sch.,  ayant  pour  type  et  espèce  unique  Vacuminatus,  Fabr. , 
de  la  Nouvelle-Zélande.  —  Porophouus,  Sch.,  du  Cap.  —  Erepsimus,  Sch.,  une  espèce  du  Drésil  ;  — 
Geotragus,  Sch.,  une  seule  espèce  de  l'Himalaya,  etc.  — Un  autre  groupe,  qui  n'est  plus  rangé  dans 
la  même  tribu,  est  celui  des  Ta.naos,  Sch.,  ayant  pour  type  et  espèce  unique  VApion  samjxdneum, 
Thunb.,  des  Indes  orientales. 

Enfin  nous  terminerons  la  longue  énumération  des  groupes  de  celte  tribu  en  disant  quehiues 
mots  de  quatre  genres  essentiellement  européens. 

Genre  CHLOROFHANUS,  \)!i\m.,-à  antennefi  courtes,  derniers  articles  petits  :  massue  ovalaire, 
pointue;  rostre  court;  yeux  petits;  corselet  oblong;  écusson  petit;  éhitres  ovalaires;  pattes  longues,  à 
jambes  antérieures  courbes,  terminées  par  un  crochet;  corps  ovalaire,  oblong,  ailé:  Insectes  sou- 
vent hérissés  de  poils,  et  généralement  de  couleur  verte,  dont  on  a  décrit  une  vingtaine  d'espèces 
propres  à  l'Europe  méridionale,  à  l'Allemagne,  à  la  Hongrie,  au  Caucase,  à  la  Sibérie,  etc.,  et  dont 
le  C.  viridis,  Linné,  commun  dans  toute  la  France,  et  même  dans  nos  environs,  est  le  type.  Celle 
espèce,  petite,  est  noire,  avec  le  dessous  et  les  côtés  couverts  de  petites  écailles  d'un  jaune  verdàtre, 
avec  beaucoup  moins  d'écaillés  verdâtres  en  dessus  et  des  poils  aplatis,  grisâtres.  Une  autre  espèce, 
également  parisienne,  est  le  C.  inermis,  Sch. 
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Fig.  200.  —  Clilorophanus  viridis.  Fig.  201.  —  Cyphus  illiistris.  Fig.  202.  —  Polydntsus  micans. 

Genre  POLYDlîUSUS,  Germ.  (Pohjdrosus,  Sch.),  à  antennes  longues,  grêles,  à  pre7nier  article 
renflé  :  massue  allongée,  ovalaire;  rostre  court,  épais,  presque  plan  en  dessus;  yeux  arrondis; 
corselet  à  peu  près  transversal;  écusson  petit,  arrondi;  élytres  oblongues,  pointues  à  l'extrémité; 
pattes  presque  droites,  un  peu  comprimées  :  les  postérieures  légèrement  dilatées  vers  l'extrémité; 
corps  allongé,  ailé,  ('ne  cimiuantainc  d'espèces  sont  aclucllemont  rangées  dans  ce  groupe;  elles  so 
trouvent  en  général  dans  toutes  les  parties  do  l'Europe,  aussi  bien  dans  les  contrées  méridionales 
que  dans  les  tempérées  et  dans  les  scfitentrionales  :  un  petit  nombre  d'entre  elles  ont  été  signalées 
en  Asie  et  même  en  Amérique;  toutes  sont  assez  petites,  verdâires  ou  brunâtres,  et  se  rencontrent 
sur  les  plantes  basses  ainsi  que  sur  les  feuilles  des  arbres,  où,  parfois,  par  leur  grand  nombre,  elles 
font  du  mal  à  la  végélalion.  Nous  citerons  deux  espèces  de  toute  l'Europe,  et  (|ui  ne  sont  pas  rares 
dans  nos  environs,  ce  sont  les  :  P.  nndatus,  Fabr.,  à  corps  allongé,  noir,  couvert  de  petites  écailles 
d'un  gris  argenté;  antennes  et  pattes  rousses;  élytres  avec  trois  bandes  transversales  revêtues  d'é- 
caillcs  brunes,  et  micans,  Fabr.,  à  corps  noir,  avec  de  petites  écailles  étroites,  couleur  de  feu  doré; 
antennes  et  pattes  rousses;  élytres  gibbeuses  en  ai+ièro. 

Genre  SCYTIIROPIS,  Sch.,  grou[)e  que  l'on  réunit  [)arfois  au  précédent,  dont  il  se  distingue  ce- 
pendant par  ses  antennes  grêles,  à  premier  article  conique,  et  les  antres  devenant  insensiblement 


Fig.  1. 


—  Aiithrihus  macidatus. 


Fig.  3.  —  Pliyllocarh  cyatiltarsls. 


Fig.  3.  —  Àrcharias  long'ipes. 


Kig.  K    —  Citrjplliorhiiiiii  striga. 


Fig.  5.  —  /.ail  fins  maculât  us. 
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plus  courts;  par  son  rostre  très-court,  épais;  son  front  large,  convexe,  ei  son  occiput  long.  Une 
seule  espèce,  le  Curciiliomustella,  Herbst,  à  corps  noir,  couvert  d'un  duvet  gris;  antennes  et  pattes 
d'un  brun  ferrugineux;  élytres  brunes,  avec  des  tacbes  blanchâtres  :  habite  l'Allemagne. 

Genre  MÉTâLLITES,  Sch.,  à  antennes  courtes,  épaisses,  avec  le  premier  article  s  étendant  au, 
dessus  des  yeux,  épais,  en  massue  :  celle-ci,  oblongue,  ovalaire,  pointue  à  Vextrémité;  rostre  court^ 
cylindrique;  yeux  petits,  arrondis;  corselet  court,  cylindrique;  écusson  arrondi  en  arrière;  élytres 
allongées,  un  peu  convexes;  pattes  à  cuisses  peu  renflées,  à  jambes  arquées  et  légèrement  dilatées  à 
l'extrémité,  et  à  tarses  spongieux  en  dessous;  corps  allongé,  ailé,  asse~^  mou.  Une  dizaine  d'espèces, 
un  peu  plus  petites  que  les  Po/ydrîWîw,  propres  à  diverses  parties  de  l'Europe,  principalement  à  la 
France  et  à  l'Allemagne,  et  dont  le  type  est  le  M.  ambiguus,  Sch.,  que  l'on  prend  parfois  aux  envi- 
rons de  Paris.  Cet  Insecte  est  assez  petit;  son  corps  est  oblong,  d'un  noir  brunâtre,  avec  de  petites 
écailles  étroites  d'une  coloration  d'un  gris  blanchâtre;  antennes  et  pattes  jaunâtres;  corselet  oblong; 
écusson  court,  large,  tronqué;  élytres  distinctement  ponctuées  et  striées. 

5^  tribu,  Cléomdes,  à  rostre  penché  ou  infléchi,  très-épais,  très-long,  cylindrique  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  rarement  un  peu  anguleux,  très-souvent  épaissi  vers  Vextrémité;  sillons  an- 
tennaires  placés  sous  les  yeux. 

Cette  tribu,  moins  étendue  que  la  précédente,  comprend  encore  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
propres  à  toutes  les  parties  du  monde,  mais  surtout  à  l'Europe,  et  réparties,  selon  Schœnherr,  en 
une  quarantaine  de  genres.  Ce  sont  des  Curculioniens  de  taille  moyenne,  à  corps  généralement 
allongé,  assez  robuste,  à  rostre  long,  fort,  et  que  l'on  trouve  soit  à  terre,  soit  sur  les  plantes,  soit 
sur  les  troncs  d'arbres  ousous  leurs  écorces.Les  métamorphoses  des  Cléonides  sont  très-peu  connues, 
quoique  les  moyens  d'étude  soient  largement  placés  sous  nos  mains.  C'est  encore  une  lacune  à 
combler.  Les  larves  doivent  vivre  dans  nos  bois,  et  faire  du  mal  à  nos  arbres. 
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Fig  203.  —  Cleonis  albipes.  Fig.  5404.  —  Tanymechus  palliatus. 

Le  genre  typique,  dont  la  division  tout  entière  a  tiré  sa  dénomination,  est  celui  des  CLEONES, 
Cleonis,y\(tfi.,\)c\.,ou  Cleonus,  Sch  ,  Steven,  ayant  pour  caractères:  antennes  courtes,  de  gros- 
seur moyenne,  à  premier  article  n'atteignant  pas  les  yeux,  le  premier  du  funicule  conique,  un  peu 
plus  long  que  les  suivants,  ceux  de  deux  à  six  courts,  resserrés,  le  septième  épais,  serrés  contre  la 
massue  :  celle-ci  oblongv£,  ovalaire,  pointue;  rostre  court,  épais,  souvent  canaliculé  en  dessus;  yeux 
oblongs;  corselet  conique;  écusson  petit,  triangulaire;  élytres  allongées,  arrondies  ou  pointues  à 
l'exlrémité;  pattes  courtes,  à  cuisses  antérieures  un  peu  renflées  et  muliques,  avec  les  tarses 
élargis;  corps  oblong,  pxd)escent,  dur,  de  moyenne  grandeur,  presque  toujours  ailé,  rarement 
aptère.  On  connaît  plus  do  deux  cents  espèces  de  ce  genre,  toutes  sont  propres  à  l'ancien  continent, 
et  surtout  répandues  dans  presque  toute  l'Europe  et  dans  queh|uos  parties  de  l'Asie.  Ce  sont  des  In- 
sectes a  corps  allongé,  souvent  bombé,  qui  se  trouv(;nt  liahituellcmciil  ;'i  Icrnî  dans  les  endroits 
chauds  et  arides.  Pnrmi  nos  espèces  [larisiennes  nous  indiquerons  les  C  glaucns,  ['"ahr.,  à  corps 
noir,  couvert  >\'uu  duv<a  gris  brunâtre;  élytres  acuminées,  profondrment  striées  et  ponctuées;  rostre 
caréné;  sulcirostris,  Linné,  à  corps  noir,  couverld'un  duvet  épais,  gri.sàtre;  élytres  ayant  des  points, 
des  stries  et  des  bandes  obliques  sans  duvet;  rostre  offrant  trois  sillons  égaux;  cinereus,  Fabr.,  à 
corps  brunâtre;  antennes  noires,  avfr  l'extrémil'-  de  la  massu(;  grisâtre;  corselet  lisse,  cendré,  avec 
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trois  larges  banJes  brunes;  élytres  grisâtres,  avec  la  suture  brune;  rostre  court,  cemlré,  avec  une 
ligne  médiane,  peu  élevée.  —  Schœnherr  avait  créé,  sous  le  nom  de  Botmy.nodeues,  un  genre  qui  no 
diffère  du  précédent  que  par  ses  antennes  à  troisième  article  deux  fois  plus  long  que  le  deuxième, 
et  par  son  corselet  impressionné  à  la  base;  mais  il  l'a  abandonné  (lans  le  supplément  de  son  ou- 
vrage, et  en  a  compris  les  espèces  parmi  les  Cleonis.  —  Des  genres  plus  distincts  sont  ceux  des  : 
Paciiycercs,  Gyllh.,  à  antennes  très-courtes,  épaisses,  avec  les  articles  deuxième  à  huitième  irès- 
coiirts  :  massue  en  fuseau;  rostre  court,  épais,  anguleux,  inégal,  impressionné  en  dessus  :  quelques 
espèces  européennes  (type,  scabrosus,  de].,  du  midi  do  la  France),  el  d'autres  de  la  Perse,  du  cap 
de  Bonne-Fspérance,  etc.  —  CnnYSALOpius,  Germ.,  une  magnifique  espèce  (splendidus,  Vahr.)  do  la 
Nouvelle-Hollande.  —  Pelorarhikls,  Scli.,  quatre  espèces  du  même  pays  que  le  groupe  précodent. 

—  Atehpus,  Sch.,  encore  des  espèces  de  la  Nouvelle  Hollande.  —  Lophotls,  Sch.,  des  espèces  essen- 
tiellement du  (^bili.  —  Perioges,  Sch.,  du  Brésil.  —  Catamonus,  et  Terapopls,  Scb.,  du  Cap,  etc. 

Un  genre  plus  intéressant,  en  ce  qu'il  renferme  des  espèces  européennes,  tout  en  en  possédant 
d'autres  du  cap  do  Bonne  Espérance,  est  celui  dosGBONOPS,  Scb.,  h  antennes  courtes,  épaisses,  avec 
le  premier  article  renflé  à  l'extrémité  :  massue  épaisse,  presque  globuleuse;  jambes  droites;  cuisses 
un  peu  renflées  :  le  type  est  le  G.  lunatus,  Fabr.,  à  corps  noir,  couvert  d'écaillés  serrées,  d'un  gris 
blanchâtre;  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et  n'est  pas  très-rare  dans  le  midi  de  la  France.  —  Le 
genre  Pi.ASToi.oGus,  Sch.,  qui  a  pour  espèce  unique  le  /*.  costatas,  de  Cafrorio.  s'en  rapproche  con- 
sidérablement. 

Beaucoup  d'espèces,  toutes  américaines,  et  ayant  quelque  rapport  de  forme  avec  les  Cleonis,  es- 
sentiellement européens,  constituent  les  quatre  genres  suivants  :  —  Hypso-notus,  Germ.,  à  antennes 
longues,  grêles,  avec  la  massue  très-petite;  cuisses  renflées;  jambes  cglindriques,  crénelées  en  de- 
dans :  une  cinquantaine  d'espèces  assez  grandes,  de  teintes  sombres,  et  à  peu  près  toutes  prove- 
nant du  Brésil.  —  Lordops,  Sch.,  à  antennes  grêles,  avec  la  massue  ovoïde;  cuisses  pudiques,  peu 
renflées;  jambes  presque  droites,  très-finement  crénelées  :  une  vingtaine  d'espèces,  de  l'Amérique 
méridionale,  un  peu  plus  petites  que  les  précédentes,  et  de  couleurs  plus  brillantes.  —  Eiuyi.obus, 
Sch.,  groupe  également  de  l'.Nmérique  du  Sud,  peu  nombreux,  et  parfois  réuni  au  précédent.  — 
LisTiiODERi-s,Sch.,  î\  antennes  grêles,  avec  les  articles  turbines;  pattes  longues;  jambes  cylindriques, 
un  peu  crénelées  :  plus  de  vingt  espèces,  tant  de  l'Amérique  du  Sud  que  de  l'Amérique  du  Nord. 

—  Les  RnYPAiiosoMus,  Sch.,  du  Cap,  ont  encore  quelque  analogie  avec  les  genres  précédents. 

On  rapporte  à  la  même  tribu  les  genres  suivants,  entièrement  européens  ou  ayant  des  représen- 
tants dans  cotte  partie  du  monde. — ALOPHLJS,  Sch.,  à  antennes  moyennes,  avec  le  premier  article 
en  masse  atteignant  les  ijeux  :  massue  oblongue,  ovalaire;  rostre  long,  cylindrique,  un  peu  renflé 
vers  l'extrémité;  pattes  assez  fortes,  avec  les  jambes  cylindriques,  légèrement  épaissies  à  l'extré- 
mité :  les  antérieures  sinueuses;  corps  ovalaire,  oblong,  aptère  :  une  dizaine  d'espèces,  principale- 
ment do  l'Europe  se[)tontrionale  et  de  la  Sibérie,  mais  dont  les  espèces  ont  été  signalées  dans 
rAmiMi(|uo  boréale  et  en  Égyfite;  type,  A.  triguttatus,  Fabr.,  noir,  avec  trois  taches  blanches  sur 
les  élytres;  de  France.  —  Byrsopages,  Sch.,  à  antennes  très-courtes,  épaisses;  rostre  un  peu  plus 
long  que  la  tête;  coiys  oblong,  ovalaire  :  une  espèce  du  Kamtschatka  {villosus,  Fald.).  —  Liopiii.jeds, 
Germ.,  à  antennes  longues,  très-grêles  :  massue  oblongue,  acuminée;  rostre  court,  cylindrique; 
pattes  longues,  avec  les  cuisses  renflées  et  les  jambes  dilatées  et  tronquées  à  l'extrémité;  corps  ova- 
laire, as5^v  mou,  aptère  :  une  douzainod'espèces  toutes  européennes;  type,  L.  nubilis,  Fabr.,  noir, 
couvert  d'écaillés  serrées,  grisâtres;  élytres  ponctuées  et  striées,  marquées  de  plusieurs  taches  brunes; 
se  rencontre  auprès  de  Paris.  —  Barynotus,  Germ.  [Merionus,  Meg.),  à  antennes  de  grandeur 
moyenne,  assez-  grêles  :  massue  ovale;  rostre  court,  épais,  presque  cylindrique;  pattes  fortes,  avec 
les  jambes  munies  à  l'extrémité  d'un  petit  crochet  :  une  dizaine  d'espèces,  qui  se  trouvent  princi- 
palement sous  les  pierres  dans  les  hautes  montagnes  de  l'Europe;  type,  B.  mercurialis,  Fabr.,  noir, 
arrosé  de  petites  écailles  d'un  brun  cuivreux;  habile  la  France  et  môme  nos  environs  :  une  espèce 
(granulatus,  Say)  est  indiquée  comme  de  l'Amérique  boréale  et  des  Indes.  —  TRoriPnoRi;s,  Sch., 
groupe  domembré  du  procèdent,  à  corps  subovalaire,  convexe,  un  peu  squameux,  de  médiocre  gran- 
deur, etc.  :  quelques  espèces  surtout  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie;  type,  globatus,  Herbst.  — 
Mknyops,  Scb.,  à  antennes  courtes,  épaisses;  écusson  7iul;  pattes  fortes,  simples;  corps  petit,  ovalaire, 
allongé  :  une  dizaine  d'espèces  de  diverses  parties  de  ri']uropo;  espèce  principale,  M.  carinatus, 
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Linné,  noir,  couvert  dune  poussière  grise;  él\ires  striées,  ponctuées,  avec  des  lignes  élevées,  tu- 
berculées;  des  environs  de  Paris. 

Les  autres  genres  de  Cléonides  sont  tous  exotiques,  tels  sont  ceux  des:  —  Kiphoixs,  Guérin,  des 
espèces  delà  Nouvelle-Guinée  et  d'Amboine.  —  Geonemis,  Sch.,  près  de  vingt  espèces  des  mêmes 
pays,  de  l'Amérique,  et  dont  une  {illxtabilis,  Sch.)  proviendrait  du  midi  de  la  France.  —  Stiianga- 
i.ioDEs,  Scli.,  une  espèce  chilienne  —  Leptops,  Sch.,  une  vingtaine  d'espèces  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  dont  l'une  cependant  (tuberculifer,  Ilope)  habile  Yalparaiso.  —  Phyp-nus,.  Sch.,  de  la 
Nouvelle-Hollande. — Litiikncs,  Klug,  de  .Madagascar.  —  Catoptes,  Sch.,  une  espère  {ohliquesi- 
gnatus)  de  la  Nouvelle-Zélande.  —  Catapioms,  Sch.,  du  Cachcmyr  et  des  Indes.  — Ampiiidees,  Sch.,, 
une  espèce  imibilis)  de  Mexico.  —  Omo.ntouhim-s,  Sch.,  une  espèce  de  la  Perse.  — Lepidopiiorus, 
Kirby,  une  espèce  remarquable" par  son  habitat  très-septentrional  (lineaticoUis)  de  l'Amérique  bo- 
réale par  65°  de  latitude.  —  Eui!Lephop.ds,  Gay  et  Solier,  quelques  espèces  du  Chili.  —  Perpekus, 
Sch..  quelques  espèces  d'Australasie.  —  Pauscopus,  Sch.,  une  espèce  de  l'Amérique  boréale.  — -Me-' 
cAi.OMETis,  Sch.  [Colobns,  Chevr.),  deux  espèces  du  Chili.  —  Epicerus,  Sch.,  plus  de  vingt  espèces 
du  Mexique  et  de  l'Amérique  boréale.  —  Pihytidophl.-eus,  Sch.,  de  Madagascar.  —  Rastactes,  Sch.,, 
une  seule  espèce  hitiibcrculatiis,  Fabricius)  du  Brésil. 

6*  tribu,  MoLïTiDEs,  à  rostre  très-long,  conclu',  un  peu  arqué,  presque  cylindrique,  légèrement 
épaissi  dans  quelques-uns;  pieds  mutiques  ou  armés  d'un  crochet  à  l'extrémité;  corps  ailé  ou  aptère. 

Moins  nombreux  que  les  Insectes  de  la  tribu  des  Cléonides,  et  ayant  avec  eux  assez  de  rapports, 
les  Molvtides  renferment  encore  d"assez  abondantes  espèces  réparties  en  une  vingtaine  de  genres, 
lîeaucoup  d'entre  eux  habitent  l'Europe,  et  les  autres,  qui  sont  plus  rares,  se  rencontrent  surtout 
en  Amérique,  en  Afrique  et  en  Asie;  ils  se  trouvent  tantôt  à  terre,  tantôt,  et  le  plus  habituellement,  sur 
les  arbres.  C'est  parmi  eux  que  l'on  voit  plusieurs  des  ennemis  de  nos  forêts,  principalement  de 
celles  des  pins.  Leur  taille  est  assez  grande,  et  leur  forme  est  allongée  plus  ou  moins  ovalaire;  leur 
système  de  coloration  est  loin  d'être  brillant,  et  n'offre  guère  que  des  teintes  assez  sombres.  Les  mé- 
tamurphosfs  de  plusieurs  espèces  sont  connues.  .M.M.  Chapuis  et  Candèze  ont  fait  connaître  les  larves 
du  Plintluts  caliginosus,  Fabr.,  qui  vivent  dans  le  pin,  et  peuvent  être  prises  pour  type  de  toute  la 
division  :  leur  corps  est  court,  légèrement  rétréci  en  arrière,  d'un  blanc  jaunâtre,  et  parsemé  de 
quelques  poils  fauves;  la  tête  est  grosse,  d'un  brun  rougeâlre;  le  cha|ieron  très-large,  peu  allongé; 
la  lèvre  supérieure  fortement  ciliée;  les  mandibules  assez  fortes,  terminées  par  une  extrémitt'  ires- 
large,  inégale;  mâchoires  à  lobe  dépassant  légèrement  le  premier  article  du  paliie  :  celui-ci  biarticulé; 
palpes  labiaux  également  de  deux  articles;  premier  segment  thoracique  lisse,  jaunâtre  supérieure- 
ment; pas  de  pattes.  Les  transformations  de  VHijlobiusabietis,  Fabr.,  ont  été  décrites  avec  beaucoup 
de  soin  par  MM.  Piatzeburg,  Kollar,  et  surtout  Ed.  Perris,  et  liai  ris  a  dit  quel(|ues  mots  de  celles  de 
1'//.  pales,  Herbsl;  les  Insectes  de  ce  genre,  de  môme  que  ceux  du  genre  Pissodes,  sur  lescpiels  nous 
insisterons  davantage,  causent,  à  l'état  de  larve,  des  dommages  considérables  à  nos  forêts  de  Coni- 
fères, et  ils  peuvent,  sous  ce  rapport,  être  placés  sur  la  même  ligne  que  les  Xylo[)hages;  les  femelles 
déposent  leurs  œufs  dan<5  les  crevasses  et  les  gerçures  des  arbres,  de  telle  sorte  que  les  jeunes  larves 
atteignent  facilement  les  endroits  où  circulent  les  sucs  végétaux  :  elles  se  tiennent  sous  l'écoree  (|ui 
recouvre  le  pied  de  l'arbre,  son  collet,  ou  les  premières  racines;  creusent  de  vastes  galeries 
flexueuses  dans  la  couche  corticale  aussi  bien  que  dans  la  couche  ligneuse  superficielle  et  baignée 
de  sucs;  quand  l'époque  de  la  première  iransformatinn  s'approche,  la  larve,  placée  au  fond  de  sa 
galerie,  accumule  de  petits  fra^/ments  de  fibres  pour  en  fermer  l'entn'e,  et  l'Insecte  parfait,  pour 
sortir,  ronge  eirculairement  l'écoree  cpji  le  sépare  de  l'air  extérieur;  (|uant  â  l'époipie  de  la  ponte, 
elle  est  variable,  mais,  pour  le  plus  grand  nombre,  elle  a  lieu  au  priiilem[is,  quoi(|uo  l'on  trouve,  à 
diverses  époques,  en  même  temps  des  Insectes  parfaits,  des  larves  adultes  et  d'autres  moins  avancées 
dans  leur  croissance  :  malgré  crila,  il  est  probable  que  ces  Insectes  parcourent  toutes  les  phases  do 
l 'urs  métamor[dioses  dans  le  courant  d'une  seule  anné-e.  Les  larves  et  les  mo'urs  de  plusieurs  es- 
pèces de /'/((//flnomiw  ont  é-té  décrites  :  du  7itm/ci.s,  Linni;,  par  de  Géer,  Latreille,  MM.  Ih.  lacor- 
daire  et  Goureau;  plautaginis.  Linné,  par  de  Géer;  înjirîwn.f,  Fabr.,  [)ar  Heeger;  poUux,  Gyllh.,  et 
nrundinin,  Fabr.,  par  M.  Boie:  cl  vicix,  Gyllh.,  par  le  même  auteur,  et  surtout  par  M.  Ed.  Perris, 
auquel  nous  devons  les  nieilhiurs  détails  sur  les  premiers  étals  de  ces  Insectes.  Ces  larves  vivent 
c-  2!» 
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à  cil  1  dt'Couvorl  sur  ilifltTeiiU  végolaux,  dont  elles  dovoronl  les  feuilles  :  elles  sont  couverles,  connue 
celles  de  plusieurs  autres  {genres,  d'une  matière  visqtieuse,  foruiani  une  couche  mince  sur  leur 
corps  entier  :  matière  excrétée  par  un  luamelon  situé  à  la  partie  supérieure  du  segment  terminal, et 
s'étfndant  de  proche  en  proche  par  les  mouvements  de  l'animal.  Celte  substance  visqueuse,  destinée 
à  f  rotéper  la  larve  pendant  sa  croissance,  lui  sert  encore  pour  fabriquer  la  coque  où  elle  subira  ses 
trnii-formalions.  La  coipie,  formée  dun  réseau  à  mailles  régulières,  ressemble  à  une  gaze  grossière 
ou  à  du  tulle  :  à  l'époque  de  la  métamorphose,  la  larve  se  fixe  sur  une  feuille  ou  à  l'aisselle  d'un 
pétiole  :  alors,  se  recourbant  fortement  en  arrière,  elle  saisit  avec  ses  mandibules  une  gouttelette  de 
matière  visqueuse,  puis,  [lar  des  mouvements  aliernatifs  de  va-et-vient,  elle  forme  un  réseau,  dont- 
elle  rt'trécit  .-uccessivement  les  mailles  [lar  l'addition  de  nouveaux  lils. 

Parmi  les  genre>à  corps  généralcynciil  aptère,  quoique  cela  ne  doive  pas  être  pris  à  la  lettre,  le 
principal  est  celui  des  MOLYTES,  Sch.,  à  antennes  courtes.)  épaisses,  avec  le  premier  article  n  at- 
teignant pas  les  yeux  :  massue  ohlongue,  ovale;  rostre  long,  éjais,  convexe;  corselet  oblong;  êUjtref, 
ovalaires;  pattes  longues,  à  jambes  un  peu  comprimées;  corps  épais,  dur,  ovalaire  :  ce  groupe, 
formé  aux  dépens  des  anciens  Uhgnclni'nus  et  Curctdio,  ne  comprend  [dus  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces, toutes  européennes,  excepté  une  {funeslus,  Oliv.)  du  Cap;  le  type  est  le  M.  coronatus,  Lair., 
noir,  brillant,  à  élytres  un  peu  tachetées  de  jaune  :  de  France  et  de  nos  environs,  où  il  est  rare. — 
Ti.YsiBics,  Sch.,  groufie  au  moins  très-voisin  du  précédent,  et  propre  à  l'Kuropc  orientale. —  Amso- 
itMYNciiL?,  Sch.,  qui  peut  être  réuni  aux  Molijtes,  et  com|)r('nd  une  dizaine  d'espèces  en  général  de 
l'Lurope  méridionale.—  Lf.iosoma,  Kirby,  créé  avec  quelques  .Molyies,  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse. 

—  Adicxius,  ayant  pour  espèce  unique  le  Ctyptorhiinclius  suhtetraneus.  Daim.  {A.  scrabipennis, 
Scli.),  des  Alpes  de  la  Suisse. 

le  genre  IM.INTIILS,  Cerm.,  se  distingue  davantage  des  précédents,  surtout  par  ses  antennes  de 
longueur  ordinaire,  fortes,  avec  une  massue  courte;  son  rostre  allongé,  court,  légèrement  arqué; 
ses  élytres  oblongues;  ses  pattes  moyennes,  à  cuisses  souvent  débitées;  et  son  corps  oblong,  ova- 
laire :  une  vingtaine  d'espèces,  de  presque  toute  l'Eurofie,  mais  aussi,  d'un  côté,  de  l'Amérique 
boréale,  et,  d'un  autre,  de  la  Perse;  type,  P.  caliginosus,  Fabr.,  entièrement  noir,  du  midi  de  la 
France.  —  On  doit  en  rapprocher  les  genres  suivants:  Scotasml's,  Sch.,  et  CYiiNncotuiiMs,  Guérin, 
qui  chacun  ne  renferment  qu'une  seule  espèce  paiticulière  à  la  Nouvelle-llollando. —  Macrotabscs, 
Sch.,  un  [lelit  nombre  d'espèces  des  bords  de  la  mer  Caspienne,  des  monts  Allais  et  de  la  Mongolie. 

—  PiiYTONOMus,  S<  11.,  groupe  nombreux,  car  il  renferme  plus  de  cent  espèces,  qui  sont  répandues 
sur  toute  la  terre,  quoique  plus  communes  en  Europe  que  partout  ailleurs  :  chez  cesCurculioniens, 
les  antennes  sonl  de  grosseur  moyenne,  assez  grêles  :  massue  ovale;  \q  rostre  est  deux  fois  plus 
long  (pie  la  tète,  un  peu  arqué;  le  corps  est  ovalaire  ou  oblong  :  ce  sont  des  Insectes  de  teintes  bru- 
nâtres, et  dont  une  assez  longue  série  d'espèces  habite  nos  environs;  telles  sont  les  :  P.  dauci, 
Oliv.,  qui  se  trouve  sur  la  carotte  sauvage;  polygoni,  Linné,  (|ui  dévore  les  Polygonées;  î'um/ctv, 
Fabr.,  qui  se  nourrit  de  l'oseille  des  champs,  etc.  —  Piiocas,  Slephens,  groupe  européen  peu  nom- 
breux, démembré  du  précédent,  et  qui  pourrait  facilement  y  rentrer. —  Coniatds,  Germ.,  iiaîitennes 
avec  la  viassne  allongée,  étroite;  le  rostre  long,  droit,  cylindrique;  les  élytres  oblongues;  les  pattes 
assez  fortes;  corps  allongé  :  cinq  ou  six  petites  et  jolies  espèces,  surtout  du  midi  de  la  France,  et 
dont  le  tvpe  est  le  C.  tamarisci,  Fabr.,  de  la  Provence  et  de  l'Algérie  à  corps  noir,  couvert  de  pe- 
tites écailles  d'un  beau  vert,  et  à  élytres  ornées  de  deux  espaces  cuivrés,  de  deux  taches  obliques 
blanches  et  de  raies  étroites  noires;  Coléoptére  qui  nous  présente  une  particularité  remarquable 
dans  ses  mrrurs,  comme  nous  le  dirons. 

Iians  les  Molyiides,  à  corps  manifestement  ailé,  on  range  trois  genres  importants  :  LEPYHUS, 
fierm.,  à  antennes  courtes,  de  grosseur  moyenne  :  massue  oblongue,  ovalaire;  rostre  allongé,  cy- 
lindrique; écussim  Iriangnlnire;  pattes  médiocres,  mutiques;  corps  oblong  :  cinq  ou  six  espèces  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  boréale;  type,  L.  colon,  Linné,  noir,  couvert  d'écaillés  cendrées;  élytres 
avec  un  point  blanc  au  milieu  :  se  trouve  aux  environs  de  Paris.  —  TANYSPIIYIUJS,  Germ.,  à  an- 
Icnnes  assez  grêles;  pattes  longues,  avec  les  jambes  cylindriques,  munies  d'une  forte  épine  en  de- 
dans, etc.  :  une  seule  espèce  (lemnse,  Payk.)  do  la  France,  de  1  Angleterre,  de  la  Suisse  et  de  l'Alle- 
iiiagne.  —  IIYLOBIL'S,  Germ.,  à  antennes  courtes,  épaisses;  pattes  longues,  avec  les  tarses  à 
avant-dernier  article  bilobé  :  vingt  à  vingt  cinq  espèces  propres  à  presque  toute  l'Europe,  surtout 
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dans  les  régions  du  Nord,  à  l'Amérique,  lant  au  nord  qu'au  midi,  et  dont  on  a  même  signale  une 
espèce  (guttatus,  Scli.)  à  la  Nouvelle-Hollande  :  plusieurs  espèces,  comme  nous  l'avons  dit,  foni 
beaucoup  de  mal  aux  plantations  d'arbres  verts;  parfois,  sous  des  conditions  atmospbériques  parti- 
culières, ces  individus  >'y  multiplient  d'une  manière  très-considérable,  et  causent  la  mort  d'un 
grand  nombre  d'arbres;  d'après  cela,  on  comprend  que  l'Insecte  doit-suivre  l'arbre  qui  le  nourrit, 
et  que  dans  le  Nord,  là  où  poussent  si  abondamment  les  Conifères,  les  Hijlobius  doivent  être  beau- 
coup plus  abondants  que  dans  nos  pays  tempérés,  au\  environs  de  Paris  principalement,  où  leur 
culture  est  peu  pratiquée;  ce[)endaiU  l'espèce  du  pin,  \'H.  abictis,  Fabr.,  se  rencontre  partout  en 
Europe;  c'est  un  Insecte  de  taille  moyenne,  à  corps  d'un  noir  brunâtre,  couvert  de  poils  jaunâtres; 
à  corselet  resserré  à  sa  partie  antérieure;  élytres  cancellées  el  striéi  s,  avec  les  intervalles  très-ru- 
gueux et  des  lacbes  couvertes  de  poils  jaunâtres;  cette  espèce  semble  èire  remplacée,  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  par  17/.  pales,  Herbst;  d'autres  espèces,  comme  17/.  pincti,  Eabr.,  alta(|uent  cer- 
tains Conifères. 

Un  dernier  genre  de  cette  tribu  est  celui  des  Cepuuls,  Scli.,  qui  ne  comprend  que  le  C.  torridnx, 
Oliv.,  du  Sénég;il. 


Fis.  205  —  Conialus  lamarisci. 


Fjs.  200.  —  l^pijriix  (l'Ion. 


Fis.  207.  —  lihi/tirli/niia  iiif'uniiix. 


7'  iribu,  Bvnsorsinis,  rostre  court ,  recourbe,  reçu  dans  une  cavité  plus  oîi  moins  profonde  delà 
poitrine;  écusson  très-petit  ou  très-souvent  non  visible;  tarses  de  la  plupart  étroits,  soyeux. 

Cette  division,  qui  ne  renferme  guère  qu'une  centaine  d'espèces  surtout  propres  à  l'Afrique  aus- 
trale, mais  dont  quelques-unes  se  rencontrent  ceitendant  dans  diverses  autres  parties  de  l'Afrique, 
dans  le  midi  de  l'Europe,  au  Caucase,  en  Asie,  et  même  dans  les  deux  Amériques,  ne  comprend, 
d'après  Scbœnberr,  qu'une  dizaine  de  coupes  génériques,  ([ui  pourraient  même  être  réduites  à  un 
nombre  moins  considérable.  Ce  sont  de>  Infectes  d(;  taille  moyenne,  peu  lirillants,  et  dont  on  no 
connaît  pas  encore  les  babiludes  ni  les  nu'lamorpboses. 

Le  genre  typique  est  celui  des  P.YPiSOI'.'n,  Scli.  (Cryptops,  Scli.,  olini),  â  antennes  courtes,  grêles, 
avec  le  premier  article  n'atteignant  pas  les  yeux  :  massue  grande,  îui  peu  ovalaire;  élytres  rudes, 
émmissées  à  l'extrémité;  pattes  fortes,  avec  les  cuisses  cylindri(pies,  mntiques^  et  les  jambes  droites; 
corps  oblong,  épais,  tuberctileux,  aptère:  une  trentaine  d'espèces  propres  à  la  Cafrerie  et  au  cap  do 
iJonne-Espérance;  type,  bucellarius,  Scli.,  noir,  couvert  entièrement  décaiilcs  brunes,  cendrées.  — 
Sv>THiCccs,  Scli.,  groupe  des  mêmes  pays  el  peu  différent  du  précédent.  — Lirnonu^,  Cerm.,  qui  .s'en 
di-iiingue  davantage,  el  ne  comprend  qu'une  espèce  {humeralis,  Say)  de  l'Amérique  du  N'okI.  — 
i;ii'Ar,f.s,  S<-b.,  à  antennes  courtes,  épaisses  :  massue  peu  sensible;  corselet  large;  ;  attes  à  cuisses  un 
peu  renflées,  jambes  légèrement  arguées  :  «luelques  e-|)èces  de  lAlrique  australe.  —  Hiuniiiis, 
Siépli.,  une  espèce  peu  coiinuc  (porcatus,  Mar^bam)  probablenn'iii  de  l'Afrique  uK-ridionale, 

On  en  rapproche  des  genres  qui  ont  des  représentants  en  l!nrf)pe,  tels  que:  —  r.llYTIlilllM  S, 
Scb.,  à  antennes  assez  grêles,  avec  le  premier  article  en  massue,  al  teignant  tes  yeux;  rostre  long, 
épais,  anguleux;  pattes  courtes,  fortes;  corps  (ilduiig,  épais,  dur,  inégal,  tin  )h'u  argué  :  ()ui,  p.irmi 
.ses  vingl  i-l  quelques  espèces,  pttur  la  plup.irt  delà  Cafrerie  el  du  r;ip  de  iWmne-Ksprranco.  en  icn- 
ferme  une  d'E^ryple  ilj-fehrei,  Scli.),  et  dr-ux  ou  trois  d'Ks|iagni*  et  du  midi  de  la  Erance  (tel  e^l  lo 
I{.  impressicollis,  [)ej.,  de  Provence).  —  l'KtiiK(.Ks,  Scb.,  une*  espèce  (bardus)  du  Caucase. 

Enfin  les  dernier*  genres  exelusivemenl  exotiques  sont  les  suivants  :  — IJoiiii  ir.oiŒTEs,  Scb  ,  espèce 
typique  (squalulns)  de  la  Perse.  —  Ss.^nTixmi'.s,  .*^cl!..  des  e-pcees  du  Cnp.  —  llvioroi.onus,  Scb.,  uun 
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Mnj,M;iiiie  despèces  (nopies  à  l'Afri(|uu  iiUî^Uiile.  —  Kimi'idis,  Srii.,  une  soûle  espèce  {squamifev)  de 
l'intérieur  du  Drosil. 

S"trilni,  l'iiYi.i.oijiTEs,  à  roslre  court,  pirsquc  hori:.()ntiil,  plus  ou  moins  rpois;  nud'itucs  avec 
le  prrmic-  article  arque,  plus  loin}  que  la  tête;  jambes  oblusèmenl  anguleuses;  corps  allongé, 
seul  elle,  ailé. 

Vue  douzaine  (le  genres,  tous  assez  peu  nombreux  en  espi'ces,  et  propres  à  toutes  les  parties  du 
monde,  excepté  à  l'Australasie.  Ce  sont  des  Ciireulioniens  de  taille  moyenne,  assez  peu  remari|ualdes 
par  leurs  couleurs  souvent  uniformes  et  peu  foncées;  se  trouvant  sur  les  feuilles  des  arbres  et  sur  les 
plantes  basses,  et  dont  les  métamorphoses  ne  sont  pas  connues.  M.  Nœnilinger  dit  seulement  qu'il 
pense  que  la  larve  du  l'hijllobius  oblongus,  Linné,  forme  des  paquets  de  feuilles  sur  les  rameaux  du 
peu[dier  du  Canada. 

Le  genre  typique  et  le  >eul  européen  est  celui  des  IMIYLLUlîlLS,  Scli.,  formi-  [)rincipalement  avec, 
des  espèces  anciennement  réunies  aux  Polydrusiis;  ce  sont  des  Insectes  à  antennes  très  longues, 
grêles  ou  fortes,  avec  le  premier  article  atteignant  presque  le  corselet,  renflé  vers  V extrémité  : 
nwssue  oblongue,  arrondie  ou  ovulaire,  acuminée;  rostre  court,  presque  cylindrique;  yeux  latéraux, 
arrondis,  proéminents;  corselet  presque  transversal;  écusson  triangulaire;  élytres  très-obUmgues, 
arrondies  à  l' extrémité;  cuisses  renflées,  offrant  souvent  une  doit  ii  l'extrémité;  corps  allo)igé, 
mou,  écailleux,  ailé.  Une  soixantaine  d'espèces,  (|ui  habitent  rLnro|ie,  la  Sibérie,  le<  Indes  orien- 
tales, la  Chine  boréale,  etc.;  parmi  celles  de  nos  environs,  nous  citerons  les  l'InjUobius pyri,  Linné, 
à  corps  noir,  couvert  de  petites  écailles  étroites,  d'un  vert  soyeux;  argentutus,  Linnt',  à  écailles  ar- 
rondies, d'un  vert  argenti';  6iWo//;//(.s',Linné,à  corps  noir,  couvert  d'un  duvet  grisâtre;  betulx,  Labr. , 
à  corps  revêtu  de  petites  écailles  verdàtres,  etc. 

Les  antres  genres,  tous  étrangers  à  l'Europe,  sont  les  suivants  :  Mvi.i.ocK.nus,  Sch.,  à  antennes 
longues,  grêles,  avec  le  premier  article  plus  long  que  ta  tête;  cuisses  dentées,  en  massue  :  une 
vingtaine  d'cspèd-sde  Java,  de  Pondichéry,  de  la  Nubie,  de  l'Arabie,  etc.  type,  isabellinus,  Sch., 
lie  Java).  —  Aiiolf.mis,  Seh.,  groupe  se  rapprochant  ilu  [irécédent,  et  ne  C()m|)ienant  (|ue  l'/l.  rn- 
fipes,  indiqué  du  I>ré>il,  mais  provenant  probablement  des  Indes  orientales.  —  Ai'ur.vstus,  Sch., 
une  espèce  (txniatus,  Say)  de  rAméri(|ut!  du  >or(l.  —  Kustvi.us.  Sch.  :  type,  puber,  l,atr.,  de  Co- 
lombie. -  -  IIoiiMOTnoi'iius,  Sch.,  une  espèce  \aureomixtus)  de  Saint-Domingue.  — Stylisccs,  Sch., 
une  espèce  (r/r?//rt/î(.v,  Thunb.)  du  cap  de  Honne-I'^sin'rance.  - — Ar.niM;s,  Seli.,  groupe  très- voisin  des 
Phyllobies,  mais  r\Q  \)\-é>ii'(\\.iix\\  pas  de  sillons  antennaires  comme  ces  derniers;  une  es[)èce  de  Java 
(poslumus),  cl  une  autre  du  Bengale  (/ro/r/i/ù/us).  —  Macuops,  Kirby,  des  espèces  de  l'Amérique 
boréale.  —  CYruicFRis,  Sch.,  groupe  du  lîengale.  —  Pi-aivtkacuei.iis,  Sch.,  voisin  des  Myllocères,  et 
dont  l'espèce  iy[iiqui>  provient  de  Siam.  —  AMiîi.YP.niM's,  Sch.,  de  Tramiuebar. 

O*"  tribu,  CYci-OMinKs,  à  rostre  court,  plus  ou  moins  épais,  horizontal  ou  recourbé;  antennes  avec 
le  premier  article  droit,  moins  long  que  la  tête;  jambes  presque  toujours  arrondies,  parfois  obtuses; 
corps  presque  arrondi,  aptère. 

Assez  nombreux  en  es|)èces,  les  Cydomides  renferment  près  de  cinquante  genres,  répandus  dans 
toutes  les  régions  du  globe,  et  ayant  beaucoup  de  représentants  en  Lurope.  Ce  sont  des  In.sectes  de 
t:iille  moyenne  ou  petite,  leurs  couleurs  sont  souvent  assez  belles,  surtout  chez  les  espèces  exotiques. 
Leurs  habitudes  sont  peu  connues,  et,  comme  un  grand  nombre  de  Curculioniens,  on  les  rencontn3 
à  l'c'tat  parfait  au  pied  des  arbres  et  sur  les  feuilles;  il  est  probable  que  leurs  larves,  non  décrites 
jusi|u"ici,  se  nonrri.-.sent  de  racines 

Le  genn;  qui  a  donné  son  nom  à  la  division  est  celui  des  CVCLOMLS,  Sch.,  à  antennes  longues, 
grêles,  avec  le  premier  article  conique;  tarses  longs,  étroits,  et  qui  ne  renferme  qu'un  nombre 
assez  restreint  d  espèces  qui  habitent  le  cap  de  Bonne-Kspérance  :  type  simus,  ^Viedmann. 

Ine  longue  série  de  genres  étrangers  à  l'Kurope  sont  rangés  auprès  de  celui-ci,  tels  sont  les  : 
AMvi.TF.iics,  Daim.,  à  antennes  arec  le  premier  article  renflé;  pattes  courtes,  avec  les  tarses  étroits, 
cnnaliculis  en  dessous:  une  soixantaine  de  belles  espèces,  toutes  propres  à  la  Nouvelle-Hollande, 
remarquables  par  leur  magnifique  coloration,  et  parmi  lesquelles  nous  ne  nommerons  que  VA.  mi- 
rabilis, r.oisH.;  Mac  Leay  ena  ili>lin;j;n('  un  genre  Plmlidura. —  PinTiiwonin.Nr.iirs,  fierin.,  une  espèce 
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{lascii'u.s),  t'i^alemont  australasienne.  — Uccylotkaciielus,  Scli..  un?;  espèce,  VEremnns  riigicollis, 
Clievr.  (0.  aciculaticoUis,  Scli.),  du  Cap.  —  Kpisomcs,  Scli.,  à  cuisses  renflres;  tarses  à  avunl-der- 
nier  article  élargi  :  une  douzaine  d'espèces  des  Indes  orientales,  de  Java,  du  cap  de  Bonne-Espo- 
rance.  —  Scotœbokls,  Sch.,  une  espèce  {murinus)  de  Rio  de  la  IMata.  —  Catalalus,  Scli.,  formé 
avec  le  Liyoslomus  Madagascariensis,  Dej.  —  Bi:>tomls,  Sch.,  des  espèces  de  Cafrerie.  —  Haduo- 
iîHi.Nos,  Sch.,  de  l'Afrique  australe.  —  Porpacus,  Sch.,  du  Cap. 

Des  genres  européens  ou  des  contrées  asiatiques  voisines  de  ce  continent  ainsi  que  de  l'Afrique 
viennent  ensuite  dans  l'ordre  sériai.  Ce  sont  les:  TnACIIYPlIL.EUS,  Germ.,  à  antennes  courtes, 
épaisses,  avec  le  premier  article  très-gros';  écusson  nul;  éhjlres  grandes,  ovalaires;  corps  ovale, 
aptère,  peu  convexe  :  une  vingtaine  d'espèces  pour  la  plupart  européennes,  mais  dont  quelques- 
unes  proviennent  du  Cap  (type,  T.  scabricusculus,  Linné,  de  France),  et  dont  on  doit  rapprocher 
les  PoRPACcs,  Sch.,  du  Cap,  les  Piiïxelis,  Sch.,  de  l'Amérique  boréale,  et  peut-être  les  Ptociiis,  Sch., 
plus  nombreux,  et  surtout  propres  aux  régions  transeaucasiennes. — Cathorsiioceuls,  Sch.,  ayant 
pour  type  le  TraclnjphUvus  horrens,  Fahr.,  d"Es[)agne,  auquel  on  doit  associer  le  G.  socius,  Sch., 
d'Angleterre.  —  OMIAS,  Sch.,  à  antennes  longues,  grêles,  avec  le  premier  article  long,  renflé  à 
l'extrémité  :  massue  oblongue,  ovale;  rostre  court;  élytres  grandes,  ovales;  pattes  assez  fortes;  corps 
court,  souvent  arrondi,  aptère  :  une  quarantaine  d'espèces  surtout  propres  aux  régions  septentrio- 
nales et  orientales  de  l'Europe;  lyçe,  O.seminolum,  Fahr.,  i\  corps  petit,  d'un  noir  bronzé,  obscur  en 
dessus,  avec  un  duvet  cendré  et  avec  de  petites  écailles  veri  doré  en  dessous  :  habite  la  Hongrie  et  l'Al- 
lemagne, mais  y  est  rare,  de  même  que  ses  congénères;  on  en  rapproche  au  moins  beaucoup  les  Mv- 
I.ACUS,  Bohem.  {murinus,  de  Sibérie),  et  les  Stosiodes,  Sch.  (quelques  espèces  de  Dalmatie,  de  Con- 
stantinople,  etc.).  —  PEPilTELLUS,  Germ.,  à  antennes  longues,  avec  le  premier  article  cgUndrique; 
rostre  asse:^  épais;  écusson  nul;  élytres  grandes,  ovalaire^s,  convexes;  pattes  fortes;  corps  ovalaire- 
écmlleux,  aptère:  une  quinzaine  d'espèces  des  diverses  parties  de  l'Europe,  de  TAmérique  bo- 
réale, etc.;  type,  P.  griseus.  Oliv.,  à  corps  petit,  couvert  d'écaillés  brunes,  blanches  et  grises  :  se 
trouve  en  France;  en  sont  voisins  les:  Lai.acetes,  Sch.,  ilu  Cap;  Lohetorus,  Sch.,  une  espèce  (f^^re- 
cundiis]  également  du  Cap;  Ci.adkytfrus,  Sch.,  une  espèce  {lepidopterns)  de  ('ofrcrie;  Aomis,  Sch  , 
une  espèce  de  la  Perse  orientale;  Piii.vcti.ms  et  Pyltoderes,  Sch.,  une  vingtaine  d'espèces  surtout 
du  Cap;  Cercopecs,  Sch.,  une  espèce  de  l'Amérique  horésilo  {chrysorhxus) ,  etc. 

D'autres  genres  qui  s'éloignent  davantage  des  Omias,  pour  se  rapprocher  par  la  forme  des  Otio- 
rUynchus,  et  qui  tous  sont  propres  au  cap  de  Bonne-Espérance  ou  à  rAfri(iuc  australe,  souvent 
nombreux  en  espèces,  sont  ceux  des  :  Piezoderis,  Cossmr.iii.>Ls,  Svmpiezoiuiy.nciil's,  Ellimemstes,  Cy- 
(.LisCLs,  PiiAVLOMERi.MHOs,  ScoBiLs,  Eremm's,  Scli . ,  ctc.  —  En  genre,  Iloi.coRuiiNus,  est  propre  à  l'Al- 
gérie, etc. 

Enfin  les  derniers  genres  sont  particuliers  à  presque  toutes  les  parties  du  monde.  —  Laparocerus, 
Sch.,  quelques  espèces  portugaises  ou  des  îles  Ténériffe.  —  Piioi.iconKs,  Sch.,  quelques  espèces  du 
Caucase,  de  la  l'erse  et  de  la  Syrie.  —  EpiPiiANKrs,  Sch.,  une  espèce  [inularhiticusjtle  l'Asie  Mineure. 
—  CHii,o>Er;s,  Sch.,  ayant  pour  type  le  C.  Siculus.  —  Acanthotrachelus,  Sch.,  une  espèce  des  Indes 
orientah'.>.  —  Ei.ïtrlrls,  Boisduval,  deux  espèces  {Lapeirousei  et  cinctus)  de  Vanikoro.  —  Pvrgops, 
Sch.,  une  espèce  iinops)  des  îles  Phili[ipines.  — ■  Spir.T.r.opTERis,  Guérin  {Isomerimis  et  Piexomatus, 
Sch.),  des  espèces  de  la  Nouvelle-GuiniM-,  dcsCélèbes,  etc. — Celmithetes,  Sch.  {Splurrcmus,  Sch.), 
de  rOcéanie.  —  Pamop/Eis,  Sch.,  ne  renfermant  que  \c  cervicns,  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Merim- 
MF.TEs,  Sch.,  du  même  pays  iuniformis)  que  le  précédent.—  Psomeles,  Guérin,  de  Ta'ili  et  de  l'Aus- 
tralie, etc. 

10' Iribu,  Otioi  nï.NciiiDEs,  il  7o.sfre  (n?s-coMr^,  épais,  presque  horiz-ontal,  reiilJé  à  l'extrémité, 
plan  en  desntis;  corps  plus  on  moins  arrondi,  ailé  ou  privé  d'ailes;  pattes  assez  fortes,  courtes. 

\Atn  Oiiorhynrhides  sont  assez  nombreux  en  espèces,  mais  n'ont  cependant  pas  été  ré|)arlis  en  une 
grande  quantité  de  genre-;,  car  Scho-nbcrr  n'en  indique  que  onz<!.  On  i-n  Irouve  pailout,  mais  surtout 
on  Europe;  ce  .«ont  (h-.s  ins<'Cles  de  taille  moyenn*;,  ii  ror[»s  souvent  amimli,  lourds  dans  hiiirs  mouvc- 
ment<,  .se  trouviinl  liahiliiollement  à  terr(;,et  dont  le  système  de  coloration  est  en  gé-néral  uniforme, 
noirâtre  ou  grisâtre.  I/hisioire  de  leurs  métamor[dioses  est  à  [icinc;  ébaurlnr,  mais  il  siinbli' (|uc 
Ifiirs  larves  sont  rhyzo[ilinges  :  c'est  ainsi  que  celles  ih;  lOtiorhynrhus  snlcatus,  Sch  ,  ont  elc  trou 
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vces  }i;ir.\i.  liuui-lié  (hms  les  r;icincs  tie  divorscs  jilanlc.s  telles  que' celles  des  Suxifrtuia  cl  Trol- 
lins,  elc,  dont  eles  se  nourrissent  ei  que  l'entoinoiogisie  que  nous  avons  cité  a  constaté  qu'elles 
passaient  l'hiver  en  terre  et  qu'elles  ne  se  transformaient  en  Insciîle  parfait  (ju'au  printemps  : 
M.  Westwood  dit  également  qu'il  a  pris  les  mêmes  larves  au  mois  de  déiembre  dans  les  racines 
d'un  Sedhin.  Enfin  M.  Ratzcljurj,'  rapporte  que  VOliorliyjichus  atcr,  llerbst,  vit  sur  les  pins  dans  les 
forêts  des  montagnes,  et  que  sa  larve  se  rencontre  en  terre  et  vit  probablement  aux  dépens  des  ra- 
cines de  ces  arbres 


// 


Fiy.  208.  —  Ulioiliyticliiis  liijiinlrici. 


fi;;.  '.'09  —  ].i.iiis  villii/rr. 


l'ii;    210.  —  1  iilfldcx  pliuioidi's. 


I,e  genre  qui  rerifciini'  |mvsi]ui'  teintes  les  espèces  de  la  tribu  (•>l  celui  des  (iTIdUllYNOUHS, 
Oliotinjncfnis,  Scli.,  aui|ucl  on  donne,  d'après  (lenii;ir  l;i  ih'niuiiiii.iiinn  de  Vachyganti'y,  ei,  d'après 
Latreillc,  cel  ode  WrachiJvhinus.Ow  assigne  à  ces  lIl^el•^es  les  caraclêros  suivants:  (uitcnncs  loiujues, 
assez-  (jiylcs,  à  premier  article  dépassaul  les  yeux,  les  deux  premiers  articles  du  funicule  lonys, 
coniques  :  massue  ovalairc,  pointue;  rostre  renflé,  dilaté  à  l'extrémité;  yeux  arrondis;  corselet 
convexe  en  dessus,  arrondi  sur  les  côtés;  écussnn  jictil,  triangulaire;  élytres  ovahiires,  un  peu  ob- 
lonyues,  sondées;  pattes  assez  fortes;  cuisses  renflées;  jambes  léijèrement  comprimées,  les  anté- 
rieures crénelées  et  munies  d'une  épine  à  l'extrémité;  tarses  spo)i<jieux  en  dessous,  à  deux  premiers 
articles  triyones,  l' avant-dernier  élaryi .  hilobé,  corps  ovalaire,  aptère,  (le  genre,  l'un  des  plus  ho- 
mogènes de  toute  la  famille  des  Curculioniens,  renferme  près  de  trois  cents  espèces  particulières  à 
toute  TLurope,  à  la  Sibérie,  à  l'Orient  et  à  l'Afrique  se[)tentrioiialo.  (les  espèces  sont  toutes  de  taille 
nioycnn(>,  (|uoique  quelques-unes  d'entre  elles  soient  assez  petites  :  leurs  couleurs  sont  sombres,  uni- 
formes, souvent  semblables,  ce  (|ui  rend  la  caracléristique  s[)('cirK|uc  a^sez  difllcile;  ils  sont  lourds, 
et  se  trouvent  sur  le  sol,  sous  les  pierres  et  autres  abris,  au  pied  des  arbres,  etc.  (Juel(|ues  particula- 
rités secondaires  tirées  de  la  grandeur  relative  des  articles  antennaires,  de  la  conformation  des 
jambes,  etc.,  permettent  de  former  quelques  subdivisions  dans  ce  genre  nombreux.  Nous  ne  cite- 
rons (]ue  quelques-unes  des  espèces  que  l'on  rencontie  dans  les  environs  de  Paris,  et  qui  ne  sont 
pas  rares  dans  toute  l'Kurope;  ().  ligustici,  Linnc-,  corps  noir,  couvert  de  |)etites  écailles  grises; 
élytres  rabotteuses,  [lonciuées,  striées  près  du  bord;  sulcatns,  Fabr.,  corps  noir;  élytres  noires,  avec 
des  stries  élevées  et  crénelées  et  présentant  trois  lignes  alternes  noires  et  jaunes,  cl  des  points  for- 
més par  des  poils  ferrugineux;  ovalus,  Linné,  à  corps  court,  ovale,  noir,  couveil  d'un  b'ger  duvet 
}ir'\s;  picij/es,  Fabr..  à  corps  ovale,  brunâtre;  pattes  d'un  brun  roussàtrc;  niyer,  Fabr.,  à  corps  d'un 
noir  brillant,  duvetucux,  etc. 

Les  ;iutres  genres  sont  ceux  des;  Tvi.oitiius,  Sch.,  parfois  réuni  aux  Otiorliyncbus,  renfermant 
trois  espèces  de  Styrie  et  d'Autriche,  et  une  {spinosiis,  Hoisd.)  de  la  iNouvelle-llulbinde,  cl  qui,  |)lus 
compli'tement  étudiée,  devra  être  le  type  d'une  coupe  génc-rique  particulière. —  FMiutiTUF.s,  Sch., 
groupe  formé  avec  quelques  espèces  de  Cafrerie.  —  Sni  vus,  Sch.,  (|ualre  espèces  du  cap  de  lionnc- 
Fspérance.  — AonAi-ncs,  Scli.,  une  espèce,  le  Peritelliis  bellicus,  Say,  de  l'Amérique  du  Nord. — 
CATEIIGUS,  Sch.,  une  espèce  du  Cap.  — C.\tkrectus,  Sch.,  une  espèce  (granicollis)  de  Cafrerie,  et 
une  autre  (/;/,s)(/rtr/.ç)  de  Trintz,  l'une  des  îles  des  Indes  orientales. —  Ki.yti.odon,  Sch.,  à  cuisses 
ren\lées,  dentées;  jambes  coynprimées,  mutiques  :  de  la  Hongrie,  du  mont  Taurus  et  de  l'Kurope 
méridionale  (inerinis).  —  Nastos,  Sch.,  une  espèce  d'Fspagne,  et  une  du  (iaucase.  —  IIypiiantus, 
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Germ.,  à  nn-<^fs  venllces,  denliadécs;  jambes  antérienreu  denticiilées,  coiirbres,  et  lertninées  par 
une  forte  pointe  :  trois  espèces  propres  au  Brésil.    -  Phvtoscaphus,  Scli.,  à  jambes  antérieures  pro 
longées  en  dedans  et  vers  le  miliru  en  une  pointe  crochue  :  une  dizyine  d'espèces  du  Bengale,  de 
Siam,  des  îles  Piiilippines,  etc.  —  Ciilœbius,  Scli.,  quelques  espèces  de  Sibérie  cl  du  Caucase. 

2°  seciion,  n:îy>cH.î:NiDEs,  à  rostre  cylindrique;  antennes  insérées  vers  le  milieu  du  rostre, 
avec  le  premier  article  long,  soudées  après  ce  premier  article  :  de  onze  ou  doux-e  articles,  avec  la 
massue  de  quatre. 

\  1*  tribu,  Erirhimdes,  à  pattes  antérieures  rapprochées  à  leur  base 

Celle  tribu  e.<l  l'une  des  plus  nombreuses  de  la  famille;  elle  renferme  de  douze  à  quinze  cents  es- 
pèces, qui  sonl  placées  dans  une  centaine  de  genres.  Celles-ci  ont  le  corps  assez  allongé,  parfois 
presque  filiforme,  mais  le  plus  habiluellement  plus  ou  moins  ovalaire:  ellessonl  noires  ou  assez  som- 
bres, mais  très-souvent  entièrement  recouvertes  d'une  poussière  parfois  brillante,  pouvant  se  renou- 
veler pendant  la  vie  de  l'animal,  sur  la  nature  de  laquelle  on  est  loin  d'être  d'accord,  et  qui  semble 
avoir  quel(|ue  analogie  avec  celte  substance  pulvérulente  que  l'on  remarque  sur  les  fruits  bien  frais. 
On  rencontre  des  trirliinides  dans  loutps  les  parties  du  monde,  et  ils  sont  principalement  abon- 
dants dans  nos  pays  tempérés,  où  leur  taille  est  médiocre,  tandis  qu'elle  est  plus  considérable  pour 
les  espèces  qui  habitent  les  contrées  méridionales.  C'est  au  pied  des  arbres,  sous  les  écorces  ou  les 
feuilles  des  végétaux,  sur  le  sol.  etc.,  qu'on  prend  babiluellemenl  ces  Insectes. 

Les  métamor[ihoses  d'un  grand  nombre  d'espèces  d'Erirbinides,  se  rapportant  à  une  quinzaine  de 
genres,  ont  été  décrites,  et  nous  en  dirons  quelques  mots  dans  nos  articles  généri(|ues;  car  nous  ne 
présenterons  actuellement  que  quelques  généralités.  La  larve  du  La)'i)ius  mourus,  observée  par 
.M.M.  Lhapuiset  Candèze,  auxquels  nous  empruntons  ce  qui  va  suivre,  larve  que  nous  prendrons  pour 
tj'pe  de  toutes  celles  de  la  division,  est  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  la  tête  brune,  de  forme  raccourcie, 
à  extrémité  obtuse  et  assez  fortement  courbée  sur  elle-même;  comme  la  plupart  des  autres,  elle  lia- 
bile  les  fleurs  de  la  famille  des  Composées,  et  se  trouve  particulièrement  dans  les  capitules  du 
Duphthalmum  spinosum;  la  lAle  est  assez  grosse,  arrondie,  parsemée  de  quelques  poils  roussàtres, 
fortement  impressionnée  dans  son  milieu;  le  chaperon  et  la  lèvre  supérieure  sont  étroits,  transver- 
salement quadrangulaires;  les  antennes  sont  représentées  par  un  tubercule  mousse,  semblant  biar- 
liculé;  les  mandibules  sont  fortes,  un  peu  arquées,  obtusémenl  bidentées  à  l'extrémité;  les  mâchoires, 
à  pièce  basilaire  assez  longue,  portent  un  palpe  de  deux  articles  presque  égaux  en  longueur;  la 
lèvre  inférieure  a  le  menton  développé,  les  pièces  palfiigères  séparées  par  un  profond  sillon  médian, 
les  palpes  labiaux  biarliculés  et  la  languette  très-courte,  grêle;  les  segments  thoraciqucs  sont  plus 
grands  que  les  abdominaux;  le  corselet  ou  prolhorax  [)lus  développé,  plus  boiiibé  que  les  autres,  re- 
couvert par  des  lé;.umenls  d'apparence  cornée  et  portant  de  chaque  côté  un  gros  point  enfoncé;  les 
deux  autres  formant  des  bourrelets  transversaux;  les  segments  abdominaux  sonl  un  peu  n-trécis 
flans  leur  ensemble,  avec  les  postérieurs  légèrement  déprimés;  tous  les  segments,^  aussi  bien  les 
ilioraciques  que  les  abilominaux,  sonl  recouverts  de  petites  soies  roides,  nombreuses,  dirigées  en 
arrière  el  entremêlées,  surtout  postérieurement  et  sur  les  parties  latérales,  de  longs  poils  jaunâlres, 
en  dessous  les  segments  sont  simples  et  munis  latéralement,  de  cha(|ue  côté,  de  bourrelets  charnus, 
dont  les  externes  sont  les  plus  marqués;  les  stigmates  sonl  normaux  :  la  première  paire  située  dans  le 
sillon  qui  sépare  le  corselet  du  segment  suivant  ou  mésothorax,  el  les  autres  sur  les  huit  premiers  seg- 
ments abdominaux,  au-dessus  des  tubercules  lalé'raux.  —  D'aprè-;  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit 
que  certaines  larves  (V Erirhinides  vivent  dans  l'inlfTieur  des  fleurs;  d'autres,  on  grand  nombre,  se 
trouvent  dans  les  tiges  de  diver>es  plantes  herbacées  et  en  dévorent  la  nioelh;;  il  en  est  ([ui  .se  nour- 
rissenl  des  racines  des  plantes,  et  enfin,  une  certaine  (|uantilé  d'autres,  principalement  les  Pissodes 
péni  trcnt  sous  les  écorces  et  dans  l'intérieur  même  du  bois  des  arbres,  surtout  des  Conifères,  el  cau- 
sent aux  arbres  verts  des  dommages  très-considérables,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  dire. 

En  abordant  l'histoire  deseriplive  des  genres  nombreux  de  la  tribu  (his  Erirhinides,  nous  devons 
dire  que  nous  ne  nous  étendrons  que  sur  les  plus  connus,  et  fpio  nous  cherchenms  à  grouper  au- 
près d'eux  ceuxr|ui  le  sonl  moins,  et  (|ui,  pour  la  plupart,  n'a|)|iarli(!nnent  [las  à  l'Euro[ie 
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I.e  genre  lv|)ique  esl  celui  des  LIMS,  l'oLr.,  à  anlennes,  courtes,  grêles;  le  ftinicule  de  sept  ar- 
ticles :  les  deux  premiers  longs,  coniques,  les  troisième  à  septième  courts,  trompiés  ii  l'extrémité, 
et  le  septième  épais,  serré  coatre  la  7nassue;  celle-ci  obconique,  fusiforme;  rostre  iillonçjé,  épais,  cy- 
lindrique, habituellement  presque  droit;  mandibules  larges,  arquées,  peclinées  intérieurement^ 
très-velues;  lèvre  cornée,  carrée,  un  peu  transversale,  entière;  menton  étroit;  palpes  très-petits; 
corselet  oblong,  conique,  bisinué  en  arrière;  éciisson  petit,  triangulaire;  éhjtres  allongées,  ciflin- 
driques,  quelquefois  terminées  en  pointes  aiguës;  pattes  grêles;  tarses  allongés,  spongieux  eu  des- 
soîis,  à  avant-dernier  article  cordiforme,  bilobé;  corps  allongé,  cylindrique,  dur,  ailé,  souvent 
farineux.  Les  Lixus  sont  des  Curculioniens  de  taille  moyenne,  de  couleurs  souvent  sombres,  ei, 
plus  mrement,  assez  vives,  et  qui  sont  romarf]ual)les  par  leur  forme  allonj^MM',  cylimlriiiue  dans  la 
grande  majorité  des  cas.  On  en  conuail  au  moins  deux  cents  espèces  qui  sont  ré|)anducs  en  Kurope 
en  Asie  et  en  Afrique  :  on  n'en  a  pas  trouvé  jusqu'ici  en  Amérique  ni  en  Océanie.  A  leur  état  par- 
fait, leurs  habitudes  ont  été  peu  observées;  on  les  rencontre  sur  les  plantes  et  aux  pieds  des  arbres  : 
c'est  parmi  eux  que  l'on  remarque  surtout  celle  efilorescence  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  couvre 
presfpie  toutes  les  parties  de  leur  corps.  Leurs  transformations  sont  assez  bien  connues,  et  c'est 
principalement  dans  icsOmbellilères(ju'elles  ont  lieu,  quoiijue  cela  ne  soil  pas  génc-ral,  car  certaines 
larves  attaquent  les  Malvacées,  et  d'autres  vivent  dans  les  tiges  de  la  fève  de  marais  et  en  occasion- 
iiciii  la  dessiccation  et  la  perte.  Linné,  de  Gécr,  Merbst,  Latreille,  MM.  Weslwood  et  Dieckboff, 
ont  étudié  les  larves  du  Lixus  paraplrclicus,  (|ui  se  trouvent  princiiialement  dans  les  tiges  du 
Vhcllandrium  aquaticum,  et  (|ui  ont  été  constatées  dans  celles  du  Siuin  latifolinm;  ces  larves,  qui 
se  comportent  à  peu  près  comme  toutes  celles  du  genre,  dévorent  la  moelle  du  Vhellandrium,  et 
se  tiennent  dans  les  grosses  liges  près  du  collet  de  la  plante,  au-dessous  du  niveau  des  eaux;  elles 
sont  placées  la  tête  en  liaut,  et  c'est  dans  cette  position  qu'elles  subissent  leurs  métamorphoses; 
l'Insecte  parfait  quitte  sa  retraite  en  automne,  en  perçant  dans  la  tige  une  ouverture  ovalaire  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  îles  (!aux.  Les  larves  du  L.  turbutus,  Gyllh.,  se  trouvent,  selon  M.  Gui'rin- 
.Méneville,  dans  les  liges  de  la  cigui',  et  d'après  Eversman,  dans  celle  de  l'Angélica  archangelica. 
lîosenliauer  a  vu  les  larves  du  L.  jtincii,  Dabi.,  dans  une  espèce  de  Deta;  M.  Dieckboff  a  observé  les 
larves  du  D.  bardaniv,  Zii'gL,  dans  les  liges  du  liuniex  Inidrolnj  athum;  et  celles  du  f\liformis  dans 
les  tiges  de  divers  chardons,  l'asserini  a  signalé  leL.  octolineatus,  Oliv.,  comme  nuisihie  aux  choux. 
M.  Sclimidl  rapporte  que  la  larve  du  L.  gcmeUutus,  Gyllh.,  se  trouve  dans  la  Cicuta  virosa,  el  rap- 
porte que  sa  nymphe  est  attaquée  par  une  petite  Araignée.  Enfin  M.  Ed.  Perris  a  (h'crit  avec  soin 
les  transformations  du  L.  angustatus,  Fabr.;  les  femelles  percent  la  lige  des  Malvacées  au  moyen  de 
leur  rostre,  el  déposent  un  œnf  dans  l'ouverture  qu'elles  ont  pratiquée;  les  larves  éclo.senl  bienlùl, 
et  ce  qu'il  y  a  de  rcmariiuablc,  c'est  que  la  mênie  tig(!  peut  en  contenir  trois  ou  quatre,  contraire- 
ment à  ce  quia  lieu  pour  les  autres  espèces  du  même  groupe. — Comme  espèces  typiques,  nous  nous 
bornerons  à  indiijuer  les  deux  espèces  suivantes,  (|ui  se  trouvent  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
et  se  rencontrent  parfois  auprès  de  Paris  :  Lixus  parojdecticus,  Labr.,  à  corps  étroit,  noir,  couvert 
d'un  duvet  grisàlre,  el  d'une  poussière  jaune  verdàire;  corselet  allongé,  un  peu  canaiiculé,  très-lé- 
gerement  chagriné;  élylres  ponctuées,  striées,  terminées  par  une  longue  pointe  aiguë,  d('bi-cenles; 
L.  miagri,  Oliv.,  à  corps  noirâtre;  tète  finement  chagrinée,  ayanl  un  peu  de  duvet  blanchâtre;  cor- 
selet fortement  ponctué,  avec,  de  chaque  côté,  une  ligne  blanche  formée  par  des  |)oinls  ircs-courls; 
élylres  noires,  ayanl  des  points  enfoncés  rangi's  en  séries  longitudinales,  et  un  lin  duv(;t  blanchâlrc 
[)lus  serré  sur  les  côtés  (ju'en  dessus;  pâlies  et  abdomen  également  couverts  d'un  duvet  de  la  même 
couleur;  une  auire  espèce,  qui  se  rencontre  principalement  dans  le  midi  de  la  France,  est  le  L.  tur- 
butus, Gyllh.,  à  corps  un  peu  plus  large  que  celui  des  |)récédeiits.  noir,  couvert  d'un  duvet  cendré: 
corselet  plus  court,  pres(|uc  conique,  plus  ponctué  el  plus  chagriné;  él\lres  poiiclu('es  et  striées,  à 
exln'inilé  assez  courte,  peu  pointue,  etc.  —  Deux  genres  voisins  de  celui  des  Lixus,  sont  ceux  des  : 
Paciiom  >us,  Sch.,  deux  es[»èces  du  Hrésil,  el  DuaciiïI'Ls,  Sch.,  une  seule  espèce  [lixoides),  dont  on 
ne  connaît  pas  la  patrie. 

Un  groupe  anciennement  confondu  avec  celui  des  I,ixes,  et  que  Germar  réunissait  à  ses  lUiino- 
hatus,  et  Fabricius  à  ses  Wignclurnus,  est  le  genre  LAlilNUS,  Schuppel,  à  antennes  courtes,  avec 
les  deux  premiers  articles  longs,  coniques;  cuisses  renflées;  corps  un  peu  ovalaire,  ailé,  souvent  to- 
vienteux,  plus  habituellement  couvert  d' écailles  de  grandeur  médiocre  ou  assez  grandes  :  .environ 


Fig.  1.  —  Eiia-noristes  monacitiis. 


Fig.  2.  —  Diaprcpes  amceiin. 


Fig.  3.  —  Rliiiiolaciis  formicarius. 


Fig.  4.  —  Mecopui  trilinealui. 


Fig.   5.  —  Àracimobas  slr'iga. 
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quatre-vingts  espèces  de  l'Europe  méridionale,  de  la  Perse,  de  presque  tout  l'Orient  et  de  l'Afrique, 
tant  septentrionale  qu'australe;  ce  sont  d'assez  jolis  Insectes,  dont  MM.  Cliapuis  et  Candèze  ont  in- 
diqué les  larves  de  deux  espèces  :  les  Larinus  maciilosus,  Besser,  qui  vivent  dans  le  réceptacle  de 
VEchinops  ritro  et  du  maiirus,  Oliv.,  qui  ont  été  trouvées  à  Montpellier  dans  les  capitules  du  Bii- 
plithalmum  spinosiim,  et  dont  nous  avons  donné  la  description  dans  nos  généralités  sur  la  tribu  : 
sous  leur  premier  état,  ces  deux  Insectes,  ce  qui  peut  probablement  s'appliquer  à  toutes  les  espèces 
du  genre,  vivent  dans  la  partie  féculenie  du  réceptacle  des  fleurs  de  la  famille  des  Composées;  à 
l'époque  de  la  première  transformation,  la  larve  se  construit  une  coijuc  brunâtre,  assez  résistante, 
et  formée  de  fibriles  végétales  agglutinées  par  le  produit  d'une  sécrétion;  on  ignore  combien  do 
temps  durent  les  deux  états  de  larve  et  de  nymphe,  mais  on  sait  que  l'Insecte  parfait  se  montre 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre.  Comme  type,  nous  décrirons  brièvement  le  L.  cijnarx, 
Fabr.,  à  corps  oblong,  ovalaire,  noir,  couvert  d'un  duvet  par  bouquets  de  couleurs  grise  et  verdâtre, 
qui  habite  toute  la  France,  et  se  trouve,  quoique  rarement,  auprès  de  Paris.  Nous  donnons,  pi.  XXX, 
fig.  1,  le  L.  loiujirostris,  et  pi.  XXII,  fig.  5,  le  L.  macidatus.  — On  y  réunit  parfois  les  Ileomus,  Sch., 
qui  renferment  une  espèce  du  Caucase  [pacatus,  Sch.),  et  quelques  autres  de  l'.4mérique  méridio- 
nale; les  Rhy>ocyi.lus,  Germ..  à  antennes  très-courtes,  épaisses,  formées  d'articles  transversaux,  un 
peu  perfoliées,  allant  en  s'épaississant;  corps  oblong,  ailé  :  quelques  espèces,  surtout  de  l'Europe 
méridionale;  le  type  est  le  l\.  latirostris,  Latr.,  sur  lequel  M.  Goureau  a  donné  quelques  détails  de 
mœurs  :  d'après  lui,  la  femelle  dépose  ses  œufs  au  moment  où  le  calice  commun  des  fleurs  du  Car- 
diius  milans,  sur  lequel  se  trouve  ce  Curculionien,  est  ouvert  et  les  fleurons  non  encore  épanouis; 
la  ponte  a  lieu  vers  le  centre  du  réceptacle,  dans  le  point  où  s'élèvent  cinq  à  six  cellules  sémini- 
fères  plus  dures  et  de  couleur  foncée;  de  là,  les  jeunes  larves  pénètrent  dans  la  substance  charnue 
du  capitule,  et  s'y  creusent  une  loge,  tout  en  se  nourrissant;  quand  l'époque  de  la  transformation 
arrive,  la  larve  ferme  sa  demeure  en  dégorgeant  une  matière  noirâtre,  dont  elle  enduit  également 
les  parois  de  sa  retraite,  et  les  Insectes  parfaits,  comme  les  Larinus,  se  montrent  vers  la  fin  de  Tété. 
Viennent  ensuite  des  genres  exotiques  :   Hf.ilipis,  Germ,,  à  antennes  médiocres,  avec  les  deux 
premiers  articles  coniques;  cuisses  dentelées;  jambes  munies  d'une  forte  pointe  à  l'extrémité  : 
groupe  très-nombreux,  car  il  renferme  prés  de  deux  cents  espèces,  toutes  propres  à  l'Amérique  du 
Sud,  assez  grandes,  parées  parfois  de  jolies  couleurs,  et  à  corps  oblong,  dur,  ailé;  type,  H.  lacta- 
rius,  Germ.,  du  Brésil.  —  Cep.atopus,  Sch.,  qui  diffère  peu  du  précédent,  et  ne  comprend  qu'une 
espèce  {bisignatus,  Chevr.)  de  .Mexico.  —  âclees,  Sch.,  une  espèce  {cribralus,  Doj.)  de  Bornéo.  — 
EcDociMcs,  Sch.,  une  espèce  de  l'Amérique  boréale.  —  Nerphops,  Sch.,  une  espèce  du  Brésil  {calca- 
ratus,  Chevr.),  et  une  du  cap  de  Bonne-Espérance  (guttatus,  Oliv.).  —  Sterejinius,  Orthoriiinus, 
Trases  et  Pteroporcs,  Sch.,  exclusivement  propres  à  la  Nouvelle-Hollande.  —  Ipiiipcs,  Sch.,  renfer- 
mant aussi  une  espèce  du  même  pays  et  une  autre  brésilienne.  — A)iai..\ctus,  Sch.,  de  Caycnne. 
—  Aop.Ls,  Sch.,  une  espèce  [spadiceus)  de  l'Africjue  australe.  —  Par-amecops,  Sch.,  du  Bengale  etdes 
Indes  orientales. 

C'est  ici  que  l'on  range  le  genre  PISSÔDES,  Germ  ,  cà  antennes  courtes,  assez  fortes,  avec  le  funi- 
culc  de  sept  articles,  le  premier  conique  et  les  autres  plus  courts,  tronqués  à  l'extrémité,  allant  en 
grossissant  :  massue  ovalaire;  rostre  allongé,  arqué,  presque  cylindrique,  grêle;  corselet  rétréci 
en  avant;  écusson  arrondi;  élytres  oblongxws,  calleuses  en  arrière,  à  angles  huméraux  obtus;  pattes 
fortes;  jambes  armées  à  l'extrémité  d'un  onglet  fort;  tarses  spongieux  en  dessous,  à  avant-dernier 
article  bilobé  et  dernier  renflé.  Ces  Insectes,  dont  le  corps  est  oblong,  dur,  aih-,  parsemé  d'écaillés, 
se  trouvent  dans  loiiie  l'Europe,  mais  sont  surtout  communs  dans  les  bois  darbres  verts  des  parties 
septentrionales  et  de  la  Sibérii'.  On  en  décrit  une  dizaine,  dont  le  type  est  le  P.  pini,  l-innti.à  corps 
d'un  roux  brunàire,  entièrement  recouvert  d'écaillés  pfiles,  cl  à  élytres  ponctuées  et  striées,  avec 
les  points  du  milieu  plus  grands,  cl  ornées  de  deux  taches  couvertes  d'écaillés  pâles,  se  trouve 
dans  presque  toute  la  France,  et  a  ('li';  [tris  au  bois  de  Boulogne,  près  Paris.  Plusieurs  espèces  de  Pis- 
sodes  ont  été  (iludiées  sous  le  [loiril  de  vue  nielafiiorphosique,  les  larves  ont  les  inèuies  nnrurs(|uo 
celles  des  llglobiiis,  et  vivent  sous  les  écorccs  de  plusieurs  espèces  d'arbres,  notamment  de  hi  famille 
des  Conifères;  le  P.  notalws,  iierbsl,  a  été  étudié  sous  ce  rapport  par  MM.  lialzehurg,  Kollnr  et  Ed. 
Perris  le  /'.  strobi,  S;iy,  [>rir  MM  i'eck  et  llarri^,  le  /'.  pice:r,  llliger,  par  MM.  Ileer  et  Balzchiirg; 
le  /*.  hercgnix,  llcrbst,  par  M.  Batzeburg,  et  le  /'.  ])ini,  \.\i\ué,  par  b;  même  auteur,  ain^  i|iie  par 
c-  r,() 
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M.  Goureau.  Ces  larves  font  beaucoup  de  mal  aux  Conifères,  et  causent  la  mort  d'un  grand  nombre 
de  ces  arbres;  ce  que  l'on  comprend  facilement  lorsqu'on  observe  qu'elles  sont  très-voraces,  et 
qu'elles  dévorent  pendant  près  d'un  an  l'arbre  qui  leur  sert  de  nourriture.  C'est  dans  les  ouvrages 
de  MM.  Ilalzeburg  et  Ed.  l'erris  que  l'on  trouvera  do  grands  détails  à  ce  sujet.  —  Un  genre  voisin 
des  Pissodes,  et  qu'on  y  réunit  parfois,  est  celui  des  Tiiamnopuills,  Scb.,  ou  Ma(;d.\i,inus,  Germ.,  à 
antennes  de  longueur  moyenne,  arquées,  mais  non  brisées,  avec  la  massue  ovalaire,  puinluc,  et  à 
corps  allongé,  ajlindriqne,  ailé.  On  décrit  une  trentaine  d'espèces  de  ce  genre,  et  on  les  trouve 
dans  toute  l'Europe,  principalement  dans  les  parties  septentrionales  asiatiques,  ainsi  que  dans 
l'Amérique  du  Nord.  Elles  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs  que  les  Pissodes  :  c'est  ainsi  que  M.  Ed. 
l'erris  a  fait  connaître  complètement  les  métamorphoses  du  7'.  carbonarius,  Fabr.,  qui  vit  aux  dé- 
jicns  du  pin  maritime;  la  femelle  pond  ses  œufs,  en  mai  et  en  juin,  sur  les  brandies  mortes  des 
Conifères  ou  sur  les  parties  des  jeunes  arbres  morts  ou  mourants  (|ui  ont  de  un  à  trois  centimètresdc 
diamètre  :  elle  fait  pénétrer  son  rostre  de  toute  sa  longueur  dans  le  bois,  puis,  introdui.'^ant  dans  le 
trou  son  oviducte,  elle  y  fait  glisser  un  œuf;  dès  sa  naissance,  la  larve  pénètre  jusqu'à  la  moelle,  et 
c'est  là  qu'elle  passera  sa  vie,  car  elle  se  nourrit  exclusivement  de  cette  partie  du  végétal;  il  paraît 
cependant  (]ue  cette  substance  ne  lui  offre  pas  de  grandes  ressources  alimentaires,  car  elle  parcourt, 
avant  d'être  adulte,  le  canal  médullaire  sur  une  longueur  de  trente  à  cin(|uanle  centimètres;  dès  la 
mi-janvier,  et  au  plus  tard  à  la  lin  de  février,  les  larves  se  préparent  une  loge  pour  leur  méiamor- 
pliose  en  nymphe,  et  se  creusent  une  longue  galerie,  d'où  l'Insecte  parfait  s'échappe  au  printemps 
en  perçant  une  mince  cloison  qui  le  sépare  de  l'air  extérieur;  M.  Ilalzeburg  a  dit  quelques  mots  des 
larves  du  7'.  violuccus,  I^inné,  (jui  se  trouvent  dans  le  sapin,  dont  elles  mangent  la  moelle.  Ce  7'. 
violaccns,  à  corps  d'un  noir  bleuâtre,  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe,  et  a  été  signalé  auprès 
de  Paris;  il  en  esta  peu  près  de  même  des  7'.  stijgias,  Gyllh.,  et  pruni,  Linné,  qui  sont  entière- 
ment noirs. 

Scliœnherr  [)lace  entre  les  genres  précédents  et  celui  des  Erirhines  les  groupes  (jui  suivent,  tous 
très-peu  nombreux  en  espèces,  et  fondés  par  lui  pour  la  [ilupart:  Coi.laiîl's,  du  Cap. —  Cneîiido- 
rnonis,  de  Rio-Janeiro. —  Pii.Kopnor.us,  de  l'intérieur  du  Brésil.  —  Amuati-s,  de  l'AnK'rique  méridio- 
nale. —  Laccoproctus,  de  Mexico.  —  Ptkracantuus,  Dej.,  de  l'Amérique  méridionale.  —  Hypselus, 
Pieichenbach,  du  même  pays.  —  Eutecuus,  de  Madagascar.  —  Phytopuilus,  de  Manille  et  de  Cafrerie. 

Le  genre  EnauiM's,  Scli.,  est  plus  connu,  et  renferme  une  soixantaine  d'espèces,  de  taille 
moyenne  ou  petite,  surtout  répandues  dans  les  diverses  [larties  de  l'Europe,  principalement  dans 
les  régions  méridionales  et  septentrionales,  et  dont  on  a  trouvé  (|uelques  représentants  dans  l'.imé- 
rique,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  etc.  Ces  Insectes  ont  pour  caractères:  antennes  longues;  funicule 
de  sept  articles;  massue  oblongue,  ovalaire;  rostre  allongé,  cylindrique,  arqué,  souvent  presque  fili- 
forme; corselet  rétréci  en  avant,  tronqué  aux  bords  antérieurs  et  ]wstérieurs,  lobé  vers  les  yeux;  ély- 
tres  obloiigues,  souvent  calleuses  en  arriére,  à  angles  hmnéraux  obtus;  pattes  de  longueur  moyenne, 
Il  jambes  souvent  droites  :  antérieures  armées  d'une  petite  épine  à  l'extrémité;  tarses  spongieux 
en  dessous;  corps  oblong,  ailé.  Ce  sont  en  général  d'assez  jolis  Insectes,  remar(|uables  par  leur  long 
bec,  et  dont  le  corps  est  oblong,  aih',  non  érailleux,  et  que  l'on  rencontre  habituellement  aux  pieds 
des  arbres.  On  les  subdivise  parfois  en  deux  groupes:  Erirhinus,  à  féviurti  non  dentelés,  et  Dory- 
tomus,  à  fémurs  dentelés.  Comme  type,  nous  nommerons  les  E.  vorax,  Fabr.;  ucridulus,  Linné,  cl 
scirpi,  que  l'on  prend  dans  les  environs  de  Paris.  Leurs  métamorphoses  sont  très-peu  connues; 
.M.  Boié  dit  que  la  larve  de  l'iî^.  festuae,  llerbst,  vil  dans  les  tiges  du  Scirinis  lacuntris,  dont  elle 
ronge  la  moelle,  et  il  est  probable  que  celles  dos  autres  espèces  se  comportent  de  la  même  manière. 
Le  genre  Gi.ipidils,  Sch.,  est  souvent  réuni  au  préc('dent,  et  ne  s'en  dislingue  que  par  son  corps 
écailleux;  le  type  est  le  G.  eqniseti,  Fabr.,  (lue  l'on  rencontre  sur  la  prêle  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope. - —  Des  genres  exotiques  ou  indigènes,  beaucoup  moins  connus,  sont  ceux  des  :  PiiYTonuni.s, 
Dej.,  et  Pk.nkstf.s.  Sch.,  de  rAm(''ri([ue  méridionale.  ■ —  llYniioNONrs,  Sch.,  qui  ne  comprend  (|ue  1'//. 
alismatis.  Marsh.,  delà  Suisse,  de  lAllemagne,  de  la  Finlande,  de  l'Angleterre  et  de  la  Sibérie. — Ko- 
TioDFs,  Sch.,  quel(|ues  espèces  de  l'Amérique  boréale.  —  Rhaciiyramis,  Germ.,  deux  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale.  —  Eli.esciius,  Meg,  des  espèces  de  l'Eurofie  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 
—  I.K.NYODF.s,  Sch.,  avant  pour  type  le  L.  enucleator,  Panz.,  de  l'Allemagne  tl  de  la  France,  et  une 
espèce  du  Rré.^il.  —  OpiiTnAi.>u)iioi;iis,  Sch.,  f|ui  ne  renferme  (lu'une  espèce,  V Anthobimn  teslaceum, 
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de  l'Amérique  méridionale.  —  Phyllotrox,  Scli  ,  de  l'Amérique  du  Sud  et  des  îles  voisines  de  ce 
continent.  —  Mi>yp.cs,  Sch.,  une  espèce  de  Manille.  —  Lathipii[;oms  ou  Adela,  Scli.,  une  espèce 
de  Java.  —  Braciionyx,  Sch.,  qui  ne  comprend  que  le  seul  llliij)ic}iX7ius  indigcna,  llerbst,  com- 
mun dans  l'Europe  boréale,  et  dont  Ratzeburg  a  étudié  les  mœurs;  la  larve  est  mineuse  des  feuilles 
aciculées  des  Conifères;  en  examinant,  au  mois  de  mai,  les  nouvelles  pousses  de  ces  arbres,  et  spé- 
cialement des  pins,  on  trouve  ces  feuilles  accolées  deux  à  deux  par  leurs  faces  internes,  roulées  en 
spirale  l'une  sur  l'autre,  et  renfermées  à  leur  base  dans  une  gaîne  membraneuse;  c'est  à  la  face 
interne  de  la  base  d'une  feuille  que  l'Insecte  dépose  ses  œufs;  après  l'éclosion,  la  larve  creuse  une 
galerie  de  quelques  millimètres  dans  le  parenchyme,  y  subit  par  la  suite  ses  transformations,  et 
l'Insecte  parfait  sort  vers  la  fin  de  l'été;  on  reconnaît  facilement  les  feuilles  qui  recèlent  ces  larves 
à  l'arrêt  qu'a  subi  leur  développement  :  les  deux  folioles  sont  moins  longues,  restent  accolées  l'une 
avec  l'autre  et  ne  se  séparent  pas,  comme  cela  a  lieu  dans  l'état  normal.  — •  Biiadybatus,  Germ.,  une 
espèce  {Creutz-eri,  Meg.)  de  l'Europe  intermédiaire.  —  PERiDLErTus,  Sch.,  une  espèce  (scalptus)  de 
l'Himalaya. —  Otidocephalls,  Chevr.,  une  vingtaine  d'espèces  du  Mexique  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale. —  Erodisccs,  Sch.,  quelques  espèces  du  Brésil  et  de  Java.  —  Toxopiiorus  ou  Toxeltus,  Sch., 
de  l'Amérique  du  Sud.  —  Rachiodes,  Sch.,  une  espèce  {fipinicoUis,  Ilope)  de  la  Nouvelle-Hollande. 

L'un  des  genres  principaux  de  la  tribu  est  celui  des  AINTHONOMUS,  Germ.,  à  antennes  longues, 
grêles:  fiinicule  avec  les  deux  premiers  articles  basilaires  longs,  les  autres  courts;  massue  allongée, 
étroite;  rostre  long,  grêle,  filiforme;  corselet  conique;  écusson  un  peu  oblong,  élevé;  élytres  grandes, 
oblongues,  convexes;  faites  grandes;  corps  ovalaire,  convexe,  ailé.  On  décrit  une  soixantaine  d'es- 
pèces de  ce  genre,  propre  surtout  à  l'Europe,  mais  que  l'on  a  signalées  également  en  Amérique  et 
en  Asie  :  toutes  sont  assez  petites,  de  couleurs  sombres,  et  nuisent,  à  leurs  premiers  états,  à  plu- 
sieurs végétaux,  et  surtout  à  nos  arbres  à  fruits.  L'A.  pomorum,  Sch.,  étudié  successivement  sous 
ce  point  de  vue  par  Friîch,  Lyonnet,  MM.  Bouché,  Batzeburg,  Kollar  et  Nœrdlinger,  fait  quelquefois 
un  tort  considérable  aux  pommiers;  ces  Insectes  biverncnt  sous  les  feuilles,  sous  les  écorces,  et,  dès 
les  premiers  jours  de  chaleur,  quittent  leurs  retraites  pour  gagner  les  rameaux  des  arbres  fruitiers; 
après  l'accouplement,  la  femelle  perfore  de  son  rostre  un  bourgeon  encore  clos,  mais  fertile,  et  y 
dépose  un  œuf;  ce  bourgeon  ne  tarde  pas  à  s'épanouir,  et  la  jeune  larve  se  trouve  dans  la  Heur, 
dont  elle  dévore  rapidement  les  étamincs,  le  pistil  et  l'ovaire;  quand  elle  est  adulte,  elle  relie  le" 
pétales  les  uns  aax  autres  et  s'en  forme  ainsi  une  cellule,  où  auront  lieu  les  dernières  transforma- 
tions; après  un  mois  environ,  l'Insecte  parfait  est  développé.  Les  larves  de  plusieurs  espèces  ont  été 
étudiées  :  celles  de  YA.pijri,  par  M.  Kollar;  celles  des  A.  druparum,  Linné,  et  iticurvus,  Oliv.,  par 
Ratzeburg;  celles  de  \'A.  pedicularius,  Linné,  par  M.  Westwood,  et  celles  de  VA.  uhni,  par  de  Gécr. 
En  outre,  on  sait  que  certains  Anthonomus  vivent  sur  divers  arbres,  tels  que  l'orme,  dont  les  bour- 
geons sont  rongés  par  une  espèce;  sur  le  Prmms  padus  et  les  merisiers,  dont  les  noyaux  pierreux 
servent  de  retraite  et  en  même  temps  de  nourriture  à  quelques  autres,  etc.  Comme  types,  nous  ci- 
terons les  Anthonomus  suivants,  qui  habitent  une  grande  partie  de  l'Europe  et  se  trouvent  souvent 
dans  nos  environs  :  pomorum,  Fabr.,  à  corps  brunâtre,  couvert  d'un  duvet  gris,  et  à  ailes  ferru- 
gineuses; druparum,  Linné,  à  corps  d'un  roux  jaunîitre  couvert  d'un  duvet  gris;  rubi,  Fabr.,  à 
corps  et  élytres  noirâtres,  etc. 

Entre  ce  genre  et  celui  des  Dalaninus,  Schœnlierr  range  les  groupes  des  :  Botanebius,  Sch.,  une 
espèce  [tubercxdatus)  de  Cuba.  — Pisicnomercs,  Scli  ,  une  douzaine  d'espèces  américaines.  —  Acan- 
TiiOMEriCs,  Scli.,  une  espèce  du  Cap. —  Piiio.nopls,  Daim.,  une  seule  espèce. —  CTE^oJu.ul;s,  Sch., 
quelques  espèces  de  Cafrerie.  —  Pulmisierus,  Sch.,  une  espèce  brésilienne.  —  Acali.opistcs  ou  IIo- 
pLOPAROciiLs,  Scli.,  des  espèces  de  Cafrerie.  —  Hoplitopiiales,  Sch.,  une  espèce  du  Cap.  — Pfleropus, 
Sch.,  qucl(|uos  espèces  de  l'Afrique  australe,  etc.  —  Menemacius,  Sch.,  une  espèce  du  Cap.  — Corys- 
soMERCs,  Sch.,  ayant  pour  tvpe  le  C.  cnpuciîius,  Becli.,  d'Allemagne,  et  une  espèce  de  la  Guinée. — 
Okj.ntomacjiks,  Sch.,  deux  espèces  de  i'cjrt-Natal.  —  Micarhi.ms,  Sch.,  deux  espèces,  dont  une  du 
cap  de  Uonnc-Espcrancc. —  A.ntmauiii.nls,  Billb.,  ayant  (lour  type  VA.  Zamix,  du  Cap,  dont  l;i 
larve,  selon  Thunhfrg,  se  trouverait  dans  le  bois  du  Cgcas  Caljra. 

Le  genre  liALAM.M'S,  Germ.,  e>t  nombreux,  car  il  renffrm*!  [irès  de  cinquanle  ("opères  (|ui  habi- 
tent l'Europe,  l'Amérique,  .«surtout  septinlrionale,  et  rAfri(|ue,  firincip;ilement  dans  les  paitiesau?- 
Irales.  Le»  itulnninus  ont  des  aulcnucs  longues,  grêles,  à  funicule  de  sept  arlicla,  dont  les  deux 
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premiers  longs  et  les  autres  courts,  tous  coniques;  le  rostre  est  très-long,  filiforme,  grêle,  arqué;  le 
corselet  conique;  Vécusson  arrondi,  élevé;  les  éhjtres  un  jwn  cordifmnes;  les  jmttes  fortes, à  cuisses 
renflées,  souvent  dentelées,  et  à  tarses  à  deux  premiers  articles  triangulaires,  t' avant-dernier  di- 
laté, bilobé;  corps  ovalaire,  court,  ailé,  écailleuxXù%\Q\\%  Insectes,  si  remarquables  par  la  longueur 
de  leur  trompe,  vivent,  sous  leur  première  forme,  tantôt  dans  les  fruits  de  différents  arbres,  tantôt 
dans  des  excroissances  formées  sur  les  feuilles;  ils  apparaissent  aux  mois  de  mai  et  de  juin,  s'accou- 
pîont  et  se  hâtent  de  rechercher  les  lieux  propres  à  y  dé[)oser  leurs  œufs;  vers  la  même  époque,  la 
lloraison  des  Amentacés  de  nos  forêts  est  passée,  et  déjà  les  jeunes  fruits  commencent  à  paraître  : 
c'est  alors  que  la  pontedesBrt/^ntnztsa  lieu;  les  grandes  espèces  de  ce  genre,  dont  leB.  7iî(CMwestIc 
type,  perforent  la  cupule  qui  revêt  la  base  des  noisettes,  des  glands,  etc.;  ils  sont  admirablement 
servis  dans  ce  but  par  leur  rostre,  dont  la  grande  longueur  leur  permet  d'arriver  facilement  jusqu'à 
la  partie  nutritive  de  ces  fruits;  l'amande  continue  à  se  développer,  et,  avec  elle,  la  jeune  larve 
éclose  (ju'elle  renferme;  en  automne,  les  fruits  des  Amentacés  tombent,  et,  précisément  à  la  même 
époque,  les  larves  ont  accompli  leur  croissance  com[)lèie  :  après  avoir  fait  une  ouverture  parfaite- 
ment circulaire  à  l'enveloppe  de  la  graine,  elles  vont  subir  en  terre  leurs  métamorphoses;  elles  pa- 
raissent s'enfoncer  assez  profondément  pour  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver,  mais  on  ignore  leurs 
mœurs  à  partir  de  ce  moment  :  on  sait  seulement  (|ue  l'insecte  parfait  ne  sort  du  sol  qu'au  prin- 
temps de  l'année  suivante.  Les  petites  espèces  du  même  groupe  que  l'on  a  observées  déterminent 
sur  les  feuilles,  à  l'endroit  des  nervures,  la  formation  de  petites  galles,  où  l'on  trouve  un  œuf,  puis 
bientôt  une  larve,  qui  suit  dans  son  développement  ultérieur  les  mêmes  phases  que  le  Ver  des  noi- 
settes, dont  nous  nous  sommes  occupé.  Swammerdam,  Hœsel,  de  (léer,  ilerbst,  Lalreille,  MM.  Bou- 
ché et  Ralzeburg  ont  étudié  les  transformations  du  ïialaninus  nucum,  Linné,  Halzehurg  celles  du 
B.  glaudium,  Marsh.;  M.  Bouché  celles  du  B.  sulicornis,  Sch.,  et  M.  Godard  celles  du  B.  cerasorum, 
GylL,  dont  la  larve  vit  dans  les  noyaux  des  fruits  du  Prumis  spinosa,  qu'elle  perce  aussi  d'une  ou- 
verture arrondie  pour  en  sortir.  —  Comme  type,  nous  n'indiquerons  (]ue  notre  B.  nucum,  qui  est 
assez  grand,  à  corps  ovale,  noir,  recouvert  de  [)etites  écailles  jaunes  ou  grisâtres;  à  [)attes  d'un  brun 
ferrugineux;  à  rostre  plus  épais  à  la  base,  brun,  caréné  et  strié;  à  funicule  des  antennes  très-velu, 
avec  les  derniers  articles  courts,  légèrement  gibbcux. 


I-'ig.  211.  —  Ileilipiis  prpliis. 


Fi?.  212.  —  Balaninus  nucum.       Fig.  213.  —  Tychiiis  qnisque-punctaluR. 


Les  genres  qui  suivent  dans  le  grand  ouvrage  de  Schœnherr  sont  les  suivants,  qui  offrent  beau- 
coup d'analogie  avec  les  Balaninus:  LoNCHOPHonus,  Chevr.,  quelques  espèces  de  l'Amérique  méri- 
dionale. —  Storeus,  Sch.,  des  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  GKr.MoPAcnrs,  Sch.,  une  espèce 
unique  [castaneus)  de  Madagascar.  -  Amalls,  Sch.,  ne  comprenant  que  l'.l.  scorlillum,  Ilerbst,  qui 
se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et  qui  a  fait  longtemps  partie  du  genre  Centhorlujnchus. 

Viennent  ensuite  plusieurs  genres,  au  moins  pour  quelques  groupes,  et  ayant  de  nombreux  re- 
présentants en  Europe.  —  TYCIIIUS,  Germ.,  â  antennes  courtes,  avec  le  premier  article  très-épais; 
rostre  assez  épais  ii  la  base,  arqué;  jambes  comprimées  :  une  cinquantaine  d'espèces  de  l'Europe, 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  parfois  partagées  en  Tijchius  propres,  à  funicide  de  sept 
articles,  et  Minotrogus,  à  funicule  de  six  articles  :  type,  T.  qninque-punclatus,  Linné,  très-petit,  à 
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corps  noir,  revêlu  en  dessus  de  petites  écailles  d'un  pourpre  doré,  et  en  dessous  d'écaillés  blanches; 
la  ligne  du  corselet,  la  suture  et  quatre  taches  sur  lesélytres  couvertes  d'écaillés  blanches;  antennes 
et  jambes  ferrugineuses  :  commun  dans  toute  la  France,  et  même  dans  nos  environs.  —  S)!Icr,o^Yx 
ou  MicRO.NYx,  Sch.  {EUescus,  Dej.),  une  dizaine  d'espèces  d'Europe  e',  une  de  Cafrerie;  type,  S.  cya- 
neus,  Dej.  — Philerniis,  Sch.,  une  espèce  (farinosus,  Gebler)  de  Sibérie.  — Echinocnemos,  Sch.,  une 
espèce,  VErirhinus  squamosiis,^\\\h.,  de  la  Chine. — Sibynes,  Sch.  iSibinia, Germ.),  groupe  parfois 
réuni  à  celui  des  Tychius,  mais  à  funicule  de  six  articles;  corps  ovalaire,  un  peu  déprimé,  ailé  :  une 
trentaine  de  petites  espèces  de  l'Europe,  de  la  Sibérie  et  de  l'Afrique  méridionale  :  type,  S.  viscarix, 
Linné,  à  corps  d'un  gris  cendré;  rostre  noir;  corselet  et  élytres  variés  de  gris  et  de  verdàtre;  de 
presque  toute  l'Europe,  et  commun  auprès  de  Paris  sur  les  fleurs  du  Lychnis  viscaria .  --  Dec.vso- 
Mus.  Sch.,  une  espèce  {candiduhs)  de  la  Cafrerie.  ^ — -Acauptus,  Sch.,  à  antennes  grêles,  avec  le 
premier  article  long,  assez-  épais;  rostre  linéaire  :  deux  espèces,  carpini,  llerbst,  de  la  Scandinavie 
et  de  l'Allemagne,  et  nifipennis,  Sch.,  trouvée  à  Paris  par  M.  Chevrolat.  —  Co.nouhi.nus,  Sch.,  du 
Cap.  —  Cememfrcs,  Cbevr.,  une  espèce  [comosiis)  de  Cayenne.  —  EniniERus,  Sch.,  une  espèce  de 
la  Jamaïque.  —  A>cHYLoi!Hy.NCHus,  Klug,  quelques  espèces  brésiliennes.  —  Spermalogus,  Sch.,  une 
espèce  (rufiis)  du  Brésil,  ayant  l'aspect  d'un  Phytonoîniis.  —  Petai.ociiilus,  Sch.,  de  Cayenne. — 
0>chorhi.\cs,  Sch.,  quel(|ues  espèces  de  l'Amérique  méridionale.  —  Bala.nephagds,  Sch.,  une  espèce 
{Faldermanni)  du  Brésil. 

Le  genre  PHYTOBIL'S,  Schmidt  {Hydaticiis,  Sch. ,  Pachyrhinus,  Kirby),  estplus  connu,  et  renferme 
une  vingtaine  d'espèces  propres  à  toute  l'Europe  et  h  l'Amérique  du  Nord;  ce  sont  des  Curculio- 
niens  à  antennes  courtes,  grêles,  avec  la  massue  de  cinq  articles;  à  cuisses  mutiques^  et  à  corps 
court,  ovalaire,  convexe,  dur,  ailé;  type,  P.  notula,  Perny,  noir,  couvert  d'écaillés  blanches  en 
dessous  et  sur  les  côtés,  presque  nu  en  dessus,  élytres  noirâtres,  avec  des  taches  blanches  éparses; 
pattes  jaunâtres;  d'une  grande  partie  delà  France.  M.  Éd.  Perris  a  étudié,  s^nr  \c  Polygonuyn  h  ydro- 
pica  Linné,  les  larves  de  cette  espèce.  Ces  larves  vivent  en  plein  air,  sur  les  feuilles  des  plantes,  et 
sont  protégées  contre  les  influences  atmosphériques  par  une  légère  couche  de  substance  visqueuse, 
dont  un  mamelon,  situé  à  l'extrémité  du  dernier  segment,  est  l'organe  excréteur;  le  même  segment 
porte,  au  bord  antérieur  de  son  arceau  dorsal,  l'ouverture  anale,  qui  donne  issue  aux  fèces,  sous  la 
forme  de  petites  granulations  noirâtres,  et  celles-ci,  retenues  par  la  matière  gluante,  se  répondent 
sur  toute  la  région  supérieure  du  corps.  Comme  celles  des  Ptiytonoinus,  ces  larves  se  filent  une 
coque  parcheminée  qui  ne  présente  ni  mailles  ni  lacunes.  Pour  la  construire,  la  larve  se  retire  dans 
un  pli  de  la  feuille  ou  contre  une  grosse  nervure,  et  là,  se  couchant  sur  le  côté  et  rapprochant  l'ex- 
trémité du  corps  de  sa  bouche,  elle  puise  avec  ses  mandibules,  à  la  source  de  l'humeur  visqueuse, 
une  gouttelette,  la  colle  du  côté  opposé,  de  manière  à  former  un  arceau  au-dessus  de  son  corps  : 
elle  multiplie  ses  fils  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  d'ouverture  à  la  coque,  et  que  sa  consistance  soit 
devenue  assez  solide.  Les  métamorphoses  de  ces  larves  s'exécutent  assiz  promptcment,  et,  au  bout 
de  huit  à  dix  jours,  l'insecte  parfait  se  fait  jour  à  l'extérieur  par  une  ouverture  irrégulière. 

Après  \es  Phytobiiis  on  place  les:  Anoplcs,  Schùppel,  une  es[»èce  {plantaris,  iNo'zon)  de  toute 
l'Europe.  —  Thamf.nobils,  Sch.,  quatre  espèces  de  l'Afrique  australe.  —  Pa.nscopus  ou  Ste.nopici.jius, 
Sch.,  une  espèce  {rufinasus,  Say)  de  l'Amérique  boréale.  —  End.cus,  Sch.,  une  espèce  {castus)  do 
Sierra  Leone.  —  Piazoriii.nus,  Sch.,  une  espèce  du  Brésil.  —  Ster.nf.cuus,  Sch.,  une  vingtaine  d'es- 
pèces de  l'Amérique  méridionale.  — Tylomus,  Sch.,  une  dizaine  d'espèces  du  Brésil  et  du  Mexique. 
—  Omophop.o,  Sch.,  une  espèce  (stomachosus)  de  Cafrerie.  —  Bni>iARi\,  Kirhy,  groupe  renfermant 
une  douzaine  d'espèces,  toutes  de  la  .Nouvelle-Hollande,  et  dans  le(|Uel  on  a  distingué  parfois  un 
genre  Pelorinnus.  —  Oxyops,  Daim.,  également  de  l'Australasie. 

Les  OBLJIKSTES,  llliger,  (pii  viennent  ensuite,  cl  qui  renferment  aujourd'hui  une  quarantaine 
de  petites  espèces  répandues  exclusivement  dans  toute  l'Europe,  ont  pour  caractères  :  antennes 
courtes,  grêles,  de  onze  articles  :  funicule  de  six  :  massue  épaisse,  oblongue,  ovalaire;  rostre  allongé, 
épais,  presque  cylindrique,  arqué,  fléchi  sous  le  corps;  yeux  grands,  arrondis,  rapprochés  l'un  de 
Vautre;  corselet  petit,  conique;  écusson  poncliforme;  élytres  obtongues,  ovalaires,  plus  larges  que 
le  corselet,  obluxes  à  Cextrcmilé;  pattes  fortes;  corps  ovalaire,  ailé.  Les  premiers  états  de  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  «ont  connus  .  les  larves  d<'  l'O.  snileltaris,  Oliv.,  mini'Uses  du  lirtula  aluns, 
ont  été  vues  par  M.  liouché;  celles  du  fagi,  Siev.,  du  lièire,  par  ,M.\I.  Ilatzeburg  et  NVestwood;  celles 
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de  Valni,  Fabr.,  de  l'aune,  par  dcGéer,  llerbst  cl  Berloolini;  celles  du  qnerciis,  Linné,  du  chêne, 
par  MM.  Raizeburg  et  Nœrdiinger,  et  celles  de  Vidmi,  Linné,  par  Réaumur  et  de  Géer.  C'est  vers  b 
lin  de  l'automne  que  l'on  trouve  les  feuilles  des  arbres  que  nous  avons  nommés  desséchées  sur  leurs 
bords  dans  un  espace  plus  ou  moins  étendu  :  ces  endroits  présentent  une  teinte  jaunâtre  ou  bru- 
nâtre, et  l'épiderme  de  la  feuille,  soigneusement  épargné  sur  l'une  et  l'autre  face,  est  partielbnient 
soulevé  en  forme  d'ampoule  :  c'est  là  que  se  trouve  la  larve,  et,  quand  elle  a  acquis  tout  son  déve- 
loppement, elle  s'y  construit  une  petite  coque  où  elle  subit  ses  dernières  transformations,  l'Insecte 
parfait  déchire  facilement  la  mince  pellicule  qui  le  recouvre,  paraît  pendant  quebiues  jours  sur  les 
feuilles  de  l'arbre  qui  l'a  vu  naître,  et  se  réfugie  ensuite  sous  la  mousse  pour  échajqier  aux  rigueurs 
de  l'hiver.  Beaucoup  d'espèces  sont  propres  à  notre  climat;  nous  ne  citerons  que  VO.  querdis, 
Linné,  à  corps  d'un  roux  jaunâtre,  pubescejit;  yeux  et  poitrine  noirs;  élytres  ayant  un  espace  pos- 
térieur triangulaire  couvert  d'un  duvet  gris;  cuisses  postérieures  dentées,  en  scie.  —  On  rapproche 
de  ce  genre  les  groupes  des:  Tkcu.mtes,  Sch.,  une  espèce  de  Cafrerie.  —  CYCi.oi'TEnF.s,  Scb.,  quel- 
ques espèces  de  Madagascar.  —  Elassokyx,  Sch.,  du  Cap.  —  Ancuoms,  Sch.,  groupe  américain  assez 
nombreux;  les  larves  d'une  espèce  [A.  crihricoUis,  des  Antilles)  ont  été  observées  par  M.  le  doc- 
teur Coquerel;  les  larves  vivent  dans  les  petits  morceaux  de  bois  que  l'on  rencontre  à  terre,  y 
creusent  des  galeries  et  s'y  transforment. —  Stypmix's, Sch.,  comprenant  les  Sirènes  ol  Ortliochœsles, 
et  ne  renfermant  qu'un  petit  nombre  d'espèces  européennes;  type,  penicillus^  Sch.,  du  midi  de  la 
France.  —  Tuachodes,  Schiippel,  un  petit  nombre  d'espèces  d'Europe,  et  une  {contractus)  de  Ma- 
dagascar.—  Oi'.Dius,  Sch.,  une  espèce  du  Cap.  —  Paciivtricmus,  Sch.,  une  espèce  (imsws)  de  Cafrerie. 
—  IIvposoMis,  Sch.,  deux  espèces  du  même  pays  que  la  précédente.  —  Tanviuivnchls,  Sch.,  une 
vingtaine  d'es[)èces  de  l'Afrique  australe.  —  Mvonui.M's,  Sch.,  quelques  espèces  du  mont  Tauru=,  de 
la  Hongrie  et  de  la  Cafrerie. 


T'i".  214  —  Anchonus  cribricollis. 


VI  \ 


Fig.  21J.  —  Clioliis  fittavo-fascialus. 


Fig.  210.  —  Orclicstcs  clnt. 


12"  tribu,  ArojTAïin;KHDr:s,  à  pieds  antérieurs  souvent  distants  à  leur  base,  entre  lesquels  la  poi- 
trine est  plane  on  plus  ou  nioins  distinctement  canal iculée;  antennes  de  onze  articles. 

1'"  sous-tribu,  Cnoi.iTi:s,  à  poitrine  visible  entre  les  pâtes  antérieures,  plane,  sans  canal. 

Celte  division,  moins  nombreuse  que  la  tribu  précédente,  ne  renferme  qu'une  trentaine  de  genres, 
surtout  abondants  dans  l'Amérique  du  Sud,  mais  répandus  presque  partout,  excepté  en  Europe: 
pays  qui  ne  comprend  guère  que  le  Derolomus  subcostatus,  Sch.,  de  la  Sardaigne.  Ce  sont  des  In- 
sectes de  taille  moyenne,  et  souvent  parés  d'assez  brillantes  couleurs. 

Tarmi  les  genres  exclusivement  américains,  le  principal  est  celui  desCIIOLL'S,  Germ.,  à  antennes 
médiocres,  un  peu  (jréles;  rostre  très-long,  grêle,  arqué;  corselet  presque  tran.'iverse;  écusson  sou- 
vent distinct;  éhjtres  presque  ovalaires;  pattes  robustes,  surtout  les  antérieures;  cuisses  renflées  et 
dentées;  jambes  i(n  peu  courbées;  corps  robuste,  presque  rhomboïdal  :  une  trentaine  de  jolies  es- 
pèces; type,  C.  geometricus,  Germ.,  du  Brésil.  —  Les  autres  groupes,  dont  plusieurs  démembrés  du 
précédent,  sont  ceux  des  :  Biiina^tis,  Sch.,  deux  espèces  i^eulement.  —  Pui.vDi:ncrs,  Sch  ,  deux 
espèces  [zonatus,  Swed.)  de  la  Guadeloupe,  et  {ad.'^persus,  Hope)  de  lîle  Saint-Vincent.—  Litomeiius, 
Sch.,  fondé  sur  le  Dcsmasomus  longipes,  Perty.  —  BnAciiYCNEMis,  Sch.,  une  espèce  du  Brésil.  — 
DioNYCHus,  Germ.,  une  dizaine  d'espèces.  —  Sclehosojius,  Sch.,  un  petit  nombre  d'espèces.  —  Cm i.i- 
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Norrs,  Sch.,  deux  espèces  brésiliennes.  — Solenopus,  Sch.,  qunlre  espèces.  — Amerhinus,  Salil., 
ou  Ameuis,  Gcrm.,  une  dizaine  d'espèces  assez  grandes,  toutes  propres  au  Brésil,  et  dont  les  deux 
plus  communément  répandues  dans  les  collections  sont  les  A.  Dufreynii,  Kirby,  et  Ynca,  Sch.  — 
NETTAP.Hi.Nrs,  Sch.,  trois  espèces  seulement.  — Hom.^loinotus,  Sch.,  groupe  assez  nombreux,  et  de 
l'Amérique  du  Sud.  —  Perider^ecs,  Sch.,  fondé  sur  le  granellus.  du  Brésil.  — TnvPETEP,  Sch.,  deux 
espèces.  —  Par.\lleloso)ils,  Sch.,  formé  avec  la  Calandra  planicollis,  Fabr. 

Les  autres  genres,  propres  à  toutes  les  parties  du  monde,  sont  les  suivants:  A.\TnnoTOiius,  Sch., 
une  seule  espèce  {depressus,  Klug)  de  Madagascar.  —  IIaplonîx,  Sch.,  quelques  espèces  de  la  Nou- 
velle-Hollande. —  Pylarus,  Sch.,  une  espèce  {designaiius)  du  cap  de  Bonne-Espérance.  ■ — Ai.cinEs, 
])s\m.,  h  cuisses  en  massue,  dentelées;  jmnbes  comprimées^  vmnies  d'une  pointe  à  l extrémité  : 
une  cinquantaine  d'espèces,  assez  petites,  parfois  parées  de  jolies  couleurs,  et  propres  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  à  Sumatra  et  Java,  au  Bengale,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  au  mont  Himalaya,  au  Sénégal, 
à  Sierra  Leone,  à  la  Cafrerie,à  Madagascar,  etc.;  comme  type  nous  indiquerons  \(i  JMnjnciiacmishiibo , 
Fabr.,  du  Bengale.  —  L.emosaccls,  Sch.,  des  espèces  de  l'Amérique  méridionale  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande. —  Stro.ngylotes,  Sch.,  du  Mexique  et  du  Brésil.  —  Neutus,  Sch.,  quelques  espèces  de 
l'intérieur  du  Brésil.  — •  Madopterus,  une  espèce  de  Cayenne  {talpa,  Clievr.)  et  une  du  Mexique  {cy- 
lindricus,  Chevr.).  —  Litlrgus,  Sch.,  une  espèce  {irrasHs)  de  l'Australasie.  ■ —  Lyterius,  Sch.,  des 
espèces  de  Sumatra,  des  îles  Philippines  et  de  l'Amérique  méridionale.  —  Craspedotus,  Sch.,  une  es- 
pèce brésilienne.  —  Nams,  Sch.,  de  Porto-Bico  et  de  Colombie. —  Derelomus,  Sch.,  qui,  outre  uue 
dizaine  d'espèces  de  Barbarie  et  du  Cap,  en  renferme  une  d'Europe  que  nous  avons  nommée,  une 
du  Mexique  et  une  du  Brésil.  —  Lophoderes,  Chevr.,  ou  Phaceloboriis,  Sch.,  une  espèce  de  Mada- 
gascar {singularis,  Chevr.).  —  Celetes,  Sch.,  une  espèce  (binotatns,  Klug)  du  Brésil.  —  Ph^e-nowe- 
Rus,  Sch.,  une  espèce  iSiindervalli)  deSumalra.  — Everges,  Sch.,  également  une  espèce  brésilienne. 
—  IsoRiiv.NCHis,  Sch.,  le  seul  /.  pudiciis,  Sparm.,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

2'  sous-tribu,  Baridites,  à  poitrine  ou  sans  canal  ou  plus  ou  moins  canalicidée,  visible  entre  les 
pattes  antérieures. 

Celte  division,  qui  ne  renferme  qu'environ  deux  cents  espèces  de  presque  toutes  les  parties  du 
globe,  mais  surtout  de  l'Amérique  et  de  l'Europe,  comprend  seulement  une  vingtaine  de  genres. 
Ouelques  espèces  européennes  du  genre  Baridius  ont  été  étudiées  sous  le  double  point  de  vue  des 
premiers  états  et  des  mœurs,  et  l'on  a  vu  qu'elles  nuisaient;!  plusieurs  de  nos  cultures,  et  principa- 
lement aux  colzas,  aux  pommes  de  terre  et  aux  choux.  Le  i>.  cliloris,  Ziegl.,  d'après  Plieniger, 
dépose  ses  œufs  en  automne  sur  les  graines  de  colza;  la  larve,  au  printemps,  gagne  les  racines  de  la 
plante,  et  détermine  à  leur  surface  la  formation  de  petites  galles  de  formes  variées;  lorsque  le  temps 
de  la  métamorphose  en  nymphe  arrive,  la  larve  abandonne  l'excroissance  où  elle  a  vécu  jusqu'alors, 
et  va  en  terre  se  construire,  dans  les  environs,  une  petite  loge  pour  y  subir  ses  transformations.  Le 
n.  trinolatus,  selon  Jl.  ^Vest\vood,  paraît  nuire  aux  pommes  de  terre  sous  son  état  de  larve.  Les  li. 
clilori~^ans,  MulL,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Chavannes,  et  les  B.  picinus,  Germ.,et  cuprirostris,  Fabr., 
d'après  les  observations  de  M.  L.  Dufour,  font  du  mal  aux  choux;  les  larves  des  deux  dernières  es- 
pèces que  nous  venons  de  nommer  vivent  dans  la  partie  inférieure  et  dans  le  collet  des  vieilles  tiges 
de  choux;  elles  s'y  creusent  di-s  galeries  dans  la  pulfie  de  ces  vc'gi-taux,  et  y  forment  do  petites  loges 
pour  y  subir  leurs  métamorphoses.  Enfin,  ilaiiimcrschmidt  a  annoncé  que  la  larve  du  7>.  aerules- 
cens,  Slurm,  vit  dans  les  tiges  du  reseda  lalea. 

\.i:  genre  lypi(|uc  est  celui  des  BAlîlDIIJS,  Sch.,  ou  BABIS,  Gcrm.,  à  antennes  courtes,  fortes  :  funi- 
cide  de  sept  articles,  à  premiers  articles  allongés,  1rs  antres  courts,  nnnussés,  allant  gradueUemenl 
en  s'élargissant  :  massue  ovale,  obtuse;  rostre  allongé,  presguc  cylindrique,  arqué;  yeux  grands,  écar- 
tés; corselet  bisinué  à  la  base,  un  peu  convexe  en  dessus;  écusson  petit,  arrondi  en  arrière;  élylres 
oblongues,  un  peu  convexes  en  dessus,  et  légèrement  arrondies  à  l'exti'émité;  pattes  courtes,  fortes; 
jambes  ayant  une  forte  épine  à  ^extrémité;  tarses  spongieux  en  dessous,  ri  deux,  premiers  articles 
souvent  triangulaires,  le  troisième  fortement  bilobé.  Les  liaridius,  dont  on  connaît  aujourd'hui  au 
moins  lieux  cents  espècffS,  sont  [)r(qir<;s  a  I  Eurojieel  aux  deux  Amériques.  Ce  sont  d(!s  iii.seetes  re- 
marquables par  leur  corps  elliptique,  presque  arrondi,  aihi,  déprimé  en  dessus;  tous  sont  détaille 
as.<4rz  petite  et  rarement  moyenne;  si  les  espèces  des  pays  froids  n'ont  que  des  teintes  assez  sombres, 
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brunâtres,  bleuâtres,  verdàlres  ou  noirâtres,  celles  des  pays  chauds  ont  cette  coloration  relevée  par 
des  taches  ou  des  lignes  écarlates,  et  parfois  môme  sont  entièrement  de  couleurs  métalliques,  comme 
quelques  belles  espèces  de  l'Amérique  du  Sud  [fulgidus,  etc  ).  Parmi  nos  espèces,  nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  Bnridiiis  dUoris,  Fabr.,  à  corps  oblong,  glabre,  verdâtre  en  dessus,  d'un  noir 
bleuâtre  en  dessous;  le  corselet  est  très-court,  médiocrement  ponctué;  les  élytres  sont  simplement 
striées,  avec  les  intervalles  à  peine  ponctués,  sans  être  élargis  près  des  épaules  :  liabite  une  grande 
partie  de  la  France;  D.  cuprirostris,  Fabr.,  à  corps  oblong,  glabre  en  dessus,  d'un  vert  bronzé  bril- 
lant; rostre  ponctué,  cuivré;  corselet  presque  conique,  très-légèrement  ponctué;  élytres  avec  des 
stries  dorsales  presque  lisses  et  les  latérales  ponctuées;  intervalles  plans,  sans  points;  des  environs 
de  Paris,  etc.  —  Schœnberr  en  a  distingué  les  Barycerus,  une  espèce  {collaris,  du  Brésil);  les  Pv- 
Rorus,  Scli.,  une  belle  espèce  (.sfl/);(/(//?/n(,f)  de  la  Jamaïque,  et  les  Mkgops  {Magdalis,  Germ.),  une 
espèce  {morosus)^  également  brésilienne,  ([ue  l'on  y  réunit  parfois.  — On  on  rap[)roche  les  trois 
genres,  peu  nombreux  et  tous  de  l'Amérique  méridionale,  des  Apostasimeriis,  Eutoxus  el  surtout  Ma- 
DARUs,  Sch.,  ce  dernier  le  plus  important  de  tous. 

Un  genre,  plus  distinct  de  celui  des  Ikifidius.  quoique  ayant  ét('  confondu  avec  lui,  est  celui  des 
CENTRINUS,  Scli.,  à  «///(';</i(',s  7»oy('W»r.s',  un  peu  gn'les;  rostre  souvent  très-long;  élytres  un  peu 
plus  larges  à  la  base  que  le  corselet,  allant  en  se  rétrécissant  vers  l'extrémité  en  triangle  oblong; 
pattes  assez  fortes,  et  surtout  à  corps  ovalaire,  ailé.  Ce  groupe,  dont  on  compte  environ  cent  cin- 
quante espèces,  qui  ont  les  mêmes  mœurs  (|ue  les  Bnridius,  et  sont  également  nuisibles  à  plusieurs 
végétaux,  semble  presque  exclusivement  propre  à  l'AmiMique,  tant  méridionale  que  septentrionale. 
Comme  type,  nous  citerons  le  C.  bicuspis,  (ierm.,  à  corps  noir,  couvert  en  dessus  d'écaillés  dorées, 
trés-serrées,  et  à  élytres  oblonguos,  triangulaire;  se  rencontre  communément  au  Brésil.  —  On  en 
rapproche,  si  l'on  ne  doit  même  y  réunir  les  :  Cylindrocerus,  Sch.,  une  dizaine  d'espèces  de  l'Amé- 
ri(|uc  du  Sud,  Lii-toscuainus.  KUig,  une  espèce  {maadatus)  du  Brésil;  1).\ctyi.ocri.i'is,  Dej..  une  es- 
pèce {llabcllitarsis,  Chevr.)  de  Cayenne;  Scambls,  Sch.,  (luelques  es[)èccs  de  rAnu'n(iue  méridionale. 

Enfin,  l'on  doit  mettre  dans  le  voisinage  de  ces  groupes  les  genres  :  AroTOMORiii.Nus,  Sch.,  deux 
cspècesde  Manille  et  de  Pondichéry.  —  Trachymerus,  Sch.,  une  espèce  icroceoplagiatus)  du  Brésil. 

—  PnvsoNERus,  Chevr.,  une  espèce  du  Mexique,  calandioides,  dont  le  nom  rappelle  l'analogie  spé- 
cifique. —  ToR.NEMEs,  Sch.,  le  seul  cucallus,  du  Brésil.  —  Loboderes,  Sch.,  des  espèces  de  l'Amé- 
rique du  Sud. —  DioRYMERus,  Scli.,  groupc  renfermant  près  de   (luaianle  espèces  américaines. 

—  CoLUGMERus,  Scli.,  lo  scul  cbenicus,  du  Brésil.  —  Euriiimjs,  Sch.,  quelques  grandes  et  superbes 
espèces  de  l'Amt'rique  du  Sud.  -  Cyrtomo.n  ou  Spuadosmus,  Sch.,  des  espèces  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance et  de  Port-Natal. 


^ 


Fig.  21T.  —  C'imptorhynchus  Fig,  218.  —  Centrinus  curviroslris.  Fig.  219.  —  Cri/plorliynrhus 

llaltnarius.  lapatlii. 

\o'  tribu,  Cryptorhyncuides,  à  rostre  reçu  dans  un  sillon  du  thorax,  que  l'on  voit  distinctement 
entre  les  pattes  antérieures;  antennes  de  onze  articles;  pattes  écartées  à  la  base. 

Cette  tribu  est  très  nombreuse  on  espèces,  particulières  à  toutes  les  parties  du  globe,  el  qui  sont 
réparties,  selon  M.  Schœnherr,  en  plus  de  quatre-vingts  genres,  dont  plusieurs,  tels  que  ceux  des 
Crgplorhynchus,  Tijllodes,  Ceuthorhynchus,  etc.,  sont  très-importants.  Ce  sont  des  Insectes  dont  la 
coloration  et  la  taille  varient  considérablement,  mais  qui  se  reconnaissent  facilement  à  ce  que  leur 
rostre  est  comme  caché,  car  une  fossette  assez  profonde  du  corselet  lui  permet  de  s'y  loger.  On  connaît 
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les  métamorphoses  de  quelques  espèces  de  cinq  genres  différents,  cl  l'on  peut  dire,  d'une  manière 
gétiérale,  que  les  larves  vivent  dans  les  bois  ou  les  racines  des  arbres,  et  parfois  dans  les  mêmes 
parties  des  plantes  herbacées.  La  larve  du  Ci'UptorhyncUus  Inpathi,  Linné,  a  été  trouvée  par  Curtis 
sur  les  saules,  et  vit  dans  le  tronc  de  ces  arbres,  qu'elle  creuse  en  tous  sens  de  galeries  légèrement 
llexueuses.  D'après  Curiis  et  M.  Westwood,  les  larves  du  Monoychus  pseudo-ctcori ,  Fabr.,  se  nourris- 
sent des  graines  de  V I ris pseudo-aconis .  Celles  du  Cleotjonus  Fairmairei,  Curciilionien  des  Antilles, 
creusent 'des  galeries  sous  ks  écorces  des  arbres,  et  attaquent  aussi  l'aubier,  comme  l'a  montré 
M.  le  docteur  Coquerel.  Les  métamorphoses  de  plusieurs  Ceutorhynchus  ont  été  étudiées;  les  C.  con- 
tractiis,  Marsh.,  ei  assimilis,  Payk.,  déterminent,  ainsi  que  Ta  publié  Kirby,  la  formation  de  petits 
tubercules  sur  les  racines  du  S/»fl/)/s  rtfi'c'/^sis';  M.  Klingdhœffer  rapporte  (lue  h  C.  maculu-alba, 
Herbst,  vit  à  l'état  de  larve  dans  les  tètes  de  pavot;  enfin  M.  Guérin-.Méneville  a  publié  un  bon 
travail  sur  le  C.  sulcicollis,  Gyll  ,  dont  la  larve  vit  dans  les  racines  du  chou,  sous  le  collet,  et  y  dé- 
termine la  formation  de  tubercules  assez  gros  :  pour  se  transformer  en  nymphe,  elle  sort  des  racines 
et  se  construit  en  terre  une  petite  coque  :  l'inserle  parfait  ronge  le  parenchyme  des  feuilles  et  vn 
probablement  déposer  ses  œufs  h  la  racine  des  jeunes  choux  pour  l'année  suivante.  Enfin  deux 
larves  du  genre  Co770trachelns  ont  été  observées,  et  sont  nuisibles  aux  arbres  à  fruits  dans  l'Amé- 
rique du  Mord;  d'après  M.  llarris,  la  larve  du  C.  nénuphar,  Ilerbst,  vit  dans  le  fruit  des  pruniers, 
des  pêchers,  des  cerisiers,  en  occasionne  la  cliule,  et  subit  ses  transformations  en  terre;  selon 
M.  Peck,  la  larve  du  C.  argula,  Fabr.  [Uhyncluenus  ccrasi),  se  rencontre  sous  l'écorce  des  rameaux 
du  prunier  cultivé,  et  détermine,  à  l'endroit  où  elle  se  trouve,  la  formation  de  petites  bosselures, 
et  peut  occasionner  même  la  perte  de  la  branche. 

L'un  des  genres  principaux,  dont  la  tribu  a  tiré  son  nom,  est  celui  des  CRYPTORHVNQUES, 
Crxjptorhynchus,  lllig.,  à  antennes  courtes,  grêles  :  funicule  de  sept  articles  :  massue  phis  ou  moins 
ovnlaive;  rostre  plus  ou  moins  long,  arqué;  yeux  latéraux;  corselet  souvent  transversal,  conique, 
rétréci  en  avant,  souvent  lobé  antérieurement,  avec  un  sillon  au-dessous  pour  recevoir  le  rostre; 
écusson  arrondi;  éhjtres  ovalaires,  convexes,  rélrécies  en  arrière,  avec  les  angles  huméraux  pro- 
noncés; pattes  assez  longues,  fortes;  tarses  allonges,  spongieux  en  dessous,  à  deux  premiers  articles 
trigones,  et  l' avant-dernier  élargi,  bilobé;  corps  peu  allongé,  ailé.  Ce  groupe  renferme  près  de 
deux  cents  espèces  répandues  sur  toute  la  terre,  excepté  sur  les  plages  méridionales,  et  qui,  toutes 
ou  presque  toutes,  ont  une  forme  assez  robuste  et  une  taille  moyenne.  Le  type  est  le  C.  lapatln 
{Curculio),  Linné,  à  tète  variée  de  noir  et  de  blanc,  avec  le  rostre  entièrement  noir;  corselet  brun 
en  dessus,  avec  les  côtés  blancs,  ayant  cin(j  tubercules  élevés;  élytres  rugueuses,  variées  de  brun 
et  de  blanc;  abdomen  entièrement  noir;  les  cuisses  bidentées,  mélangées  de  noir  et  de  blanc  :  se 
trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  n'est  pas  très-rare  auprès  de  Paris. 

On  rapproche  de  ce  groupe  plusieurs  genres  exotiques,  tels  que  ceux  des  :  Cratosomijs,  Sch., 
genre  nombreux,  puisqu'il  renferme  une  cinrjunnlaine  d'espèces  de  grande  taille,  et  particulières  à 
l'Amériijue  du  Sud;  ce  sont  de  grands  et  bc:jux  Insectes  qui  ont  été  [)arfois  réunis  aux  Cry[)torhyn- 
ques.  —  OxciioccKLis,  Dej.,  une  espèce  {rubiginosus)  de  Cayenne  et  du  Présil,  de  même  que  les  ty[)es 
des  deux  genres  peu  connus  des  Catai'ïcms  et  Epipedoriiincs,  Sch.  —  l'r.oTOPALus,  Sch.,  une  es[)èce 
i^tephensi,  Ilopejde  la  Nouvelle-Hollande. —  Metadulus,  Sch.,  deux  espèces  mexicaines  décrites  par 
M.  Chevrolat. 

Le  genre  CAMtToniiiNLs,  Sch.,  plus  distinct  des  précédents,  a  pour  type  une  espèce,  le  C.  statua, 
Fabr.,  de  l'Europe  méridionale,  et  renferme,  en  outre,  quelques  espèces  du  cap  de  Bonnc-EspiTance, 
deCafrérie.de  Madagascar,  des  Indes  et  de  la  iNouvelle-llollandc. — Viennent  ensuite,  dans  la  méthode 
de  Scli«;nlierr,  lesgroii[)esdes:  (]ïamoijoi,us,  Sch.,  di!.lava.  —  MAr,ii()jn;iius,  Sch.,  une  dizaine  (res|)èces 
des  lies  et  du  continent  américains.  — C.mjiaiu.ijs,  Sch.,  ty()e,  le  C.  caméléon,  F;ihr.,  du  lirésil.  — 
EcTF.LEs,  Sch.,  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  décrite  [)ar  M.  Ilope.  —  EuniviniMis,  (ilievr.,  le 
seul  medilalmndus,  Fabr.,  de  l'Auslralasie.  —  Mecocory.nus,  Sch.  {Tretus,  Chevr.),  imk!  espèce  du 
Bengale.  —  CAXASTMi.iis,  Sch.,  une  cinquantaine  d'espèeiis,  pour  l;i  plupart  pro[)res  à  l'Anw''ri(]iiedii 
Sud,  rnai.s  dont  qii«'|(|iie>-unes  ont  été  signab-cs  d.-ins  l'archipi-l  Indien,  ;i  la  Nouvelle!  Hollande,  en 
Cafrérie,  etc.  —  (Ai.i.m.i.woi.ïm.s,  Sch.,  de>  cspèees  ilii  llré.>il  et  de  (iaycnni!. —  Couym-.I'iiohiis,  Sch., 
type,  janilaloritui,  du  I5rcsil.  —  Aim.nom.s,  Sch.,  une  c.s[ièce  de  .Madagascnrel  une  du  ca[t  de  l'onno- 
E.sp<'ranee  I'aciivo.ivx,  Sch.,  uw.  e.spèce  {nlJ'aberf  du  Cap.  — riASTKnocKnus,  Casl.,  groupe  foiiflé 
c-  r.i 
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sur  le  G.  (Icpressirostiis,  Fabr.,  du  midi  de  la  France,  mais  renfeinianl  aussi  une  douzaine  d'es- 
pèces particulières  à  l'Amérique  méridionale.  —  CiiiTECTFTouus,  Scli.,de  la  Nouvelle-Hollande. — 
BoTRiiOB.vTYs,  Clicv.,  ayaul  pour  espèce  unique  le  B.  laticollis,  Reiclie,  de  la  Nouvelle-Grenade.  — 
ConvscoPL's,  Sch.,  type  {liexasticus)  de  Sierra  Leone.  —  Aonychus,  Sch.,  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  —  AiNAixis,  Scli.,  VA.  œrens,  Dej.,  de  l'Amérique  boréale.  —  Pyckopus,  Germ.,  le  seul  P. 
biifo,  Say  [Gniopenis  griseus, ?cri)),  du  Brésil. 

Dans  les  autres  genres  qui  vont  suivre  l'écusson  est  très-petit,  à  peine  visible  ou  même  nul.  — 
PsEUDOMus,  Sch.,  une  dizaine  d'espèces  de  Cuba,  des  Antilles  et  de  l'Amérique.  -  C.nemecœlus,  Sch., 
du  Chili.  —  M.tMACTEs,  Sch.,  une  espèce  du  Mexique,  etc. 

l'n  genre  démembre  des  Ccutorlnjuclivs  ou  lùdcigcr,  que  l'auteur  du  Gênera  et  Species  Cuvcii- 
Uonidum  place  ici,  est  celui  des  CŒLIODES,  Sch.,  à  anteiuies  médiocres,  grêles;  massue  ovalaire, 
acuminée;  roslre  allongé;  corselet  transverse;  élytres  brièvement  ovalaires;  pattes  médiocres;  corps 
arrondi,  comme  contracté,  convexe  en  dessm,  peu  squameux,  ailé,  très-petit  ou  médiocre  :  on  in- 
dique une  quarantaine  d'esjièces  de  ce  genre,  et  elles  sont  propres  à  tout  le  globe,  mais  surtout  à 
l'Europe;  tels  sont,  parmi  ces  dernières  espèces,  les  C.  gnttula,  Fabr.;  fuliginosns,  Marsh.;  qucrcùs, 
Fabr.,  elc. 

D'autres  genres  sont  ceux  des:  Collabismus,  Sch.,  de  l'Amérique  méridionale.  —  Mo.nonyciius, 
Schijppel,  qui  renferme  une  dizaine  d'espèces  de  l'Europe,  de  la  Chine  et  de  l'Amérique  du  Nord  : 
type,  le  Ceutorhgnchus  psendacnri,  Fabr.,  de  toute  l'Europe  moyenne.  — Map.morapcs,  Sch.,  espèce 
unique,  M.  Bcsseri,  de  Berlin  et  de  la  Pologne. 

Un  genre  plus  distinct  est  celui  des  TYLODES,  Sahlberg,  à  antennes  moyennes,  grêles  :  funicule  de 
sept  articles,  dont  les  premiers  sont  allongés  et  les  autres  courts  :  massue  ovalaire;  rostre  fort,  cy- 
lindrique, «»  peu  arqué;  corselet  rétréci  en  avant,  légèrement  prolongé,  tronqué  à  la  base,  avec  un 
long  sillon  inférieur;  élytres  longues,  ovales,  ramassées  à  la  base;  corps  oblong,  ovalaire,  dur,  ru- 
gueux, écailleux,  aptère,  petit.  Ce  groupe,  qui  ne  ronicrme  que  de  petits  types,  est  nombreux  en 
espèces,  surtout  particulières  à  l'Europe  et  à  l'Amérique,  mais  dont  (juelques-unes  se  rencontrent 
dans  d'autres  pays;  de  nombreuses  subdivisions  y  ont  été  formées,  mais  l'on  réunit  en  général  les  ; 
TvLODEs,  Sch.,  à  funicule  des  antennes  à  trois  ou  quatre  premiers  articles  allongés;  une  vingtaine 
d'espèces  de  l'Amérique  méridionale,  et  les  Acai.li-.s,  Sch.,  à  funicule  des  antennes  ayant  les  deux 
premiers  articles  allongés;  do  soixante-dix  à  quatre-vingts  espèces  presque  exclusivement  euro- 
péennes, et  dont  le  type  est  VAcalles  camelus  (llhynchxnus),  Fabr.,  très-petit,  à  corps  brunâtre; 
rostre  brun  et  d'un  roux  obscur  à  l'extrémité;  antennes  à  massue  ferrugineuse;  cursclct  brun  obscur; 
élytres  obscures,  striées,  et  les  stries  munies  de  tubercules  élevés,  aigus  :  habite  l'Allemagne. 

D'autres  genres  qu'on  en  rapproche  sont  ceux  des  :  Ulosomls,  Sch.,  des  grandes  iles  améri- 
caines. —  UnYEPUENEs,  Sch.  {Physothorus,  Gay  et  Solier),  du  Chili.  —  Tuagoi-us,  Sch.,  de  Java. 
—  ScLEnopTERLs,  Sch.,  deux  espèces  de  Livonie  et  de  Carinthie,  au  moins  voisines  sinon  iden- 
tiques avec  les  Acalles. —  ErscEPEs,  Sch.,  le  seul  Acalles  l)-iparlitus.  Moriiz  (porcellus,  Sch.),  de 
l'orlo-llico  et  de  Cuba. — Por,opTEUL-s,Sch.,(iuatro  ou  cinij  os[ièccs  de  Van-Diémen  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande. —  Lemrodes,  Sch.,  une  es[)èce  de  la  Guadeloupe.  —  Heteropcs,  Chevr.,  une  espèce  {Afri- 
ranus)  du  Sénégal.  —  DtsMinopuonus,  Ch.cvr.,  une  dizaine  d'espèces  du  Bengale,  de  Java,  de  Chine 
r'i  peut-être  du  Brésil.  —  Bmyssomatcs,  Chevr.  {Orobitis,  Germ,),  une  vingtaine  d'espèces  propres  à 
l'Amérique  méridionale.  —  CiiAixonrr.Mus,  Chevr.,  groupe  américain  assez  nombreux,  type,  C.  ca- 
lidus,  Fabr.,  deCayenne.  —  Co.nothachci.ls,  Latr.,  auquel  on  réunit  les  Cypliorliynctius,  Sch.,  (|ui 
renferme  plus  de  cent  espèces,  dont  quelques-unes  étaient  rangées  dans  les  genres  Cryptorhynchus 
(•t  WiyncJixnus  par  les  anciens  auteurs;  type,  C.  diaconitus,  Germ.,  de  l'île  de  Cuba.  —  Mitropmo- 
nL's,  Sch.,  une  seule  espèce  [Waterhousei)  de  l'inlériour  du  Brésil.  —  Pi;iiidi.m.ti:s,  Sch.,  des  espèces 
de  l'Amérique  méridionale.  ■ —  Aclmucs,  Chevr.,  une  espèce,  le  Cryptorliynchus  histrio,  Fald.,  du 
(>aucase,  de  l'Italie  et  même  du  midi  de  la  France.  —  Pantotei.es,  Sch.,  deux  espèces  brésiliennes. 
— EuDERES,  Scli.,  une  espèce  (lineicollis,  W'icdm.)  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Strongylopterus, 
Chevr.,  quel(|ues  espèces  bn'silienncs.  —  TnAPirEconY.M's,  Sch.,  des  espèces  de  Madagascar.  — Itmy- 
rontjs,  Sch.,  une  douzaine  d'espèces  du  Cap,  du  Sénégal,  de  Madagascar  et  de  J:i\a;  type,  le  Colo- 
l'odes  llillbcrgi,  Sch.,  de  ce  dernier  pays.  —  Artiiiiastems,  Sch.,  ne  renfermant  que  quelques  es- 
pècps  particulières  au  Caucase;  type,  A.  fullo,  Bœber. 


Fig.  1.  —  Aplon  aliT. 


Fig.  2.  —  Bniclius  p'is'i. 


Fig.  3.  —  Cleogonits  tiigonalis. 


Fig.  4.  —  (hincliiil  tjiiniIrlcuHii. 


Fig.  .'>.  —  y.\g<>/'.f  nilirUollis. 
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C'est  ici  que  Scliœnherr,  dans  le  supplément  de  son  grand  ouvrage,  place  le  genre  important  l't 
principalement  européen  des  BAGOUS,  Gerni.  Ces  Curculioniens  ont  pour  caractères  :  antennes 
courtes,  assex-  grêles  :  funicule  de  sept  articles,  dont  les  deux  premiers  allonfics,  coniques,  et  les 
autres  per  foliés,  ramassés,  allant  en  s"  élargissant  vers  V  extrémité  -.massue  grande,  ovalaire;  rostre 
court,  arqué,  robuste,  cylindrique;  corselet  à  peu  près  cylindrique,  échancré  en  avant,  un  peu  lobé 
vers  les  yeux,  ayant  en  dessous  un  sillon  court;  écusson  petit,  arrondi;  élylres  oblongues,  ovalaires, 
très-calleuses  en  arrière,  à  angles  huméraux  obtus;  pattes  longues,  pliées  :  jambes  arquées  vers 
l'extrémité,  armées  au  bout  d'un  onglet  pointu  :  tarses  étroits,  longs;  corps  oblong,  ovalaire,  ailé, 
souvent  écailleux.  Ces  Insectes,  distingués  génériquement  depuis  longtemps,  sont  assez  nombreux, 
car  on  en  a  la  description  d'une  cinquantaine  d'espèces;  ils  sont  de  taille  assez  petite,  et  se  rencon- 
trent surtout  dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  quoique  l'on  en  trouve  ('gaiement  en  Asie  et  dans 
l'Amérique  du  Nord;  on  peut  prendre  pour  type  le  B.  siècarinatus,  Scli.,  petit,  à  corps  noir,  varié 
de  petites  écailles  grises;  tarses  ferrugineux;  corselet  caréné,  un  peu  resserré,  avec  deux  lignes 
noires  sur  le  sommet;  élytres  ayant  un  point  discoïdal  blanc;  habite  la  France,  et  même  les  envi- 
rons de  Paris. 


Fig.  220.  —  Tylodeg  pliuioides.  Fig.  221.  —  DagoKS  binodoxus.  Fig.  222.  —  Ceuthorliynclms  sci. 

(Très-grossi.) 

D'autres  genres  exotiques,  à  une  exception  près,  intermédiaires  entre  ceux  des  Bagous  et  des 
Ceulhorhynchus ,  sont  les  suivants:  Zygops,  Scli.,  une  trentaine  d'espèces  de  l'Amérique  du  Sud. — 
CoPTURCs,  Scli.,  des  espèces  encore  plus  nombreuses  et  propres  aux  mêmes  pays  que  celles  du 
groupe  précédent.  —  PuzrRus,  Sch.,  à  peu  près  autant  d'espèces,  aussi  de  l'Amérique  méridionale. 
—  LoBops,  iiMor.iset  Pi>ai;ls,  ScIi.,  comprenant  chacun  une  seule  espèce  propre  au  Brésil.  — Mi> 
f.oPLs,  Daim.,  une  dizaine  d'espèces  de  Java  et  du  Bengale.  —  .4i!aciinoi!as,  Boisd.  {Arachnopus, 
Guérin),  deux  espèces  de  la  Nouvelle-Guinée;  les  striga,  Boisd.,  el  ga^iella,  OWv.  — Cleoconus,  Sch., 
quel(|ues  espèces  du  Brésil  et  de  Cayenne.  — Oiiobitis,  Gcrm.,  le  seul,  l'O.  cyuneus,  Linné,  petite 
espèce  que  l'on  a  signalée  dans  prescjue  toute  l'Europe  intermédiaire  et  scptentrinnali-. 

Les  derniers  genres  de  la  tribu  des  Cry[)lorliynchides  ont  Vécusson  excessivenwïil  petit,  à  peine 
distinct  ou  semblant  ne  pas  exister.  Ce  sont  les  :  Ocladius,  Scb.  {\*almotodes,  Klug),  une  vingtaine 
d'espèces  de  l'Arabie,  de  Cafrérie,  du  Cap,  de  Port-Natal,  etc.  —  SïMritzopi.s  et  Loi30Tr.A(:iii;i.us,  Sch., 
renfermant  un  nombre  assez  restreint  d'espèces  proores  aux  mêmes  pays  que  les  précédentes 

Le  genre  CELTIlOlîilVN(Jil-S,  Schiippel,  Germar,  Scha'nlierr,  etc.,  (]iie  quchpies  auteurs,  à 
l'exemple  de  Mfgerle,  de  Slunn,  etc.,  nomment  Fai.ci<;i;i!,  et  (|ue  Stéphens  appelait  .Nuiivus,  est  très- 
nombreux  en  espèces,  car  il  en  renferjne  près  de  deux  cents,  et  plusieurs  groupes  généri(iuc.s, 
coDHiie  nous  le  dirons,  en  ont  cependant  été  séparés.  Les  caractères  des  Ceuti)rhyn(|ues  sont  les  sul- 
vanLs  :  antennes  courtes,  grêles  :  funicule  de  sept  articles,  dont  les  premiers,  plus  longs  que  les 
autres,  coniques  :  massue  ovalaire,  pointue;  rostre  arqué,  long  et  fili forme,  ou  court  et  cylindrique; 
corselet  très-rélréci  en  avant,  ruviassé,  bisinué  en  arrière,  souvent  lobé  vers  les  yeux,  muni  en 
dessous  d'un  cUnal  plm  ou  moins  raccourci;  écusson  très-petit  ou  presque  nul;  élytres  triangulaires, 
arrondies,  charnues  à  l'extrémité,  plus  courtes  que  l  abdomen;  pattes  fortes;  cuisses  renflées; 
jambes  tronquées  au  bout;  tarses  spongieux  en  dessous,  ù  deux  premiers  articles  Irignnrs,  l'avant- 
dernier  élargi,  bilobé;  corps  court,  rugueux,  ovalaire,  un  peu  carré,  ailé,  écailleux  en  dessous.  Ces 
Coléoptères,  tous  de  petite  taille  r-t  en  gi-ni-rai  de  couleur  gri^^e  ou  noirâtre  avec  des  dessins  blancs 
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se  irouvcnl  iiriiicipalomeni  lIuiis  les  diverses  parties  de  l'Kuropo,  mais  quehiucs-uns  ont  olé  pris 
dans  presque  toutes  les  parties  du  globe  :  c'est  sur  les  parties  vertes  des  végétaux,  ainsi  que  sur  les 
Heurs,  qu'on  les  rencontre.  Dans  nos  environs,  on  en  a  signalé  plusieurs,  tels  que  les  C.  echii,  Fabr., 
à  corps  noir;  corselet  et  élytros  ayant  des  lignes  blanches  longitudinales;  cuisses  dentelées,  avec  un 
anneau  blanc  :  conimim  sur  la  Vipérine  (Echiiim  viiUjarc);  lamii,  Fabr.,  du  Lamiutn  album;  bora- 
(iiiiis,  Fabr.,  delà  Dourraclie;  enjsimi,  Vahr.,  de  rA'/')y.s/m(a«;  (/H<';ciii,  Linné,  du Cbène;  didiinms, 
Fabr.;  (jitllnla,  Fabr.,  etc.  — On  en  a  distingué  les  :  C^mpyliiimyiNchus,  Meg.  (i{/it«07ieus,  Stépli.; 
WiUioncus,  Scli.),  qui,  avec  l'aspect  (]cs  Plnjthobius,  ne  se  distinguent  guère  des  Ccutl)orliyn(|ues 
(|ue  par  le  rostre  ]ihis  court  et  yius  épais,  par  les  ijcux  jilus  ]iroi'iin)U'iits,  etc.;  une  vingtaine  d'es- 
pèces, surtout  européennes,  mais  dont  quel(iues-unes  proviennent  de  l'Améritiue  boréale,  de  l'A- 
Iriiiuc  septentrionale  et  australe,  de  Calcutta,  etc.;  type,  C.  (jranulipennis,  Clievr.,  petite  espèce 
trouvée  auprès  de  Paris,—  I'ooi'macus,  ScIi.,  à  corps  plus  alUnujé  et  moins  convexe  que  celui  des 
Ceutliorlnjnchus  :  trois  espèces  d'Kurope,  dont  la  plus  rt''p;indiie,  (|ui  se  prend  dans  nos  environs, 
est  le  /*.  sisiimbrii,  Fabr. —  Tapi.notls,  Scli.,  une  espèce  {sellatus,  Fabr.)  de  Suisse,  d'Allemagne  et 
du  nord  de  FFurope.  —  Uuitidosomus,  Scli.,  à  fu)iicule  antennaire  seulement  de  six  articles  :  une 
espèce  ((//o6h/ms,  llerbsl)  de  France,  de  Suisse  et  d'Allemagne.  —  Lvprus,  Scli.,  une  espèce  (rylin- 
drus,  Vayk.)  de  l'Furope  intermédiaire  et  boréale.  —  Meysmooeises,  Scb.,  une  espèce  {etiglyptus, 
Daim.)  de  Java.  —  Cœi.oc.asteii,  Scb.,  une  espèce  [Zimmermanni]  de  Ponsylvanie. 

\¥  tribu,  CoKOPHoniDEs,à  antennes  très-longues,  grêles:  funicule  de  sept  articles:  massue  presque 
solide,  distinctement  biarticulée;  rostre  recourbé;  corselet  offrant  un  canal  pour  recevoir  le  rostre. 

Cette  tribu  ne  renferme  (]ue  le  seul  genre  CONOPIIOUUS,  Scb.  {FA'coj)tus,K\[i<^),  qui  ne  com- 
prend lui-même  ([u'une  espèce  unique  [nlbidus,  Klug),  à  corps  cHi[ttique,  ovalaire,  noir,  brunâtre, 
couvert  d'c'cailles  d'un  c(;ndré  blancbâtre;  rostre,  antennes  et  pattes  roussîitres  :  habile  le  cap  de 
r.onno-Espérance. 

\[)''  tribu,  Cio.Mnns,  à  antennes  très-courtes,  de  neuf  articles  :  funicule  de  cinq  articles:  massue 
antennaire  de  trois  ou  quatre  articles;  pattes  antérieures  rapprochées  à  la  base  ou  distantes. 

Cette  tribu,  qui  n'est  formée  que  de  quatre  genres,  dont  le  plus  important  est  celui  des  Cionus, 
n'est  pas  très-nombreuse  en  espèces,  toutes  assez  petites  et  répandues  néanmoins  sur  presque  tout  le 
globe.  Quelijues-unes  d'entre  elles  sont  connues  sous  leurs  premiers  états,  ainsi  que  nous  le  dirons 
en  indi(iuant  les  divers  groupes;  les  larves  vivent  en  général  dans  le  parenchyme  des  feuilles  des 
plantes,  dans  eerlaines  lleurs,  et  elles  forment  parfois  leur  demeure  nymphale  dans  l'intérieur  des 
fruits  des  plantes  sur  les(|uelles  elles  ont  vécu,  ou  y  produisent  une  petite  galle. 

Genre  principal,  ClONl'S,  Clairville,  à  antennes  coiirtes,  grêles  :  funicule  de  cinq  articles,  dont  les 
deux  premiers  coniques  et  les  autres  courts,  tronqués  à  l'extrémité  :  massue  oblongur,  ovalaire, 
avec  les  articles  intimement  wiis;  rostre  allongé,  cijli)tdrique,  arqué;  corselet  petit,  transversal, 
rétréci  671  avant,  tronqué  à  la  base  et  an  bout;  écusson  oblong;  élytres  grandes,  convexes,  en  carré, 
ailées;  pattes  courtes;  jambes  tronquées,  mutiques  :  tarses  non  spongieux  en  dessous,  avec  les  deux 
premiers  articles  triangulaires  et  le  troisième  dilaté,  bilobé;  corps  en  ovale,  presque  carré,  vofifé, 
ailé.  On  décrit  une  trentaine  d'espèces  de  ce  genre,  et  on  les  a  trouvées  dans  plusieurs  parties  de 
l'Furope,  en  Sibi'rie  et  dans  l'Africiuo  méridionale.  Ce  sont  de  petits  Coléoptères,  à  forme  assez  ar- 
rondie, et  dont  la  coloration  est  généralement  sombre,  mais  parfois  relevée  par  des  dessins  de 
teintes  tranchant  beaucoup  avec  celle  du  fond.  Parmi  les  espèces  n-pandues  dans  toute  l'Furope,  et 
(|ue  l'on  trouve  commum'-ment  aux  environs  de  l'aris,  nous  citerons  \v.s  C.  s(rophulari:v,\j\x\n6, 
tliapsus,  Fabr.,  lil  blatlariic,  Fabr.;  la  [nemière,  la  plus  commune  de  toutes,  a  le  rostre  long;  le 
corselet  blanchâtre;  les  élytres  noires,  avec  deux  taches  blanches  et  (|uatre  lignes  élevées,  soyeuses, 
variées  de  blanc  et  de  noir.  Fes  larves  de  plusieurs  espèces  ont  été  observées  :  celles  du  Cionus  scro- 
phularix,  I>inn(',  (|ui  vivent  principalement  sur  h;  Scrophulaire,  par  de  Gi'cr,  Schd'ffer,  llerbst, 
Fatreille,  lluher,  >IM.  Piossier  et  Fd.  Pénis;  celles  du  vcrbasci,  Sch.,  par  M.  Bouché;  celles  du 
thapsus,  Fabr.,  par  M.  Fd.  Perris;  celles  de  Volens,  Fabr.,  qui  se  nourrissent  de  plusieurs  plantes, 
et  même  du  Bouillon-blanc,  comme  les  précédentes,  par  jGoedart  et  Béaumur;  celles  de  Vungulatns, 
Germ.,  qui  vivent  sur  le  Verhnscum  lyhnitis,  par  M.  Fd.  Perris,  ot  celles  du  fraxini,  de  Géer,  pardo 


COLEOPTERES. 


245 


Géer  lui  même.  D'après  les  enlomolog-sies  que  nous  venons  de  ciler,  ot  principalement  selon  M.  Ed. 
Perris,  ces  Insectes,  (jue  l'on  voit  appaniilre  au  printemps,  reclierclient  des  plantes  diverses,  se- 
lon les  espèces,  mais  principalement  les  Vn'bo.'^cum;  les  larves  qui  naissent  des  œufs  déposés  sur 
ces  végétaux  rongent  le  parenchyme  des  feuilles  et  y  subissent  leurs  métamorplioses,  quoique 
néanmoins  elles  ne  soient  pas,  à  proprement  parler,  des  larves  mineuses;  elles  sont  recouvertes 
d'une  matière  gluante  excrétée  par  un  mamelon  rétractile  situé  à  la  partie  supérieure  du  segment 
terminal  :  la  mollesse  et  la  mobilité  de  leurs  téguments  leur  permettent  de  recouvrir  en  entier  leur 
corps  de  cette  substance.  Celle-ci  n'a  pas  seulement  été  donnée  à  la  larve  pour  se  maintenir  avec 
lacilité  sur  les  feuilles  ou  se  garantir  de  la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil,  mais  encore  elle  lui  sert 
à  fabriquer  la  coque  où  elle  va  subir  ses  métamorphoses;  en  effet,  quand  l'époque  de  la  métamor- 
phose arrive,  la  larve  se  fixe  sur  un  point  de  la  feuille  où  elle  a  vécu,  augmente  l'épaisseur  de  la 
couche  qui  la  revêt,  et  contracte  fortement  son  corps,  de  manière  à  gagner  en  largeur  ce  que  cette 
couche  perd  en  longueur;  la  larve  demeure  immobile  jusqu'à  ce  que  celte  couche  ail  acquis  assez 
de  consisiance,  puis  elle  se  détache  de  cette  enveloppe  qui  la  renferme  entièrement,  et  se  trouve 
libre  dans  sa  loge;  elle  augmente  encore  l'épaisseur  de  sa  coque  au  moyen  de  la  même  substance, 
qu'elle  saisit  à  sa  source  avec  ses  mandibules,  et  elle  porte  ce  surcroît  de  matière  aux  endroits  les 
plus  faibles  de  sa  nouvelle  demeure.  Après  ces  travaux,  la  larve,  courbée  en  arc,  demeure  immobile 
dans  sa  coque  membraneuse  et  transparente  jusqu'à  sa  métamorphose  en  nymphe  :  un  espace  de 
six  à  huit  jours  lui  suffit  pour  se  changer  en  Insecte  parfait,  et  le  (lionus,  parvenu  à  son  dernier 
état,  détache,  avec  beaucoup  de  netteté,  un  segment  sphérique  à  l'une  des  extrémités  de  sa  loge  et 
pnrait  au  jour.  Plusieurs  parasites,  tels  que  \cs  Stomostca  pnUipcs,  Duf.;  Pteromalus  larvarum, 
Spiii.,  el  Eurijtomaabrotani,  Hossi,  attaquent  les  larves  de  Cionus. 

Quelques  auteurs  rangent  auprès  des  Cionus  un  genre  Cleopus,  Meg.,  dont  deux  espèces  euro- 
péennes (linearix,  Panz.,  et  affinis),  étudiées  par  M.  Hammerschmidt  sous  le  point  de  vue  des  mé- 
tamorphoses, lui  ont  présenté  des  larves  qui  vivent  au  collet  des  plantes,  où  elles  déterminent  la 
formation  de  petites  galles  de  formes  irrégulières. 


Fig.  •l'î~j.  —  Cionus  pnlverosus. 


Fig.  22  i.  —  Sphenophorus  lirai  us. 


Genre  GY.MNETIiON,  Sch.,  à  antennes  courtes,  grêles  :  funicule  de  cinq  articles  :  massue  ovale; 
rostre  allongé,  cylindrique,  plus  ou  moins  arqué,  u)i  peu  rétréci  vers  i extrémité;  corselet  très-court, 
transversal,  à  angles  postérieurs  habituellement  arrondis,  un  peu  convexes  en  dessus,  parfois  cana- 
liculé  en  dessous;  éciisson  arrondi  en  arrière;  élytres  plus  ou  moins  planes,  presque  carrées;  jambes 
médiocrement  fortes;  corps  ovalaire,  ailé.  Les  Gymnetroii,  que  Gcrmar  réunissait  aux  Cionus,  et 
qui  leur  res>omhlont  beaucoup  parleur  forme  gf-iK-rale  et  par  leur  tailhî,  sont  au  nombre  d'un(î 
cinquantaine  d'espèces,  (|ui  habitent  presque  toute  l'Europe,  et  se  trouvent  aussi  en  Sibérie,  en 
Perse  el  dans  le  midi  de  r.\fri(|ue.  Ces  insectes  se  nourrissent  des  |)Iantos  basses  sur  lcs(|uelles  on  les 
rencontre;  comme  ly[»e,  nous  nommerons  le  C.  ciimpanulx,  Latr.,  à  corps  entièrement  noir,  avec 
les  elytres  siriéen,  obiu.sfîs  à  l'extrérnité,  commun  sur  tes  Cam[)anul('s  dans  nos  environs;  d'autres 
espèces,  également  [lari^ienne-;,  sont  h-s  C.  becrabiing.r,  l/mm-,  et  trier,  Fahr.  C(!s  petits  Curculio- 
niens  vivent,  a  l'rtat  d(;  hirve,  sur  div<;rses  planter  dont  ils  rongent  les  fleuis,  et  ils  subissent  leurs 
métamorplio.scs  dans  les  fruits  des  mêmes  plantes  qui  sont  atrophiés  et  remplacés  par  une  petite  galle. 
La  larve  du  Cymnetron  villosulns,  Srh.,  rnnge  les  fleurs  de  la  Veronica  beccahunga,  et,  selon 
M.  Uoucl;é,  détermine  la  fftrmalion  de  peiiies  galles,  où  elle  sul)it  ses  iransformations;  el,  d'a[)rès 
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M.  Locw,  elle  vivrait  aussi  dans  les  fruits;  celle  ilu  G.  vcrbasci,  Scli.,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Ed.  Perris,  se  trouve  ilans  les  fruits  du  Vci-bascum;  enfin  la  larve  du  G.  cavipanuhv,  I^inné,  vit 
dans  les  fleurs  de  la  Canijuniiila  rlioniboiddlis,  et  se  transforme  en  nymphe  dans  l'ovaire  de  cette 
plante,  (|ui  est  atrn[)liii' et  transformé  en  une  petite  galle  par  l'insecto  parasite  :  celte  dernière  obser- 
vation, ta  plus  complète  que  nous  ayons  sur  les  métamorplioses  des  Gumurtrons,  et  qui  comprend 
l'histoire  complète  de  la  larve  et  de  In  nymphe,  est  due  à  M.  le  docteur  Al.  Lahoulbène,  qui  a  été  à 
même  de  la  faire  h  la  Grande-Chartreuse,  lors  du  congrès  provincial  de  1S58  de  la  Société  enlomo- 
logique  de  France  {Annales,  troisième  série,  tome  VI,  page  900,  planche  XVII). 

Genre  NANOPIIYES,  Sch.  {Nanodes,  Sch.,  olim],  à  antennes  longues,  grêles  :  funicule  de  cinq 
articles  :  massue  grande,  oblongne,  ovalaire,  pointue  à  l'extrémité;  rostre  allongé,  cijliiidri(jue; 
corselet  conique;  élijtres  un  peu  ovalaires,  bossues;  pattes  longues;  corps  très-convexe,  ovalaire, 
bossu,  rétréci  aux  dettx  extrémités,  ailé.  Une  vingtaine  d'espèces  propres  pour  la  plupart  à  l'Eu- 
rope et  au  nord  ainsi  qu'au  midi  de  l'Afrique,  anciennement  n'unies  aux  Cionus,  et  dont  le  type  est 
le  N.  tamarisci,  Dej.  L'histoire  des  mœurs  de  celte  espèce  a  été  l'aile,  d'ahord  par  M.  V.  Gervais,  et 
plus  tard  par  .M.  11.  Lucas,  la  larve  vit  dans  l'ovaire  du  Tamarix,  et  elle  |)résente  ce  fait  curieux 
que,  renfermée  dans  le  fruit,  elle  peut  le  faire  sauter  à  différentes  reprises.  Cette  observation  inté- 
ressante peut  être  rapprochée  d'une  remarque  recueillie  également  par  M.  II.  Lucas,  et  se  rappor- 
tant à  une  petite  chenille  de  Lépidoptère  noclunie  qui  se  renferme  dans  une  graine  d'Euphorbe 
exuliiiue.  et  (jui  fait  faire  à  celte  graine  de  petits  sauts  très-appréciables. 

Un  genre  (jue  nous  avons  déjà  signalé,  celui  des  Co.m.\tus,  Germ.,  est  placé  ici  par  quchjues  au- 
teurs. L'espèce  typique,  le  C.  chrysochlora,  Lucas,  a  été  étudiée  par  M.  Ed.  Perris  sous  le  point  de 
vue  des  métamorphoses  :  la  larve,  noire,  avec  un  lisért' jaiuiàlre  latéral,  s(!  trouve  en  France  sur  le 
l'amarix  Gallica,  et  en  Algt'rie  sur  le  7'.  Africaïut;  elle  ronge  les  feuilles  de  ces  arbustes,  et  se 
construit  une  co(iuc  pour  se  métamorphoser  en  nymphe:  cette  coque,  de  la  grosseur  d'un  pois,  est 
formée  d'un  élégant  réseau. 

Enfin  le  dernier  genre  de  la  tribu  que  nous  étudions  est  celui  des  MECINUS,  Germ.,  à  antennes 
courtes  :  funicule  de  cinq  articles  :  massue  ovalaire,  presque  solide;  rostre  court,  fort,  cylindrique, 
incliné;  corselet  cijlindri<ivc;  éhjtres  allongées;  pattes  courtes,  fortes;  corps  allongé,  cijlindrique; 
ailé.  Ce  genre  comprend  une  dizaine  d'espèces  [dus  grandes  que  celles  des  groupes  prt'cédents,  et 
particulières  surtout  à  l'Europe  méridionale  et  au  nord  de  l'Africiue.  L'espèce  typiijue  est  le  M.  col- 
laris,  Germ.,  d'une  assez  grande  partie  de  l'Europe,  surtout  dans  les  contrées  septentrionales  :  la 
larve  en  a  été  décrite  par  M.M.  Cliapuis  et  Candèze;  elle  se  loge  dans  les  hampes  du  Vlantago  mnri- 
tima.  et  y  forme,  au-dessous  de  r('|)i,  un  renflement  fusiformc, assez  allongé,  ilans  lequel  elle  subit 
ses  métamorphoses. 


5''  section  {Calandrides,  Hlanch.),  comprenant  d'assez  nombreuses  espèces  de  Curculioniens 
ayant  pour  caractères  :  rostre  long;  antennes  de  sept  à  dix  articles,  soudées  après  le  premier  :  fu- 
nicule composé  d'articles  en  nombre  variant  de  quatre  à  sept  :  massue  d'un  seul  ou  de  deux  articles, 
spongieuse  à  l'extrémité,  et  pouvant  se  partager,  d'après  Schœuherr,  en  quatre  tribus,  celles  des  : 
Campyloscélides,  Calandrides  ou  llhynchophorides,  Cossonides  et  Dryophthorides. 

16"  tribu,  C.\MPYi,osr.i';(,iDrs,  à  antennes  médiocres,  plus  ou  moins  grêles  :  funicule  de  sept  articles  : 
massue  presque  solide,  indistinctonrnt  articulée;  rostre  recourbé,  mince;  pattes  antérieures  dis- 
tantes à  la  base  :  tibias  recourbés. 

Cette  tribu,  qui  semblc'établir  le  passage  des  Cionides  aux  véritables  Calandres,  ne  comprend  que 
(|iiel(|ues  Curculioniens  exotiques,  rares  dans  les  collections,  et  (\u\  constituent  trois  genres  créés 
[)ar  Schœnherr;  les  dciux  [iri-miers,  pro[ires  à  la  côte  australe  de  l'Afrique,  et  principalement  à  la 
Guinée,  sont  ceux  des  CAMI'VLOSCKLLS  et  AiMUlîHAILS,  et  le  dernier,  exclusivement  propre  à  Ma- 
dagascar, est  celui  des  EPll'IlVLAX. 


!7'  tribu,  C.u  ammudes  ou  RHVNciiornoniDEs,  à  antennes  médiocres,  plus  ou  moins  grêles:  funicule 
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habituellement  de  six  articles,  mais  cliez  quelques-uns  de  cinq  :  massue  presque  solide,  tantôt  bior- 
liculée,  tantôt  indistinctement  articulée;  rostre  recourbé  ou  droit. 

Cette  tribu  renferme  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  espèces  réparties  dans  une  trentaine  de 
genres,  et  propres  à  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  sont  des  Insectes,  les  Charançons  par  excellence 
du  vulgaire  ou  Calandres  des  anciens  naturalistes,  dont  la  taille  est  excessivement  variable,  tantôt 
très-petite,  comme  dans  nos  espèces  indigènes,  tantôt  notablement  grande,  comme  cbez  les  espèces 
particulières  aux  pays  cliauds  Les  métamorphoses  des  Calandrides  sont  connues  depuis  longtemps, 
et  cela  devait  être,  car  Ton  sait  que  la  larve  de  notre  Calandre  du  blé  vit  dans  les  graines  de  la  céréale 
la  plus  cultivée  pour  la  nourriture  de  l'Homme,  et  cause  souvent  de  très-graves  dégâts;  les  larves  des 
espèces  exotiques  dévorent  également  les  substances  farineuses,  mais,  au  lieu  de  la  prendre  dans  les 
graines,  elles  vont  la  cliercher  dans  l'intérieur  de  différentes  espèces  de  Palmiers  et  de  Cycadées  : 
nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  sujet  intéressant,  et  nous  passons  immédiatement  à  l'indication  des 
dilfcrents  groupes  génériques. 

A.  Chez  les  uns  les  antennes  sonl  insérées  vers  le  milieu  du  rostre,  et  les  clytres  couvrent  le 
pygidium. 

Genre  principal,  RUINA,  Oliv.,  à  antennes  moyennes:  funicide  de  six  articles  :  massue  allongée, 
cylindrique,  comprimée  à  l'extrémité,  presque  solide;  rostre  très-allongé,  avancé,  grêle,  inégal  en 
dessus;  mandibules  à  trois  dents;  mâchoires  allongées,  velues,  légèrement  membraneuses;  palpes 
maxillaires  très-petits,  de  trois  articles,  le  dernier  plus  long  que  les  autres,  ovalaire  ou  un  peu  co- 
nique; corselet  ovalaire;  écusson  triangulaire:  élyti^es  allongées,  cylindriques;  pattes  longues, 
principalement  les  antérieures  :  cuisses  allongées,  simples,  comprimées  :  jambes  épineuses  :  tarses 
allongés,  spongieux;  corps  oblong,  presque  cylindrique,  convexe,  ailé.  Les  Bhina,  par  leur  forme 
générale,  ont  quelque  chose  àes  Lixus,e\,  c'est  pour  cela  que  Fabricius  réunissait  à  ce  groupe  les 
espèces  qu'il  en  connaissait.  Ce  sont  de  grands  Insectes,  généralement  noirs,  et  dont  le  rostre  est 
fortement  [irolongé;  on  en  décrit  une  dizaine  d'espèces,  surtout  propres  à  l'Amérique  méridionale  et 
in.>ulaire,  et  dont  une  (Af:i('lii,  Sch.)  provient  de  Sierra  Leone  en  Afrique,  et  une  autre  {nigra, 
Druryj  de  Madagascar.  L'espèce  la  plus  anciennement  connue  est  le  H.  barbirostris,  Fabr.,  long 
d'à  peu  près  0'",02;  corps  noir;  rostre  velu;  corselet  légèrement  canaliculé,  avec  des  points  enfoncés: 
élytres  crénelées,  striées;  cuisses  simples,  allongées,  aplaties  :  se  trouve  communément  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  M.  le  docteur  Ch.  Coquerel  a  dit  quelques  mots  de  la  larve  du  Wiina  nigra;  il  l'a 
figurée,  ainsi  que  la  nymphe  (.1?;;?.  Soc.  ent.,  1848,  p.  181,  pi.  VU).  Ce  Wiina  accomplit  ses  méta- 
morphoses dans  le  tronc  du  Vacoua  [Vinsonia  utilis,  Gaudicliaud),  qui  est  très-commun  à  Mada- 
gascar, surtout  aux  f-nvirons  de  Sainte-Marie;  la  larve  ressemble  à  toutes  celles  des  Curculioniens; 
elle  est  apode,  très-épaisse  et  très-ramassée;  la  tête  est  petite,  orbiculaire,  cornée,  ainsi  que  la  partie 
supérieure  du  premier  segment,  et,  comme  ce  dernier,  d'un  brun  foncé;  le  reste  du  corps  est  d'un 
jaune  clair;  le  tronc  du  Vacoua  dans  lequel  ces  larves  ont  été  trouvées  en  grande  abondance  était 
abattu  et  déjà  en  décomposition,  ce  qui,  comme  le  font  remarquer  MM.  Chapuis  et  Candèzc,  confirme 
l'assertion  de  M.  Burmeisler,  lorsqu'il  dit  que  les  Calandrides  n'attaquent  que  les  Palmiers  maladifs, 
brisés  ou  renversés  par  les  vents. 

Les  autres  genres  de  la  même  subdivision  sont  ceux  des:  Sii-ahus,  ScIi.,  le  plus  anciennement 
connu,  à  cui.sse.<i  légèrement  renflées,  renfermant  une  vingtaine  d'espèces  de  l'Amérique  mi'ridio- 
nalc,  de  la  Guinée,  des  îles  de  Sumatra,  de  Java  et  des  Philippines,  etc.,  et  dont  le  ty[)e  est  la  Ca~ 
landra  granulata,  Fabr.,  grande  espèce  noirâtre,  à  élytres  obscures,  ponctuées  et  striées,  et  assez 
commune  â  Sumatra.  —  llAi;i'ACTErii;-.,  Sch.,  deux  espèces  brésiliennes.  —  Siii.F.Nor.NATiiiis,  Sch. 
(Ortftognaihus,  Sch.,  olinij,  type,  S.  lividxm,  du  lJré^il.  —  STitounobCEias,  Sch.,  espèce  unicpie,  S. 
Scliupprli,  de  Madagascar. 

/^  Chez  1rs  autres  les  antennes  sont  insérées  vers  la  ba.'ic  du  rostre  :  le.  funicule.  est  Imijours  de  six 
articles,  cl  le  pygidium  est  nu  ou  non  recouvert  par  les  élytres. 

Hcaucoup  d'entre  eux  sonl  de  grande  taille,  et  propres  eu  génc'-ral  aux  pays  chauds. 

Tel  est  .surtout  le  genre  des  P.llYNCIlOi'IJOI'.LS,  /{/((/;/r7/r;////o/)(.v,  Ilerbst,  Sch.,  à  antennes  très- 
courtes,  très-fortes  :  funicule  èi  premiers  arlides  Irès-runrts  et  les  autres  longs  :  mus.sue  médiocre, 
Iransvrrse,  comprimée,  séruriforme;  rostre  nllongé,  fort;  corselet  un  peu  oculaire;  élytres  égale- 
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mentovaltii)rs,unpen  arrondies  à  iextrcmité,  et  presque  tronquées;  pieds  très  courts,  ciliés,  de 
grandmr  à  peu  près  égale;  corps  elli}>tiqtu\  ovaUiire.  souvent  plan  et  rarement  couvert  en  dessus, 
opaque,  glabre  ou  un  peu  poilu,  ailé,  llerbst,  en  1795,  fondn,  aux  dépens  des  Cvrculiu  de  Linné, 
le  genre  Wnjnchophorus  (du  '^vcc  p-jy-//j;,  bec;  çooo?,  [uirleur),  cl  celle  dénoniinalion  fui  ado[>lée 
par  quelques  auteurs;  mais  Clairville,  en  1798,  el  Fabricius,  en  1801,  la  changèrent  en  celle  de 
Calandra  (nom  lire  de  la  dénomination  de  Calandre  r|ue  porte  vulgairement  l'espèce  la  plus  triste- 
ment ci'lèbre,  la  C.  granaria),  et  ils  furent  suivis  en  cela  par  Olivier,  Lalreille,  llliger,  dcrmar, 
Dejean,  Slurm,  etc.,  tandis  que  Tbunberg  nomma  le  même  groupe  Cordijle.  Tlus  tard,  le  genre 


Fig.  22.').  —  Uhynchophorus  on  Calandra  héros. 


Wignchophorus  ou  Calandra,  devenu  très-nombreux  en  espèces  présentant  des  caractères  impor- 
tants différenciels,  dut  être,  à  juste  raison,  partagé  en  plusieurs  groupes  génériques;  et,  outre  plu- 
sieurs autres  genres,  nous  avons  aujourd'hui,  dans  la  nomenclature  des  fiurrulionites,  un  genre 
Hliynchophorus  et  un  genre  Calandra.  Quant  au  premier,  le  seul  dont  nous  devions  nous  occuper 
actuellement,  nous  l'adoptons  tel  qu'il  a  étt;  constitué  cl  caractérisé  par  Schœnherr.  —  LesRhyn- 
cliophores  sont  de  grands  Coléoptères,  à  couleurs  noires,  ou  au  moins  assez  sombres,  que  l'on  trouve 
principalement  dans  l'Ann-rique  néridionale,  dans  l'Afrique  australe,  dans  les  îles  de  .lava,  Sumatra 
et  des  l'iiilippines,  à  la  Chine,  etc.  Le  type  est  le  Curculio  pabnarmn,  Linné,  vulgairement  nommé 
Charançon  des  rALMiF.ns;  long  de  0™,0r)  à  0"',n4;  à  corps  entièremeni  d'un  noir  velouté;  rostre  long; 
corselet  plan  en  dessus,  un  peu  brillant;  élytres  d'un  noir  mat,  sans  taches,  courtes,  profondément 
striées  :  se  trouve  communément  au  lirésil  et  à  Cayenne.  L'histoire  des  métamorphoses  d  celte  es- 
père, ébauchée  par  llerbst  et  par  Lalreille,  et  plus  complètement  donnée  par  mademoiselle  Sibylle 
deMérian,  est  assez  bien  connue  aujourd'hui.  La  larve  est  trè--grosse,  d'un  blanc  sale,  et  vit  dans 
les  troncs  des  Palmiers,  dont  elle  dévore  la  matière  féculente  et  qu'elle  détériore  considérablement  : 
au  moment  de  se  transformer  en  nymphe,  elle  se  forme  une  coque  ovale,  avec  des  filaments  du  bois 
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qu'elle  détache  à  cet  effet:  cette  larve,  qui  est  très-commune  à  la  Guyane,  est,  dit-on,  mangée  par 
les  Américains,  qui  la  font  préalablement  cuire.  Une  espèce  gigantesque,  que  nous  représentons  de 
taille  naturelle,  est  le  UJnjnchophoius  ou  Caiandra  héros,  dont  nous  avons  préféré  donner  la  figure 
plutôt  que  celle  d'une  de  nos  espèces  indigènes,  qui,  avec  la  même  forme  générale,  ont  le  désavan- 
tage d'être  excessivement  petites. 

Les  genres  voisins  de  celui-ci,  et  qui,  pour  la  plupart,  comprennent  quelques  espèces  qui  y  étaient 
anciennement  réunies,  sont  ceux  des  :  I'rotocerius,  Scli.,  quelques  gigantesques  espèces  de  Java  et 
des  Indes  orientales;  type,  Caiandra  colossiis,  Fabr. —  Macrocheirus,  de  Ilaan,  une  espèce  (prxtor, 
Sch.)  de  Java.  — CvRTOTnACiiELus,  Sch.,  trois  belles  et  grandes  espèces  :  C.  aux,  Sch.,  de  l'Assam; 
Inngipes,  Fabr.,  des  Indes  orientales,  et  Lar,  Erich.,  de  Manille.  —  Lituorhynchus,  Sch.,  une  su- 
perbe espèce  (L.  Westermamiii,  Sch.)  du  royaume  d'Assa m  près  des  monts  Himalaya.  —  Ommato- 
i..vMPLs,Sch.,  trois  espèces  du  Bengale  et  de  Java,  dont  le  type  est  VO.  Cuvicri,  Sch.—  Conocepualus, 
Sch.,  quelques  espèces  de  la  Cochinchine,  des  îles  de  France,  lîourbùn  et  Madagascar:  l'espèce  la 
plus  anciennement  connue  est  la  Caiandra  limhata,  Fabr.  —  Trigo.notarsus,  Guérin,  une  espèce  de 
la  Nouvelle-Hollande  (T.  calandroides).  —  Poteriophorus,  Sch.,  une  très-grande  espèce  {niveus, 
Klug)  de  Java.  —  Ph.\cecory>es,  Sch.,  la  seule  Caiandra  Sommeri  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
décrite  par  .M.  Burmeister,  et  dont  le  même  auteur  a  dit  quelques  mots  de  la  larve. —  Elt.noristus, 
Sch.,  une  espèce,  la  Caiandra  monachus,0\'w.,à&  Madagascar.  —  CERCtoocERus,  Guérin,  une  dizaine 
d'espèces  exclusivement  orientales  et  surtout  particulières  à  l'île  de  Java  ;  l'espèce  type  de  ce  genre 
{acupunctatus,  Chevr.),  du  Mexique,  vit  dans  la  tige  ou  la  racine  du  Manguey  (Agave  Cubensis), 
dont  les  naturels  obtiennent  une  boisson  qui  se  convertit  en  boue  infecte  lorsque  cette  plante  est 
attaquée  par  la  larve  de  ce  Curculionien.  — Scyphopiiorus,  Sch.,  un  petit  nombre  d'espèces  parti- 
culières au  Mexique.  —  CnEPinoTus,  Sch.,  deux  espèces  [Audouini,  Sch.,  et  variolosus,  Klug)  de 
Madagascar.  —  Aca.ntharhings,  Sch.,  une  espèce  (Dregei)  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Axino- 
piior.Ls,  Sch.,  une  grande  espèce  de  la  Guinée,  le  Llxus  gages,  Fabr.  —  Sphenocoryxos,  Sch.,  ayant 
pour  espèce  unique  le  Curculio  quadripunctatiis,  Weber,  de  Java  et  de  Sumatra.  —  Megapkoctus, 
Sch.  [Delorhynchus,  Guérinj,  trois  espèces  de  Java,  de  Sumatra  et  de  Sierra  Leone,  sur  la  côte  d'A- 
frique; celte  dernière  est  le  Rhynchophoriis  funebris,]\\\ger.  —  Belop^us,  Sch.,  type  et  espèce 
unique,  B.  carmelilxis,  Hoffm.,  du  Brésil. 

Beaucoup  d'entre  eux,  de  taille  moyenne  ou  petite,  répandus  sur  tout  le  globe,  et  semblant  éta- 
blir le  passage  des  grandes  Calandrides  exoli(jues  à  nos  petites  espèces  indigènes,  constituent  un 
seul  et  grand  genre. 

G  est  le  groupe  générique  des  SPIIENOPUOBES,  SphenopJiorus,  Sch.,  à  antennes  médiocres, 
très-fortes  :  funicule  à  deux  premiers  articles  de  la  base  oblongs  el  les  autres  courts,  légèrement 
arrondis  :  mo-ssue  brièvement  ovalaire,  comprimée,  cunéiforme;  rostre  allongé,  assez  grêle;  corselet 
oblong;  élytres  également  oblongues,  un  peu  ovalaires,  planes  en  dessus,  arrondies  à  l'extrémité; 
pieds  médiocres,  forts,  tous  à  peu  près  d'égale  longueur;  corps  elliptique,  ovalaire,  plan  en  dessus 
ou  légèrement  convexe,  ailé.  Ce  genre  renferme  plus  de  cent  espèces  répandues  sur  tout  le  globe, 
et  surtout  plus  abondantes  dans  les  n-gions  chaudes  que  dans  les  contrées  tempérées-  ou  froides. 
Plusieurs  entraient  dans  les  genres  Wujnchophorus  ou  Caiandra  des  anciens  auteurs,  et  beaucoup 
aussi  n'ont  été  découvertes  (jue  dans  ces  derniers  temps  :  ce  sont  des  Insectes  généralement  de  taille 
moyenne  cl  de  teintes  uniformes  peu  remarquables.  Les  mctamor[)lioses  de  deux  espèces  propres 
aux  Antilles;  ont  été  décrites;  M.  Guilding  s'est  occupé  de  celles  du  Sjiliennphorus  sacchari,  espèce 
décrite  par  lui,  elM.  le  docteur  Cli.  Goquerel  (Anii.  Soc.  ent.  de  France,  1849,  p.  445,  pi.  \|V)  a 
donné  une  description  com()lète  du  Sjihenopliorus  liratus,  Sch.  D'après  le  dernier  entomologiste 
que  nous  venons  de  nommer,  les  larves  du  S.  liratus  vivent  dans  l'intérieur  du  tronc  du  Bananier 
(Mmn  pnradi.siara}  au  milieu  des  fibres  où  elles  creusent  de  nombreuses  galeries;  au  moment  d'ac- 
complir leur  dernière  Iran-formation,  elles  construisent,  à  l'aide  de  leurs  fortes  mandibules,  des 
coques  très-solides  avec  les  libr(!s  (|ui  les  entouriiut;  ces  co(|ues  présentent  à  leur  intéri(!ur  des 
couches  de  fibres  parallèles  placées  circulairementelavec  une  grande  régularité  :  elles  sont  de  forme 
ovale,  avec  une  extrémité  plus  pointue,  el  c'est  en  écailanl  les  fibres  circulaires  de  cette  dernière, 
;i  l'aide  de  son  bec.  que  l'insecte  pnrfait  abandonne  s.i  prisr)n,  lorsqu'il  s'est  dé-pouillr'"  de  l'enve'Hppe 
de  la  nymplii!.  G'est   rl.iris  le  iron(-    iioinri  euiicln-  ;i  lerrt!  d'un  ll.iiianier  que  ces  larves  ont  eUi 
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[iiisos,  fi  il  o<t  probiihle  qu'cllos  ne  pi'iirlrcnl  dans  l'arbro  qu'après  ?n  niorl;  en  effet,  M.  Cli.  Coqiicrel 
n  clierclié  plusieurs  fdissîins  succès  des  larves  dans  l'intérieur  de  troncs  de  Bananiers  vivants,  et  il  fait 
observer  que  si  les  gaines  des  feuilles  emboîtées  qui  forment  la  lige  apparente  des  Bananiers  ne  sont 
attaquées  qu'après  leur  mort,  le  SpJienojiliorus  liratus,  au  lieu  d'être  nuisible,  serait  un  insecte 
utile,  [puisqu'il  contribuerait  à  liàtcr  la  décomposition  îles  vieilles  souches  et  rospeclerail  les  jeunes 
pousses.  les  espèces  européennes  sont  les  Splienojihoru^  jnccus,  Pallas,  de  moyenne  taille,  entière- 
ment d'un  marron  |)lus  ou  moins  noirâtre,  qui  a  été  trouvé  en  France,  mais  qui  est  surtout  com- 
mun en  Sibérie  et  dans  le  Caucase;  abhirviatus,  Fabr.,  de  la  taille  du  précédent,  et  moins  rare, 
entièrement  noir,  assez  comiiiun  dans  l'Furope  moyenne  et  méridionale,  de  la  Sibérie  occidentale 
ot  du  (.'aucasc;  Duponcliel  pense  que  la  larve  de  celte  espèce  vil  dans  l'intérieur  des  tiges  des  ro- 
seaux, et  il  se  base  pour  cela  sur  ce  qu'il  a  plusieurs  fois  trouvé  l'insecte  paifail  sur  les  plantes 
aquatiques  d'une  mare  qui  existait  jadis  sur  les  bords  de  la  Seine,  à  l'extrémité  du  Cham|)  deMars, 
avant  la  construction  du  pont  d'd'na;  c'est  un  fait  resté  inaperçu  jusqu'ici,  et  qu'il  serait  intéres- 
sant de  vérifier,  aussi  avons-nous  cru  devoir  le  signaler;  panimjunictdtiis,  Sch.,  du  midi  de  l'Ku- 
rope;  o/)a('î(,9.  Scli.,  d'Italie;  viutilatns,  l.aicli.,  et  nuTidionalis,  Dcj.,  de  l'Furope  méridionale  et 
moyenne;  ardcsiuf!,  Oliv.,  du  midi  de  la  France, etc.  Les  espèces  américaines,  surtout  dans  la  [lartic 
septentrionale,  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  espèces  européennes. 

Fnfin  les  petites  espèces,  qui  ne  sont  guère  qu'au  nombre  d'une  vingtaine,  et  néanmoins  propres 
à  presque  toutes  les  régions  du  globe,  ne  constituent  que  deux  genres,  dont  l'un  renferme  [)rinci- 
palement  les  Curculioniens  nuisibles  au  blé,  au  riz  et  à  d'autres  substances  employées  pour  l'ali- 
mentation de  rilomnie. 

C'est  le  genre  typique  des  CXLANDBRS,  Caiandra,  Clairville,  Fabr.,  à  antennes  très-courtes  ^  assez 
cercles:  funicule  avec  les  deux  articles  de  la  base  très-lonqs,  coniques,  et  les  autres  courts,  un  peu 
turbines  :  massue  ubUnujue,  ovataire,  léijèremenl  ucummée;  rostre  alUnujé,  grcHe,  épais  à  la  base, 
légèrement  arqué  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas;  corselet  un  peu  allongé;  élytres  oblongues, 
un  peu  carrées,  arrondies  vers  l'extrémité  et  plus  courtes  que  l'abdomen;  pieds  médiocres,  forts; 
corps  oblong,  linéaire,  très-plan,  marqué  de  sculptures,  ailé.  Nous  avons  expli(jué  plus  liant  que 
ce  genre  a  été  créé  par  llerbst  sous  la  dénomination  de  Hhgnchophorus,  que  Clairville,  Fabri- 
cius,  etc.,  ont  cbangé  ce  nom  en  celui  de  Calandra,  que  nous  adoptons  avec  les  entomologistes 
qui, à  juste  raison,  ne  veulent  pas  faire  disparaître  de  la  nomenclature  des  noms  devenus  classiques; 
nous  avons  dit  aussi  que  ce  group^  primitif  a  été  partagé  en  plusieurs  coupes  génériques  que  nous 
avons  nommées,  et  il  ne  nous  reste  plus  (|u'à  ajouter  que,  lellc  (|ue  nous  la  concevons,  la  division 
fies  Calandres  correspond  au  genre  Snol•Mll.L■^  de  Scliœnlierr.  Ln  effet,  le  savant  auteur  du  denera 
et  Species  Curculionidum,  probablement  pour  que  ses  Rbyucliopborides  ue  renferment  que  des 
genres  dont  les  dénominations  soient  tirées  du  grec,  a  changé  le  nom  sans  signification  ou  barbare 
de  Calandra  en  celui  (\('Silophilus,  du  grec  aiTo;,  graine,  el^Jcj,  j'aime;  mais  c'est  là,  comme  le  fait  à 
juste  rai>on  ob-;erver  Dufioncliel,  une  méthode  très-vicieuse,  de  sacrifier  ainsi  le  fond  à  la  forme, car 
on  doit  toujours  res|)eeter  les  noms  admis  dans  la  science  et  consacrés  par  l'usage, commeceluidonl 
il  s'agit,  et  la  priorité  scientifique  doit  toujours  prévaloir.  —  Ainsi  compris,  le  genre  Calandra  ren- 
ferme une  vingtaine  d'espèces  qui  habitent  tout  le  globe,  et  principalement  les  plages  méridionales; 
SclKi'iilierr,  outre  nos  C.  grannria  et  orijin',  qui  se  trouvent  surtout  en  Euro[)e  et  sont  devenus 
cosmopolites,  en  indique  des  fspéccs  de  I  Amérique,  tant  méridionale  que  septentrionale,  des  îles 
de  France  et  de  Bourbon,  des  Indes  orientales,  de  Java,  de  Sumatra,  du  lUnigale,  de  la  Guinée, etc. 
Ces  Insectes,  tous  petits,  de  teintes  peu  remarquables  et  assez  sombres,  habitent  presque  exclusive- 
ment dans  les  graines  des  végétaux.  Tous  marchent  très-lentement  sur  le  sol  et  !os  troncs  d'arbres, 
et  se  cramponnent  fortement  aux  corps  qui  les  soutiennent. 

I/es[)èce  la  plus  commune  en  Furope  et  la  |)lus  redoutable  pour  nous,  puisqu'elle  attaque  en  si 
grand  nombre  la  base  de  notre  nourriture,  et  qui,  par  cela  même,  est  aujourd'hui  devenue  presque 
cosmopolite,  est  la  Cala.ndre  DU  nié  (Curculio  granarius,  Linné;  Calandra  granaria,  Oliv.;  Sito- 
philus  granarius,  Sch.).  C'est  un  Insecte  long  d'environ  O^.OOS,  à  corps  étroit,  allongé,  d'un  brun 
foncé,  sans  taches;  rostre  très-long  relativement  à  la  grandeur  du  corps;  corselet  ponctué,  aussi  long 
que  les  élytres;  celles-ci  assez  courtes,  profondément  striées  et  ponctuées:  se  trouve  presque  par- 
tout, et  n'r'sl    pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Beaucoup  d'auteurs,  et  particulièrement,  selon 
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Fi".  1.  —  Cerclcodera  nicrri-cost'ts. 


Fi  g.  2.  —  Tachygonus  Itorridus. 


Fig.  3.  —  Mjcetopliagus  (jitadrimactdatiis. 


Fig.  4.  —  Crotuiomri  flrdii. 


Fi^.  i).  —  (.oigus  bisiiiiiosus. 
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MM.  Ch.ipuis  et  Candéze,  Leuwenlioek,  Frisch,  de  Gécr,  llerbst,  Geoffroy,  Lalreille,  Kirby  et  Spence, 
Keforstein,  MM.  Westwood,  Harris  et  un  grand  nombre  d'autres,  se  sont  occupés  des  inétaniorplioses 
decesCurculioniens,  et  ont  fait  connaître  la  larve,  qui  est  petite,  blancl)àtre,et  resseniblt^  beaucoup, 
en  miniature,  à  celles  de  la  même  famille.  Cette  larve  est  quelquefois  en  si  grand  nombre  dans 
un  monceau  de  blé,  qu'elle  n'en  laisse  que  le  son;  et  mailieureusement,  l'on  ne  s'aperçoit  de  ces 
dégâts  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps  d'y  remédier,  attendu  qu'elle  ne  ronge  que  l'intérieur  du  grain 
qui  la  renferme,  et  qu'elle  y  prend  tout  son  accroissement,  sans  endommager  l'enveloppe;  de  sorte 
que  ce  n'est  qu'en  prenant  une  poignée  de  grains  qu'on  reconnaît  à  leur  légèreté  qu'ils  sont  vides. 
Les  tas  de  blé.  quelque  gros  qu'ils  soient,  une  fois  envabis  par  la  larve  de  la  Calandre  du  blé,  sont 
bientôt  entièrement  perdus,  à  cause  de  sa  prodigieuse  fécondité  :  la  femelle  pratique  ubli(iuement  un 
trou  dans  un  grain  de  froment  et  y  dépose  sur  le  côté  ou  sous  l'enveloppe  un  seul  œuf,  passe  à  un 
autre  grain  et  ainsi  de  suite,  et  la  jeune  larve  se  conduit  comme  nous  l'avons  dit,  dévore  peu  à  peu 
toute  la  substance  farineuse,  et,  quand  elle  a  pris  tout  son  accroissement,  se  cliange  en  nympbe, 
puis  en  insecte  parfait  dans  le  grain  même.  L'Insecte  en  sort  alors,  s'accouple,  et  la  femelle  vient 
déposer  de  nouveaux  œufs  qui  se  transforment  bientôt  en  larves,  qui  recommencent  le  dégât  que 
nous  avons  signalé.  Parmi  les  divers  moyens  indiqués  par  les  agronomes  pour  prévenir  ou  diminuer 
les  ravages  de  ces  Insectes,  nous  ne  mentionnerons  que  celui  qu'on  a  reconnu  être  le  plus  efficace 
et  en  même  temps  le  moins  coûteux,  renvoyant  |iour  plus  de  détails  aux  ouvrages  spéciaux.  Lors- 
qu'un tas  de  blé  est  infesté  par  les  Calandres,  on  dresse  à  côté  de  ce  tas  un  petit  monticule  de  grains 
auquel  on  ne  toucbe  plus,  tandis  qu'on  remue  le  premier  assez  fréquemment  avec  une  pelle.  Les 
Calandres  qui  habitent  le  grand  tas,  étant  inquiétées,  l'abandonnent  en  partie  pour  se  réfugier  dans 
le  petit,  auquel  on  ramène,  avec  un  balai,  celles  qui  s'en  écartent.  On  continue  cette  opération  pen- 
dant quelques  jours,  et  à  des  intervalles  très-rapprocliés,  et  lorsqu'on  juge  que  le  nombre  des  indi- 
vidus réunis  dans  le  petit  tas  est  assez  considérable,  on  les  fait  tous  périr  en  jetant  sur  celui-ci  de 
l'eau  bouillante.  Ce  procédé,  qui  détruit  les  insectes  parfaits,  et  non  les  larves  contenues  dans  les 
grains,  ni  même  les  œufs,  qui  résisteraient  très-probablement  à  l'action  de  l'eau  bouillante,  doit 
être  employé  à  l'époque  des  premières  clialeurs,  avant  que  la  ponte  ait  lieu,  il  réussit  plus  complète- 
ment, si  Ton  substitue  au  petit  tas  de  blé  une  quantité  égale  de  grains  d'orge,  pour  les(iuels  il  pa- 
raît que  les  Calandres  ont  une  préférence  marquée.  Le  procédé  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui, 
pourrions-nous  dire,  consiste  à  faire  la  part  du  feu,  est  le  meilleur,  et  cependant  il  est  insultisant 
pour  remédier  au  mal.  Beaucoup  d'autres  moyens  ont  été  indiqués  et  ne  valent  pas  mieux;  l'action 
de  la  chaleur,  dont  on  a  parlé,  ne  détruit  pas  le  plus  habituellement  les  œufs,  et  d'autres  expé- 
dients occasionnent  des  dépenses  plus  considérables  que  le  mal  nefait  aux  cultivateurs.  Nous  de- 
vons donc  avouer  qu'ici,  comme  dans  plusieurs  cas  analogues,  les  moyens  préservatifs  sont  insigni- 
liants,  et  qu'il  faut  encore  chercher  s'il  n'en  existe  réellement  pas  qui  soient  à  la  fois  radicaux  et 
exécutables. 

Une  autre  espèce,  la  Calandre  m  riz  [Ctirculio  onj%x,  Linné;  Sitophiliis  oryzx,  Sch.),  qui  res- 
semble assez  à  celle  du  blé,  et  qui  se  trouve  actuellement  aussi  sur  tout  le  globe,  principalement  sur 
les  plages  méridionales,  est,  pour  les  pays  où  Ton  cultive  cetteGraminée,  un  aussi  grand  fléau  (jne  la 
Calandra  grauaria  en  Furope,  car  elle  a  la  même  manière  de  vivre  et  de  se  propager;  elle  attaque 
aussi  les  grains  de  Mil,  au  Sénégal,  selon  Olivier,  <iuoiqu'il  soit  probable  qu'il  s'agit  ici  d'une  espèce 
voisine  et  distincte.  Kirby  et  Spence,  ainsi  que  MM.  Kollar  et  ilarris  se  sont  occupés  des  métamor- 
phoses de  O'Me  Calandre  du  riz. 

parmi  les  espères  exotiques  nous  ne  citerons  que  la  Calandra  linearis,  llerbst,  des  Indes,  tant 
occidentales  qu'orientales,  qui,  d'afjrès  la  remarque  de  Duponchel,  aurait  élé  (juelqucfois  trouvée 
dans  des  caisses  de  conserve  <le  tamarin  :  ce  (jui  semblerait  annoncer  (jue  cet  Insecte  a  une  manière 
de  vivre  différente  de  celle  des  autres. 

In  genre,  créé  par  Schœnhcrr,  est  placé  [lar  lui  après  celui  des  Calandra,  el  à  la  lin  des  Calan- 
drides  ;  c'est  le  genre  très-peu  connu  des  Catapycf.s,  qui  ne  comprend  que  h;  seul  C.  albostrialus, 
Fabr.,  de  la  tiuinée. 

1S*  tribu,  Cos>o.tioF.9,  à  anlenncH  courtes  :  fnnicule  de  sept  articles  :  massue  ou  iinlistincleuieiit 
articulée  ou  presque  solide,  A  extrémité  presque  toujours  spongieuse;  rostre  infléchi;  pirds  nntc- 
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rieurs  dislanlsù  la  buse;  clytres  cuuvranl  le  pygidium;  les  deux  premiers  segments  de  l'abdomen 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  joints  intimement,  mais  appri'ciables. 

Les  Curculionioiis  placés  dans  celte  tribu  ne  sont  guère  qu'au  nombre  d'une  centaine,  et  sont  ran- 
gés dans  dix  ou  douze  genres.  On  en  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  sont  des  Insectes 
de  taille  moyenne  ou  petite,  à  teintes  assez  sombres.  Leurs  mœurs  ont  été  peu  étudiées;  on  sait  seu- 
lement qu'ils  vivent  dans  les  troncs  d'arbres,  et  c'est  surtout  à  cause  de  ces  habitudes  qu'on  les  a 
parfois,  au  moins  pour  quebjues-uns,  réunis  aux  anciens  Xylopliages.  Grâce  aux  travaux  de  M.  lui. 
Pcrris  (Insectes  du  Pin  maritime,  Ann.  Soc.  ent.  de  France,  1856),  on  connaît  aujourd'hui  les  mé- 
lamorphoses  de  plusieurs  espèces  d'au  moins  deux  genres  de  cette  tribu,  et  c'est  d'après  lui  que 
nous  allons  donner  (|uelquos  détails  à  ce  sujet.  La  larve  un  liliyncolus  porcatus.  Millier,  ressemlilo 
beaucoup  à  celle  du  Dnjophtorus  lijme.njlon,  et  n'en  diffère  guère  que  par  une  petite  saillie  un  peu 
dentifurme  versie  milieu  du  bord  interne  des  mandibules  en  dessous:  ou  la  trouve  pendant  toute 
l'année  dans  les  troncs  et  les  souches  des  vieux  Pins  morts  ou  abattus  depuis  plusieurs  mois  au 
moins.  La  larve  du  /{.  strangulatus,  Perris,  diffère  principalement  de  la  précédente  par  la  disposi- 
tion de  ses  mandibules,  et  n'a  été  rencontrée  que  dans  les  troncs  de  Pins  abattus  depuis  deux  ans  au 
moins,  et  munis  ou  dépourvus  de  leurs  écorces,  et  elle  aime  un  bois  qui  n'a  pas  de  sève  et  est  ramolli 
par  le  temps;  mais  ce  qu'elle  préfère  principalement,  ce  sont  les  bois  de  charpente,  pour  lesquelselle 
est  un  fléau  plus  redoutable  encore  que  le  /{.  porcatus;  l'insecte  parfait  aime  à  pondre  dans  les  bois 
où  il  a  vécu,  et,  d'après  cette  habitude,  il  est  très-nuisible.  La  larve  du  Mérites  pallidipennis,  Scli., 
a  la  physi(jnomie  des  larves  de  lilnj)icohis,  mais  s'en  dislingue  par  son  corps  plus  plissé  en  travers, 
et  même  marqué  sur  le  dos  de  petites  stries  ou  rides  longitudinales;  sa  lèvre  inférieure  n'est  pas  li- 
mitée par  une  ligne  rousse  et  un  peu  cornée,  décrivant  une  sorte  de  cœur,  ce  qui  est  rare  chez  les 
Curculioniens  :  elleattatiue  le  Pin  maritime,  mais  elle  le  fait  dans  des  conditions  toutes  particu- 
lières :  il  lui  faut  du  bois  profondt'ment  pénétré  de  l'eau  de  mer  et  souvent  baigné  par  elle,  ainsi 
qu'a  pu  le  constater  M.  Kil.  Perris  à  la  Teste,  sur  les  bords  du  bas  in  d'Arcachon.  On  trouve  là, 
parmi  les  masses  de  Zoctera  rejetées  par  les  flots,  des  souches  et  des  troncs  de  Pins  morts  depuis 
longtemps,  qui,  après  avoir  séjourné  dans  la  mer,  ont  été  jetés  sur  le  rivage,  et  que  les  marées  at- 
teignent  et  recouvrent  fré(iuemment;  c'est  dans  ces  (b'hiis  ramollis  par  l'eau  ainsi  (|uc  par  un  com- 
mencement de  décomposition,  et  ordinairement  dépourvus  d'écorces,  que  \o  Mérites  aime  à  |)ondre, 
c'est  là  aussi  qu'au  mois  de  juillet  on  trouve  abondamment  la  larve,  la  nymphe  et  l'insecte  par- 
fait: il  faut  dix  ou  onze  mois  à  la  larve  pour  se  métamorphoser  entièrement.  Après  avoir  fait  con- 
naître ces  diver-ses  larves,  M.  Kd.  Perris  s'est  occupé  de  celles  du  Mngdalinus  carbonnrius,  Fabr., 
genre  deCurculionien  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  vit  dans  les  tiges  sèches  du  Pin  maritime. 

Parmi  les  genres  de  cette  tribu,  deux  sont  principalement  admis  aujourd'hui  par  tous  les  au- 
teurs :  ce  sont  les  Cossonus  et  les  lUiipicolus. 

Genre  COSSONE,  Cossonus,  Clairville,  à  antennes  médiocres,  très-fortes,  insérées  vers  la  base  du 
rostre  :  funicule  de  sept  articles,  dont  les  deux  de  la  base  plus  longs  que  les  autres  :  massue  très- 
grande,  arrondie,  presque  solide;  rostre  allomjé,  grêle  ou  épais;  corselet  oblong,  presque  carré, 
étylres  longues,  linéaires,  tronquées  à  la  base,  arrondies  à  l'extrémité,  peu  convexes  en  dessus, 
couvrant  le  pygidium;  pieds  médiocres;  corps  très-allongé,  légèrement  linéaire,  inarqué  de  sculp- 
tures, dur,  ailé.  Les  Co.ssonus  sont  de  médiocre  grandeur  et  noirâtres  :  on  en  trouve  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  et  l'on  en  décrit  plus  de  soixante  espèces.  Comme  type  nous  citerons  le  C.  linearis, 
Kabr.,  à  corps  très-allongé,  très-grèle,  noir;  rostre  long,  irès-aminci  à  la  base,  beaucoup  plus  épais 
à  l'extrémité;  antennes  ferrugineuses,  corselet  oblong,  ponctué;  élytres  striées;  pattes  brunes  :  se 
trouve  en  France  et  a  été  signalé  aux  environs  de  Paris.  D'autres  espèces,  comme  les  C.  ferrugi- 
neus,  Clairv.;  cylindricus,  Dej.,  etc.,  Iiabitent  TKurope;  beaucoup  proviennent  de  rAméri([uc, 
comme  le  corticollis,  Fabr.,  du  Cn-sil;  il  en  est  du  cap  deBonne-Fspérance  [elongatulus,  Fabr),  do 
Java  [canalicxdatus,  Fabr.),  etc. 

D'autres  genres  voisins  des  Cossones,  et  dont  plusieurs  des  espèces  y  étaient  anciennement  réunies, 
sont  ceux  des  :  Asionpiioci-nus,  Sch.,  quelques  espèces  exclusivement  deCafreric.  —  Poutuktks,  Sch., 
une  espèce  (Zami;r)  du  même  pays  que  les  précédentes.  —  Mi;siti:s,  Sch.,  trois  espèces  :  les  M.  cu- 
nides.  Sol.,  du  midi  de  la  France;  Tardii,  Vigors,  d'Angleterre,  el  pallidipennis,  Sch.,  de  France, 
d'Fgypte,  etc.       Piii.œopuagl's,  Sch.,  groupe  dans  lequel  on  range  une  quinzaine  d'espèces  euro- 
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péennes,  africaines  et  américaines,  établissant  le  passage  des  CossonesauxRhyncoles,  et  renfermant 
des  espèces  jadis  rangées  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  groupes;  parmi  nos  espèces  nous  citerons 
les  P.  lignarms,  Marsh.,  de  la  Suisse,  de  la  Finlande  et  de  l'Angleterre;  spadix,  Ilerbst,  de  l'Au- 
triche, derillyrie,  de  l'Italie  et  du  nord  de  l'Afrique;  scidptus,  Sch.,  de  la  Suisse;  micipes,  Chevr., 
d'Italie,  etc. 

Genre  RHYNCOLES,  Rhijncohis,  Creutzer,  à  antennes  très-cour  les,  très-épaisses  :  funicule  de  sept 
articles,  le  basilaire  très-grand,  turbiné,  et  les  autres  très-courts,  un  peu  perfoliés  :  massue  très- 
petite,  presque  ronde,  indistinctement  quadriarticulée;  rostre  chez  la  plupart  très-court,  très  épais: 
linéaire;  corselet  oblong,  médiocrement  convexe;  écusson  petit,  arrondi;  élytres  allongées,  con- 
vexes, cylindriques;  pattes  très-courtes;  corps  petit,  allongé,  un  peu  cylindrique,  dur,  ailé.  Le  genre 
llhyncolus  diffère  surtout  do  celui  des  Cossonus  par  le  premier  article  du  funicule  antennaire  plus 
long  que  les  autres,  par  la  massue  petite,  par  le  rostre  autrement  formé,  et  par  le  corps  plus  con- 
vexe. Du  reste,  les  espèces  qui  y  entrent,  au  nombre  d'une  trentaine,  sont  également  petites,  noi- 
râtres, et  propres  à  toutes  les  parties  du  monde.  Comme  type  nous  citerons  le  R.  chloropus  {Hijle- 
sinns),  Fabr.,  petit,  à  corps  noir,  glabre;  antennes  courtes,  épaisses;  pattes  d'un  roux  brunâtre; 
clytres  à  peine  plus  larges  que  la  base  du  corselet,  linéaires:  se  trouve  dans  les  bois  morts  de  toute 
l'Europe.  D'autres  espèces  européennes  sont  les  :  R.  cylindrictis,  Sch.,  d'Espagne  et  de  Dalmatie; 
elongatus,  GyWh.,  d'Allemagne;  porrafîts,  Millier,  des  Pyrénées;  culinaris,  Reich,  de  France  et  du 
nord  de  l'Europe;  truticorum,  Schiipp.,  très-répandue  partout;  reflexus,  prise  ù  Paris,  etc. 

Enfin  les  derniers  genres  qui  terminent  la  tribu  sont  ceux  des  :  Catolkthuus,  Sch.,  quelques  es- 
pèces de  l'Amérique  méridionale.  —  Proeces,  Sch.,  deux  espèces  de  Madagascar.  —  Elmycterus, 
Sch.,  une  espèce  unique  (albosquamatiis,  Clievr.),  d'Anatolie.  —  Lïmantes,  Sch.,  une  espèce  {sera- 
bicollis)  de  l'Amérique  boréale.  —  Microxvloisils,  Chevr.,  type,  M.  Westwoodii,  de  l'ile  de  Sainte- 
Hélène. 

i9'  tribu,  Dryopiitiiorides,  à  antennes  courtes:  funictile  de  quatre  articles  :  massue  ovnlaire,  so- 
lide, puhescente  à  l'extrémité;  rostre  long,  un  peu  infléchi;  pygidium  couvert  par  les  élytres. 

Cette  division  ne  renferme  que  le  seul  genre  DliYUPliTIlORUS,  Schiippel,  qui  ne  comprend  lui- 
même  que  quatre  espèces,  à  corps  allongé,  entaillé,  dur,  souvent  couvert  d'une  matière  pulvéru- 
lente, et  dont  le  type  est  le  D.  hjînexylon  {Lixus},  Fabr.,  très-petit,  d'un  gris  noirâtre,  se  trouvant 
en  Allemagne,  en  Suisse,  en  France,  au  Caucase,  etc.;  les  trois  autres  espèces  du  même  groupe 
sont  de  l'Amérique  boréale,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Madagascar,  —  L'espèce  typique,  le  D.  ly- 
mexylon,  a  été  étudiée  complètement,  sous  le  rapport  de  ses  métamorphoses,  par  M.  Ed.  Perris 
{Ann.  Soc.  ent.  de  France,  I80G,  page  215);  la  larve,  qui  ressemble  à  celle  des  Uylastcs,  attaque 
le  bois  des  vieux  arbres,  et  principalement  du  pin,  du  chêne,  du  peu[)lier  du  Canada,  etc.,  et  a  les 
mœurs  des  larves  des  Xylophages;  la  nymphe  ne  présente  rien  de  bien  particulier;  il  n'y  a  qu'une 
seule  génération  annuelle,  et  la  ponte  a  lieu  aux  mois  de  mai  et  de  juin. 


Fig.  "-iîO   —  Cuuuiius  lincaiis.  fig.  ïTi.  —  Uwcijiitaus  ullus.  V'v^.  228.  —  Ttiniiophiliis  arasi. 
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Corps  généralement  cijlindriqne;  tête  ordinairement  recouverte  par  le  corselet,  invisible  en  hnid; 
menton  carré;  languette  de  consistance  variable  et  sans  paraglosses;  mâchoires  ciliées,  bilobées,  en 
lamelles;  antennes  composées  de  neuf  à  onze  articles,  insérées  au  bord  antérieur  des  yeux,  et  à 
trois  derniers  articles  en  massue;  pronotum  et  y arapleur es  du  corselet  confondus  ensemble;  pattes 
assez:  fortes;  hanches  de  celles  de  devant  et  du  milieu  grosses,  globuleiises ,  ovalaires,  saillantes,  et 
celles  de  derrière  transversales  ;  jambes  à  éperons  terminaux  bien  développés  :  tarses  de  cinq  ar- 
ticles, le  premier  très-petit  et  les  second  et  troisième,  au  contraire,  assez  grands;  abdomen  ayani 
en  dessous  cinq  segments,  dont  le  premier  est  le  plus  grand  de  tous. 

Le  genre  Bostrichus  de  Geoffroy,  établi  sur  le  Dermestes  capucinus  de  Linné,  est  le  type  de  la 
petite  famille  (]m  nous  occupe.  Fabricius,  assez  longtemps  après  Geoffroy,  eut  le  tort  d'appiiciuor  le 
nom  do  Bostrichus  à  certains  Scolyles,  et  il  lui  substitua  celui  d'Apate,  (\\ù,  contre  toutes  les  règles 
(le  la  nomenclature,  fut  ado[ité  par  tous  les  entomologistes  modernes.  Cependant,  en  bonne  zoologie, 
la  dénomination  d'Apate  aurait  dû  disparaître  de  nos  Catalogues,  ou  n'y  être  placée  qu'en  syno- 
nymie, si,  dans  ces  derniers  temps  {Aîîn.  de  la  Soc.  ent.  de  France,  deuxième  série,  t,  III,  Bulletin 
de  18iô),  M.  Guerin-Méneville  ne  l'avait  conservt-  aussi  bien  que  celle  des  Bostrichus,  en  appliquant 
le  nom  de  Tabricius  à  des  espèces  {|ui  diffèrent  du  type  de  (Jeoffroy  pardes  caractères  d'assez  grandi; 
valeur.  Le  travail  de  M.  Guérin-Mèneville,  (]ui  ne  consiste  malliourewsemenl  qu'en  un  simple  tableau 
métliodique,  est,  avec  la  revue  qu'en  a  donnée  de  son  côté  M.  Tb.  Lacordaire,  le  seul  travail  général 
(|ue  nous  ayons  sur  les  Coléoptères  de  cette  famille.  Quant  aux  genres,  au  nombre  d'une  quinzaine, 
(jui  y  ont  été  créés,  ils  sont  dus  aux  auteurs  que  nous  avons  cités  et  à  Herhst,  Dejean,  Stépbens,  et 
à  .M.M.  de  Caslelnau,  Uuftsclimidt,  Guérin-.Méneville,  Leconle,  Mulsant,  Lucas,  etc. 

Les  Bostrichus,  que  Lalreille  regardait  comme  n'ayant  que  quatre  articles  à  tous  les  tarses,  et 
que  conséquemment  il  rangeait  dans  sa  division  des  Tétramères,  famille  des  Xylopbages,  ont  réelle- 
ment ciiKj  articles  tarsiens  (excepté  [)cul-être  cbez  les  l'soas,oii  il  semble  n'y  en  avoir  que  quatre), 
mais  réellement,  le  premier  d'entre  eux  est  excessivement  petit  et  diflicilc  à  apercevoir.  Ces  Insectes 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  IcsAnobiens,  à  côié  desijuels  ils  doivent  réellement  être  rangés, 
si  même  ils  ne  doivent  pas  y  être  réunis,  ainsi  que  le  proposent  quebjues  auteurs.  D'un  autre 
côté,  ils  doivent  avoisiner  les  Cis  et  les  Scolytes,  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  éloigner  autant  (|uc 
nous  l'avons  fait  des  Anobium  et  des  Plinus. 

Excepté  cbez  les  Psoas,  le  cor|)s  de  ces  Insectes  est  cylindrique,  revêtu  de  téguments  assez  solides, 
et  presque  constamment  glabre  en  dessus.  Le  corselet,  dans  presque  tous  les  cas,  recouvre  la  tête, 
qu'il  surplombe  lorsqu'on  les  regarde  en  dessus;  cette  tête  est  plus  ou  moins  grosse,  ovalaire,  et  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  plupart  des  Scolytes.  Les  organes  buccaux,  principalement  les 
mandibules,  sont  très-robustes.  Les  yeux  sont  médiocres.  Les  antennes,  assez  fortes,  ont  une  massue 
variable  en  longueur.  Les  élures  sont  ordinairement  tronquées  à  leur  extrémité.  Les  tarses  sont 
médiocrement  allongés,  comprimés,  velus,  et  le  sommet  de  leur  dernier  article  présente,  dans  la 
plupart  des  espèces,  un  onycbium  surmonté  de  plusieurs  soies. 

Les  Bostricliiens  sont  des  Insectes  balituellement  d'un  noir  uniforme  ou  de  couleurs  sombres, 
psseniiellement  xylopbages;  on  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  quelques-uns  sem- 
blent être  cosmopolites;  diverses  espèces  exotiques,  d'a.ssez  grande  taille,  doivent  faire  beaucoup  de 
tort  aux  arbres  qu'elles  attaquent.  Four  celles  d'Europe,  comme  elles  sont  beaucoup  plus  petites,  et 
(|u"clles  sont  loin  de  multi[ilier  autant  (jue  celles  des  Scolytes,  on  a  peu  à  se  plaindre  de  leurs  ra- 
vages. Cependant  l'une  d'entre  elles,  le  Bostrichus  spinosus  d'Olivier,  dont  In  larve  vit  dans  Tinté- 
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rieur  des  sarments  de  la  vigne,  nuit  beaucoup  aux  vignoble>,  pendaul  certaines  années,  dans  le 
midi  de  l'Europe,  et  M.  Kollar  {Dmschrift  der  \ien.  Acad.,  tome  l"),  a  donné  à  ce  sujet  d'intéres- 
sants détails. 


Fig.  229.  —  r.o&trichus  copuchtus.  Fi?.  200.  —  Apate  Dufoiim. 


Du  reste,  les  organes  buccaux  de  ces  Coléoptères  sont  excessivement  puissants  et  très-bien  dis- 
posés pour  détruire  les  tissus  des  végétaux  les  mieux  organisés,  et  même  pour  perforer  des  matières 
plus  résistantes,  telles  que  certains  métaux.  M.  Emy  [Ami.  de  la  Soc.  eut.  de  France.,  première  série, 
tome  II,  185Ô)  avait  signalé  déjà,  d'une  manière  générale,  des  parties  entières  de  toitures  en 
plomb,  qu'il  avait  vues  à  la  Rochelle,  non-seulement  rongées,  mais  entièrement  percées  par  des 
larves  de  Bostriclies.  J'ai  été  à  même  [Keviie  zoologiqiie,  1844)  de  donner  une  observation  plus 
complète  sur  le  même  sujet  et  se  rapportant  spécialement  au  Bostrichiis  [Apate)  capucimis, 
«  M.  du  Boys,  de  Limoges,  disais-je  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer,  m'a  remis  des  clichés  ty- 
pographiques percés  en  deux  endroits  et  à  d'inégales  profondeurs,  par  des  Insectes.  L'un  des  trous, 
assez  régulièrement  arrondi,  d'un  diamètre  d'environ  quatre  millimètres,  a  près  de  quatorze  mil- 
limètres de  profondeur  :  il  est  perpendiculaire;  l'Insecte,  pour  former  ce  trou,  a  dû  perforer  plu- 
sieurs doubles  du  papier  qui  enveloppait  les  clichés,  puis  la  première  plaque  métallique,  une  feuille 
du  papier  paille  interposée,  deux  plaques  d'alliage  typographique,  une  nouvelle  feuille  de  papier, 
et  là,  rencontrant  une  dernière  plaque  métallique,  il  semble,  en  quelque  sorte  n'avoir  pas  eu  la 
force  de  la  percer,  et  il  n'a  fait  que  l'attatiuer  assez  légèrement  Le  second  trou,  n'ayant  à  peu 
presque  dix  millimètres  de  profondeur,  est  oblique;  il  ne  traverse  que  l'enveloppe  des  clichés,  la 
première  plaque  métallique  et  la  feuille  de  papier  interposée,  et  vient  se  terminer  sur  la  seconde 
platjue,  où  Ton  remarque  des  traces  évidentes  d'altération.  Les  perforations  des  divers  plis  du  pa- 
pier qui  enveloppait  les  clichés  correspondent  parfaitement  avec  les  irous  formés  dans  les  plaques 
métalliques,  et  ffirmcnl  des  espèces  de  conduits  assez  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  si  sou- 
vent dans  le  bois.  Le  canal  creusé  dans  l'intérieur  du  métal  offre  un  même  diamètre  dans  toute  son 
étendue,  et  ses  bords  présentent  des  traces  nombreuses  de  coups  de  mandibules  des  Insectes.  Deux 
Coléoptères,  à  l'état  [larfait,  ont  été  trouvés  dans  les  clichés,  ce  sont  des  Apate  (Dostrichus) capucina, 
Fabricius.  On  doit  se  demander  comment  ces  Insectes  ont  pu  pénétrer  dans  les  clichés.  Est-ce  à 
l'étal  d'insecte  parfait  ou  à  l'étrit  de  larve?  Aucun  fait  positif  ne  peut  venir  résoudre  comiilètemeni 
ce  problème.  Cependant,  quant  à  moi,  je  pense  que  c'est  l'insecte  parfait  qui  a  perforé  le  métal  ty- 
p^jgrapbique.  Je  crois  (jue  V Apate  capucina,  après  avoir  vécu  à  l'élat  de  larve  el  de  nym|)he  dans 
quelques  morceaux  de  bois  placés  dans  l'imprimerie  où  étaient  déposés  les  clichés  depuis  plus  de 
dix-huit  mois,  et  après  s'y  être  transformé  en  insecte  parfait,  a  rencontré  sur  son  passage  les  phuiues 
métalliquis,  et  qu'il  ne  les  a  rongées  que  pour  vainen;  l'obstacle  (lui  se  présentait  devant  lui.  La 
position  de  rinseeie  trouvé  mort  la  tête  contre  le  fond  du  trou,  semble  appuyer  mon  opinion.  En 
outre,  on  a  recueilli  avec  beaucoup  de  soin  les  Insectes  trouvés  dans  les  clichés;  si  on  y  avait  ren- 
c^>ntré  des  dépouilles  de  larves  et  de  nyiii()hes,  pourquoi  ne  les  auraii-on  pas  également  conservées? 
In  grand  nombre  d'Insectes,  particulièrement  des  (Coléoptères  Xylophages  el  Capricurnes,  peuvent 
percer  le  bois  aussi  bien  à  l'étal  de  larvequ'à  celui  d'Insecte  parfait;  |)Ounjuoi,  dans  cerlain(!s  circon- 
stances, ne  pourraienl-ils  pas  attaquer  le  [tlomb  sous  ces  deux  étais?  l'ouniuoi  les  larves,  ainsi  (ju'on 
l'admet  en  général,  auraient-elles  seules  cette  propriété?  Enfin  l'expérience  suivante  vient  prouver 
qu'évidemment  de?  Insectes  à  l'étal  parfait  peuvent  [)erforer  des  [daques  [n('l.dli(|ues.  On  a  pris  trois 
creuseis  de  plomb  assez  minces,  un  (jtUidnim  san(jnbiniv\ .  Fabricius,  ri  l'élnt  d'insecte  parfait,  a  éti' 
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placé  dans  le  premier  creuset,  puis  par-tlessus  on  a  mis  un  second  creuset  dans  lequel  il  y  avait  éga- 
lement un  CalUdium  sanQidneum;  enfin  un  troisième  creuset  a  été  place  encore  en  dessus.  Quelques 
jours  après  celle  opération,  on  a  sépare  les  creusets  les  uns  des  autres,  et  on  a  vu  que  le  creusot  in- 
termédiaire offrait  un  trou  arrondi,  par  où  l'un  des  Insectes  était  sorti  pour  aller  rejoindre  l'aulro; 
le  trou  qui  a  été  formé  par  le  CalUdium  saiiguineiini  est  irrégulièrement  arrondi,  d'un  diauiètrc 
d'environ  six  millimètres.  » 

Si  nous  voulions  aller  plus  loin,  nous  pourrions,  comme  nous  l'avons  fait  ailleurs,  citer  plusieurs 
faits  d'Insectes  perforant  des  plaques  métalliques.  Audouin  a  pn'-sonté,  en  \S7u),  à  la  Société  enlo- 
mologique  de  France  (/Ji(//('^n?,  première  série,  tome  11,  1835),  une  plaque  de  ftlomb  provenant 
d'une  couverture  de  bâtiment,  et  sur  la(iuelle  des  larves,  disait-il,  de  CalUdium  avaient  creusé  a.ssez 
profondément  de  nombreuses  sinuosités;  les  larves,  après  avoir  perce  le  bois  de  la  couverture  d'un 
toit,  avaient  rencontré  le  plomb  et  elles  l'avaient  rongé;  il  semblait,  dit  l'auteur,  qu'elles  s'étaient 
logées  dans  le  m<'lal,  de  même  (|u'elles  le  font  habituellement  dans  l'inlc'ri'jur  du  bois  afin  de  s'y 
fabriquer  une  retraite  pour  le  moment  de  leurs  métamorphoses  :  opinion  (jue  nous  ne  pouvons 
admettre,  car  nous  pensons  que  ce  n'était  qu'accidentellement  que  ces  Insectes  avaient  perfore  le 
métal.  M.  Westwood  indi(|uc,  d'après  M.Stéphens  {bUrodAothc  modem class.  of  Insec(s,l.  1,1 8o0), 
une  observation  relative  à  des  Callidies,  VHijlolnipes  bajulus,  Fabricius,  qui  ont  attaqué  des  plaques 
métalli(iues;  les  larves  de  ces  Coléoptères,  d'après  l'auteur  anglais,  auraient  vécu  dans  de  vieux 
poteaux  fiu'elles  auraient  perforés  dans  toutes  les  directions,  malgré  les  plaques  de  plomb  qui  les  re- 
couvraient. M.  le  marquis  de  Brème  {A)vi.  Soc.  ent.,  Bull.,  deuxième  série,  tome  II,  18-44),  a 
montré  plusieurs  cartouches  de  soldats  perforées  vers  l'une  de  leurs  extrémités  par  des  Insectes, 
dont  on  n'a  pu  malheurt'usement  connaître  l'espèce;  on  sait  que  la  balle  occupe  l'extrémité  de  la 
cartouche,  et  c'est  à  cet  endroit  ijue  les  trois  enveloppes  de  papier  avaient  été  perforées,  et  que  la 
balle  elle-même  avait  été  rongée  à  une  profondeur  de  quatre  à  cinq  millimètres;  les  cartouches 
dont  il  est  question  provenaient  de  l'arsenal  de  Turin,  où  elles  étaient  placées  dans  des  barils 
construits  en  bois  de  M(';lèze;  comme  on  a  remarqué  que  lebois  d'un  des  barilsavait  étéattaquéd'unc 
manient  très-manifeste,  il  jiarait  [)robable  ijuc  les  Insectes  ou  les  larves,  après  avoir  percé  le  baril, 
auraient  rongé  les  enveloppes  des  cartouches,  et  enfin  les  balles  elles-mêmes.  M.  le  docteur  Piccioni 
{Ann.  Soc.  eut.,  linlL,  deuxième  série,  tome  H,  1844)  indique  des  Cetonia  cardui,  qui,  pour 
|)énétrer  dans  des  ruches,  auraient  fortement  agrandi  des  trous  percés  dans  des  lames  de  zinc,  tous 
destinés  au  [lassagc  des  Abeilles,  et  qui  n'auraient  pas  permis  le  passage  d'Insectes  plus  gros  que  ces 
Apiens;  mais  cela  est  loin  d'être  démontré  d'une  manière  positive.  Enfin  un  fait  analogue  à  ceux 
que  nous  venons  de  citer  a  été  ra|q)orté  il  y  a  un  an  environ  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la  So- 
ciété entomologique,  et  a  donné  lieu  à  des  remarques  intéressantes  de  MM.  le  maréchal  Vaillant, 
C.  DunK'ril,  Guérin-Méneville,  do  Motschoulsky,  etc.  Cette  fois,  il  s'agit  d'un  IIyméno[)tère,  le 
SiitKx  ou  Urocèiu:  joLvi-.NCKAU  {Sirex  juvencus,  Linné;  L'rwenw  juDt'wcHs,  Geoffroy),  Insecte  très- 
commun  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  surtout  dans  le  nord,  où  il  fait  beaucoup  de  mal 
dans  les  forêts  d'arbres  résineux,  M.  le  maréchal  Vaillant  a  montré  à  l'Académie  plusieurs  paquets 
de  cartoui-hes  dont  les  balles  ont  été  percées  très-fortement,  et  même  quelques-unes  de  part  en  part, 
pendant  le  séjour  de  nos  troupes  en  Crimée,  par  le  Sirex  que  nous  venons  de  nommer;  M.  C.  I)u- 
niéril  pense  (juc  ce  sont  les  femelles,  qui,  à  leur  état  parfait,  ont  perforé  les  balles  de  jdomb  avec 
leur  oviducte,  de  la  même  manière  qu'elles  entament  les  tiges  de  Sapins,  pour  y  déposer  leurs  œufs; 
M.  Guérin-.Ménevillc,  au  contraire,  croit  que  ce  sont  les  larves  qui  ont  produit  ce  dégât,  et  il  appuie 
son  opinion  sur  ce  que  d'un  côté  l'oviducte  des  Sirex  ne  lui  semble  [las  assez  consistant  pour  percer 
un  cor[)S  métallique,  et  (jue,  d'un  autre  côté,  on  sait  (|ue  les  larves  des  espèces  de  ce  genre  peuvent 
perforer  des  galeries  dans  un  bois  très-solide,  à  l'aide  de  leurs  fortes  mandibules.  On  peut  donc 
expliquer  facilement  l'observation  de  M.  le  maréchal  Vaillant,  en  admettant,  ce  qui  est  très-possible, 
que  les  caisses  renfermant  les  cartouches,  et  construites  en  bois  de  Sapin,  contenaient  des  larves  de 
Sirex,  et  que  ces  larves  elles-mêmes,  ou  plutôt  les  insectes  parfaits,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  dit,  n'ont 
attaqué  le  plomb  des  cartouches  que  parce  qu'ils  l'ont  trouvé  sur  leur  chemin,  lorsqu'ils  cherchaient 
à  se  livrer  un  passage  à  l'extérieur. 

Après  cette  digression,  qui  nous  a  peut-être  entraîné  trop  loin,  nous  devons  revenir  à  noire  sujet. 

Les  métamorphoses  des  Boslrichiens  sont  assez  bien  connues.  M.  Ed.  Perris,  dans  son  Histoire  des 
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Insectes  du  jnn  {Ann.  Soc.  eut.  de  /•>.,  iletixième  série,  t.  Mil,  1850),  a  surtout  décrit,  avec  de 
grands  détails,  la  larve  du  Bostriclius  capucinus,  Fabr.,  dont  Ralzeburg  avait  déjà  dit  quelques 
mots,  et  il  a  indiqué  les  différences  que  l'on  remarque  dans  les  larves  des  C  sùuiata,  Fabr.;  sex- 
dentata.  Oliv.,  et  Dufourii,  Latr.,  cette  dernière,  qui  avait  déjà  été  étudiée  par  Klingelliœffer. 
Enfin  Kollar  s'est  cceiipé  de  la  larve  du  B.  bispinosus,  Oliv.,  qui  fait  beaucoup  de  tort  à  la  vigne 
dans  le  Tyrol;  et  M.  11.  Lucas  {Explor.  scient,  de  l'Algérie,  1847)  n  cité  les  larves  des  B.  Francisca, 
Fabr.,  qui  vivent  dans  le  Cytisus  spinosus,  et  duB.  dactyliperda.  Ces  larves  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  des  Anobiens,  surtout  par  leur  forme  générale,  qui  est  tout  à  fait  semblable;  mais 
en  même  temps,  tout  en  ayant  de  l'analogie  avec  celles  des  Clériens,  surtout  par  la  disposition  do 
leurs  tarses,  elles  ont  un  organisme  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  Scolytes.  Leur  corps  est  moins 
ridé  transversalement  que  celui  des  larves  d'Anobiens,  ce  qui  rend  les  segments  plus  distincts,  et 
les  rides  s'effacent  même  tout  à  fait  à  la  partie  posCérieure;  il  n'y  a  pas  de  spinulcs  en  dessus,  et  l'on 
ne  voit  de  poils  que  sur  les  trois  derniers  segments  abdominaux.  Ce  qui  caractérise  surtout  ces 
larves,  c'est  la  présence  d'antennes  de  quatre  articles  et  l'absence  complète  d'yeux.  Files  vivent 
constamment  dans  l'intérieur  du  bois,  et  elles  se  cbangent  en  nympbes  au  milieu  des  détritus  des 
galeries  qu'elles  ont  creusées,  sans  se  renfermer  dans  une  coque,  comme  le  font  celles  des  Anobiens. 


C'est  avec  celte  famille  que  nous  commencerons  l'histoire  des  XYLOPIIAGES  (Xylophaga)  de  La- 
treille,  sur  lesquels  nous  devons  présenter  quelques  considérations  générales,  d'après  le  Bègne  ani- 
mal (2*  édition,  tome  V,  1829). 

Les  Xvlopbages  ont  une  tête  terminée  presque  toujours  sans  saillie  notable,  en  forme  de  trompe 
ou  de  museau,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Curculioniens;  leurs  antennes  sont  plus  grosses  vers  leur 
extrémité,  ou  perfoliées  dans  leur  base,  constamment  courtes,  de  moins  de  onze  articles  dans  le 
plus  grand  nombre,  et  leurs  tarses  sont  à  articles  ordinairement  entiers,  ou  dont  l'avant-dernier  est 
en  forme  de  cœur  chez  quelques-uns;  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  antennes  sont  toujours  en  massue^ 
soit  solide  ou  ovoïde,  soit  divisée  en  trois  feuillets,  et  les  palpes  sont  petits,  coniques.  Ces  Insocles, 
eii  général  de  taille  petite,  rarement  moyenne,  vivent  habituellement  dans  le  bois,  et  c'est  là  peut- 
être  la  seule  particularité  qu'ils  présentent  tous,  mais  qu'ils  partagent  aussi  avec  beaucoup  d'espèces 
d'autres  familles.  Leurs  larves  percent  le  bois  et  y  creusent  des  sillons  en  divers  sens,  et  quand 
elles  sont  très-abondantes  dans  les  forêts,  celles  de  pins  et  de  sapins  particulièrement,  elles  font 
périr,  en  peu  d'années,  une  grande  quantité  d'arbres  et  les  mettent  hors  d'état  d'être  employés  dans 
les  arts;  quelques  autres  font  beaucoup  de  tort  à  l'olivier,  et  d'autres  encore  se  nourrissent  de  cham- 
pignons non  comestibles,  et,  sous  ce  rapport,  ne  sont  pas  nuisibles  à  l'Homme. 

Latreille  forme  trois  sections  parmi  ces  Coléoptères  hétérogènes. 

i*  Ceux  dont  les  antennes,  ayant  dix  articles  au  plus,  tantôt  se  terminent  en  une  forte  massue  le 
plus  souvent  solide,  de  trois  feuillets  allongés  dans  d'autres,  tantôt  forment,  dès  leur  base,  une 
massue  cylindrique  et  perfoliée,  et  dont  les  palpes  sont  coniques;  les  jambes  antérieures  du  plus 
grand  nombre  sont  dentées  et  armées  d'un  fort  crochet,  et  les  tarses,  dont  l'avant  dernier  article  est 
souvent  en  cœur  ou  bilobé,  peuvent  se  replier  sous  elles.  Genres:  Scolytes^  Ihjlurgits,  Hylesinus, 
Camplorerus,  Pliloiotribus,  Tomirux,  Plnlypus,  Pfiussiis,  Cerapterus,  etc. 

2**  Ceux  dont  le?  antennes  n'offrent  que  dix  articles,  et  dont  les  palpes,  ou  les  ma.villaires  au 
moins,  ne  vont  pas  on  s'amincissant  vers  le  bout,  mais  sont  de  la  même  grosseur  partout,  ou  dilatés 
à  leur  extrémité;  los  articles  de  leurs  tarses  sont  toujours  entiers.  Genres  :  Bostriclius,  Psoa,  Cis, 
Ncmosoma,  Manotoma,  Symliita,  Cerylor,,  Hhyzojilingus,  etc. 

r>"  Ceux  dont  les  antennes  ont  onze  articles  très-distincls,  (l(!s  pal[K;s  lilifurinos  ou  plus  gros  à 
leur  extrémité  d.'ins  les  uns,  plus  nunus  au  bout  dans  les  autres,  et  tous  h's  articles  des  tar.ses  en- 
tiers. Genres  :  LyrMm,  IHodesma,  Bilonin,  Mycrlopliagus,  Colydiiivi,  Triphyllus,  Meryx,  Dasycerns, 
Ijitridius,  Silvnmui,  Trogositu,  Prostomis,  Passandra,  etc. 

Knfin  H  anciens  X\lopliagf<,  pour  Lntreille,  consliliicnt,  dans  In  deuxième  ('dilidu  du  Bègne 
animal,  sa  famille  dos  l'LATYSOMIS,  r-iifermanl  les  genres  (Aicujns,l)endrophagiis,  l'ieoiota,  etc., 
sur  lesqufU  nous  reviendrons  plus  tard. 
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Les  genres  Jes  BosTRICllIE^s,  dont  nous  devons  actuellcmenl  itrosenlcr  le  t;ibloau,  sunl  peu 
nombreux,  et  les  deux  groupes  typiques  sont  les  suivants:  1"  BUSTRIQLE,  Bostricims,  Geoffr.,  à 
tête  petite,  un  peu  ovalaire,  en  foncée  jiisqu  aux  yeux  dans  le  corselet;  antennes  de  dix  articles  :  U 
premier  et  le  second  moins  longs  que  les  cinq  suivants,  celui-ci  presque  conique;  inassne  asse::- 
dentée,  lâche  ou  assez  serrée;  à  corps  allongé,  presque  cylindrique  ou  un  peu  déprimé  en  dessus; 
on  en  indique  une  vingtaine  d'espèces,  qui  semblent  répandues  sur  toute  la  surface  du  globe, 
présentent  des  couleurs  variées,  depuis  le  gris  cendré,  avec  des  taches  blanches,  jusqu'au  noir, 
et  en  passant  par  les  teintes  brunes,  rousses,  rougeàtres,  et  qui  sont  de  taille  moyenne  ou  petite;  le 
type  est  le  B.  capucinus,  Geoffr.  {Apate  capucina,  Fahr.;  Dermestes  cnpucinus,  Linné),  à  élvtres 
brun  rougeàtre,  et  à  tô te  noirâtre.  2"  APATE,  Eabr.,  Guérin,  à  tête  cylindroïde,  allongée;  à  an- 
tennes de  dix  articles,  les  deux  premiers  aussi  longs  que  les  cinq  suivants,  celui-ci  plus  allongé  : 
massue  avec  les  articles  transversaux  fortement  en  scie,  et  à  élytres  allongées,  cylindriques,  sou- 
vent tronquées  et  dentées  à  l'extrémité;  à  peu  près  aussi  nombreux  que  le  genre  précédent,  ce 
groupe  renferme  les  plus  grandes  espèces  de  la  famille,  telles  que  les  Apate  terebrans,  Pallas  (sous 
la  dénomination  générique  de  L/rjw/yrrf/H),  ou  muricnta,  Fabr.,  entièrement  noire,  et  signalée  en 
Afrique  et  en  Amérique,  et  monacha,  Oliv.,  du  Sénégal;  d'autres  espèces  [Francisca,  Fabr.;  rufiven 
tris,  Lucas,  etc.)  sont  de  taille  moyenne  et  habitent  principalement  l'Europe. 

Des  genres,  qui  sont  plus  ou  moins  voisins  de  ceux-ci,  sont  ceux  des  :  —  S/wcry/o»,  Duftschmidi 
{Trijpocladus,  Guérin),  ayant  pour  type  \o  Sinodendron  muricatum,  Fabr.,  petite  espèce  répandue 
dans  une  grande  partie  de  rEuro[ie,  et,  en  outre,  quelques  espèces  européennes,  indiennes,  etc.  — 
Xylopertha,  Guérin,  groupe  comprenant  presque  exclusivement  de  petites  espèces  (type,  Apate  si- 
nuata,  Fabr.,  commun  dans  toute  l'Europe).  —  Enneodesmus,  Mulsant,  ne  renfermant  (|ue  le  Bos- 
trichus  (rispi)tosus,  dliv.,  décrit  comme  de  Mésopotamie,  et  retrouvé  depuis  dans  le  midi  <le  la  France. 
—  Dinoderus,  Sté[)liens,  formé  pour  de  petites  espèces,  les  A.  subsiriata  et  elongala,  l'aykulil,  qui 
ne  diffèrent  peut-être  que  de  sexe,  propre  à  l'Europe  boréale,  et  ocellaris,  Stéph.,  d'Angleterre.  — 
Rhyzoperta,  Stéph.,  genre  ne  renfermant  que  le  Sinodendron  pusillus,  Fabr.,  petite  espèce  que 
l'on  rencontre  dans  les  maisons,  où  il  se  comporte,  au  point  de  vue  du  régime,  comme  les  Ptinus, 
qui  paraît  devenu  cosmopolite,  quoique  sa  patrie  primitive  semble  être  le  nord  de  l'Europe,  ei 
qui  ressemble  beaucoup  à  un  Cis,  surtout  par  la  conformation  de  ses  tarses. 

D'autres  genres,  qui  diffèrent  plus  notablement  des  Bostrichus,  sont  les  suivants  :  —  PsoA,IIerbst. 
à  tête  découverte,  graduellement  rétrécieen  arrière;  à  antennes  plus  longues  que  la  tête,  de  dix  ar- 
ticles, premier  gros,  médiocre,  obconique,  second  court,  assez  épais,  troisième  â  septième  courts, 
presque  égaux,  huiliéme  à  dixième  larges,  déprimés,  formant  une  massue  lâche;  et  à  corps  allongé^ 
finement  vilteux  :  on  n'en  indique  que  trois  espèces  {Viennensis,  lierbst,  d'Autriche;  llalica,  Dej., 
d'Italie,  et  Herbstii,  Kiisler,  de  l'Italie  méridionale),  toutes  d'assez  grande  taille,  remaniuables  par 
leur  couleur  d'un  vert  bronzé,  avec  les  élytres  d'un  rouge  de  cinabre  plus  ou  moins  vif.  —  Stf.no- 
MEHA,  Lucas,  qui  ne  diffère  du  précédent  que  parce  que  ses  antoines  auraient  onze  articles,  et  qui 
comprend  uniquement  le  S.  lUanchardii,  d'Algérie,  dun  noir  brunâtre,  avec  deux  taches  à  la 
partie  antérieure  des  élytres,  la  suture  et  les  bords  latéraux  des  mêmes  organes  fauves.  —  Exops, 
Curlis  [Polycaon,  Casl.),  groupe  auquel  on  peut  joindre,  avec  M.  Th.  Lacordaire,  ceux  des  :  Ilete- 
rarthron,  Gucrin;  Allxocnemis,  Leconte,  et  Melalgus,  Dej.,  qui  n'en  sont  plus  que  des  subdivi- 
sions secondaires  :  la  tète  est  découverte,  allongée,  régulièrement  convexe  ou  excavée  en  dessus; 
les  antennes  plus  longues  que  la  télé,  de  onze  articles:  le  premier  gros,  conique,  le  deuxième  plus 
court  et  pi^esque  aussi  épais,  le  troisième  petit,  les  quatrième  à  huitième  graduellement  plus  courts, 
et  les  huitième  à  onzième  formant  une  massue  large;  enfin  le  corps  est  allongé,  plus  ou  moins  vil- 
leiuc  :  on  en  décrit  une  dizaine  d'espèces,  toutes  américaines,  de  taille  moyenne  et  decouleurpeu 
remarquable  :  le  type  est  \  Exops  Chilensis,  Cast.,  lilancli.,  du  Chili.  — Exopioïdes,  Guérin,  groupe 
ne  se  distinguant  réellement  du  précédent  que  par  un  article  de  moins  aux  antennes,  et  ayant 
pour  espèce  unique  VE.  carinatus,  de  Bolivie. 
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CISSIENS.  CISSIDES.  Lacorrlaire,  1857. 

Corps  cylindrique;  iHe  habitucUement  courte,  recouverte  par  le  corselet,  et  rètructile  vers  ce 
dernier  organe;  menton  carré;  languette  variable,  sans  paraglosses;  mâchoires  bilobées,  ciliées, 
en  lamelles;  antennes,  composées  de  Iniit  à  on%e  articles,  insérées  au  bord  antérieur  des  yeux,  ter- 
minées par  xme  massue  de  trois  et  exceptionnellement  de  deux  articles;  prouotum  séparé  par  une 
arête  tranchante  des parapleures  du  corselet;  pattes  courtes,  à  hanches  des  antérieures  et  des  in- 
teimédiaires  globuleuses,  enfouies,  postérieures  transversales,  à  jambes  non  terminées  par  des 
éperons,  à  tarses  formés  de  quatre,  très-rarement  de  cinq  articles  :  le  premier  constamment  très- 
petit,  très-distinct,  dernier  long;  abdomen  ayant  cinq  segments  en  dessous  :  le  premier  le  plus  long 
de  tous. 

« 

Les-Cissiens  ou  Cissides,  que  quelques  auteurs  réunissent  dans  la  même  famille  que  les  Bostri- 
chiens,  sont  de  petits  Coléoptères  dont  la  forme  est  régulièrement  cylindrique;  ils  sont  criblés  de 
petits  points  enfoncés  sur  les  élytrcs,  et  glabres  ou  finement  pubescents;  leur  coloratioE  est  uni- 
forme el  assez  sombre,  ne  variant  guère  que  du  brun  noirâtre  au  rouge  ferrugineux.  Leur  tête  est 
courte,  large,  arrondie  et  souvent  rebordée  en  avant.  Los  mandibules  sont  assez  robustes;  le  labre 
est  toujours  distinct.  Les  yeux  sont  médiocres,  arrondis,  assez  saillants.  Le  corselet  est  très-réguliè- 
rement c\lindrique,  de  la  largeur  des  élytres  à  leur  base.  L'écusson  est  très-petit,  distinct.  Les 
élytres  sont  courtes  ou  peu  allongées,  fortement  arrondies  à  leur  extrémité.  Les  pattes  sont  courtes; 
les  jambes  souvent  denticulées  en  debors;  In  plupart  des  espèces  ont  des  tarses  de  quatre  articles  : 
tous  ou|au  moins  les  trois  premiers  très-courts,  presque  égaux,  finement  villeux  en  dessous,  et 
pris  ensemble,  n'égalant  pas  en  longueur  le  cinquième,  qui  est  muni  de  deux  crochets  simples; 
dans  deux  ou  trois  genres  [Endecatomus,  Lyctus,  etc.),  il  y  a  cinq  articles  aux  tarses,  mais  dans 
les  mâles  seulement.  L'abdomen  est  court,  à  premier  segment  un  peu  plus  long  que  le  deuxième, 
qui  lui-même  est  légèrement  plus  grand  que  chacun  des  deux  suivants.  Les  différences  sexuelles, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  Bostricbiens,  sont  communes  dans  les  Clissiens;  les  mâles 
ont  souvent  sur  la  tête,  ou  à  la  partie  antérieure  du  corselet,  des  saillies  qui  manquent,  ou  sont 
beaucoup  moins  prononcées  dans  les  femelles;  parfois  on  les  reconnaît  à  la  grandeur  de  leurs  man- 
dibules, etc. 

Ces  Insoctes  vivent  en  général  dans  les  bolets;  quelquefois  ils  se  trouvent  réunis  en  grand  nombre, 
et  sont  cachés  sous  le  chapeau  des  Dœdulca  et  des  Pohjporus,  dont  ils  rongent  la  substance  mem- 
braneuse, sans  cependant  enattafiuer  la  surface  extérieure.  On  les  rencontre  dans  nos  clinials,  de- 
puis le  commencement  du  printemps  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Si  on  en  prend  sur  le  bois  coupé 
ou  mort,  on  reconnaît  toujours,  en  faisant  quelques  recherches,  qu'ils  sont  constamment  attirés 
par  les  champignons  qui  croissent  sous  les  écorces;  toutefois  on  en  a  trouvé  souvent  sur  les  souches 
de  divers  arbres  abattus.  Ils  se  multiplient  parfois  en  très-grande  (|uantité,  el  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  chez  soi,  au  bout  d'un  an  ou  deux,  des  champignons  que  l'on  avait  ra[q)ort('s,  et  qui  en 
contenaient  fort  peu,  entièrement  mis  en  poussière  par  des  centaines  d'individus.  D'après  leur  genre 
de  vie,  ils  paraissent  avoir  pour  fonction,  dans  l'économie  générale  de  la  nature,  de  détruire  ([uel- 
rjucs-unes  des  espèces  des  champignons  (pji  croissent  sur  les  arbres. 

Les  larves  d'une  douzaine  d'e-pèccs  de  celte  famille  ont  ét(!  décrites.  Parmi  les  larves  des  Cissiens 
proprement  dits,  on  connaît,  dans  le  genre  Cis,  celles  des  boleti,  décrites  par  Bouché,  Westwood  et 
.Mellié;  celles  des  Jacquemnrlii  et  laminatus,  décrites  par  Mellié;  celles  du  Melliei,  décrite  par 
M.  le  dociour  f!oqu*Tel,  el  celh-s  dr;  Valni,  indiqui-es  sous  la  dénomination  di'  puiiclulalus,  décrites 
(lar  .M.  IL  Lucas;  dans  le  genre  Xytographus,  colles  ru  hostrirhoides,  f|u'a  fait  connaître  M.  L('on 
hufoiir,  el  dans  les  genres  lihopnlodontus  et  Ennea  iltron,  celles  ries  l\.  j  rforatiin,  et  E.  cornU' 
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tum,  les  premières  décrites  par  Mellié,  et  les  secondes  parce  même  entomologiste,  et  plus  complè- 
tement par  M.  Éd.  Perris.  D'après  MM.  Ciiapuis  et  Candèze  {Cat.  des  larves  de  Coi,  1853),  ces 
larves  peuvent  être  ainsi  caractérisées  d'une  manière  générale  :  tète  arrondie,  lisse,  couverle  d(> 
(iuel(iucs  poils  rares;  placiue  sus-céplialique  débordant  le  clia[ier()n  do  cliaque  côté,  et  celui-ci  soudé 
intimement  à  la  tète;  lèvre  supérieure  distincte,  transversale;  ocelles  au  nombre  de  cincj  de  cba(iue 
côté,  dont  quatre  disposés  en  série  transversale,  derrière  l'insertion  des  antennes,  le  cinquième 
placé  plus  en  arrière;  antennes  courtes,  de  trois  articles  à  peu  près  de  même  longueur,  et  le  dernier 
terminé  par  une  soie  allongc'e;  mandibules  assez  larges,  dentées  intérieurement;  mficlioires  formées 
d'une  [lièce  cardinale  et  d'une  pièce  basilaire,  cbarnues,  d'un  lobe  petit,  cilié  en  avant,  de  palpes 
niaxillaires  triarticulc's,  les  deux  premiers  plus  courts  que  le  troisième;  lèvre  inférieure  formée 
d'un  menton  large,  cliarnu,  joint  avec  la  base  des  mâchoires;  palpes  labiaux  biarliculés;  segments 
l|ioraci(iues  semblables  aux  abdominaux;  le  corselet  plus  grand  que  les  deux  autres;  pattes  courtes, 
tîliarnues,  droites,  ayant  des  lianclies  épaisses,  des  trocbanlers  et  des  cuisses  plus  longues,  des 
^ambes  très-courtes,  terminées  par  un  ongle  aigu;  segments  abdominaux,  au  nombre  de  neuf,  tous 
cliarnus,  sauf  le  dernier  qui  est  un  peu  coriace,  et  qui  porte  deux  appendices  spiniformes  relevés, 
ar(|ués;  neuf  paires  de  stigmates,  dont  huit  sur  les  liuit  premiers  segments  abdominaux,  et  la  neu- 
vième située  dans  le  pli  (|ui  sé[)arc  le  corselet  du  mésotliorax.  l)"a[irès  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  voit  tjue  les  larves  des  Cissiens  sont-  très-différentes  de  celles  des  Anobiens  et  même  des  Boslri- 
chiens,  et  que,  tout  en  ayant  quelques  rapports  avec  celles  des  Curculioniens,  elles  ressemblent 
surtout  à  celles  des  Cnjptophayus.  C'est  dans  les  galeries  où  elles  se  développent  que  ces  larves  se 
métamorphosent;  leurs  nymphes  ne  présentent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  deux  papilles  ter- 
minales ou  semi-cornées. 


Fig.  '251.  —  Endecatomus  reticulus. 
(Profil.) 


Vv' 
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Uropliiiis  {Cis)  maiul/ùiilaris. 
(Dessus.) 


Fijç.  255.  — Mopalodontits 
pcrforatus.  (Profil.; 


Les  LycHis,  genre  assez  difficile  à  classer,  et  que  M.  Th.  Lacordaire  range,  quoicjue  avec  doute, 
dans  la  même  famille  que  les  Cis,  ont  des  larves  assez  différentes  des  précédentes,  comme  l'a  mon- 
tré M.  Ileeger,  qui  les  a  fait  connaître  il  y  a  cinq  ou  six  ans.  C'est  la  larve  du  L.  pubescens,  qui  a 
été  décrite  :  elle  ne  ressemble  ni  à  celle  des  Colydides,  parmi  lesquels  la  plu|)art  des  auteurs  pla- 
cent les  LijctHs,  mais  plutôt  à  celle  des  Scolytiens,  et  même  de  certains  Curculioniens,  dont  elle 
est  si  voisine,  qu'à  peine  trouve-t-on  quelques  caractères  pour  les  distinguer.  Cette  larve  est  charnue, 
cylindrique,  arquée  et  dépourvue  de  pattes  et  d'ocelles;  la  tête  est  cornée,  petite,  à  peine  de  la  lar- 
geur de  la  moitié  du  corps,  ovale  et  tronquée  antérieurement;  les  antennes  sont  insérées  prés  de 
la  base  des  mandibules,  très-courtes,  de  deux  articles;  les  segments  tlioraci(]ues  et  abdominaux 
sont  semblables  et  séparés  par  des  bourrelets  de  la  partie  inférieure  du  cur|is,  qui  est  presciue 
plane;  le  segment  terminal  de  l'abdomen  est  plus  petit  que  les  autres,  arrondi  au  bout.  C'est  dans 
des  chênes  abattus,  dans  lesquels  elle  perfore  des  galeries  droites,  creusées  dans  le  bois  même,  que 
cette  larve  a  été  trouvi-e. 

Les  anciens  entomologistes  n'avaient  pas  distingué  ces  Insectes  des  A7wbhnn,  auxquels  Fabricius, 
Olivier,  Panzcr,  llligcr,  Paykull,  etc.,  les  réuni.ssaient.  Latreille,  qui,  dès  ses  premiers  ouvrages,  les 
en  avait  séparés  sous  le  nom  de  Cis,  les  a,  de  son  côté,  placés  dans  sa  division  peu  naturelle 
des  Xylophages,  et,  en  dernier  lieu,  près  des  Apate  et  des  Psoa.  .M.  Piedtenbacber,  de  son  côté,  les 
met  dans  la  même  famille  que  les  Anobium  et  les  Boslrichus.  Enfin  MM.  Éd.  Perris  et  Th.  Lacor- 
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(laire  ne  pensent  pas  que  ces  Insectes  doivent  être  rapprochés  des  anciens  Xylophages,  et  ils  sont 
portés  à  croire  qu'ils  seraient  mieux  à  leur  place  près  des  Cryptopliages  et  des  Mycétophage-. 

Le  genre  Cis  était  resté  intact  jusqu'en  1848,  époque  où  Mellié,  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété entonwlogiqiie  de  France,  en  a  publié  une  bonne  monographie,  dans  laquelle  il  l'a  divisé  en 
plusieurs  genres,  dont  un  avait  déjà  été  signalé  par  Dejean.  Presque  en  même  temps  que  Mellié,  mais 
postérieurement  à  lui,  M.  Piedtenbacher  (FrtH/w  .4?«6'//'wcfl)  a  décrit  trois  nouveaux  genres,  dont 
deux  avaient  déjà  été  indiqués  par  l'entomologiste  i'rançais.  M.  Th.  Lacordaire,  en  rapportant  le 
travail  de  Mellié,  ne  l'a  modifié  qu'en  regardant  comme  un  genre  spécial  une  de  ses  subdivisions 
sous-génériques.  Enfin  le  genre  Lyc?«5,  que  l'on  associe  aux  Cis,  mais  avec  quelque  doute,  est  dû 
à  Fabricius,  et  Stéphens  a  cherché  à  en  démembrer  un  groupe  peu  naturel  et  non  adopté  par  la 
plupart  des  auteurs. 

Le  genre  typique  de  la  famille  est  celui  des  CIS,  Latr.,  à  menton  transversal,  un  peu  rétréci  et 
faiblement  échancré;  languette  allongée;  palpes  :  labiaux  à  dernier  article  allo7igé,  colique  :  celui 
des  maxillaires  ovalaire,  acuminé  au  bout;  mandibules  bidentées  à  l'extrémité;  tête  plus  ou  moins 
convexe,  rebordée  et  arrondie  en  avant;  antennes  médiocres,  de  dix  articles;  corselet  convexe, 
s'avançant  au-dessus  de  lu  tête,  marginé  sur  les  côtés  et  parfois  à  la  base;  écusson  triangulaire  ou 
arrondi;  élijtres  convexes,  de  longueur  variable;  pattes  médiocres;  cuisses  comprimées,  larges; 
jambes  grêles,  à  angle  apical  externe  souvent  aigu;  tarses  de  quatre  articles,  les  trois  premiers 
petits,  égaux.  Quoique  considérablement  restreint,  le  genre  Cis  renferme  encore  une  centaine  d'es- 
pèces, presque  exclusivement  propres  à  l'Europe  et  à  l'Amérique  boréale;  car,  en  dehors  de  ces 
deux  continents,  deux  ou  trois  espèces  seulement  ont  été  décrites.  Ces  Insectes  sont  petits,  noi- 
râtres, et  varient  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  forme  générale,  de  la  structure  et  de  la  vestilure 
des  téguments,  etc.  Les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  la  présence  de  deux  tubercules  sur  le 
front,  et  parfois  par  leur  corselet  prolongé  et  bidenté  en  avant.  Tous  se  trouvent  habituellement 
dans  les  champignons.  Comme  types,  nous  citerons  nos  espèces  européennes  et  même  parisiennes 
des  Cis  boleti,  Scop.;  setiger,  Mellié;  (lavipes,  Lucas;  alni,  Gyll.,  etc. 

Les  genres  démembrés  de  ce  groupe  sont  les  suivants  :  Rhopalodomus,  Mellié,  se  distinguant 
surtout  par  ses  jambes  lamelliformes,  graduellement  élargies,  dilatées  ii  l'extrémité  externe  en  une 
saillie  arrondie,  manifestement  dentée:  une  seule  espèce  {per for atus,  Gyll.)  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  mais  plus  commune  dans  les  contrées  boréales  que  partout  ailleurs.  — 
Xyloch.\phls,  Dej.,  Mellié,  h  pattes  robustes;  jambes  lamelliformes,  tranchantes,  urrondies,  denti- 
culées,  au  bord  externe,  et  surtout  à  tarses  contractiles,  reçus  dans  un  sillon  des  jambes,  tandis  que 
ces  derniers  organes  sont  toujours  libres  au  repos  dans  les  autres  groupes  :  une  douzaine  d'espèces, 
dont  une  seule  ibostrichoides,  L.  Dufour;  cribratus,  Lucas)  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
en  .\lgérie,  tandis  que  les  autres  sont  propres  à  plusieurs  provinces  de  l'Amérique  et  à  Madagascar. 
—  E.>DECATOMLs.  Mellié  {Diclalopus,  Redt.),  à  antennes  courtes,  de  onze  articles,  tandis  qu'il  n'y  en 
avait  que  dix  dans  les  groupes  précédents;  massue  de  trois  articles;  tête  recouverte;  pattes  médio- 
cres :  ce.!  Insectes,  grands  pour  des  Cissiens,  et  à  corps  cylindrique,  pnbcscent,  sont  remarquables 
en  ce  que,  con)nie  les  Lyctus,  leurs  tarses  ont  cinq  articles  au  moins  dans  les  mâles;  on  n'en  indique 
que  deux  espèces  à  ëlytres  couvertes  de  tubercules  disposés  sans  ordre  :  \'Anobiu7n  reticulatuni, 
llerbst,  assez  commun  en  Autriche,  plus  rare  dans  l'Europe  occidentale,  et  (|ui  a  été  retrouvé  aux 
ElaLs-L'nis  d'Amérique,  et  l'A',  dorsalis,  .Mellié,  du  Texas. — E.N.NtAiiTiiuo.N,  Mellié  {I-^ntjipus,  Redt.), 
à  antennes  de  neuf  articles;  ébjtres  phis  ou  moins  courtes,  convexes,  pubescenles  ou  glabres;  pattes 
médiocres;  cuisses  larges,  comprimées;  jambes  étroites,  sinuées  en  dehors  :  insectes  très-petits, 
courts,  et  dont  on  connaît  une  douzaine  d'espèces  d'Europe,  d'Amérifiue  et  de  rAfri(|ue  australe  : 
type,  E.  cornulum,  Gyll.,  pris  aux  environs  de  Paris.  — Cihasis,  Mellié,  Lacord.,  à  antennes  de  huit 
articles,  comme  dans  les  deux  genres  qui  vont  i,u\\rc\  jambes  inermes  en  dehors,  el  non  denticulées, 
de  m^îme  que  chez  les  Orophius  et  Octotemnus  :  ce  sont  des  Ennearthron  ayant  un  article  antennaire 
de  moins;  une  dizaine  d'espèces,  toutes  américaines.  —  Onot-irnjs,  Redt.,  à  mandibules  saillantes, 
une  seule  es(/ècc  {Cis  mamlUndaris,  (iyll.;  C.  inscqnidens,  Clievr.,  Gm-rin),  i|ui,  (juoi(|uc  assez 
rare,  est  répandue  depuis  le  nord  de  l'Europe  jusr|u'en  Italie.  -  Octoti.m.nus,  Melliii,  à  mandibules 
courtes;  pas  d' armature  sur  ta  tête  et  le  corselet  dans  les  mâles  :  deux  espèces  seuleinenl,  l'une 
fl'Euro[»e  (glabriculus,  Gyll.),  cl  l'autre  de  Madère  (opacus,  Mellié). 
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Un  (IiTiiior  genre,  pinré  dans  la  même  famille,  et  qui  diffère  bea\icoi)p  de  Ions  les  autres,  est 
celui  dos  LYCTLS,  Tabr.,  à  mcnlon  en  hianijlc  fortement  transversal,  aigu;  languette  non  distincte, 
palpes  maxillaires  à  dernier  article  ovalaire  :  celui  des  labiaux  presque  conique:  tous  acuminés 
au  bout;  mandibules  assez  larges,  arquées;  labre  transversal;  tête  découverte,  courte,  transversale; 
ijeux  assez-  gros,  arrondis,  saillants;  antennes  médiocres,  de  onze  articles;  corselet  carré;  écusson 
punctiformc,  à  peine  distinct;  élytres  presque  pas  plus  larges  cpie  le  corselet,  allongées,  à  peu  près 
cylindriques,  arrondies  en  arrière;  pattes  médiocres.  C'est  avec  le  genre  Endecatomiis  (jue  ce 
groupe  a  le  plus  de  rapport,  par  la  disposition  de  ses  tarses  et  par  le  nombre  des  articles  anten- 
naires;  mais  il  s'en  sépare  aisément,  en  ce  que  la  massue  des  antennes,  au  lieu  d'être  triarliculée, 
est  biarticulée.  Du  reste,  comme  nous  l'avons  d('jà  dit,  les  Lyctus  ont,  à  leur  état  parfait,  une  cer- 
taine analogie  avec  les  Cryptophttgus  et  les  Bostrichus,  et,  à  leur  état  de  larves,  se  rapproclicnl 
assez  des  Scolytus.  Chez  ces  Insectes,  le  corps  est  allongé,  assez  grand,  un  pou  cylindrique,  et 
presque  tous  ont  une  fossette  bien  marquée  sur  le  corselet,  et  c'est  sur  une  espèce  qui  en  est  dépourvue 
{brunneus)  que  St('plions  a  étaljli  son  genre  XYLOTROGUS,  qui  n'a  pas  été  adopté.  Leur  genre  de 
vie  n'est  pas  semblable  à  celui  dos  Cis  pro|)roniont  dits,  et  autres  genres  voisins,  car  ils  sont  ligni- 
perdcs,  et  non  bolélopbages.  On  en  dc'-crit  une  dizaine  d'espèces,  propres  tant  à  l'Amérique  du  Sud 
et  du  Nord  qu'à  l'I-^urope;  parmi  ces  dernières,  nous  citerons  seulement  les  Lyctus  canal icidalus, 
Fabr.,  elpubescens,  Panzer. 


tuknti>cino[iij:me  familli::. 

SCOLYTIt:.\S.  SCOLYTH.    K.   libmolianl,  1845. 

Corps phis  ou  moins  allongé,  presque  constamment  petit;  tète  assez  peu  développée,  sa)is  prolon- 
gement ni  saillie  en  (orme  de  trompe,  comme  chez  les  Curculioniens,  7nais  quelquefois  cependant 
légèrement  allongée  en  forme  d'un  petit  museau;  antennes  insérées  devant  les  yeux,  toujours 
courtes,  coiulées,  plus  ou  moins  renflées  en  massue  à  leur  extrémité,  et  par  conséquent  plus  grosses 
à  cette  partie  que  da)is  le  reste  de  leur  étendue;  palpes  très-courts,  presque  filiformes,  terminés  en 
pointe  :  maxillaires  habituellement  un  peu  plus  longs  que  les  labiaux;  labre  légèrement  allongé, 
un  peu  dilaté  en  cœur  ii  l'extrémité;  mâchoires  fortes,  n'olfranl  qu'un  seul  lobe;  élytres  coriacées, 
plus  ou  moins  allongées;  pattes  généralement  courtes;  tous  les  tarses  ordinairement  de  quatre  ar- 
ticles, rarement  de  cinq;  segments  abdominaux  assez  mous,  peu  distincts;  pygidium  non  saillant. 

Cotte  famille  est  forniée  avec  Tancien  genre  Scolytus,  de  Geoffroy,  qui  lui-même  a  été  partagé  en 
plusieurs  groupes  spéciaux,  auprès  desquels  sont  venus  se  ranger  une  assez  grande  quantité  de  di- 
visions plus  ou  moins  nondjreuses  spécifiquement,  et  qui  en  sont  assez  voisines.  Ces  divers  genres 
sont  dus  à  llerhst,  à  Fabricius,  à  M.M.  Westwood,  Saunders,  etc.,  et  surtout  à  Erichson,  le  seul  en- 
tomologiste qui  {Archiv.  von  Wiegmann,  1850)  ait  publié  une  monographie  complète  de  celte  fa- 
mille :  travail  important,  mais  qui,  rependant,  aurait  besoin  dêtre  revu  com]ilétemont  atiJMurd'bui 
que  le  nombre  dos  espèces  est  plus  que  doublé.  Cette  division,  qui  renferme  doux  à  trois  cents 
espèces  et  une  vingtaine  de  genres,  dont  les  principaux  sont  ceux  des  :  Platypus,Tomicus,  Scolytus, 
lîylesinus,  Hylurgus,  Uylastes,  etc.,  comprend  par  conséquent  un  ensemble  homogène  de  groupes 
génériques,  se  nourrissant  tous  de  bois,  ('tant  essentiellement  xylophages,  et  pouvant,  à  assez  juste 
raison,  i)ortor  la  dénomination  de  Xylophages,  que  Lalreillc  avait  donnée,  mais  d'une  manière 
beaucoup  jilus  générale,  à  une  réunion  d'êtres  qui,  sous  beaucoup  de  rapports,  diffèrent  notable- 
ment les  uns  des  autres.  Plusieurs  motifs  nous  empêchent  cependant  d'adopter  ce  nom  de  A'i//o- 
phagcs;  {Ynhovéi,  dans  notre  méthode,  toutes  les  familles  sont  désignées  par  la  dénomination  du 
genre  principal  qui  y  entre,  et  ensuite  il  ne  semble  pas  convenable  de  conserver  un  nom  qui,  bien 
que  s'appliquant  à  tous  les  Insectes  de  la  division,  tous  exclusivement  mangeurs  de  substances  li- 
gneuses, peut  aussi  convenir  à  beaucoup  d'autres  Insectes,  qui,  à  l'état  parfait  ou  à  celui  de  larve, 


Fig.  I .  —  Rliiiiosiiuts  rohoris. 


Fig.  2.  —  Opaliu'u  salndosiim. 


Fig.  3.  — Platypus  oxyurus. 


Fie.    i.   —  Jttllir'iilrlla  riilllilliili.r. 


Fig.  5.  —  M)iliiiis  ciirculiunit/inii. 
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se  nourrissent  de  bois,  et  cela  non-seulement  parmi  des  Coléoptères  des  familles  des  Curculioniens, 
Cérambvciens,  etc.,  mais  encore  parmi  un  certain  nombre  d'Hyménoptères,  de  Lépidoptères  et  de 
Diptères.  Recourant  à  une  qualification  qui  n'exprime  pas,  comme  cela  devait  être,  un  caractère 
exclusif,  M.  É.  Blanchard  a  adopté  le  nom  de  Scolytiens,  que  nous  conservons  avec  lui,  et  M.  Rcd- 
tenbaclier,  ceux  de  Bostrichi  et  de  Hijlesini  (tirés  des  noms  de  Bostrichus,  ajipliqué  par  Fabricius 
au  genre  Tomicus  de  la  plupart  des  auteurs,  et  à'Hylesinus).  Enfin,  en  dernier  lieu,  à  l'exemple 
d'Ericlison,  dont  on  ne  saurait  contester  ni  l'étonnante  sagacité  ni  l'esprit  pliilosophique,  on  a  tout 
réuni  à  la  grande  famille  des  Curculioniens,  ce  que  nous  n'osons  cependant  [las  faire. 

En  effet,  les  Scolytiens  ressemblent,  à  beaucoup  d'égards,  aux  Curculioniens  :  leur  bouche  a  tout 
à  fait  la  même  structure,  et  ce  sont  encore  les  mêmes  parties  rudimentaires;  mais,  malgré  ces  res- 
semblances et  quelques  autres  particularités  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  la  forme  des  antennes 
et  celle  de  la  tête,  qui  n'est  qu'à  peine  prolongée,  doivent  engager  à  séparer  les  Scolytiens  des 
Curculioniens,  et  cela  d'autant  plus  qu'alors  cette  dernière  famille  perdrait  ses  limites  si  bien 
tranchées.  Leurs  mandibules  sont  fortes,  courtes,  dentelées;  leur  tête  est  solidement  attachée  au 
corselet;  leurs  antennes  sont  courtes,  et  peuvent  se  replier  sous  la  tête;  leur  corselet  est  souvent 
pourvu  d'aspérités  qui  en  font  une  véritable  râpe;  l'extrémité  des  élytresa  le  plus  souvent  des  aspé- 
rités ou  des  dents,  ou  bien,  comme  chez  certains  Scolytes,  le  métasternum  est  armé  d'une  pointe; 
les  pattes  sont  courtes,  aplaties,  souvent  dentées  ou  façonnées  en  râteau;  le  corps  est  cylindri(iue  ou 
à  peu  près.  On  voit,  d'après  cela,  qu'il  eût  été  difficile  d'organiser  d'une  manière  plus  harmonique 
des  Insectes  destinés  à  perforer  le  bois  et  â  creuser  des  galeries  pour  en  rejeter  au  dehors  les  dé- 
lilais.  Ces  Insectes  sont  des  Coléoptères  généralement  de  petite  taille,  et  qui  ne  sont  qu'exception- 
nellement de  grandeur  moyenne.  Leur  système  de  coloration  est  loin  d'èlre  brillant;  à  peu  près 
toutes  les  espèces  présentent  des  teintes  sombres,  noirâtres  ou  brunâtres.  Leur  forme  générale  est 
un  peu  allongée,  mais  parfois  aussi  leur  corps  est  légèrement  renflé.  Malgré  la  petite  taille  des  Sco- 
lytiens, qui  semblerait  devoir  faire  mépriser  ces  Insectes,  ce  sont  sans  nul  doute  les  plus  redoutables 
de  tous  les  Coléoptères  pour  les  arbres  de  nos  forêts  et  les  bois  qui  servent  aux  travaux  de  lilomme. 
En  effet,  ces  Insectes  sont  essentiellement  xylophages,  et,  par  leur  quantité  innombrabk',  ils  l'ont 
autant  de  mal  que  s'ils  étaient  beaucoup  plus  gros,  mais  plus  rares  en  individus.  Les  plus  grands 
arbres  sont  détruits  en  peu  d'années  par  ces  Insectes,  et  l'on  voit  souvent  dans  nos  forêts  que  les 
arbres  en  sont  littéralement  tatoués  dans  toute  leur  étendue.  En  France,  .\udouin,  Feisthaniel, 
.MM.  Guérin-.Méneville,  Edouard  Pcrris,  etc.,  ont  lon.i^temps  discuté  pour  savoir  si  les  Scolytiens  n'at- 
taquaient que  les  arbres  malades,  ou  bien  ceux  d'abord  pleins  de  vie,  et  qu'ils  faisaient  d'abord 
languir,  puis  périr.  En  .Allemagne  et  dans  le  Nord  de  l'Europe,  on  s'est  beaucoup  [)lus  occupé 
qu'en  France  de  la  question  que  nous  venons  d'énoncer  :  les  principaux  partisans  de  l'état  de  ma- 
ladie préalable  des  arbres  sont  .MM.  Krutzsch,  Bohutiosky,  Liebich,  Lincker,  Thiersch  etWiegmann; 
à  la  lête  des  partisans  de  l'étal  de  santé  qui  prétendent  que  les  arbres  ne  périssent  qu'à  la  suite  de 
l'invasion  des  Insectes  xylophages,  se  trouve  surtout  Batzeburg,  qui,  à  défaut  de  raisonnements, 
renvoie  aux  faits,  déclare  que  des  arbres  sains  sont  attaqués  par  les  Insectes,  et  dit  même  qu'on  ne 
peut  expliquer  qu'ainsi  la  destruction,  souvent  très-prompte,  de  fdusieurs  milliers  d'arbres;  a[irès 
lîatzeburg.  on  doit  citer  Grnelin,  Uliger,  antérieurs  à  lui,  M.M.  Wilhem,  Berg,  l'I'eil,  Saxescn,  etc., 
qui  ont  la  même  opinion.  Les  dégâts  causés  [lar  les  Scotyliens  et  autres  xylo[)Iiages  sont  parfois 
énormes;  des  faits  surprenants  ont  été  cités  à  ce  sujet  dans  l'Europe  moyenne  et  septentrionale  :  on  a 
parle  de  nuages  d'Insectes  qui  envahissaient  des  forêts,  et  qui  causaient  la  mort  d'une  quantité  incom- 
mensurable d'arbres,  et  de  quelques  autres  faits  aussi  étonnants.  Sans  en  être  venu  à  ce  point  en 
France,  on  a  otiribuc  au  l'i.s.sodcs  nolalua  la  perle  d'une  immense  (|uantité  de  [lins,  (jui  couvraient, 
en  1855,  cent  quatre-vingt-dix  hectares  de  la  forêt  do  Bouvray;  au  Scolyius  pjgm.vus,  celle  de  cin- 
quante mille  pieJs  de  chênes,  qu'il  a  fallu  abattre  au  bois  de  Vincennes;  au  Scolyius  multistriatns, 
le  dépérissement  cl  la  ruine  des  ormes  des  boulevards,  des  Cham[)s-Elysées  de  Paris,  etc.  Il  nous  esi 
impossible  de  nous  étendre  davantage  sur  ce  sujet,  car  ce  serait  (bipasser  de  beaucoup  les  limites  qui 
nous  ionl  tracées;  nous  renvoyon.^  aux  travaux  spéciaux,  et  prin(:i[)alement  au  consciencieux  résumi- 
qu'en  a  publié  M.  Éd.  Pcrris  (Ann.  Soc.  cnl.  de  France,  I8.')2,  page  5(il,  et  is:)0,  page'jr»2). 
<j"j'il  nous  soit  seulement  permis  de  donner  quelques  passages  des  travaux  du  savant  enlomologisic 
di?  .Mont-de-Marsan  «(ue  nous  venons  de  nommer.    «  Oiiant  à  moi,  dit  M.  Eil.  Pénis,  je  ne  puis  ad 
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niellre  que  les  Insectes  soient  les  premiers  auteurs  de  la  mort  des  arbres  qu'ils  attaquent,  et,  dt'puis 
quinze  ans  (nous  pourrions  dire  aujourd'liui  depuis  plus  de  vingt)  que  j'étudie  sans  relfiche  leurs 
mœurs  dans  un  des  pays  les  plus  boisés  de  France,  j'ai  observe  assez  do  faits  pour  oser  exprimer  mon 
sentiment.  Ce  sentiment  se  formule  ainsi  :  que  les  bisectes  en  général  (je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
ne  s'en  prennent  qu'au  feuillage)  7i' attaquent  pas  lesarbres  en  bonnesanté,  qu'Us  nes'ndressent  qti'à 
cnix  dont  le  hicn-éire  et  les  fonctions  ont  été  altérés  par  une  cause  quelconque.  Dans  le  département 
des  Landes,  où  nous  comptons  les  pins  par  n)illions,  où  les  cliénes,  et  surtout  le  cliéne  tauzin,  cou- 
vrent de  vastes  étendues,  où  nous  avons  des  ormeaux,  des  peupliers,  des  arbres  fruitiers,  eu  un  mot 
les  mêmes  arbres  que  l'on  voit  ailleurs,  je  n'ai  jamais  été  témoin,  et  la  tradition  na  pas  conservé  le 
souvenir  d'une  de  ces  razzia  forestières  qui  ont  affligé  d'autres  contrées.  Or  le  pin  notamment  a 
une  foule  d'ennemis,  et  le  nombre  d'individus  des  espèces  les  plus  malfaisantes  est  incalculable,  et 
cependant  il  est  assez  rare  qu'un  de  ces  arbres  périsse,  et  je  suis  encore  à  en  trouver  un  seul  qui 
ait  été  réellement  tué  par  les  Insectes.  Cela  vient,  à  mon  avis,  de  ce  que  le  pin  maritime,  étant  ici 
dans  sa  véritable  patrie,  s'y  développe  avec  vigueur,  y  vit  en  bonne  santé,  et  brave  ainsi  les  innom- 
brables ennemis  (jui  l'entourent.  Mais,  au  milieu  d'une  jeune  forêt  de  |)ins,  se  développe  parfois 
une  maladie  particulière,  dont  la  cause  est  inconnue,  et  qui  attaque  les  racines.  Elle  se  propage  de 
procbc  en  procbe,  et  envabirait  peut-être  toute  la  forêt,  si,  par  une  trancbée  circulaire,  on  n'arrê- 
tait la  contagion...  Ce  que  je  viens  de  dire  des  pins,  je  pourrais  le  dire  des  autres  arbres,  et,  si  l'on 
apportait  dans  l'étude  des  faits  une  observation  sérieuse  et  dégagée  de  toute  idée  préconçue,  on  ver- 
rait que  cette  mortalité  qui,  dans  certaines  forêts  et  à  certaines  époques,  se  manifeste  sur  des  sur- 
faces plus  ou  moins  grandes,  provient  sans  doute  de  ce  que  les  arbres  ne  se  trouvaient  pas  dans  des 
conditions  favorables,  ou  que  quel(|ue  circonstance  météorologique,  ou  autre,  leur  avait  occasionné 
une  maladie  quelconque;  que  cet  arbre  fruitier,  labouré  par  le  Scolytus  rugulosus,  avait  été  frappé 
d'un  coup  de  soleil,  ou  planté  dans  un  terrain  peu  convenable,  ou  maltraité  par  la  taille;  que  ces 
ormeaux  de  nos  promenades  cl  de  nos  routes,  vivant  sur  un  sol  trop  maigre  ou  trop  compacte,  ha- 
bituellement couverts  d'une  poussière  fine  qui  bouche  leurs  stomates  ou  orifices  respiratoires, 
privés  d'une  partie  de  leurs  racines  par  les  travaux  de  pavage,  par  le  récurage  des  fossés,  et  sou- 
vent entamf'S  dans  leur  écorce  par  des  malveillants  ou  des  maladroits,  avaient  fini  par  se  couronner 
de  branches  mortes,  puis  que  le  Cossus  ligniperda  était  venu  pondre  ses  oMifs  à  la  base,  pn'pnrant 
ainsi  les  voies  aux  Xylophages;  que  ce  chêne,  perforé  par  les  larves  des  Uummoticherus,  avait  débuté 
par  quelque  chancre,  quelque  ulcère,  ou  avait  été  frappé  de  la  foudre;  que  cet  olivier,  envahi  en 
totalité  par  le  Phoiotribus  olex,  avait  été  ruiné  par  la  taille,  ou  maltrait(''  dans  ses  racines,  ou  meurtri 
lors  de  la  cueillette  des  olives.  .le  dis  donc  avec  tine  entière  conviction  :  les  Insectes  lignivores  ne 
sont  à  craindre  que  pour  les  arbres  malades;  ils  sont  comme  certaines  mousses  et  certains  lichens, 
qui  ne  s'attachent  qu'aux  arbres  affaiblis,  tandis  que  les  arbres  bien  venants  conservent  luie  écorce 
lisse  et  repoussent  ces  végétaux  parasites.  Il  y  a  d'ailleurs  une  raison  pour  que  les  Insectes  respec- 
tent les  arbres  vigoureux;  c'est  que  les  blessures  qu'ils  leur  feraient  en  y  déposant  leurs  œufs,  en  y 
creusant  leurs  galeries,  détermineraient  presque  instantanément  des  exiravasations  de  sève  qui  em- 
prisonneraient les  Q^ufs  dans  une  couche  gélatineuse  ou  résineuse,  ou  noieraient  infailliblement 
leurs  larves  naissantes.  C'est  ce  qui  se  voit,  du  reste,  lorsque  les  Scolytiens  se  hâtent  trop  de  pondre 
dans  les  arbres  abattus  au  printemps  et  en  pleine  sève.  Et,  puisque  cela  est  vrai  pour  des  arbres  à 
sucs  limpides,  c'est  vrai  aussi,  «  fortiori,  pour  le  pin,  dont  les  sucs  résineux  opposent  aux  Insectes 
une  barrière  infranchissable,  et  menacent  d'une  destruction  certaine  les  germes  qu'ils  auraient 
l'imprudence  de  lui  ccmfier.  Or  les  Insectes,  on  le  sait,  ont  assez  de  perspicaciti';  et  d'instinct  pour  ne 
pas  s'opiniâtrer  contrôles  mauvaises  chances,  pour  ne  pas  exposer  ainsi  l'avenir  de  leur  progéni- 
ture... Certes,  il  est  bien  heureux  que  les  Insectes  lignivores  n'en  veulent  (ju'aux  arbres  malades, 
car,  s'ils  attaquaient  les  arbres  vigoureux  avec  toute  la  puissance  que  leur  donne  leur  nombre  incal- 
culable et  la  rapidité  de  leur  propagation,  puisque  certains  ont  deux  générations  par  année,  nul 
doute  que  toute  culture  forestière  ne  devint  à  peu  près  impossible.  Nous  n'en  devons  pas  moins  les 
considérer  comme  très-dangereux,  puisque,  par  leur  fait,  beaucoup  d'arbres  malades,  qui  pourraient 
se  remettre,  sont  frappés  de  mort.  »  Et  nous  pouvons  ajouter  que  ces  bois,  qui,  coupés  sains,  ont 
une  valeur  considérable,  en  perdent  une  grande  partie  lorsqu'ils  viennent  à  être  attaqués  par  les 
Insectes. 
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On  a  cherché  à  concilier  les  opinions  opposées  de  ceux  qui  veulent  que  les  Xylophages  atlaquen 
les  arbres  vivants  et  de  ceux  qui  assurent  qu'ils  ne  s'en  prennent  qu'aux  arbres  déjà  malades 
C'est  ainsi  que  M.  Emile  Blanchard  rapporte,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  «  qu'il  paraît 
que  les  larves  de  Scolytiens  ne  sauraient  vivre  dans  les  arbres  dont  la  sève  a  toute  sa  vigueur;  mais 
qu'il  paraît  aussi  certain,  d'après  les  observations  d'Audouin  et  de  quelques  autres  natura- 
listes, que  les  arbres  sont  rendus  malades,  avant  de  recevoir  les  larves,  par  les  Scolytiens  eux- 
mêmes,  qui,  pendant  une  année  ou  davantage,  viennent  y  puiser  leur  nourriture.  »  Cette  explica- 
tion n'est  pas  admissible,  et  M.  Éd.  Perris  le  démontre  d'une  manière  complète.  «  Je  défie,  dit-il, 
que  l'on  cite  un  seul  exemple  d'un  arbre  bien  portant  dont  les  Scolytes  et  les  Bostriches  aient 
percé  l'écorce  et  rongé  le  liber  ou  le  bois  pour  se  nourrir.  Quel  besoin  ces  Insectes  auraient-ils  d'at- 
taquer, pour  leur  alimentation,  des  arbres  sains,  lorsqu'ils  ont  la  faculté  de  s'adresser  aux  arbres 
morts  ou  mourants  qui  peuvent  suffire  à  eux  et  à  leurs  larves?  Et  puis,  quel  grand  mal  feraient-ils 
en  perforant  çà  et  là  l'écorce,  ce  qui  serait  ceiiendont  pour  ces  Insectes  le  meilleur  moyen  de  rendre 
les  arbres  malades?  Que  signifie,  au  surplus,  cette  phrase:  que  les  Scolytiens  viennent,  fendant 
une  année  ou  davantage,  y  puiser  leur  nourriture?  Est-ce  que  les  Scolytiens  sont  là  toute  l'année  à 
l'état  d'Insecte  parfait?  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'au  moment  de  la  ponte  les  femelles  pénètrent  entre  l'écorce 
et  l'aubier  et  forment  une  petite  galerie  tout  le  long  de  laquelle  elles  déposent  leurs  œufs.  Les 
petites  larves,  venant  à  éclore,  commencent  à  manger,  et  forment,  de  chaque  côté,  de  nouvelles 
galeries  partant  à  angle  droit  de  celle  qui  a  été  creusée  par  la  femelle.  Ces  sillons,  produits  par  les 
larves,  s'élargissent  plus  ils  arrivent  près  de  leur  extrémité,  ce  qui  s'explique  par  le  développement 
que  la  larve  acquiert  successivement.  .Au  bout  de  sa  galerie,  la  larve  creuse  davantage  et  se  con- 
struit une  petite  loge  pour  s'y  métamorphoser.  Lorsque  l'Insecte  parfait  sort  de  ses  enveloppes  do 
nymphe,  il  perce  l'écorce  d'un  petit  trou  circulaire,  et  prend  aassitôt  son  essor;  dès  lors,  il  n'a 
plus  qu'un  rôle  à  jouer:  s'accoupler  et  placer  ses  œufs  dans  les  conditions  les  meilleures  à  leur 
développement. 


Fig.  23'».  —  Tomicus  slenographus.      Fig.  235.  —  Tomicits  stenographiis.        Fig'.  250.  —  Scolytus  inlricalus. 
{Larve.)  (Nyinphe.)  (Larve.) 

Quelle  que  soit  l'action  des  Scolytiens  sur  les  arbres,  elle  n'en  est  pas  moins  des  plus  désastreuses, 
soit  que  ces  Insectes  les  tuent  réellemont,  soit  qu'ils  tendent  à  les  délrnire  lorsijue  d('jà  ils  sont 
dans  un  éiat  maladif  plus  ou  moins  grand.  Aussi  a-t-on  dû  chercher  des  moyens  de  les  détiuire; 
mais,  encore  ici,  nous  devons  dire  que  l'on  n'est  arrivé  à  rien  de  bien  satisfaisant,  et  que  l'on 
est  obligé  de  s'en  rapporter  à  la  nature,  qui,  sous  certaines  influences  climalériques,  par  divers 
parasites  (|u'elle  fait  produire  en  grand  notuhrc,  etc.,  les  détruit  et  ne  leur  permet  jiarfois  de  se  déve- 
lopper de  nouveau  que  de  temp.s  en  temps  et  en  (-trihlis^-arit  une  juste  limile.  «  Malheureusement,  dit 
.M.  Ed.  Perris  dans  1«;  travail  que  nous  avons  déjà  citii,  en  ce  (|ui  concerne  la  destruction  des  Insectes, 
je  suis  obligé  d'avouer  que  j'ai  trouvé  la  science  à  peu  près  impuissante.  Dans  l'étal  actuel  de  nos 
connaissances,  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  délivrer  l'agriculture  des  ennemis  nombreux  qui  se  dis- 
putent ses  produits,  et  je  n'ose  e^pé^er  [loiir  l'avenir  di;s  chances  plus  heureuses,  car  lutter  contre 
les  Insectes,  ce  n'e'-t  pas  seulement  faire  la  guerre  à  cefjui  est  presque  insaisissable,  c'est  aussi  se 
meiire  en  étal  de  révolte  contre  la  nature,  dont  les  efforts  souverains  tendent  toujours  à  la  conser- 
vation des  espèce».  » 
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Plu^ieuis  mo\cns  do  deiliuciion  des  Insectes  ont  été  préconisés,  puis  rejelés,  après  une  expérience 
(le  plu>ieurs  années.  C'est  ainsi  que,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  on  a  clierclié,  d'après  les  remarques  de  M.  Kugène  Robert,  à  empêcher  les  Sco- 
lytes  de  pénétrer  dans  les  ormes  de  nos  promonades,  en  enlevant  à  une  certaine  élévation,  un  large 
anneau  d'écorce;  et,  malgré  cela,  la  plupart  des  arbres  séculaires  des  C.hamps-Klvsécs  n'en  ont  pas 
moins  péri.  Ce  moyen  n'a  donc  aucun  avantage,  et  cependant  on  semble  aujourd'hui  l'avoir  poussé 
à  l'exlrême,  car  l'on  peut  voir,  à  l*aris  au  moins,  que  l'autorité  fait  enlever  toute  l'écorce  de  nos 
jeunes  arbres.  Cela  est  dans  le  but  de  les  rendre  plus  sains  et  plus  vigoureux,  et  dès  lors  moins  ac- 
cessibles ci  TaUion  des  Insectes  xylophagcs.  Mais  le  remède  n'est-il  pas  pire  que  le  mal?  surtout 
lorsque  l'opération,  comme  nous  l'avons  plusieurs  fuis  vu,  est  faite  avec  peu  d  intelligence,  et  que 
les  ouvriers  employés  à  ce  travail,  probablement  pour  donner  à  l'arbre  un  plus  bel  aspect,  enlèvent 
à  la  fois  et  l'écorce  et  une  partie  de  l'aubier,  et  même  du  bois  proprement  dit?  On  a  conseillé  la  des- 
truction par  le  feu  du  bois  mort,  l'enlèvement  des  souches,  la  mise  en  œuvre,  ou  du  moinsl'écoreage 
des  arbies  abattus,  les  arbrt's  d'appât,  dispersés  dans  la  forêt  pour  recueillir  les  pontes  des  Insectes 
dont  on  peut  détruire  plustard  les  larves.  Ces  moyens  peuvent  être  bons;  mais  tiuclle  dépense  n'oc- 
casionneraient-ils pas,  et  comment  pourrait-on  obtenir  que,  dans  toute  l'étendue  d'un  département, 
de  plusieurs  départements  limitro[)lies,  ces  procédés  fussent  employés  simultanément,  c'est-à-dire 
par  tout  le  monde  et  aux  mêmes  époques?  Les  résultats  que  l'on  obtiendrait  seraient-ils  d'ailleurs 
h'vjn  appréciables,  lorsqu'il  y  a,  dans  les  parties  supérieures  et  [iresque  inaccessibles  des  arbres,  tant 
de  branches  mortes  ou  malades?  Au  surplus,  dans  la  pratique,  il  est  complètement  impossible  de 
faire  à  CCS  Insectes  une  chasse  réellement  fructueuse,  et  cela  est  incontestable  pour  qui  connaît 
l'aménagement  et  l'exploitation  de  nos  forêts,  l'insuflisance^de  la  population  agricole,  l'indiffiTence 
qui  naît  de  l'abondance  et  de  la  sécurité  que  donne  l'ignorance  de  tout  précédent  fâcheux.  «  Ce 
(ju'on  a  de  mieux  à  faire,  dit  M.  LJ.  Perris,  c'est  d'effectuer  les  plantations  et  les  semis  dans  de 
bonnes  conditions  et  de  bien  soigner  les  arbres,  car,  ainsi  que  le  prouve  Texpérience,  les  arbres 
vigoureux  bravent  les  Insectes.  Il  faut  se  souvenir  aussi  (|ue  des  parasites  nombreux  et  les  phéno- 
mènes niétéi)rologi(iues  maintiennent  ou  font  bientôt  rentrer  dans  de  justes  limites  la  multiplication 
des  Insectes  dévastateurs.  »  On  a  proposé  aussi  d'injecter  dans  les  bois  mis  en  œuvre  [)ar  l'homme 
des  matières  chimiques,  qui,  tout  en  en  prolongeant  la  durée,  empoisonneraient  les  Insectes  qui 
voudraient  les  détruire.  Mais,  encore  ici,  le  remède,  certes  efficace,  coûterait  plus  cher  que  le  mal 
que  l'on  voudrait  empêcher. 

Les  arbres  détruits  par  les  Scolytiens  sont  très-nombreux,  et  parfois  le  mal  prend  une  extension 
énorme;  aussi  comprend-on  (|u'un  ti-l  fléau  a  dû  attirer,  depuis  assez  longtemps,  l'attention  de 
plusieurs  observateurs.  M.  Uatzeburg  {Die  Forst  Insecten,  1857),  entre  autres,  s'en  est  occupé  lon- 
guement, et  a  admirablement  décrit  les  métamorphoses  et  les  dégâts  de  ces  Insectes,  et,  ce  qui  e.'-l 
très-remar(|iiable,  c'est  de  voir  chaque  espèce  avoir  son  mode  particulier  de  galeries  si  bien  arrête, 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  les  espèces  à  la  simple  inspection  des  galeries.  M.  Kd.  Perris  (Ann. 
Soc.  eut.  de  France,  ISôO)  a  savamment  fait  connaître  les  larves  des  Scolytiens,  qui  détruisent  les 
arbres  verts  de  nos  landes,  et  nous  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  d'analyser  ses  travaux  à  ce 
sujet. 

Ces  Insectes  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  du  globe;  mais  c'est  surtout  en  Europe  et  en 
Améri(|ue  qu'on  en  a  signalé  un  plus  grand  nombre,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  quoi(iu'd  doive  eu 
exister  aussi  beaucoup  en  Afrique,  en  Asie  et  même  en  Australasie;  mais,  là,  ils  ont  échappé  à  l'ob- 
servation, car,  peu  remarquables  par  leurs  couleurs,  ils  ne  sont  guère  recherchés  par  la  plupart  des 
naturalistes  voyageurs.  Nous  avons  dit  qu'ils  étaient  ordinairement  assez  petit»;  ce  n'est  qu'en  Afrique 
et  dans  diverses  parties  de  l'Amérique  qu'on  en  rencontre  d'assez  grande  taille.  En  parlant  de  l'é- 
tendue géographique  de  cette  famille,  Hatzeburg  dit  qu'elle  est  restreinte,  par  celte  circonstance  que 
ces  Insectes  ne  se  trouvent  jamais  sur  les  plantes  herbacées.  Cependant  cela  n'est  pas  aussi  général 
que  le  disait  le  savant  entomologiste  et  cisticnlteur  allemand;  il  est  vrai  que  des  doutes  s'élèvent 
encore  sur  l'habitat  de  Vllulesinus  trifoUi,  qui,  suivant  .Millier,  et  plus  récemment  M.  Schmidt, 
vivrait  dans  les  racines  du  trèfle,  mais  dont  M.  Éd.  Perris  n'a  trouvé  les  pontes  que  sous  l'écorce  du 
genêt  à  balais;  mais  MM.  Hach  et  Éd.  Perris  ont  constaté  d'une  manière  positive  que  les  larves  du 
Tomicus  Kaltenbnchii  se  développent  dans  les  liges  du  Teucrium  scorodonia  et  de  YOnyanum  vul- 
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(jare,  et,  d'après  le  dernier  auteur  que  nous  avons  nomnié,  les  larves  du  T.  euphorbix  se 
trouvent  dans  les  tiges  de  V Euphorbia  anujgdaloides,  dont  elles  se  nourrissent.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  végétaux  ligneux  ont,  pour  ainsi  dire,  le  privilège  presque  exclusif  de  servir  à  la  pro- 
pagation des  Scolytiens,  et  l'on  sait  combien  ce  privilège  leur  est  fatal. 

Nous  devons  revenir  d'une  manière  générale  sur  les  mœurs  et  l'histoire  des  méla'morphoses  des 
Scolytiens,  car  ce  sujet  est  trop  important  pour  que  nous  ne  nous  y  étendions  pas  un  peu  plus  que 
nous  n'avons  l'habitude  de  le  faire.  Les  auteurs  qui  s'en  sont  le  plus  occupés,  tant  sous  le  point  de 
vue  entomologique  que  sous  celui  forestier,  sont  Rosier,  Hass,  llerbst,  Latrcille,  Mac-Leay,  Curtis, 
Kirby  et  Spence,  MM.  Bouché,  delà  Rue,  Kullar,  Westwood,  llarris,  Erichson,  Guérin-Méneville, 
Noerdiinger,  et  surtout,  dans  ces  derniers  tenifis,  MM.  Ualzeburg,  Éd.  Perris  et  Candèze  et  Chapuis. 
Les  larves  sont  formées  sur  le  même  type  que  celles  des  Curcul ioniens,  et  offrent  entre  elles  peu  de 
différences  selon  les  genres;  on  peut  leur  assigner  les  caractères  qui  vont  être  indiqués.  Tète  ar- 
rondie, cornée,  un  peu  rétrécie  à  sa  partie  antérieure,  à  front  dirigé  eu  avant,  et  à  bouche  légère- 
ment en  bas;  pas  d'ocelles;  antennes  représentées  par  un  petit  tubercule  caché  dans  un  enfoncement, 
assez  près  de  l'insertion  des  mandibules;  plaque  sus-céphalique  présentant  un  chaperon  bien  dis- 
tinct, assez  allongé;  lèvre  supérieure  arrondie,  recouv£rte  de  poils  et  ciliée  sur  son  bord  antérieur; 
mandibules  cornées,  dentées,  assez  longues,  un  peu  courbées;  mâchoires  très-rapprocbées  de  la  lèvre 
inférieure,  formées  d'une  pièce  basilaire  un  peu  allongée,  prolongée  en  un  lobe  plus  ou  moins  dé- 
veloppé, cilié,  et  portant  en  dehors  un  palpe  de  deux  ou  trois  articles;  lèvre  inférieure  assez  déve- 
loppée, occupant  une  grande  partie  de  la  plaque  sous-céphalique  :  menton  en  losange,  charnu  : 
pièces  palpigères  soudées,  non  distinctes  :  palpes  labiaux  de  un  ou  deux  articles  :  languette  repré- 
sentée par  un  petit  tubercule  charnu;  segments  thoraciques  ordinairement  un  peu  plus  développés 
transversalement  que  les  segments  abdominaux,  notamment  le  prothorax,  dépourvus  de  pattes,  (]ui 
sont  remplacées  par  des  bourrelets  charnus  constamment  recouverts  de  quelques  poils,  mais  non  de 
soies;  segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf,  plus  étroits  que  les  segments  thoraciques,  recou- 
verts, comme  ceux-ci,  de  téguments  mous,  plissés  transversalement  :  anus  presque  toujours  en 
forme  de  X,  et  ne  servant  pas  à  la  progression;  stigmates  au  nombre  de  neuf  paires  :  les  thoraciques 
plus  grands,  situés  à  la  partie  externe  du  prothorax  ou  plutôt  dans  le  pli  (\u\  le  sépare  du  méso- 
thorax :  les  autres  sur  les  huit  premiers  segments  abdominaux,  sur  un  plan  un  peu  supérieur  aux 
extrémités  latérales  des  bourrelets  dorsaux.  Ces  larves  sont  de  forme  raccourcie,  arijuée,  cylindrique, 
à  téguments  de  consistance  médiocre,  d'un  blanc  jaunâtre,  sauf  les  organes  ordinairement  colorés, 
comme  les  parties  de  la  bouche;  les  poils  ne  sont  jamais  aussi  longs  ni  aussi  nombreux  que  ceux 
des  Curculioniens.  Ces  larves,  comme  le  fait  remanjucr  M.  Kd.  Perris,  dérivent  toutes  d'un  type 
unique;  à  part  les  différences  de  taille,  et  sauf  celle  du  Pladjpus,  on  les  dirait  façonnées  sur  le  même 
patron,  et  c'est  à  peine  si  on  peut  les  distinguer  par  la  forme  de  leurs  mandibules;  elles  sont,  en 
fi'sumé,  courbées  en  arc;  leurs  palpes  maxillaires  sont,  comme  les  palpes  labiaux,  formés  géné- 
ralement de  deux  articles;  elles  n'ont  pas  d'yeux;  et  leurs  antennes,  que  quelques  auteurs  ont  cru 
manquer  totalement,  sont  très-courtes,  de  deux  articles  au  plus,  et  logées  dans  une  cavité;  les  pattes 
manquent  entièrement  et  sont  remplacées  par  des  mamelons  sternaux  et  des  bourrelets  latéraux, 
et  surtout  par  les  très-petites  aspérités  dont  tout  le  corps  est  couvert,  et  qui  doivent  favoriser  consi- 
dérablement les  mouvements  de  progression  dans  l'intérieur  des  galeries. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  combien  les  Scolytiens  se  rapprochent,  à  l'état  de 
larve-:,  dfs  Curculioniens  :  aussi  Ericlison  avaii-il  réuni  sous  un  même  titre  les  caractères  des  deux 
familles  et  de  quelques  autres  groujies  primaires  que  nous  avons  déjà  fait  cornaiire  ou  dont  nous 
nous  occuperons  bientôt.  Poumons,  à  l'exemple  de  MM.  Ed.  Perris,  Chapuis  et  Candèze,  etc.,  et, 
comme  eux,  pour  nous  conformer  à  l'usage  généralement  suivi,  nous  avons  cru  devoir  en  former 
des  flivisions  parliculi("'re-  etd'égah'  v;ileur.  Né-anmoins  les  caractères  qui  diff(''r<'ncient  les  larves  des 
Scolytiens  et  dfs  Curculioniens  sont  peu  nombreux  et  de  valeur  médiocre;  ainsi  la  tête  est  en  gé- 
néral plus  allongée,  plus  forte  que  dans  les  Curculioniens;  les  mandibules  sont  h'gèremcnt  [)lus 
longues;  les  tégumcnt.s  (dus  fermes  et  toujours  étiolés;  le  corps  est  cylindriquf,  et  son  extrémité 
poslérieurc  est  obtuse;  les  segments  thoraciques  sont  plus  grands;  l'ouverture  anale  est  en  forme 
fl'X,  f'tc.  l'ne  autre  différence,  signalée  jiar  M.  Kd.  Perris,  entre  les  larves  des  Sccdytiens  et  celles 
des  Curculioniens,  réside  dons  ce  fait  que  les  galeries  creusées  (lar  l«";  Serdytes  et  autres  Intecies  de 
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la  même  division  sont  régulières  et  tracées  sur  un  plan  déterminé,  tandis  que  celles  des  Curculio- 
niens  sont  plus  irréguliéres  et  suivent  indifféremment  toutes  les  directions.  A  part  ces  légères 
différences,  il  y.a  presque  identité  entre  les  unes  et  les  autres  :  les  antennes,  chez  toutes  deux, sont 
très-peu  visibles;  les  palpes  maxillaires  et  labiaux  sont  de  deux  articles;  le  menton  est  cordiforme; 
il  n'y  a  pas  de  pattes;  le  corps  est  courbé  en  arc  et  presque  toujours  couvert  d'aspérités  dans  les 
espèces  qui  creusent  des  galeries,  etc.  L'identité  n'est  sans  doute  pas  aussi  frappanic  pour  toutes  les 
espèces  :  l'on  comprend  que  les  diversités  de  mœurs  doivent  entraîner  quelques  variations  dans  les 
formes,  et  qu'une  larve  qui  doit  se  mouvoir  dans  un  cylindre  vertical  peut  ne  pas  èire  moulée 
exactement  sur  celle  qui  vil  dans  l'épaisseur  d'une  feuille,  ou  à  l'air  libre,  ou  dans  une  graine;  mais 
ces  différences,  qui  n'affectent  que  le  corps  et  non  les  caractères  essentiels,  sont  beaucoup  plus  in- 
signifiantes que  celles  que  l'on  observe  entre  les  Insectes  parfaits,  et  ne  cbocjucnt  pas  plus  que  celles 
qui  existent  entre  la  larve  du  Platijpns  cylindms  et  celle  d'un  Tomiats.  Au  point  de  vue  de  la 
structure  des  Insectes  parfaits,  il  y  a  certainement  plus  de  disparates  entre  beaucoup  de  genres  de 
Curculioniens  qu'entre  plusieurs  genres  de  cette  famille  et  les  Scolytiens;  VAlticopiis  Galeazzi  et  les 
Brflc/iy;a7'sj/s  ressemblent  plus  à  un  Hylcsiyjus  qu'à  un  lUujHchites;  les  lUnjtiocyllus,  \es  Mecinus, 
les  l\liy))cohis,  les  Pliln'phagus  et  tant  d'autres  ressemblent  [)Ius  à  des  Hylasles  qu'à  des  Bventhiis, 
des  Dalaninus,  des  (JtiorhyncJius,  etc. 

La  rapidité  du  développement  des  larves  de  Scolytiens  est  bien  digne  de  remarque,  et  il  n'y  a 
guère  que  des  larves  de  Diptères  et  des  chenilles  qui  puissent,  comme  elles,  en  accomplir  toutes  les 
phases  en  six  semaines.  Au  surplus,  cette  particularité  s'observe  assez  généralement  dans  les  larves 
<\uï  vivent  du  liber,  de  sorte  qu'il  e.<t  permis  de  penser  que  celte  substance  offre  d'abondants  maté- 
riaux d'assimilation,  qui  hâtent  d'autant  plus  la  croissancedcs  larves  que  celles-ci,  ne  rencontrant 
aucun  obstacle  sérieux  pour  le  creusement  de  leurs  galeries,  peuvent  toujours  mangera  leur  faim. 
Cette  hypothèse,  à  laquelle  conduisent  des  faits  nombreux,  semble  justifiée,  en  outre,  par  cette 
considération  que  les  larves  (jui  vivent  dans  l'intérieur  du  bois,  c'est-à-dire  dans  une  substance 
moins  as>iniilable  et  dans  un  milieu  plus  résistant,  ont  une  croissance  plus  lento.  Les  unes  n'atta- 
quent jamais  que  les  arbres  résineux,  et  c'est  le  plus  grand  nombre;  les  autres  sont  parasites 
d'autres  familles  naturelles.  C'est  ainsi  que  les  Eccoptoy aster,  les  Platypus,  certains //y/esi» «s,  re- 
cherchent surtout  les  Amentacées,  les  Cupulifères,  les  Amygdalées,  etc.,  tandis  que  la  masse  des 
autres  espèces  se  trouve  presijue  exclusivement  sur  les  arbres  verts,  tantôt  sur  les  sapins,  tantôt  sur 
les  pins.  Mais,  à  une  exce[iiion  près,  celle  dn  Toviicus  Saxcsetiii,  (jui,  d'après  Ratzeburg,  se  ren- 
contrerait à  la  l'ois  ï-ur  les  Conifères  et  sur  des  Dycotylédons,  comme  l'aune  et  le  chêne,  aucune  larve 
n'habiterait  à  la  fois  des  arbres  d'essences  différentes,  c'est-à-dire  à  la  fois  des  végétaux  résineux  et 
des  vc'gélaux  d'autres  familles.  On  ne  connaît  pas  de  Scolytiens  (jui  attaquent  indiff(''reniment  des 
plantes  et  des  arbres;  mais  il  en  est  qui  se  trouvent  en  même  tem[)s  sur  des  arbrisseaux  et  des  arbre>  : 
tels  sont  le  Cryphahis  TUix,  qui  vit  sur  le  tilleul  et  sur  Y  Hibiscus  Syriaais,  et  VHylcsinus  oleipenlu, 
que  l'on  prend  sur  le  lilas,  sur  I<j  frêne  et  sur  l'olivier.  Une  seule  espèce  a  été  signalée  jusqu'ici 
comme  frugivore,  c'est  le  Tomicus  dactylipevda,  dont  la  larve  se  nourrit  des  fruits  du  dattier  et  du 
palmier  nain.  Il  existe  d'autres  nuances  encore  parmi  ces  Insectes,  selon  (]u'ils  recherchent  les 
arbres  jeunes,  comme  le  Tomicus  bidens,  ou  les  arbres  âgés,  de  même  que  le  T.  typoymphus,  ou 
bien  qu'ils  attaquent  indifféremment  les  uns  ou  les  autres  (T.  laricis).  D'après  Ratzeburg,  certaines 
espèces  n'habitent  pas  indiffijremment  les  arbres  vigoureux  ou  languissants,  les  rameaux,  les  troncs 
ou  les  racines;  quelques-unes  vivent  exclusivement  sur  une  seule  espèce  d'arbres  (7'.  hjpoijmphus), 
d'autres  se  rencontrent  dans  plusieurs  (7'.  liiwntus).  On  observe  même  que  certaines  espèces  voi- 
sines vivent  dans  des  endroits  spéciaux  analogues,  quoique  sur  des  arbres  d'espèces  diverses, 
comme,  par  exemple,  les  nodules,  l'aisselle  des  branches,  des  rameaux,  etc.  Enfin,  si  l'on  étudie  les 
parties  constituantes  des  arbres  en  butte  aux  attaques  de  ces  Insectes,  on  voit  que  les  uns  se  tiennent 
dans  les  couches  corticales,  les  autre?  dans  les  couches  ligneuses:  parmi  les  premières,  certaines 
espèces  habitent  la  couche  corticale  externe,  d'autres,  en  beaucoup  plus  gramJ  nombre,  celte  couche 
plus  intérieure,  située  avant  le  bois  proprement  dit,  et  que  l'on  nomme  le  liber.  Il  est  à  remarquer 
encore  que  ceux  qui  creusent  leurs  galeries  sous  les  écorces  d'une  faible  épai.sseur  n'entament  gé- 
néralement que  l'aubier,  et  que  leurs  larves  agissent  de  même,  afin  sans  doute  de  ne  pas  com[)ro- 
mcllro  le  frêle  abri  que  leur  offre  récx)rce. 
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On  n'est  pas  parfailemenl  fixé  sur  le  mode  d'accouplement  de  ces  Insectes;  d'après  Ratzeburg, 
VHijlurgus  pmiperda  el  VHylastes  ater  s'accouplent  sur  le  tronc  des  arbres,  et  le  Tomicus  tijpogra- 
phus  dans  la  chambre  nuptiale,  dit-il.  Selon  d'autres  auteurs,  les  Scoljtes  s'accouplent  lorsque  la 
femelle  a  déjà  pénétré  dans  l'écorce;  elle  remonte  à  reculons,  vient  présenter  à  l'orifice  du  trou 
d'entrée  la  partie  postérieure  de  son  corps  à  l'organe  du  mâle,  qui  erre  sur  l'écorce,  cberclinnt  une 
occasion  de  remplir  la  mission  pour  laquelle  il  est  né.  Le  seul  fait  positif  dont  M.  Éd.  Perris  ait  pu 
se  prévaloir  est  celui  de  deux  Hybirgus  ligniperda  qu'il  a  trouvés  accouplés  dans  leur  galerie, 
vers  leur  extrémité  et  à  l'endroit  où  elles  sont  élargies,  de  manière  à  démontrer  que  le  mâle  et  la 
femelle,  pour  s'unir,  s'approchent  l'un  de  l'autre  à  reculons;  c'est  probablement  le  mode  le  plus 
usité  parmi  les  Coléoptères  que  nous  éludions.  L'accouplement  a  lieu  à  des  époques  diverses;  le  plus 
habituellement,  il  n'y  a  qu'une  seule  génération  par  an,  mais  diverses  espèces  en  présentent  deux. 

On  rencontre  àesScolijtus  et  des  Hylesinus  volant  à  toutes  les  heures  du  jour;  mais  les  Tomicus, 
les  Hylurgus  et  les  Bostrichus,  dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  une  famille  précédente,  ne  se 
montrent  guère  qu'au  déclin  de  la  journée,  et  c'est  principalement  le  soir,  peut-être  même  la  nuit, 
qu'ils  se  livrent  à  leurs  ébats  et  qu'ils  perforent  les  trous  dans  lesquels  les  femelles  doivent  déposer 
leurs  œufs  :  ce  qui  doit  le  faire  penser,  c'est  que  l'on  trouve  souvent,  le  matin,  criblés  de  trous 
d'entrée,  des  arbres  qui,  la  veille  au  soir  encore,  n'offraient  pas  la  moindre  trace  d'invasion. 

Les  galeries  formées  par  les  Scolytiens  présentent  des  particularités  des  plus  remarquables,  aussi 
croyons-nous  devoir  donner  quelques  détails  à  ce  sujet.  L'extrémité  des  galeries  présente,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  un  élargissement  assez  considérable,  une  loge  de  forme  et  d'étendue  variables. 
Ue  ce  point,  comme  centre,  l'Insecte  parfait  creuse  tantôt  une  seule  galerie  principale,  tantôt  plu- 
sieurs, qui  sont  ou  de  niveau  i Hylesinus  fraxini,  minor)  ou  rayonnantes  {Tomicus  hidens,  chalco- 
grn]'hus).  C'est  dans  ces  galeries  principales  que  la  femelle  dépose  ses  œufs,  alternativement  à 
droite  et  à  gauche,  dans  de  petits  trous  qu'elle  a  préalablement  creusés.  Les  jeunes  larves  se  for- 
ment des  galeries  disposées  à  angle  droit  ou  aigu  par  rapport  à  la  galerie  principale.  Chaque  larve 
vit  isolément  dans  la  route  qu'elle  s'est  tracée,  respectant  soigneusement  la  cloison  qui  la  sépare  de 
ses  voisines.  Les  galeries  restent  ordinairement  limitées  à  la  couche  où  a  été  primitivement  creusée 
la  galerie  principale  {T.  l'iV/osM-s);  d'autres  fois,  les  jeunes  larves  pénètrent  plus  profondément  (T.  abie- 
tis).  On  observe  habituellement  la  plus  grande  régularité  dans  les  dessins  tracés  par  ces  larves  dans 
les  diverses  couches  de  l'écorce,  et  l'on  reconnaît  au  premier  coup  d'œil  la  loge  centrale  à  sa  forme  et 
à  sa  position,  les  galeries  principales  à  leur  grandeur  et  à  leur  largeur  uniformes,  et  les  galeries  ac- 
cessoires à  leur  direction,  ainsi  qu'à  leur  développement  successif  en  largeur.  Mais  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi,  et  il  est  quelquefois  difficile  de  faire  cette  distinction  :  c'est  ce  qui  a  lieu  notamment 
pour  les  espèces  (jui  vivent  dans  la  couche  corticale  externe,  comme  dans  le  Tomicus  villosus. 
Presque  tous  vivent  ainsi  isolément;  mais  .M.  Saxe.^en  a  observé  que  chez  plusieurs  espèces  {Hyle- 
sinus micans,  cryptographus,  etc.)  les  larves  vivent  en  société,  et  creusent  une  seule  galerie  très- 
large;  .MM.  lîatzoburg  cl  Ed.  Perris  ont  aussi  trouvé  des  larves  de  Plutypus,  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  el  vivant  dans  de  larges  galeries  à  l'intérieur  du  bois.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'ap- 
plique spécialement  aux  espèces  qui  travaillent  dans  les  écorces;  les  espèces  qui  creusent  les  parties 
ligneuses  ont  ordinairement  des  galeries  très-courtes,  dirigées  en  divers  sens,  et  dans  les<iuelles  les 
larves  doivent  plus  tard  subir  leurs  méîamor[thoses,  tandis  que  les  loges  des  espèces  ([ui  vivent  dans 
les  couches  corticales  .sont,  au  contraire,  placées  dans  l'écorce,  dans  le  liber,  ou  tout  à  faitsupcrliciel- 
lemeni  dans  l'aubier.  Après  la  mélaniorphose  en  nymphe,  qui  ne  présente  rien  de  bien  spécial,  le 
nouvel  Insect';  sort  en  creusant  une  ouverture  oblique  ou  droite  par  rapport  à  la  direction  de  la  ga- 
lerie princifiale,  tandis  que  ceux  des  parties  ligneuses  ."^orient  en  suivant  les  contours  de  cette  der- 
nière galerie.  Ces  [lerforations  produisent  souvent  des  dessins,  des  arburisations  d'une  grande 
élégnnce,  et  chaque  espèce,  nous  le  répétons,  est  tellement  fidèle  à  son  plan,  (ju'on  peut  presque 
toujours  déterminer  l'espèce  par  l'inspection  seule  des  galeries,  sauf  à  t<'nir  compte  desduiuMisions 
relatives  pour  celles  d'espèces  différentes  qui  ont  la  même  direcli<in  l'ar  ce  seul  moyin,  M.  VA. 
Perris  c-.t  [)arvenu  à  di^linguer,  à  priori,  \  Hylesinus  viinor  du  jiiuiperda,  le  Tomicus  suliiralis  du 
tajricis,  etc.,  cl  il  a  donné  un  tableau  assez  com[»lr!t  des  diverses  sortes  de  galeries,  avec  la  nomen- 
clature des  espèces  correspondantes,  tableau  que  nous  lui  (!m()runtons,  car  il  nous  semble  utile  île 
le  vulgariser,  et,  en  même  temps,  il  aura  l'avantage  de  fain-  eoniiaîlre  les  diverses  essences  d'arbres 
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(ionl  la  |tlii|irtrl  des  larves  de  Scolytiens  se  nourrissent.  —  A.  Galeries  subcorlicales  :  \°  Galeries  de 
ponte  lon;,^iludinales;  galeries  des  larves  transver-ales,  mais  pouvant  devenir  longitudinales,  si  le 
diamètre  de  l'arbre  ne  se  prêle  pas  à  leur  prolongement  transversal;  Tomicus  tijjuxirapJnts^  dans  le 
sapin;  stenogrnpints,  laricis,  acuminatiis,  cimhrx,  rumulornm  (pin);  galeries  de  ponte  souvent  ra- 
mifiées à  partir  de  la  cellule  nuptiale  ou  subcUoilée;  '/'.  bispimis  (clém;itite);  galeries  de  ponte  sou- 
vent en  spirale;  T.  villosns  (clièue);  Crijptiirijus pusillns  (pin);  Sculijtus  dcstntclor  (bouleau);  7nnl- 
tistrialufi,  nlmi  et  pygnisens  (orme);  rugulosiis  (arbres  fruitiers);  pnnii  (pommier,  prunier); 
Hylnrgus  ligniperda  et  piniperda  (pin);  Hylastes palliatus  (pin);  Ihjlesimis  Tlimjx  et  Aubei  (Thuya); 
retamx  {U('(aniaspJt,rrocn}'])a).  2°  Galeries  de  ponte  transversales,  ordinairement  en  aocolade  :  ga- 
leries des  larves  longitudinales;  Tomicus  suturalis  (pin,  sapin);  curvidciis  (sapin)  :  galeries  obliques 
et  non  liorizontalcs;  bicalor  (chêne);  CnjpJtalus  tilix  (tilleul,  hiliisijue  de  ^yrlii);  Uijpobonis  ficus 
(figuier);  Scolylus  inlricatus  (chêne);  Polygraphus  pnbescens,  Uylesinus  oleiperda  (olivier,  frêne, 
\\\^i)\  cvenatus  etvarius  (frêne);  spnrtii  (genêt,  ajonc);  vitlalxis  (orme);  Dendroctomus  hedcrx 
(lierre).  5°  Galeries  de  ponte  rayonnantes  ou  ctoilees  ;  galeries  des  larves  per|)endiculaires  aux 
rayons;  Tomicus  bidciis  (|»in);  Saxesenii  (aune,  chêne,  ?.i\\)\n]\chalcogrovlnis  (sapin).  A°  Galeries  de 
ponte  irrégulières  :  galeries  des  larves  enchevêtrées;  Cryjilialus  pinex  et  abictis  (sai)in);  Iknidro- 
ctomis  micans  (sapin).  B.  Galeries  pénétrantes  o\i  perpemlicidaires  à  la  base  de  l'arbre,  oxi  formant 
nne  circonférence  comme  la  corde  d'vn  arc  de  cercle  :  1°  Galeries  des  larves  se  détachant  des  deux 
côtés,  et  à  angle  droit,  de  la  galerie  de  ponte  :  une  galerie  pour  chaque  larve;  Xyloterns  domesticus 
(sa()in);  line(itu'i(\.''U'Q);  Tomicus  dispar  {ac^iàa,  marronnier,  etc.).  '2'' Galeries  servant  à  plusieurs 
larves;  Platypus  cylindrus  (chêne);  Tomicus  monographns  (chêne,  aune);  dryographus  (chêne); 
enrygraphns  (pin). 

Ou  a  (h'crit  les  métamorphoses  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  ScoI\  liens  se  rapportant  princi- 
palement aux  genres  :  lUatypus,  Tomicus,  Crypplialus,  Cryplurgus,  Xyloteres,  Scolylus,  Polygra- 
phus, PliLrolribus,  Hylesinu^:,  Dendroctonus,  Uylurgus  et  Uylasles;  nous  présenterons  quehiues 
particularités  à  ce  sujet  en  donnant  l'histoire  des  espèces. 

Après  avoir  indiqué  d'une  manière  complète  les  généralités  qui  se  rapportent  à  la  famille  des 
Scolyiiens,  nous  devons  actuellement  faire  connaître  les  genres  qui  entrent  dans  cette  division. 
D'après  les  travaux  des  entomologistes  récents,  et  principalement  d'après  ceux  d'Erichson,  les 
genres  qu'on  y  admet,  et  dont  nous  avons  nomme  les  principaux  en  parlant  des  larves,  sont  au 
nombre  d'une  vingtaine. 

On  peut  suhdivi.-er  les  Scolytiens  en  deux  tribus  spéciales,  représentées  principalement  par  les 
anciens  genres  des  Scolytus  et  des  Platypus.  ■"■ 

i^  tribu,  Scoi.YTiDEs,  à  tète  arrondie,  emboîtée  dans  le  corselet,  et  à  aiitennes  plus  ou  moins 
longues,  avec  la  massue  articulée. 

La  grande  majorité  des  espèces  de  la  famille  entrent  dans  cette  tribu,  qui  peut,  elle-même,  être 
partagée  en  deux  groupes:  ce  sont  des  Insectes  d'une  taille  souvent  très-petite,  n'ayant  que  des  cou- 
leurs .sombres,  brunes  ou  noirâtres. 

A.  Groupe  des  Scoi.ytiti  s,  à  avant-dernier  article  des  tarses  bitobé.  Ce  sont  les  Scolytes  propre- 
ment dits  des  auteurs  modernes,  ou  les  Uylesinus  de  Fabricius,  Bostrichus  de  f'aykull,  Derntestes 
de  Linné,  et  les  groupes  génériques  (]ui  en  sont  assez  voisins. 

Le  genre  principal  est  celui  des  SCOI-VTLS,  Scolytus,  Geoffroy  (Eccoptogaster,  Herb>t,  Lrichson), 
i\  corps  tm  peu  aplati  en  dessus,  petit;  antennes  à  funicule  de  six  articles;  palpes:  maxillaires 
petits,  coniques,  avec  le  premier  article  très-court,  et  le  dernier  en  pointe  obtuse  :  labiaux  ayant  le 
premier  article  grand,  épais,  et  le  dernier  petit,  en  poijite;  jambes  comprimées,  munies  d'un  ongle 
à  l'extrémité  :  tarses  ayant  les  deux  premiers  articles  longs,  et  le  troisième  court,  bilobé;  abdome7i 
brusquement  tronqué.  Le  genre  Scolyte,  qui  jadis  renfermait  presque  toutes  les  espèces  de  la  famille 
que  nous  étudions,  est  encore  spécifiquement  nombreux  et  malheureusement  réjiandu  sur  presque 
tout  le  globe,  car  toutes  les  espèces  sont  xylophages  et  nuisent  beaucoup  à  une  grande  quantité 
d'arbres.  C'est  en  Europe  principalement  qu'elles  sont  particulièrement  abonflantes,  surtout  en  in- 


Fig.  1.  —  Sylvanus  elongatiis  (grossi). 


Fig.  2.  —  Ceulhorltynclius  ovatus  (grossi). 


Fig.  3  et  i. 


Malachiits  ahbrciiattts  fgrossis). 
(Màlert  femelle.) 
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Fig.  .'».  —  ijfilùfi  miirmornlii. 
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Fig.  C.  —  Tillus  riiaciifaliis. 
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ilividiis.  Ce  soin  de  petits  Insectes  à  taille  raccourcie,  et  de  couleurs  assez  sombres,  jamais  brillantes. 
Les  métamorphoses  et  les  mœurs  d'une  douzaine  d'espèces  de  Scohjtus  ont  été  plus  ou  moins  com- 
plètement étudiées  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  sous  les  doubles  points  de  vue  entomologique 
et  forestier;  le  S.  intricatus,  Koch,  d'après  Ratzeburg  et  M.  iXœrdlinger,  se  trouve  sous  l'écorce  des 
chênes,  auxquels  il  nuit  beaucoup;  \eS.multistriatus,  Marsh.,  comme  l'ont  montré  MM.  Ratzeburg, 
Lelzner  et  .Nœrdlinger,  est  parasite  des  ormes;  le  S.pijgmœiis,  Fabr.,  dont  ont  parlé  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  des  Insectes  nuisibles  aux  forêts,  principalement,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Letz- 
ner,  et  sur  lequel  ont  longtemps  discuté  le  baron  Feisibamel,  Âudouin,  etc.,  est  l'un  des  Scolytiens 
les  plus  célèbres  par  la  destruction  qu'il  cause  parfois  aux  arbres  et  surtout  aux  chênes  de  nos  bois; 
pour  donner  une  idée  du  dégât  qu'il  peut  causer,  nous  pouvons  dire  qu'en  1857  on  se  crut  obligé  d'a- 
battre dans  le  bois-de  Vincennes  vingt  mille  pieds  de  chênes,  âgés  de  trente  à  quarante  ans,  entière- 
ment perdus  par  cet  Insecte;  le  S.  destriœtor,  Oliv.,  dont  se  sont  occupés  Kollar,  Ratzeburg,  West- 
wood,  MM.  Guérin-Méneville,  Nœrdlindger,  etc.,  vit  à  l'état  de  larve  danslesormes,  les  pruniers,  les 
poiriers  et  plusieurs  autres  arbres,  surtout  ceux  de  nos  grandes  roules  et  de  nos  jardins,  aussi  bien 
en  France  qu'en  .\llemagne  et  en  Angleterre,  et  cause  quelquefois  des  torts  considérables;  le  S.pnini, 
Ratz.,vu  par  Ratzeburg  et  M.  Nœrdlinger  dans  les  pruniers,  les  merisiers,  les  ormes,  etc.;  \eS.hx- 
morrhons,'S\eg.,  parasite  du  prunier,  d'après  M.  Kollar;  les  S.  riKjtdosns,  Koch,  et  carpini,  Erichs., 
observés  par  M.  Nœrdlinger,  et  dont  le  premier  nuit  aux  merisiers;  le  S.  amygdali,  nouvelle  espèce 
encore  incomplètement  connue,  signalée  par  M.  Guérin-Méneville,  et  dont  la  larve  vit  dans  le  tronc 
de  l'amandier;  les  S.  strobi  et  pyri,  tous  deux  américains,  tandis  que  les  autres  étaient  propres  à 
l'Furope,  décrits  par  M.  l'eck,  et  dont  les  larves,  signalées  par  le  même  entomologiste,  et  par 
M.  Barris,  au  moins  pour  le  dernier,  sont  nuisibles  aux  arbres  à  fruits,  et  surtout  aux  poiriers.  — 
Parmi  les  espèces  de  Scolytes,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  deux  suivantes,  qui  sont  communes 
dans  toute  l'Europe,  et  surtout  dans  les  environs  de  Paris  :  i°  Scolytus  pygmxns  [Hylesinus],  Fabr. 
(Eccoptogaster  pygmaeus,  Herbstj,  long  de  0"", 002  à  0™,005,  à  corps  d'un  beau  noir,  brillant; 
élylres  roussâtres,  irés-finement  striées;  abdomen  obtus;  et  2"  S.  destructor^  Oliv.  (Hylesimis  sco- 
lytus, Fabr.),  du  double  plus  grand  que  le  précédent,  à  corps  noir,  brillant,  ponctué;  antennes, 
élytres  et  pattes  d'un  roux  marron;  tête  revêtue  en  dessus  d'un  duvet  jaunâtre,  obscur;  élytrcs 
ayant  chacune  six  ou  sept  stries  di>tinctes,  écartées,  ponctuées. 

Les  autres  genres  sont  les  suivants  : 

HïLASTEs,  Erichson,  à  corps  allongé  ou  oblong;  antennes  de  onze  articles,  le  huitième  plus  large 
que  les  précédents,  et  les  trois  derniers  formant  une  grande  massue  ovale;  tarses  ayant  le  troisième 
article  cordi forme  ou  dilaté,  bilobé.  Les  Hylastes,  dont  on  a  signalé  une  dizaine  d'espèces,  presque 
toutes  européennes,  sont  en  général,  sous  leur  état  de  larves,  comme  l'ont  montré  dans  d'excellents 
travaux  .MM.  Éd.  Perris,  Ratzeburg  et  Nœrdlinger,  des  parasites  des  pins,  des  sapins  et  des  mé- 
lèzes, au  moins  en  ce  qui  concerne  les  H.  ater,  Payk. ■,palli(Uus,  Gyll.;  cunicularius,  Knoch;  an- 
fjuslalus,  llorbst;  atlenualus,  Erichs.,  et  variolosus,  l'erris  :  tous  semblent  n'avoir  qu'une  seule. 
génération  annuelle,  et  se  trouvent,  dans  la  froide  saison,  hivernant  sous  les  écorces,  d'où  ils  sor- 
tent au  printemps  pour  s'accoupler;  d'après  Ratzeburg,  Vil.  pitlliatus  se  rencontre  dans  la  froide 
saison  sous  l'écorce  dfS  hêtres,  préfère  les  sapins  aux  pins  et  aux  mélèzes,  et  aime  mieux  les  bois 
à  l'ombre  et  les  écorces  humides.  Une  autre  espèce,  1'//.  trifolii,  Mi'iller,  comme  cet  auteur  et  der- 
nièrcm<'nt  M.  Schmidt  l'ont  vu,  a  un  genre  de  vie  tout  diff('rent  (h-  celui  des  autres,  car  ses  larve.*; 
.se  nourrissent  des  racines  du  Irèflc  commun  (Yrifolium  pratense). —  Le  type  est  Vllylastes  ater 
{lioslrichus),  Payk.,  long  de  0"',003,  à  corps  allongé,  noir;  rostre  caréné,  imprimé  à  sa  partie 
antérieure;  corselet  plus  long  que  large,  caréné;  élytres  cylinrlriques,  striées  ou  peu  [)ubesc(!ntes, 
commun  dans  toute  l'Europe. 

llYi.Cf.cL-,  I.atr.,  à  corps  linéaire,  cylindrique;  U'ie  un  peu  avancée;  a)tlennes  de  on~~e  articles,  le 
huitième,  le  plus  grand  de  tous,  formant  avec  les  trois  suivants  une  massue  globuleuse;  yeux  longs, 
ctroitJi;  tarses  courts,  et  à  avant-dernier  article  cordiforme,  bi(ide.  Parmi  les  ncmibreuscs  espèces 
dp  ce  groupe  générique,  les  mœurs  ainsi  que  les  larves  et  nym|thes  de  [dusieurs  espèces  jiarasiies 
de  diverses  espèces  de  [lins  ont  été  observées  en  Europe,  principalement  [lar  MM.  Ed.  Pcrri.*;,  Ratze- 
burg, .N'ftrdling'T,  Kollar,  (iuérin-.Ménevillc,  (Jicvandier,  liagoimct,  etc.  :  ce  scnit  les  Hyliirgus  li- 
(jniperda,  Fabr.;  piniperda,  Linné;  minor,  llarlig  :  le  premier  parait  de  mars  à  mai,  n'a  (|u'uno  seule 
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génération,  et  attaque  uniquement  les  couches  corticales;  le  second,  qui,  comme  l'indique  son 
nom,  est  véritablement,  dans  certaines  circonstances,  le  Iléau  des  pins,  détruit  l'arbre  [ilus  profon- 
dément que  le  ligniperda,  n'a,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  (lu'une  seule  génération,  se  montre  dans  le 
midi  de  la  France  dès  le  mois  de  janvier,  tandis  que  dans  l'Europe  moyenne,  en  Allemagne,  il  ap- 
paraît au  mois  de  mai,  hiverne  dans  le  collet  des  racines  des  arbres  résineux,  et  cause  parfois  Ig 
destruction  de  nombreux  arbres  verts,  surtout  dans  le  nord  de  l'Europe,  et  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  remarques;  le  troisième  est  plus  tardif  que  le  précédent,  et  attaque  plus  volontiers  les  arbres  de- 
bout, dédaignant  les  vieux,  et  ne  s'adressant  habituellement  qu'à  ceux  de  l'âge  de  quinze  à  vingt-cinq 
ou  trente  ans.  En  Amérique,  M.  Ilarris  a  signalé  les  larves  de  1'//.  dentatus,  Say,  comme  nuisibles 
à  diverses  espèces  du  genre  Pinm.  —  Le  type  est  VHijInygus  piniperda,  Fabr.  {Hiilcsinus  testa- 
cens,  Linné),  long  de  0'",005  environ,  à  corps  noir  ou  d'un  brun  marron,  velu,  ponctué;  élytrcs 
au  moins  de  la  moitié  plus  longues  que  larges,  très-linement  rugueuses,  striées  et  ponctuées,  trè;- 
velues  :  commun  dans  toute  l'Europe,  et  peu  rare  auprès  de  Paris.  — On  y  réunit  parfois  le  genre 
Di-NDRocTOiNus,  Ericlis.,  à  corps  oblong,  C]jlindrique;  rostre  très-court;  antennes  à  funicule  de  cinq 
articles;  tarses  à  troisième  article  dilaté,  hilobé.  Erichson  y  indiquait  comme  type  \e  piniperda,  (\\\q 
nous  avons  laissé  avec  laUijlurgiis,  et  les  auteurs  modernes  y  laissent  principalement  les  D.  mi- 
cans,  Kugel,dont  les  larves,  suivant  MM.  Ratzeburg  et  Nœrdiinger,  vivent  dans  les  pins;  Wera?,  nou- 
velle espèce  signalée  par  M.  Schmidt  comme  parasite  des  branches  du  lierre. 

Deux  genres,  tous  deux  créés  par  Erichson,  et  moins  connus  que  les  précédents  et  les  suivants^ 
.sont  ceux  des:  1°  Pul.f.otuipes,  à  antennes  de  onze  articles,  ayant  le  huitième  le  plus  (jrand  de 
eous,  formant  avec  les  trois  suivants  une  massue  ovoïde,  et  offrant  des  jambes  aplaties,  dentelées^ 
dont  les  postérieures  sont  concaves  en  dedans  :  espèce  unique,  l\  grandis,  Erichs.,  espèce  brési- 
lienne, grande  relativement,  car  elle  peut  atteindre  àO"',01 ,  robuste,  noirâtre;  2°  Phl^eobocus,  à  an- 
tennes à  funicule  de  six  articles,  et  à  jambes  comprimées,  denticnUes  antérieurement,  légèrement 
ncadrées;  également- une  assez  grande  espèce  propre  au  Rrésil  (P.  rudis,  Erichs.). 


Fij;.  257.  —  Scolylus  flavtconitx.  Fig.  '258.  —  Phlu:ulribus  olex       Kig.  239.  —  Dendroctonus  (Hylargus) 

piniperda. 

IIylesinus,  Fabr.,  à  corps  convexe;  rostre  très-court;  antennes  de  onze  articles  distincts,  à  funicule 
de  sept,  et  à  massue  ovoïde,  pointue,  formée  par  les  quatre  derniers  articles;  élijtres  ayant  leur 
bord  antérieur  relevé;  jambes  comprimées  à  leur  partie  antérieure,  Irès-fïnement  denliculées, 
tai'ses  à  troisième  article  dilaté,  bilobé.  Ce  genre  est  nombreux  en  espèces,  presque  toutes  de  petite 
taille,  et  principalement  particulières  à  l'Europe.  Les  mœurs,  ainsi  que  les  larves  de  plusieurs 
d'entre  elles  sont  connues  :  Vlhjlesinus  oleiperda,  Fabr.,  a  été  étudié  sous  le  double  point  de  vue 
que  nous  venons  d*indi(|uer,  par  MM.  Doyer  de  Fonscolombe  et  A.  Costa,  qui  nous  ont  montré  qu'il  vit 
dans  les  branches  (\v  l'olivier,  et  que,  certaines  années,  il  fait  beaucoup  de  mal  à  cet  arbre  utile;  1'//. 
vittatus,  Fabr.,  d'après  M.  Nœrdiinger,  se  nourrit  aux  dépens  de  l'orme;  les  //.  crenatus,  fraxini 
ctvarius,  Fabr.,  sont,  à  leur  étal  de  larves,  comme  le  rapportent  MM.  Ratzeburg,  Nœrdiinger  et 
Guérin-Méneville,  parasites  du  frêne,  et,  comme  le  bois  de  cet  arbre  est  très-dur,  y  taraudent  des 
galeries  qui  ont  beaucoup  de  netteté  et  de  régularité;  enfin  1'//.  spartii,  décrit  par  M.  Nœrdiinger, 
est,  selon  le  même  auteur,  l'ennemi  du  genêt,  car  sa  larve  vit  dans  le  tronc  de  cet  arbrisseau  entre 
le  liber  et  l'aubier.  —  Les  trois  espèces  principales  sont  les  Hylesinus  crenatus,  Fabr.,  long  de 
O^jOOS  cà  O^jOOi,  à  corps  glabre,  d  un  noir  foncé;  H.  fraxiri,  Fabr.,  petit,  d'un  gris  cendré,  varié 
de  nuances  plus  foncées:  et  H.  oleiperda,  Fabr.,  qui  atteint  h  peine  0'",00i,  et  dont  le  corps  est 
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brunâtre,  couvert  de  duvet.  —  Parmi  les  genres  formés  à  bon  droit  aux  dépens  des  llylésines,  nous 
citerons  les  :  Phl-cotribis,  Latreille,  à  corps  convexe,  ovalaire;  antennes  ayant  les  trois  derniers 
articles  en  lamelles  allongées,  plus  longues  que  le  reste  de  l'antenne  et  conniventes  à  leur  extré- 
mité; tarses  à  troisième  article  échancré,  non  dilaté  :  type,  P.  o/g«,Fabr.,  long  de  0'",002,  à  corps 
noirâtre  revêtu  d'un  duvet  grisâtre,  et  à  pattes  brunes  :  habite  le  midi  de  l'Europe,  et  se  trouve  en 
Provence;  la  larve  de  cette  espèce,  dont  ont  parlé  MM.  Boyer  de  Fonscolombe  et  Nœrdlinger,  se 
trouve  dans  plusieurs  végétaux;  c'est  principalement  à  l'angle  des  rameaux  de  l'olivier  qu'elle  se 
développe,  mais  on  l'a  aussi  signalée  sur  l'orme.  —  Diajierus,  Erichs.,  à  corps  court,  convexe;  an- 
ten7ies  à  massue  longue,  ovalaire,  comprimée,  à  articulations  peu  distinctes;  jambes  crénelées  : 
postérieures  canaliculées  :  une  petite  espèce  {Hylesinus  /iîs/?/dfl,  Klug)  de  Madagascar.  —  Polygra- 
PHos,  Erichs.,  à  corps  oblong,  convexe;  antennes  à  funicule  de  quatre  articles;  jambes  comprimées, 
dentiadées  antérieurement;  type,  VHijlesinus  pubescens,  Fabr.,  petit,  à  corps  très-velu,  noirâtre, 
dont  la  larve,  d'après  MM.  Ratzeburg  et  Nœrdlinger,  vivrait  aux  dépens  des  pins  et  des  sapins, 
principalement  en  Allemagne.  —  C.\mptocerus,  Latr.,  à  corps  ovalaire,  très-convexe;  antennes  ci- 
liées, avec  le  premier  article  long,  aplati,  les  six  suivants  courts,  globuleux:  massue  ovalaire, 
aplatie; jambes  noncrénelées,  terminées  en  crochet:  quelques  espèces  de  l'Amérique  méridionale, 
dont  le  type  est  l'if,  œneipennis,  Fabr. 

Des  genres  encore  [)lus  distincts  de  ceux  des  Hylesinus  et  des  Scolytus  sont  les  suivants  :  Xylo- 
TERus,  Erichs.,  à  corps  nblong,  convexe;  antennes  à  fimicide  de  quatre  articles;  palpes  :  maxillaires 
à  premier  article  cai  fié,  le  second  et  le  troisième  courts,  et  le  dernier  plus  long,  presque  cylin- 
drique :  labiaux  à  deux  premiers  articles  épais,  à  peu  près  égaux,  troisième  petit,  en  pointe 
obtuse;  jambes  aplaties  à  l'extrémité;  ce  groupe,  exclusivement  européen,  renferme  des  espèces  dont 
les  larves,  étudiées  par  MM.  Ratzeburg  et  Nœrdlinger, sont  très-nuisibles  aux  arbres  de  nos  forêts: 
tels  sont  les  :  .Y.  lineatus,  Gyll.,  qui  nuit  à  divers  Conifères,  comme  les  pins,  sapins,  mélèzes,  etc.. 
dans  lesquels  il  se  creuse  des  galeries  plus  ou  moins  profondes;  domesticus,  Linné,  qui  se  trouve 
dans  les  hêtres,  tilleuls,  érables,  etc.,  et  Saxesenii,  signalé  dans  les  pins,  les  chênes,  les  tilleuls,  les 
érables:  ce  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fait  une  exception  à  cette  règle  générale,  par  suite  de  la- 
(|uelle  les  Scolytiens  n'attaquent  habituellement  pas  des  arbres  d'essences  très-différentes  :  le  type 
est  le  Dermestes  domesticus,  Linné;  Bostrichus  domesticus,  Gyll.,  ou  Apate  Lambatris,  Fabr.,  assez 
petit,  à  corps  gibbeux,  noir,  et  qui  est  commun  en  Allemagne.  — Grypturgus,  Erichs.,  à  corps 
petit,  cylindrique;  antennes  à  funicule  de  deux  articles;  jambes  aplaties,  denliculées  extérieure- 
ment; M.M.  Ratzeburg  et  Nœrdlinger  ont  signalé  les  larves  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre;  celles 
du  C.  [agi,  Nœrdl.,  dans  les  rameaux  des  hêtres;  celles  des  pityographus,  Ratz.;  ÏÀchtensteinii, 
Ratz.,  et  cinereus,  llebst,  dans  plusieurs  espèces  de  sapins,  surtout  en  Allemagne,  et  celles  du 
pusillus,  Gyll.,  dans  les  pins,  dans  toute  l'Europe;  les  larves  de  cette  dernière  espèce  ont  égale- 
ment donné  lieu  à  l'intéressante  observation  de  M.  Éd.  Perris,  d'où  il  résulte  qu'elles  attaquent  in- 
distinctement les  pins  et  les  sapins  de  moyenne  grosseur,  assez  vieux,  et  pourvus  d'écorce  épaisse; 
elles  travaillent  souvent  avec  les  Volygrapkus  pubescens  et  Ilylastes  palliatus,  percent  elles-mêmes 
leurs  galeries,  ce  qu'elles  font  dans  les  couches  corticales,  et  dans  celles  du  liber,  sans  attaquer 
l'aubier  :  ces  galeries  sont  très-embrouillées,  et  il  est  difficile  d'en  suivre  l'inextricable  réseau;  il  y  a 
au  moins  deux  générations  par  an,  et  les  espèces  de  la  seconde  ou  de  la  dernière  génération  j)assent 
l'hiver  sous  l'écorce,  où  on  les  rencontre  souvent  en  nombre  très-considérable.  Le  Crypturgus  pu- 
sillus  (l>ostrichus)y  Gyll.,  est  long  d'à  peu  près  0'",001 ,  étroit,  légèrement  déprimé,  noirâtre  ou  d'un 
brun  ferrugineux.  — Crvi'Mai.i;^,  Erichs.,  à  corps  petit,  cylindrique;  antennes  à  funicule  de  quatre 
articles;  corselet  très-relevé,  rugueux  à  sa  partie  antérieure;  tarses  à  trois  premiers  articles 
presque  égaux;  la  uuleurs  que  nous  avons  plusieurs  fois  nommés  ont  iruliiiué  les  larves  des  C. 
ahietis,  Ratz.,  dans  les  troncs  des  pins;  piceae,  Ratz.,  dans  les  racines  des  mêmes  Conifères,  dans 
lesquelles  elles  se  propagent  parfois  considérablement,  et  tillix,  Fabr.,  qui  vivent  dans  le  liber  du 
lilleul;  ce  dernier  Inst.-cte,  que  Fahricius  rangeait  dans  le  genre /1/wte,  est  très-petit,  car  il  n'atteint 
pas  ()"',001;  son  corps  est  brun  ou  noirâtre,  h-gurement  velu.  —  llvi'oiionus,  Erichs.,  à  corps  petit; 
antennes  à  funicule  de  cinq  articles  :  le  premier  plus  grand  que  les  autres,  en  massue,  le  second 
conique,  le  troviiéme  et  le  quatrième  légèrement  globuleux,  et  le  cinquième  avancé  en  dedans: 
jambes  comprimées,  ciliéen,  denliculées;  tarses  èi  troisième  arlirte  plus  long  que  les  précédents; 
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type,  H.  fiais,  Frichs.,  pctii,  iiuir,  duni  les  larves  sonl  parasites  du  (iguier,  cl  qui  se  trou\e  dans 
diverses  parties  de  l'Iiurope. 

B.  Groupe  des  ToMiciTFs,à  avant-dernier  article  des  tarses  entier.  Division  rcnrermant  les  genres 
européens  des  Tomicns  et  des  Uijjotlienemus,  et  (|uei(iuos  groupes  exotiques. 

Genre  principal,  TOMIQL'E,  Tomicus,  Latr.,  i\corps  eylindrique;  antennes  n  ayant  que  sixarticles 
bien  distincts  avant  la  massue  :  celle-ci  triarticulée,  arrondie;  palpes  :  maxillaires  coiirts,  coniques, 
ayant  te  premier  article  très-court,  le  quatrième  en  pointe  obtuse  :  labiaux  à  deux  premiers  articles 
éyaux,  troisième  petit,  en  pointe;  labre  petit,  étroit,  triangulaire;  eorseht  élevé  antérieurement; 
élylres  souvent  dentées  à  l'extrémité;  jambes  aplaties,  denticulées;  tarses  ci  trois  premiers  articles 
égaux,  i.inné  confondait  les  espèces  de  ce  genre  avec  les  Dermestes;  c'est  à  Fabricius  que  l'on  doit 
sa  création,  mais  il  eut  le  tort  de  lui  appliquer  la  dénomination  de  Bostrichus,  employée  antérieu- 
rement par  Geoffroy  pour  désigner  un  genre  important  que  nous  avons  étudie'  dans  une  famille 
précédente;  l.atreiile,  à  juste  raison,  remplaça  le  nom  fabricicn  par  une  nouvelle  dénomination,  celle 
de  Tomicus.  Malgré  cela,  quoique  le  nom  de  Latreille  doive  être  adopté  en  bonne  zoologie,  comme 
nous  le  faisons,  ce  groupe  est  encore  assez  souvent  indiqué,  en  Allemagne  surtout,  et  parfois  même 
en  France,  sous  la  dénomination  usurpée  de  Bostrichus.  On  comprend  dans  ce  genre  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  taille  moyenne  ou  petite,  à  forme  raccourcie  et  un  peu  élargie,  brunâtres  ou 
noirâtres,  presque  toutes  européennes,  et  (}ont  on  connaît  beaucoup  de  larves,  vivant  principale- 
mentaux  dépens  des  arbres  résineux,  mais  dont  plusieurs  se  rencontrent  dans  d'autres  arbres,  et 
même  dans  une  plante  basse,  et  qui  ont  été  étudiées  [tar  un  grand  nombre  d'entomologistes,  tant 
en  Furo[ie  que  dans  les  contrées  étrangères.  Ces  Insectes  font  beaucoup  de  mal  à  la  sylviculture,  et 
l'on  a  clicrcbé,  nous  l'avons  dit,  les  moyens  de  les  détruire;  les  prêtres  ont  même  imploré  dans 
les  églises  la  clémence  divine,  pour  mettre  un  terme  à  un  si  grand  mal;  c'est  un  véritable  fléau  pour 
les  forêts  du  nord  de  l'Europe,  et  l'on  rapporte  qu'en  1785,  dans  la  forêt  de  llarlz,  on  perdit  un 
million  et  demi  d'arbres.  Les  larves  parasites  (h^  Conifères  ont  été  observées  par  Gmelin,  Ib'rbst, 
.MM.  Kd.  i*erris,  Hatzeburg,  NoTdlinger,  Kollar,  lleer,  pour  les  espèces  d'Kurope,  et  |)ar  M.  llarris 
pour  deux  espèces  de  1  Amériiiue  septentrionale,  et  ont  donné  lieu  â  des  remaniues  de  la  plus  haute 
importance.  L'espèce  la  plus  répandue  dans  toute  l'Europe  méridionale,  et  surtout  dans  nos  landes, 
ainsi  que  dans  les  iVrénées,  et  que  l'on  trouve  jusque  dans  nos  environs,  est  le  Tomicus  stenoyra- 
phus,  Duftscli  ;  â  l'état  parfait,  l'insecle  a  une  longueur  de  0™,OOG  â  0"',007,  il  est  cylindrique, 
noirâtre,  luisant,  avec  les  élytres  d'un  brun  ferrugineux;  sa  larve  a  la  tète  roussàtre,  lisse,  luisante, 
un  peu  cornée,  parsemée  de  poils  à  i)eine  roussâtres,  très-lins,  et  le  corps  courbé  en  arc,  blancbâtre 
dans  les  adultes,  et  légèrement  rosé  dans  les  jeunes;  sa  nymplie  n'offre  rien  de  bien  rcman|uable; 
le  Tomique  apparaît  dès  le  mois  de  mars  ou  en  avril  et  mai,  suivant  la  rigueur  de  l'hiver;  les 
larves  croissent  rapidement,  et  il  y  a  positi\ement  deux  gt'uérations  annuelles;  c'est  uniquement 
sur  les  pins  qu'on  les  trouve,  et  ils  attaquent  de  [iréférence  les  vieux  arbres,  dans  les(iuels  ils  font 
de  larges  galeries,  et  vivent  exclusivement  dans  leurs  écorces.  Le  7'.  lypographus,  Linné,  moins 
grand  que  le  précédent,  à  corps  d'une  couleur  fauve  tcstacée,  poilu,  à  élytres  striées,  émoussées, 
dentées  à  l'extrémité,  pattes  jaunâtres,  est  [)lus  particulier  â  l'.Mlemagne  et  au  nord  de  l'Europe, 
et  ses  larves,  qui  semblent  vivre  de  préférence  dans  les  sa[tins,  percent  leurs  galeries  dans  le  liber 
et  dans  l'aubier.  Le  T.  laricis,  Fabr.,  plus  petit  (|ue  le  stenoijraphus,  noirâtre,  lui.sant,  avec  les 
élytres  légèrement  ferrugineuses,  est  excessivement  commun  dans  le  département  des  Landes,  ainsi 
(|uc  dans  une  grande  partie  de  l'Europe;  il  est  funeste  aux  j)ins  de  toute  espèce,  et  a  été  rencontré 
par  M.  Ed.  Perris,  non-seuleinent  dans  le  pin  maritime,  f|ui  lui  offre  une  abondante  pâture,  mais, 
en  outre,  dans  le  jiin  de  lîiga,  le  pin  laricio,  le  pin  d'Alep,  etc.,  et  il  semble,  malgré  son  nom, 
qu'il  ne  s'en  prend  pas  aux  mélèzes;  il  atta(|ue  les  arbres  mourants  ou  récemment  morts,  de  tous 
les  âges,  sans  se  laisser  rebuter  par  les  plus  gros,  et  il  reculerait  [ilutôt  devant  les  sujets  très-jeunes, 
qu'il  abandonne  au  T.  bidens;  sa  manière  de  vivre  est  analoguii  â  celle  du  stcnographus,  et  les  ga- 
leries sont  creusées  dans  le  liber  et  l'aubier  :  une  particularité  remaniuable  est  qu'il  semble  que  ce 
soient  les  mâles  seuls  rpii  perforent  les  conduits  destinés  aux  larves,  et  (|ue  les  femelles  se  bornent 
à  y  déposer  leurs  œufs,  quand  elles  sont  formées.  Le  T.  bidens,  Fabr.,  qui  se  distingue  surtout  des 
précédents  par  sa   coloration  noirâtre,  avec  les  élytres  de  la  même  teinte,  à  extrémité  ferrugi- 
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neuse,  paraît  rechercher  exclu  si  vemerrt  les  pins  :  attaquant,  dans  le  Nord,  le  Piniis  sijlvestris;  dans 
les  PvTénées,  le  P.  uncinata;  dans  le  département  des  Landes,  le  P.  maritinia,  etc.;  il  ne  recherche 
que  les  jeunes  arbres  de  cinq  à  dix  ans,  ou,  s'il  attaque  des  sujets  plus  figés,  c'est  toujours  dans  les 
branches  ou  parties  supérieures,  c'est-à-dire  aux  endroits  où  l'écorce  est  lisse  ou  à  peine  crevassée; 
il  forme  des  galeries  éloilées  dans  l'écorce  et  le  liber;  il  a  au  moins  deux  générations  annuelles  et 
les  larves  se  développent  rapidement.  Le  T.  ramulonnn,  nouvelle  espèce  décrite  par  M.  Ed.  Perris, 
dévore,  à  l'état  de  larve,  les  brindilles  terminales  ou  latérales  et  feuillues  des  rameaux  morts  des 
pins  de  tous  les  âges,  depuis  ceux  de  quatre  ou  cinq  ans  jusqu'aux  plus  vieux,  et  a  été  surtout 
trouvé  dans  les  environs  de  Mont-de-51arsan.  Le  ï".  eurijijmphus,  Erichs.,  commun  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  est  au  pin  maritime  ce  que  le  T.  înonoijmphus,  le  T.  dnjograplius  et  le  riatypïis 
cijlindrus  sont  au  chêne,  ce  que  les  xijlocerus  sont  au  sapin,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  creuser  ses 
galeries  et  de  faire  sa  ponte  sous  l'écorce,  comme  toutes  les  espèces  précédentes,  il  pénètre,  comme  une 
tarière,  profondément  dans  le  bois;  il  ne  s'attaque  guère  qu'aux  vieux  pins,  et  il  est  toujours  facile 
de  deviner  sa  présence,  car  les  petits  tas  de  sciure  qu'il  rejette  au  dehors  sont  blancs  ou  de  la  cou- 
leur de  l'aubier,  tandis  que  ceux  que  produisent  les  Tomiques  exclusivement  corticaux  sont  d'un 
brun  ferrugineux,  comme  l'écorce  elle-même;  la  galerie,  assez  petite,  est  parfaitement  cylindrique, 
droite  ou  très-peu  sinueuse,  les  larves  sont  lentes  à  se  développer,  aussi  semble-t-il  n'y  avoir  qu'une 
seule  génération  par  an.  D'autres  Tomiciis,  également  propres  aux  arbres  verts,  sont  les  :  T.  ortlio- 
graphus,  Duft.,  (|ui  habitent  sous  les  écorces  du  sapin;  ccmbyx,  Ileer;  curvidcns,  Germ.,  qui  vil 
entre  le  liber  et  laubier  des  pins  et  sapins;  dialcographus,  Linné,  du  liber  du  pin;  autogropJius, 
Lllr.,des  pins,  des  sapins  et  du  pin  Weimouth;  villosus,  Fabr.,  al  acuininatus,  Gyll.,  des  sapins,  etc., 
qui  tous  sont  propres  à  l'Europe,  tandis  que  lesï'.  cxesiis,  Warrh;  pini,Ssiy;pin<istri,  Bechst.,  etc., 
attaquent  également  les  pins  et  les  sapins  dans  l'Amérique  du  Nord.  —  Quelques  autres  Tomicus, 
comme  l'ont  montré  la  plupart  des  auteurs  que  nous  avons  déjà  cités,  sont  encore  nuisibles  pour 
l'Homme,  par  les  dégâts  qu'ils  causent  à  diveis  arbres  Irès-éloigncs  de  ceux  de  la  famille  des  Coni- 
fères. C'est  ainsi  que  le  T.  bicolor,  llerbst,  a  une  larve  qui  vit  dans  l'écorce  du  hèlre,  et,  parfois, 
quoique  plus  rarement,  dans  celle  du  charme;  que  le  B.  monographiis  vit  assez  profondément  dans 
le  bois  du  chêne;  que  le  T.  dispar,  llelw.,  se  trouve  dans  le  hèlre,  le  charme,  le  chêne,  l'érable,  etc. 
Les  larves  du  T.  bispinus,  Duft.,  perforent  les  tiges  d'un  arbrisseau  souvent  cultivé  dans  nos  jardins, 
celles  de  la  clématite.  Celles  du  7'.  dactyliperda,  Panz.,  espèce  surtout  propre  au  nord  de  I  Afrique, 
ont  un  habitat  tout  différent  de  celles  précédemment  indiquées,  car,  comme  l'ont  constaté  M.\l.  Letz- 
ner  et  H.  I-ucas.  elles  perforent  les  noyaux  des  dattiers  et  des  fruits  du  Chamerops  hiimilis,  et 
causent  parfois  des  pertes  considérables  en  déduisant  les  dattes,  si  employées  pour  l'alimeiitatioii 
humaine  dans  certaines  parties  du  globe.  Enfin  les  larves  du  T.  Ktdtcnbachii  présentent,  d'aprè.^ 
.M.  liacli,  cette  particularité  des  plus  curieuses,  qu'elles  sont  les  seules  de  toute  la  famille  (jui  trou- 
vent leur  nourriture  dans  une  plante  ba«se;  en  effet,  elles  vivent  dans  les  liges  du  Teucrium  scoro- 
donia,  et  dans  celles  de  VOriganum  vulgare. 

Le  genre  nvr'OTHK..NfMus,  Westwood,  se  distingue  surtout  par  son  corps  petit,  oblong,  jrcsqiic  cy- 
lindriqiw;  par  ses  antennes  n'ayant  que  quatre  articles  distincts  à  la  nrissur;  |)ar  ses  tarses  à  trois 
premiers  articles  égaux,  assez,  courts;  et  il  ne  renferme  (pie  le  seul  //.  eruditus,  Westw.,  à  corps 
d'un  l)!un  noirâtre,  un  peu  soyeux,  et  propre  à  l'Angleterre. 

Deux  genres  propres  à  l'Amérique  méridionale,  [irincipalement  au  Prcsil,  et  que  nous  ne  plaçons 
riu"av(;c,  doute  dans  ce  groupe,  sont  ceux  des  AMi'iiicrixM's,  Erichs.,  à  antennes  dont  le  funimle  est 
biarticnlé,  et  à  premier  article  épais,  second  petit  :  espèce,  A.  thoracinus.  —  Coi'.tiivi.is,  Erichs.,  à 
antennes  à  funicule  d'un  seul  article;  type  unirjue,  C.  compressicoruis. 

2'  tribu,  I'(.ATYfM»rs,à  tête  aiLHsi  large  qae  le  corselet, coupée  carrément;  antennes  très-courtes,  a 
nuuisue  sans  arliculutions. 

Les  Insocles  de  cello  tribu  sont  peu  nombreux,  renfermés  dans  les  deux  genres  Vlatgpns  et  7'<'.s- 
serocenis,  cl,  outre  les  caractères  zoologirpjos  importants  qui  les  distinguent  des  Scolytidcs,  offrent 
aus>i  flans  leur-»  mriîur.s  de>  partirularilés  (pie  l'on  ne  rcncontff!  (|u'excessivcm('tit  rarcminl  d:iiis 
lesaulrc-i  Scolvlien»  :  c'c.'>lf|uc  leurs  larves  vivent  en  socii't''. 
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Le  genre  le  plus  connu  est  celui  des  PLATYPES,  Platypus,  Herbsl.,  à  corps  ajlindriquc,  li- 
néaire; antennes  plus  courtes  que  la  tête,  insérées  sur  les  côtés  supérieurs  de  la  tête,  se  repliant 
sous  les  yeux,  à  premier  article  très-gros,  et  les  quatre  suivants  très-petits:  massue  sans  ar- 
ticulations distinctes,  très-grande,  ovoïde,  comprimée;  corselet  long,  linéaire,  excavé  de  chaque 
côté  potir  recevoir  les  pattes  antérieures;  étytres  un  peu  plus  larges  que  le  corselet,  énwusséesà 
r extrémité;  pattes  comprimées  :  postérieures  excessivement  écartées  des  quatre  premières;  jambes 
antérieures  divisées  au  bord  postérieur  par  des  arêtes  transversales;  tarses  de  quatre  articles  à 
toutes  les  pattes,  longs,  grêles,  ayant  le  premier  article  très-long,  le  second  et  troisième  courts,  de 
la  même  largeur,  ni  dilatés  ni  bilobés.Cc  genre,  irès-renianjuable,  parmi  tous  les  Scolyiicns,  par  la 
largeur  de  sa  tête,  par  ses  antennes  courtes  et  la  disposilion  de  ses  tarses,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
dans  notre  caractéristique  générique,  no  renferme  qu'un  nombre  assez  peu  considérable  d'espèces, 
qui  sont  presque  toutes  pro[)res  à  l'Europe.  L(!  type  est  le  Platypus  cylindrus,  llerbst,  qui,  pour 
Fabricius,  était  réuni  à  ses  Bostrichus,  et  qu'Olivier  désignait  sous  la  dénomination  i]c  Scoly lus  cy- 
lindricus.  Cet  Insecte,  long  d'un  peu  moins  de  0'",02,  a  le  corps  d'un  brun  noirâtre,  légèrement 
velu;  les  antennes  et  les  pattes  d'un  brun  roussàtre;  la  tète  plane  à  sa  partie  antérieure,  légèrement 
rugueuse;  le  corselet  finement  ponctué;  les  éiytres  ponctuées,  i)rofond('ment  striées,  avec  les  inter- 
valles formant  des  eûtes  élevées,  velues  à  la  partie  postérieure!,  et  terminées,  à  la  troisième  série, 
par  une  dent  aigui^;  cuisses  ayant  inférieurement  une  dilatation  dcntiforme;  jambes  à  peine  den- 
telées, seulement  terminées  par  une  petite  dent.  Habite  une  grande  partie  d(!  l'Europe,  et  se  trouve, 
quoique  rarement,  auprès  de  Paris.  Les  mélamorpboses  de  ce  Platypus  ont  été  étudiées  avec  soin 
par  Piatzeburg  [Die  Vorst.  Insect.,  1857),  par  M.  AVestwood  [Introd.  ta  the  mod.  class.,  1859), 
par  M.  Ed.  Perris  [Ann.  des  Se.  nat.,  {'èM),  et  par  M.  Kollar  [Sitz-ungsb.  der  kaiser.  Ahad.  der 
Wissench.,  1849)  :  les  larves  présentent  cette  particularité  curieuse,  qu'elles  vivent  en  société  et 
qu'elles  sont  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres  dans  de  larges  galeries  dans  l'intérieur  même  du 
bois,  où  elles  recbercbent  la  partie  ligneuse,  dure  et  non  encore  décomposée  du  bois  :  c'est  dans  les 
soucbes  du  cbêne  qu'elles  vivent,  et  elles  font  parfois  beaucoup  de  mal  à  cet  arbre.  Ce  fait,  très-rare 
dans  les  autres  Scolytiens,  cpii  ont  presque  coii?tamment  des  galeries  distinctes  pour  cliaquc  larve, 
se  retrouverait  cependant,  d'après  M.  Saxeven,  dans  le  Doidroctonus  micans  et  dans  VUylesinus 
cryplographus,  dont  les  larves  vivraient  aussi  en  société  et  se  creuseraient  une  seule  galerie  très- 
large.  Ces  larves  sont  assez  diff('rentes  organiquement  de  celles  des  Seolytides. 

Un  genre  rap[»roclié  des  Platypus,  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  la  forme  de  son  corps,  celle 
de  ses  palpes,  de  ses  éiytres,  etc.,  mais  dont  il  se  distingue  facilement  par  ses  antennes  de  dix  ar- 
ticles, le  premier  gros,  coudé,  forma)it  vers  le  milieu  un  prolongement  considérable,  les  quatre 
suivants  petits,  et  la  massue  grande,  patelli forme,  et  surtout  par  ses  tarses  de  cinq  articles  (ce 
qui  vient  de  nouveau  détruire  la  métliode  ariilîcielle  de  Lalreille)  :  le  premier  aussi  long  que  les 
quatre  autres  réunis,  les  trois  .suivants  courts  et  allant  en  décroissant  de  longueur,  el  le  cinquième 
beaucoup  plus  long  que  les  trois  précédents,  un  peu  plus  épais  à  l'extrémité,  est  le  genre  Tessero- 
crRus,  Saunders.  La  seule  espèce  connue  est  le  7',  insignis,  joli  petit  Scolytien,  découvert  à  Monté- 
vidéo,  au  Rrésil. 


Fig.  2W.  —  Vlatijpns  ci/lhidriis. 


Vi^.  '2 il.  ~  Tasseroccrns  ins'igim. 
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TRENTE -SIXIÈME   FAMILLE 

PAUSSlEiSS.    PAUSSII.   Blanchard,   1845. 

Corps  déprimé,  oblong,  trés-aplati  antérieurement,  petit;  antennes  tantôt,  et  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  de  deux  articles,  dont  le  dernier  très-grand,  aplati,  presque  triangulaire  ou 
ovoïde,  tantôt  de  six  ou  de  dix  articles,  tous  entièrement  per foliés;  palpes  grands,  coniques;  lèvre 
grande,  cornée;  éhjtres  tronquées  à  l'extrémité,  assez  larges;  tarses  courts,  avec  leurs  articles,  au 
nombre  de  quatre  à  chaque  patte,  tous  entiers;  abdomen  plus  large  que  le  corselet. 

Cette  famille  singulière  ne  comprend  qu'un  nombre  assez  restreint  d'Insectes  exotiques,  de  Ircs- 
médiocre  dimension,  à  peu  prés  complètement  inconnus  dans  leurs  métamorphoses  et  dans  leurs 
iiabitudes,  car  tout  ce  que  l'on  en  dit,  c'est  que  ce  sont  des  Coléoptères  crépitants,  nocturnes  et  ha- 
bitant les  nids  de  certaines  Fourmis,  et  qui  sont  surtout  caractérisés  parla  diflormité  de  leurs  an- 
tennes. En  effet,  dans  la  plus  f,Tande  majorité  des  cas,  leurs  antennes  n'offrent  que  deux  articles 
distincts,  dont  le  dernier  seul  est  très-développé,  un  peu  aplati  et  de  forme  singulière. 

Le  genre  typique  de  cette  division,  celui  des  Paussus  de  Linné,  était  placé  par  Fabricius  auprès 
des  Cantharis  ou  Lijtta  et  des  Cerocoma;  Lalreille  l'a  fait  entrer  dans  sa  famille  des  Xylophages,  et 
la  plupart  des  entomologistes  modernes,  tout  en  en  faisant  un  groupe  primaire  particulier,  le  laissent 
à  peu  près  à  la  même  place.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  tous  les  naturalistes  :  M.  Burmeister  et 
quelques-uns  de  ses  adeptes  ont  cherché  à  démontrer  que,  par  quelques-uns  de  leurs  caractères  im- 
portants, les  Paussiens  sont  de  véritables  Carnassiers.  Le  savant  entomologiste  allemand,  dont  nous 
croyons  devoir  exposer  l'opinion  avec  quelques  détails,  établit  qu'on  ne  peut  classer  les  Coléoptères 
d'une  manière  naturelle  en  se  servant  exclusivement  de  la  considération  du  nombre  des  articles 
des  tarses:  il  cite  beaucoup  d'exceptions  dans  diverses  familles  des  anciens  Pentamères  dans  les- 
quelles on  trouve  des  Insectes  qui  n'ont  que  trois  ou  quatre  articles  aux  tarses  antérieurs  ou  inter- 
médiaires, et  il  conclut  de  ces  faits,  avec  juste  raison,  que  les  caractères  tirés  du  nombre  des  articles 
tarsiens  ne  sont  pas  propres  aux  familles,  mais  qu'ils  doivent  seulement  être  em[)loyés  dans  la  dis- 
tinction des  genres  ou  des  sections  naturelles  dans  l'intérieur  même  des  familles;  il  pense,  cl  il  est 
encore  là  dans  de  bons  principes  zoologiques,  que  plusieurs  caractères  doivent  concourir  à  la  forma- 
lion  des  familles,  et  qu'on  peut  établir  comme  une  loi  générale  qu'aucun  de  ces  caractères  n'est 
sans  exception,  et  qu'il  peut  arriver  (ju'un  Insecte  appartienne  certainement  à  telle  ou  telle  famille, 
quoiqu'il  soit  [irivé  d'un  ou  même  de  deux  des  caractères  qui  sont  assignés  a  cette  fauiilK';  ces  [)rin- 
cipcs  po>és,  M.  liurmeister  dit  que  le  meilleur  caractère  pour  la  formation  des  groupes  primaires 
des  Coléoptères,  se  trouve  dans  la  composition  de  leurs  ailes,  composition  qui,  selon  lui,  offre  les 
plus  grandes  ressemblances  dans  une  même  famille  naturelle.  Ces  principes,  ap|di(|ués  par  le  natu- 
raliste allemand  à  la  famille  des  Paussiens,  démontrent,  selon  lui,  qu'ils  ont  un  grand  nouibrc 
rl'affiniiés  avec  les  Coléoptères  carnassiers  [lar  la  dis[)Osition  de  leurs  organes  masticateurs,  parla 
forme  de  leurs  pieds,  par  celle  do  leurs  segments  abdominaux,  et,  entln,  par  la  composition  de  leurs 
ailes,  el  il  en  conclut  que  ces  Insectes  sont  aux  Carabi(|ues,  après  lesquels  ils  devraient  être  rangés, 
ce  f[uo  les  Cyriiiiens  sont  aux  Dytisciens;  car,  ajouto-t-il,  les  Paussiens  sont  aux  Carabi(|ucs  ce  que 
les  Gyrinus  i'oîWnyjx  Dijtiscus,  cA,  comme  les  Cyrins,  ils  offrent  des  antennes  extraordinaires  el 
présentent  des  différences  avec  les  (;arabi(|ucs  d'une  manière  analogue  aux  diff('Tcnces  qui  existent 
entre  les  Hytiques  el  les  Gyriiis.  (!ertes,  les  idées  de  M.  Hurmeistei-,  <|ui  mit  ('lé  exposées  avec  soin 
cl  appuyées  sur  de  nornbreu-cs  ligures  (Ann.  Soc.  ent.,  18il.  et  i^lag.  de  Zool.),  ont  (pielque 
chose  de  spécieux,  et  les  rliffircnces  qu'il  v  a  entre  les  ailes  des  Paussiens  cl  celles  des  Scoliflus  ci 
des  Cucujus  sont  beauc/jup  [dus  considéiablcs  (|ue  celles  (jue  l'on  riiiiarque  entre  ces  [)remiers  lu- 
.sectes  el  les  flarabiqiies;  mais,  selon  nous,  rc  soni  là  des  raraclères  secondaires,  cl  les  caraclèrcs 
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primaires  rapprochent  davaniage  les  Coléoptères  qui  nous  occupent  des  Scolvlions  cl  de  la  masse 
des  anciens  Xylophages.  Cependant  nous  devons  dire  (jue  ras[)ect  anomal  des  l'aussiens  et  la  forme 
insolite  de  leurs  antennes  les  éloignent  de  tous  les  autres  Coléoptères,  quoique,  néanmoins,  la  dis- 
position antennaire  des  Platypus  montre  déjà  une  tendance  vers  la  même  forme;  en  oulre,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Emile  Blancliard,  leurs  mâchoires  simples,  à  palpes  courts  et  pointus,  leur 
lèvre  inférieure  petite,  confdrméeà  peu  près  de  la  même  manière  que  celle  des  Scohitus,  montrent 
i|ue  les  Paussiens  doivent  prohablemcnt  être  rapprochés  des  Scolyliens,  et  qu'ils  s'éloignent  beau- 
coup desCarabiques,  dont  les  mâcboires  et  toutes  les  parties  de  la  bouche  sont  si  bien  développées; 
nous  ajouterons  que  leur  habitat  dans  les  nids  de  Fourmis  ne  prouverait  pas  qu'ils  soient  carnas- 
siers; car  l'on  sait  que  plusieurs  Coléoptères  qui  ont  un  genre  de  vie  semblablen'en  sont  pas  moins 
xylophages,  et,  lors  même  qu'ils  seraient  carnassiers,  cela  ne  serait  pas  une  raison  pour  les  rappro- 
cher des  Carabiques,  puisque  des  Coléoptères  bien  réellement  carnivores  en  sont  naturellement 
éloignés.  M.  Léon  Fairmaire  pense  que,  par  suite  de  plusieurs  particularit('s  importantes,  tant  orga- 
niques que  de  moMirs,  les  Paussiens  doivent  être  rangés  à  la  suite  des  Psélaphiens  et  après  le  genre 
Ardccnis:  l'Iiahilat  de  quelques-uns  d'entre  eux  sous  les  pierres  et  en  compagnie  de  petites 
Fourmis  tend  à  faire  adopter  C(;  rapprochement. 

Fatreille  indiquait  les  Insectes  qui  nous  occupent  sous  le  nom  de  Paiissiles,  comme  tribu  des 
Xylophages;  mais  c'est  à  M.  ^Yest^vood  que  l'on  doit  la  création  de  la  famille  qui  nous  occupe,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Paussidse,  dénomination  qui  a  été  changée  en  celle  de  Paussiens  par 
.M.  Emile  Blanchard. 

Erichson  a  décrit  dans  les  Archives  de  Wiegmann  (I8i7)  une  larve  qu'il  suppose  appartenir  à 
un  Paiissus,  et  qui  a  été  recueillie  à  Mozambique  par  le  docteur  Peters;  quoique  la  détermination 
de  cette  larve  soit  assez  loin  d'être  démontrée,  nous  ne  croyons  pas  moins  devoir  en  reproduire  la 
description,  dans  la  pénurie  où  nous  sommes  sur  les  [)remiers  étals  des  Paussus.  La  tête  est  di- 
rigée en  avant,  large  et  aplatie,  presque  carrée,  à  bouche  paraissant  formée  comme  chez  les  Cara- 
biques, les  Siaphyliniens  cl  les  Uislériens.  La  plaque  sus-céphalique  est  déprimée,  arrondie  sur  son 
bord  antérieur  entre  les  mandibules,  sans  chaperon  ni  lèvre  inférieure.  Il  y  a,  de  chaque  côté,  six 
ocelles  arrondis,  disposés  en  deux  séries  transversales,  derrière  l'insertion  des  antennes.  Celles-ci 
ont  quatre  articles.  Les  mandibules  sont  fortes,  filiformes,  sim[)les,  acuminées,  se  recouvrant  au 
repos.  Les  mâchoires  présentent  une  pièce  cardinale  très-courte,  annulaire  :  une  pièce  hasilaire  très- 
épaisse,  un  peu  amincie  vers  la  base,  coupée  carrément  à  l'extrémité,  portant  un  palpe  et  un  lobe 
mobile,  articulé.  La  lèvre  inférieure  est  formée  d'un  petit  menton  charnu.  tuberculiforme,de  pièces 
palpigères  développées,  cornées.  Les  palj  es  labiaux  ont  deux  articles  :  premier  assez  court,  t'pais  : 
second  plus  long,  plus  grêle,  stjloïde.  Il  n'y  a  pas  de  languette.  Les  segments  thoraci(|ues  sont  assez 
semblables  aux  segments  abdominaux.  Les  pattes  sont  assez  courtes,  coni(|ues,  formées  d'une  hanche 
dirigée  en  dedans,  d'une  cuisse  plus  longue  que  le  irochanter,  d'une  jambe  courte,  et  d'un  tarse 
représenté  par  un  ongle  simple.  Les  segments  abdominaux  sont  au  nombre  de  neuf,  très-courts, 
recouverts  de  ti'gnments  durs,  coriaces,  liéri>.>^és  de  poils:  le  segment  terminal  muni  de  deux  appen- 
dices bien  développés,  coni(|ues,  recouverts  de  poils  longs  et  [tortanl  à  leur  extrémité  un  petit 
ongle  mobile.  L'anus  est  petit,  lubuleux,  diiigé  en  arrière,  ne  servant  [irobablemenl  pas  à  la  pro- 
gression, à  cause  de  la  saillie  des  appendices  dont  la  face  inférieure  de  l'abdomen  est  munie.  Celte 
larve,  quoique  desséchée  et  raccourcie,  avait  environ  0"',OI'i  de  long  sur  fl"',(l()'2  de  largeur;  son 
cor[)S,  court  et  ramassé,  présentait  la  forme  déprimée  et  cylindrique  (h;  la  larve  d'un  Ilister,  la 
couleur  était  d'un  noir  brillant,  avec  le  mésothorax  et  le  métathorax  d'un  jaune  orangé  :  la  tête,  les 
deux  derniers  segments  abdominaux,  les  appendices  et  les  pattes,  étaient  d'un  brun  obscur  et  les 
poils  noirs.  Erichson  fait  suivre  celio  descri[»lion  des  rc'flexions  suivantes  :  «  Si,  dit-il,  la  détermi- 
nation de  cette  larve  éiait  certaine,  elle  jetterait  un  grand  jour  sur  les  analogies  des  Paussiens,  et  il 
ne  s(  rait  [)lus  douteux  jue  l'on  diJl  former  une  famille  de  regroupe  déjà  assez  riche  en  espèces. 
Elle  "appelle  beaucoup  les  larves  de  Carabiques  par  la  conformation  de  la  tète,  et  surtout  des  parties 
de  la  bouche  et  du  nombre  des  ocelles;  mais  elle  s'en  éloigne  d'abord  par  ses  tarses  munis  d'ongles 
simples,  ensuite  par  les  appendices  biarticulés  du  segment  terminal.  Ces  deux  derniers  caractères 
distinguent  des  Carabiques  les  larves  des  Staphyliniens,  des  llistériens,  des  Silpliales,  de  sorte  que 
nous  ne  pouvons  mieuj  comparer  la  larve  des /'aussiw  qu'à  ces  groupes.  Elle  se  ra[»proche  des  Sil  plia  les 


COLÉOPTÈRES.  279 

por  h  dureté  de  ses  téguments;  mais  la  conformation  de  la  bouche  l'en  sépare,  puisque  les  Silphales 
ont  une  lèvre  supérieure  distincte  et  un  lobe  maxillaire  soudé  à  la  pièce  basilaire  des  mâchoires;  le 
nombre  des  ocelles  est  le  même  dans  les  deux  types  que  nous  comparons,  mais  leur  disposition  est 
différente.  La  larve  supposée  des  Paiissus  est  plus  voisine  de  celles  des  deux  autres  groupes,  c'est-à- 
dire  desStaphyliniens  et  des  Ilistériens,  notamment  par  la  composition  de  la  bouche,  quoique  chez 
elle  le  lobe  maxillaire  soit  biarliculé,  tandis  qu'il  est  formé  d'une  seule  pièce,  mobile  il  est  vrai, 
dans  ces  deux  familles.  .\u  reste,  la  larve  du  Panssiis,  aussi  bien  que  l'Insecte  parfait,  se  distingue 
parla  grandeur  remarquable  du  deuxième  article  des  palpes  maxillaires.  »  M.  Westwoorl  rapporte 
aussi  que  le  capitaine  Bovs  a  décrit  les  métamorphoses  du  Paussus  bifasciatiis  dans  le  Journal  of  the 
Asialic  Society  ofBengal. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  utile  d'entrer  dans  les  détails  qui  précèdent  sur  la  transformation  des 
Paussiens,  car  cela  nous  a  permis  d'indiquer  quelques  remarques  sur  les  affinités  de  cette  famille, 
et  appellera  peut-être  l'attention  sur  les  premiers  états  de  ces  Coléoptères,  principalement  sur  l'es- 
pèce que  l'on  trouve  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et  même  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Au  point  de  vue  zoologique,  ces  Insectes  sont  assez  bien  connus,  grâce  aux  savants  travaux  de 
M.  ^Vest\\ood  [Trans.  Linn.  Soc,  Lond.,  vol.  XVI  et  XIX,  et  Trans.  eut.  Soc,  Lond.,  vol.  H),  qui 
les  répartit  en  une  dizaine  de  genres.  On  n'en  connaît  qu'un  nombre  assez  restreint  d'espèces,  une 
soixantaine  environ,  propres  yiour  la  plupart  aux  régions  les  plus  chaudes  de  l'ancien  continent, 
tant  en  Afrique  que  dans  les  Indes,  et  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande;  mais  dont  une  espèce,  Paussus 
Favieri,  Fairmaire,  serait  pro[)re  à  Tanger,  à  l'Algérie  et  même  à  l'Andalousie,  et  dont  quelques 
autres  proviennent  de  l'Amérique  méridionale. 

Malgré  la  petite  quantité  de  genres  et  d'espèces  qui  entrent  dans  cette  famille,  on  peut  cependant, 
avec  M.  Emile  Blanchard,  la  partager  en  deux  tribus  spéciales,  d'après  la  conformation  des  pattes 
et  le  nombre  des  articles  des  antennes. 

1""  tribu,  P.\LisiTEs,  à  pattes  sans  renflement;  antennes  n'ayant  que  deux  ou  six  et  f eut-être  sept 
articles. 

La  plupart  des  groupes  génériques  de  la  division  entrent  dans  cette  tribu. 

Le  genre  principal  est  celui  des  PAUSSUS,  Linné  {Dissertalio  Biy.  Ins.,  tome  I",  fig.  VI  et  X), 
genre  adopté  par  Fabricius,  llerbst,  Lalreille,  Tliunberg,  etc.,  et  restreint  par  M.  Westwood  aux 
espèces  ayant  pour  caractèn-s  communs  :  Corps  un  peu  déprimé;  tête  sans  ocelles,  plus  étroite  que 
le  corselet,  antennes  yrandes,  de  deux  articles  apparents  :  le  premier  petit,  écliancré,  et  le  dernier 
tjrand,  comprimé,  avec  l'anqle  interne  quelquefois  en  dent;  palpes  :  maxillaires  avancés  jusqu'à  la 
base  des  antennes,  avec  l'article  basilaire  petit,  tuberculiforme,  le  second  grand,  comprimé,  presque 
carré,  le  troisième  beaucotij)  plus  étroit,  et  le  quatrième  plus  petit,  conique  :  labiaux  plus  courts  (pie 
les  autres;  corselet  légèrement  plus  long  que  large,  dilaté  aniérieurcmoit;  élytres  tronquées  à  leur 
partie  postérieure.  Li'S  Paussus  sont  de  [leiils  Coléoptères  qui  seuiblent  vivre  exclusivement  sous  les 
[)ierres  et  en  compagnie  de  [teiites  espèces  de  Fvrviica,  au  moins  si  l'on  en  juge  d'après  les  habi- 
tudes du  /'.  Favieri,  et  dune  autre  espèce  propre  au  Sénégal,  les  seuls  dont  on  connaisse  un  peu 
les  nirj'urs.  Ils  se  trouvent  habituellement  dans  le  sud  de  rAfri(|ue,  dans  les  Indes  orientales,  à 
l'ile  Maurice,  à  Madagascar,  etc.,  mais  un  d'entre  eux  cependant,  d'après  MM.  L.  Fairuiaire  et  Co- 
querel,  le  Pau-ssus  Favieri,  que  nous  avons  déjà  nommé,  se  rencontrerait  auprès  de  Tanger,  à 
Mcrs-cI-Kébir  en  Algérie,  et  en  Andalousie,  ainsi  (|ue  dans  diverses  parties  de  l'Espagne.  On  en  dé- 
crit au  moins  trente  espèces,  et  le  nombre  en  augmente  cha(|ue  jour,  en  même  tem[)s  qu'on  re- 
cherche davantage  à  l'étranger  les  [letils  fioli-ofitères.  L'espèce  ty|iique,  ou  plutôt  la  plus  ancienne- 
ment di'crite,  est  le  Puus.sus  microceplialus,  Linin-,  long  de  U"',()U!2  environ,  à  corps  d'un  noir 
obscur  ou  d'un  brun  noirâtre,  et  à  élytres  plus  claires  ou  d'un  brun  roussâlre  :  habite  l'ile  Ba- 
iianas.  Une  autre  espèce  est  le  /'.  ruber,  Thuiub.,  un  piu  p|ll^  roiissàtre  que  le  pri'cedful  plus  [leiii 
que  lui,  cl  as>ez  rotnmun  auprès  du  cap  de  Bonne-E-pi-rance. 

l'arrru  les  autres  gcnre>  démembrés  des  Paussus,  nous  citerons  surtout  les  suivants:  IlwdToiius, 
I>alnian,  j  corps  assez  di^nimé,  court,  obtus;  tête  ayant  deu.r.  orcllrs;  yeux  /  elils,  oldongs;  antennes 
de  deux  articles  distincts:  le  premier  large,  échancré,  et  le  dernier  comprimé,  lancéolé;  corselet 
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trcs-i'lanji  untcricurement;  pattes  courtes,  robustes;  ayant  pour  type  le  Paussus  bucephalus,  Gil- 
lenlial,  découvert  en  Afrique,  à  Sierra-Leone.  —  Pi.atvrhopalus,  ^\■esl\v.,  à  corps  déprimé;  tête 
presque  carrée;  yeux  grands;  antennes  grandes,  de  deux  articles  :  le  premier  comprimé,  échancré 
obliquement  à  l'extrémité,  et  le  dernier  grand,  plan,  fortement  déprimé,  tronqué  à  la  base;  corselet 
court,  et  beaucoup  moins  large  que  les  étytres;  pattes  asscx-  courtes  :  une  dizaine  d'espèces,  dont  le 
type  est  le  Paussus  dentiiornis,  Donovan,  un  peu  plus  grand  que  les  précédents,  d'un  biun  rous- 
sâtre,  propre  aux  Indes  orientales.  —  PENTAPLATAnTunus,  Westw.,  à  corps  légèrement  déprimé;  tête 
petite,  plus  étroite  que  le  corselet;  antennes  insérées  vers  le  bord  antérieur  de  la  tête,  entre  la 
partie  supérieure  des  yeux,  un  peu  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet,  de  six  articles  distincts, 
et  allant  en  grossissant  vers  le  haut;  corselet  presque  carré;  élytres  en  carré  long,  tronquées  posté- 
rieurement; pattes  courtes,  trés-comprimées;  type,  Pentaplatarthrus  paussoides,  ^Vestw.,  assez 
fijrande  espèce,  provenant  probablement  de  la  [)arlie  méridionale  de  l'Afrique.  —  Ckhatoderus, 
Westw.,  à  corps  oblong,  déprimé;  antennes  de  six  articles  :  les  quatre  intermédiaires  transverses, 
plans  :  le  dernier  semi-circulaire;  corselet  à  peine  plus  large  que  la  tête,  en  cœur  tronqué;  élytres 
oblongues-ovalaires,  déprimées;  pattes  très-courtes;  une  seule  espèce,  le  Paussus  bifasciatus,  Kollar, 
des  Indes  orientales.  —  Lebiodeuls,  Westw.,  à  corps  déprimé,  très-large;  tête  plus  large  quelecor- 
selet;  antennes  semblant  composées  de  sept  articles;  élytres  larges,  oblonguescarrées;  pattes  assez 
grêles,  peu  comprimées;  ne  renfermant  que  le  Lebioderus  Goryi,  à  cor[is  tcstacé,  pro[)re  à  l'ile  do 
Java. 


Fis;.  2\2.  —  Paussus  cuviconiis. 


Fijr.  2iù.  —  Plalyrhopalus  Mcllci. 


1"  tribu,  Céraptérites,  à  pattes  très-renflées;  antennes  de  dix  articles. 

Deux  groupes  seulement  entrent  dans  cette  subdivision,  et  le  principal,  le  seul  complètement 
connu,  est  le  suivant  : 

Genre  CUnAPTKHL'S,  Swcd.,  h  corps  aplati;  tête  plus  étroite  que  le  corselet;  antennes  insérées 
sur  le  sommet  de  la  tête,  très-épaisses,  pxûwscentes,  de  dix  articles,  un  peu  plus  longues  que  la  tête 
et  le  corselet  réunis  :  premier  article  aplati,  convexe  à  l'extrérnité,  petit,  les  suivants,  de  deux  à 
neuf,  égaux,  aplatis,  très-courts,  très-larges  :  le  dernier  arrondi  à  l'extrémité  et  formant  presque 
à  lui  seul  le  quart  de  l'antenne;  labre,  mandibules  et  mâchoires  très-petites;  corselet  plus  dilaté  sur 
les  côtés;  écusson  triangulaire;  élytres  larges,  tronquées  postérieurement;  pattes  courtes,  fuitement 
aplaties,  très-larges;  tarses  étroits,  filiformes,  courts,  avec  les  trois  premiers  articles  ciliés,  et  le 
dernier  long,  simple.  Ce  genre  est  particulier  à  la  Nouvelle-Hollande,  au  Dcngale,  aux  Indes  orien- 
tales, à  Java,  et  se  trouve  même  au  Brésil  :  il  renferme  une  dizaine  d'espèces  assez  grandes  pour 
des  Paussiens;  le  type  est  le  Cerapterus  latipfs,  Swederus,  d'un  noir  ferrugineux,  avec  les  antennes 
un  peu  [)lus  brunâtres  et  velues  liabite  le  iJengale.  —  Quoi(|ue  pou  nombreux  en  espèces,  on  a  cru 
devoir  former  parmi  les  Cerapterus  plusieurs  sous-genres  particuliers;  tels  sont  les  Orthopterus  et 
Arthrapterus,  Mac-Leay,  et  les  Phxjmatopterus,  ïlomapterus  et  Pleurapterus,  Westw. 

On  en  a  rapproclié  le  genre  Thochoideus,  Westwood,  à  corps  convexe;  tête  à  peu  près  triangu- 
laire; antennes  insérées  sur  le  soinmet  de  la  tête,  avec  la  massue,  très-grande  ;  pas  d'ocelles;  cor- 
selet plus  large  que  long;  élytres  convexes;  pattes  courtes;  mais  ce  genre  semble  plutôt  devoir  être 
rangé  auprès  des  Endomychus.  On  en  décrit  cinq  espèces  de  Madagascar,  de  l'île  Maurice,  de  la  Co- 
lombie, etc.;  le  type  est  le  Paussus  cmciutus,  Dalman,  petite  espèce  découverte  dans  la  gomme 
copale. 
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Un  dernier  genre  que  l'on  a  également  placé  dans  la  famille  des  Paussiens,  mais  qui  semble  réel- 
lemenl  ne  pas  y  appartenir  et  devoir  être  rapproché  des  Malaclihis,  est  celui  des  Megadenterus, 
Westwood,  à  corps  yetit,  villeux;  antennes  avec  le  premier  article  recourbé,  allongé  :  deuxième 
plus  (jrand,  arrondi,  compriiné  :  les  autres  articles  courts,  filiformes;  éb\tres  très-molles;  tarses  de 
cinq  articles  à  toutes  les  pattes.  Deux  espèces,  le  Paussus  {lavicornis,  Fabr.,de  Java,  elle  Mega~ 
denterus  Hawortldi,  Wesiw^ooô,  dont  la  patrie  est  inconnue. 


TRENTE-SEPTIÈME  FAMILLE. 

MO>OTO.Mii:>s.  MoyoTomi.  >'oijis,  i85n. 

Corps  allongé,  déprimé,  souvent  parallèlipipède;  tête  un  peu  avancée  en  manière  de  museau  trian- 
gulaire, obtus,  et  rétrécie  antérieurement;  antennes  de  dix  articles,  dont  le  dernier' fortne  une 
massue  solide  disposée  en  bouton;  palpes  labiaux  et  maxillaires  t)'ès-petits,  non  saillants,  de  la 
même  grosse  ur  partout;  mandibules  peu  développées;  corselet  séparé  de  la  tête  par  un  étranglement 
en  sorte  de  cou  dans  lequel  la  tète  peut  s'enfoncer  postérieurement,  ou  de  la  même  largeur,  et  n'en 
étant  distinct  que  par  un  très-léger  étranglement;  pattes  assez  courtes;  tai'ses  en  général  au  nombre 
de  quatre  à  toutes  les  pattes,  toujours  entiers. 

Noire  famille  des  Monotomiens  correspond  au  grand  genre  Monotoma,  tel  que  Latreille  l'a  admis 
comme  subdivision  primaire  dans  le  Règtie  animal,  et  à  la  division  des  Monotomites  de  VHistoire 
naturelle  des  Insectes  de  MM.  Castelneau  et  É.  Blanchard,  éditée  par  Duméril.  Cette  subdivision 
répond  aussi,  en  partie  au  moins,  aux  Colijdiens  d'Erichson.  Nous  devons  avouer  que  les  Monoto- 
miens constituent  une  famille  incomplètement  caractérisée,  et,  dès  lors,  assez  peu  naturelle,  et  que 
si  plusieurs  des  genres  qu'elle  renferme  doivent  rester  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  plusieurs 
autres  doivent  aussi  en  être  éloignés  pour  être  rangés  dans  des  familles  très-distinctes.  Nous  aurions 
voulu  suivre  à  cet  égard  la  classification  d'Erichson;  mais  cela  nous  a  été  impossible,  parce  que  nous 
avons  surtout  cherché  dans  cet  ouvrage,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  d'autres  volumes,  à  res- 
pecter, le  plus  que  nous  l'avons  pu,  la  méthode  de  Latreille,  si  généralement  suivie  en  France,  et 
que,  spécialement  ici,  nous  avons  groupé  les  unes  à  côté  des  autres  les  petites  familles  qui  consti- 
tuaient l'ancienne  division  des  Xylophages.  Nous  savons  l'inconvénient  qu'il  y  a  dans  le  genre  de 
classification  que  nous  avons  adopté,  mais  nous  pensons  aussi  qu'il  offre  quelque  avantage  à  une 
époque  que  nous  pourrions  dire  de  transition  entre  la  méthode  de  Latreille,  ou  tarsienne,  et  celle 
plus  naturelle  des  entomologistes  allemands,  tirant  sa  caractéristique  de  l'ensemble  des  particularités 
que  présentent  les  Insectes,  méthode  qui  tend,  avec  dts  modilicalicms  plus  ou  moins  profondes 
non  encore  faites  complètement,  à  être  généralement  suivie,  i'arnii  les  motifs  qui  nous  on!  engagé 
à  poursuivre  la  voie  dans  laquelle  nous  étions  entré  dès  le  coninienccment  de  cet  ouvragi',  nous  di- 
rons seulement  au.ssi  que  la  trop  grande  niulti[ilicité  des  familles  nous  semble  un  motif  de  confusion, 
et  que,  pour  s'y  reconnaître  dans  le  chaos  qui  peut  en  résulter,  pour  laisser  voir  les  liens  qui  unis- 
sent ces  divisions  les  unes  aux  autres,  nous  avons  cru  utile  de  restreindre  le  nombre  de  ces 
groupes  primaires,  et,  au  moins,  de  les  réunir  de  manière  à  reconstituer  gén-ralement  les  anciennes 
.suhjivisions,  plus  connues  vulgairement. 

Ceci  posé,  nous  devons  revenir  à  notre  famille  des  Monotomiens. 

Os  Insectes  sont  des  Coléoptères  de  trè.s-|)elite  taille,  qui  vivent  en  général  sous  les  écorces  des 
arbres,  et  que  l'on  rencontre  au.ssi  assez  soinent  dans  les  détritus  v('g('taux  et  animaux,  soit  en  plein 
air,  soit  dans  les  serres,  les  étabics,  et  même  dans  les  fourmilières.  D'après  leur  petitesse  et  la  diffi- 
culté de  les  rencontrer,  on  com(in'nd  lacilement  qu'on  n'en  connaît  (jii'un  nombre  assez  peu  con- 
sidérable d'espèces,  et  rjuc  c'est  principalement  en  Europe  qu'on  les  a  observés,  (]uoi(ju'il  doive 
rcellemcnl  en  exister  dans  toutes  les  parties  du  iwiinh'.,  aussi  bien  dans  les  régions  chaudes  i\uq 
c.»  30 
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ilans  les  régions  Iroulcs.  Le  genre  le  plus  anciennement  connu  esi  celui  des  Mo)io(umu  d'Ilerbst,  à 
côté  duquel  vient  se  ranger  le  groupe  des  Ccnjlon,  Latreille,  et  fiuel(]ues  autres  subdivisions  géné- 
riques dues  principalement  aux  zoologistes  modernes.  Les  rapports  que  les  Monotomiens  ont  avec 
[diisiours  divisions  primaires  des  Coléoptères  sont  assez  complexes;  si,  d'un  côté,  ils  sont  assez  voisins 
des  Paussiens,  des  Scolylieiis,  des  Hoslricliiens  et  des  Cucujiens,  d'un  autre  cùté,  ils  ont  beaucoup 
d'affinité  avec  les  Niiidulaires,  à  côté  desquels  les  place  imnitHliatemeiit  lTiclison,avec  lesCryptoplia- 
giens,  avec  les  Derniesiiens,  avec  quelques  anciens  Ilotéroméres,  et  même  avec  les  Érolyliens,  si  l'on 
comprend  les  Ipsidesdans  celle  dernière  famille.  Ces  rapports  entre  des  familles  aussi  éloignées  les 
unes  des  autres  ne  montrent-ils  pas  (jue  la  série  linéaire  que  l'on  clierclieconslamment  à  établir  parmi 
les  Coléoptères,  ainsi  (jue  dans  les  autres  brandies  du  règne  animal,  n'est  pas  naturelle,  et  (ju'il  fau- 
drait peut-être  trouver  un  autre  mode  de  classification?  Le  genre  de  vie  des  Monotomiens  n'est  pas 
parfaitement  connu  :  on  ne  sait  s'ils  sont  exclusivement  pliytopliages,  comme  les  Scolytiens,  ou  si, 
comme  les  Ncinosoma,  genre  longtemps  placé  parmi  les  Xylopliages,  et  (]u'à  rexem[ile  d'l'>icbson, 
nous  avons  rangé  avec  les  .Nitidulaires,  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  trouvent  dans  les  troncs  des 
arbres  que  [larce  (|u'ils  sont  parasites  et  dévorent  les  larves  des  Insectes  qui  s'y  logent.  De  bonnes 
observations  seraient  utiles  à  fair(j  à  ce  sujet,  et  c'est  l'un  des  desiderata  de  la  siience.  L'bistoirc 
de  leurs  métamorphoses  est  également  à  peine  ébaucliée.  iM.  Nœrdiinger  (Eut.  Zeit.zu  Stelt., iSi^) 
se  borne  à  dire  iiue  la  larve  du  Siinclntii  Jutjlaudis,  l'abr.,  vil  dans  le  charme.  La  larve  du  Cerylou 
hisleroides,  Fabr.,  déi'rite  par  KrichsDU  (.\atur(j.  dcr  Iiiscct.  Dcnt.scliL,  18-45),  est  un  peu  mieux, 
connue  :  cette  larve  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  Cohjdium  filifonne,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  et  s'en  distingue  seulement  par  les  caractères  suivants:  le  corps  est  allongé,  (b'primé,  ef 
allant  en  se  rétrécissant  un  peu  à  sa  partie  anl(>rieure;  la  têle  est  petite,  étroite,  assez  dirigée  en 
avant;  les  mandibules  ont  une  extrémité  simple,  et  une  petite  dent  dans  le  milieu-,  leurs  palpes 
maxillaires  paraissent  ff)rmés  de  trois  articles,  dont  le  terminal  est  bien  distinct;  la  languette  est 
courte,  écbancrée  en  avant;  le  corselet  est  corné  en  dessus  :  chacun  des  deux  autres  segments  tlio- 
raciques  offre  en  dessus  deux  taches  cornées  :  celte  larve,  qui  est  très-petite,  a  étc*  trouvée  par 
Ericbson  sous  l'écorce  du  pin.  C'est  probablement  à  une  espèce  de  la  même  famille,  probablement 
au  genre  Cerijlon,  que  l'on  doit  ra|iporter  la  larve  que  .M.  Westwood  a  fait  connaître  dans  son  In- 
troduction à  r Entomologie,  1859,  sous  la  dénomination  de  Hhyzophagus  bijmsluhitns. 


Fi?.  241  —  Mijrmfclii.reinix 
sul>li'rranriis  (iio;-si.) 


Fifr.  H'u—  l.atifii'laudia  aitoplillialwn. 

((irossi.) 


l'i;;.  2i(i.  —  Moiwloiiia  tniici'llis. 
(iiro.s^i.) 


I  e  genre  princqial  de  celle  famille  est  celui  des  MONOTOMA,  Ilerb>t.  Latr.,  à  corps  allonge;  uHc. 
trianqulaire,  légèrement  avancée  en  museau  obtus; antennes  ayant  leurs  deux  premiers  articlesplus 
gros  que  les  suivants  et  piesque  égaux  :  premier  un  peu  plus  grand  que  les  antres,  et  le  dixième  ou 
dernier  en  massue  bien  marquée,  offrant  tes  vestiges  d'un  on  de  deux  articles;  corselet  a  peu  près  de  la 
même  laigeur  que  la  tête,  et  séparé  de  cette  dernière  par  un  étranglement;  tarses  de  quatre  ar- 
ides. On  i)late  dans  ce  genre  un  nombre  assez  restreint  d'espèces,  [irincipalement  propres  à  l'Lu- 
ropc.  et  dont  le  typeest  le  M.picipes,  llerb&t,  long  de  0'",001,  à  corps  noir,  et  i\m  n'est  pas  rare 


flOLKOl'TKIlKS.  'IHTi 

aux  onvirons  de  Paris  sous  les  écorces  des  arbres.  Les  l^Ionotomes  se  rencontrent  dans  les  funiicis  et 
sous  les  ëcorces;  ils  vivent  de  détritus  végétaux,  préférant  toutefois  ceux  ([ui  contiennent  des  ma- 
liéresanimalisées  :  deux  espèces  [M.conicollisetaugufiticollis)  vivent  en  société  avec  des  Fourmis. 

Les  autres  genres  sont  les  suivants  :  SY.\cnnA,Hell\v.  ,à  corps  allongé,  carré,  fortement  drprhné;téfe 
à  prolongement  antérieur  transverse,  sans  prolongement  antérieur;  antennes  A  deux  premiers  ar- 
ticles à  peu  près  semblables,  et  le  dernier  en  missue  solide,  en  forme  de  bouton,  grande;  corselet  plus 
largequelong,  séparé  de  labase  des  élxjtres  par  un  intervalle  sensible  :  quelques  espèces,  dont  le  type 
est  le  S.  Juglandis  (LyctiLs),  Fabr.,  long  de  0™, 002  à  0'",005,  avec  le  corps  brunâtre  et  les  élytrcs 
quelquefois  entièrement  brunes  à  la  base,  quelquefois  ornées  d'un  point  d'un  jaune  tcstacé  :  d'une 
grande  partie  de  l'Furope,  et  même  de  nos  environs.  ■ — Cerylox,  Lalr.,  à  corps  assez  long,  ovalaire, 
aplati;  tête  aija.ii  son  extrémité  antérieure  avancée  en  forme  de  triangle  obtus;  antennes  beaucoup 
plus  longues  que  la  tête,  à  premier  article  plus  gros  que  le  suivant,  et  dernier  en  massue  en  bouton; 
corselet  plus  large  que  long,  sans  rebords,  n'étant  pas  disjoint  d'avec  les  éhjtres:  on  connaît  plu- 
s'curs  espèces  européennes  de  ce  genre,  et  la  principale  est  le  C  hisleroides  (Lyctus),  Fabr.,  long 
d'à  peu  près  O^jOOl;  à  corps  noir  ou  d'un  brun  marron  brillant,  et  entièrement  glabre:  liabite  les 
environs  de  Paris.  —  M\r,MFx.HixEMs,  Chevrolal,  à  corps  assez,  long,  très-déprimé;  antennes  de  on%e 
articles,  un  peuplas  longues  que  le  corselet,  à  second  article  et  suivaiits  pisqii  au  septième  monili- 
formes,  un  peu  tronqués  à  lextrémité  :  cinq  derniers  allant  en  augmentant  de  grosseur;  yeux 
petits,  arrondis,  peu  saillants;  corselet  axjant  autant  de  largeur  à  son  sommet  que  de  hauteur; 
tarses  simples,  de  quatre  articles  :  ce  groupe,  qui  n'a  été  découvert  (jue  dans  ces  derniers  temps, 
ne  renferme  que  deux  espèces  propres  au  climat  de  Paris  :  le  M.  stibterraneus,  Chevr.,  très-petit, 
d'un  brun  noirâtre,  vivant  dans  les  fourmilières,  et  vaporariorum,  Guérin,  dévorant  dans  les  serres 
cbaudes  les  détritus  des  végétaux  et  peut-être  certains  Insectes. 

C'est  peut-être  dans  la  même  famille,  quoique  nous  ne  les  y  admettions  qu'avec  beaucoup  de  doute, 
que  l'on  doit  ranger  les  deux  genres  Bitoma  et  Lyclus,  qui  ont  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  les 
Ips,  dont  ils  faisaient  jadis  partie,  et  (jui,  dès  lors,  devraient  peut-être  être  placés  soit  parmi  les 
Nitidulaires,  soit  parmi  les  Érotyliens,  familles  qui,  suivant  différents  entomologistes,  renferment 
\c<  Ipsites,  et,  en  outre,  les  Bitomes  sont  peut-être  plus  rapprocbées  encore  de  certains  anciens  Ilété- 
roméres,  et  les  Lyctes  des  Cissicns,  famille  dans  laquelle  nous  en  avons  parlé. 

Le  genre  UITUM.A,  Herbsl,  a  pour  caractéristique  :  corps  long,  étroit,  presque  parallélipipède, 
déprimé:  tête  obtuse  à  sa  partie  antérieure,  presque  tronquée  transversalement;  antennes  de  onze 
articles,  un  peu  plus  longues  que  la  tête, plus  courtes  que  le  corselet,  et  moins  longues  que  dans  les 
Monotoma  :  massue  de  deux  articles;  corselet  carré,  plat,  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres; 
celles<i  longues,  déprimées;  tarses  de  quatre  articles  :  type,  D.  crenata,  petit,  à  corps  noir,  avec 
les  antennes,  les  élytres,  les  jambes  et  les  tar.ses  rouges  :  commun  dans  toute  l'iùirope  sous  les 
écorces  d'arbre;  une  autre  espèce  est  le  B.  contracta,  Fabr.,  qui  a  la  même  patrie  et  le  même 
babit.'it  que  l'espèce  précédente. 

Dans  le  genre  LYCTUS,  Fabr.,  le  corps  c?t  plus  étroit,  presque  linéaire;  le<  (inlomes  de  onze 
articles,  de  la  longueur  du  corselet,  très-distantes,  avec  une  massue  biarticulée;  les  mandibules 
honlpeu  saillantes,  quoique  en  partie  découvertes;  les  palpes  fui  formes;  la  télé  un  peu  nrancée;  les 
yeux  très-gros,  proéminents;  \vt  corselet  long,  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres;  abdimien  long; 
tarses  de  quatre  articles,  tous  entiers:  l'espèce  la  (tlus  connue  e^t  le  L.  canaliculdus,  Fabr  ,  long 
d'environ  O^OO.");  d'un  brun  lestac(',  couvert  d'un  léger  duvet  jaunâtre:  se  trouve  assez  communé- 
ment sous  les  écorces  dans  nos  environs. 

.\u[pr''s  dos  Bitomes  et  des  Lyctes  doit  venirse  placer  un  genre  desplus  singuliers  etqui  n'a  été  dé- 
oijv. Tique  dans  ccsdernier^  temps:  c'est  le  genre  LANCKLANDIA,  Aubii  [Ann.Soc.  ent.  Fr.,  1<S42), 
surtout  remarquîible  en  ce  (ju'il  est  privé  de  l'organe  de  la  viu;  et  (ju'il  n'a  pas  d'aili'S  sous  les 
élytres.  Les  caraclèrns  des  Jjingelandia  sont  les  suivants  :  corps  allongé,  entièrement  déprimé;  tête 
dépi  imée,  fortement  enfoncée  dans  le  corselet;  antennes  en  massue,  assez  courtes,  composées  de 
onze  articles  :  les  deux  premiers  plus  gros  que  les  sept  suivants,  les  deux,  derniers  plus  forts  que 
les  autres,  constituant  la  massue;  épistome  coupé  carrément;  labre  très-petit,  arrondi,  cilié;  man- 
dibules robustes,  bidenlées  à  irxirémité;  mâchoires  membraneuses,  mousses,  garnies  de  cils  roides 
en  dedans;  palpes  :  m'(xillairesde  qu  Uie  articles,  labiaux  de  trois;  menton  assez  saillant,  arromli; 
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liiiiquette  truh'ntée;  pas  d'yeux;  corseh't  (iu(idrau()id(iiir;  ('lyfres  coudées,  recouvrayil  entièrement 
l'ubdomen  et  l'eiuhrassant  sur  les  côtés;  ailes  nulles;  pattes  médiocres;  tarses  de  trois  articles  :  les 
deux  prriuiers  réunis,  plus  courts  que  le  troisième,  qui  est  terminé  par  deux  crochets  égaux.  Ce 
genre  vient  augmenter  le  nombre  des  quelques  Coléoptères  aveugles,  tels  que  les  Claviger,  VAiiojn- 
viatus  ierricola,  le  Mo7iopsis  brunnea  et  les  Anophthalmns;  rette  anomalie  est  des  plus  singulières, 
mais  on  peut  assez  bien  s'en  rendre  compte  par  le  genre  de  vie  des  Insectes  que  nous  venons  de 
nommer;  en  effi't,  les  Clavigers,  toujours  enfermes  dans  des  galeries  souterraines  où  les  Fourmis 
les  retiennent  captifs;  les  Anommates,  Vivant  dans  le  sol;  les  Monopsides,  dans  les  endroits  les  plus 
sombres  des  écuries  les  moins  éclairées,  oùon  les  rencontre  sous  le  fumier;  les  Anopbtlialmes,  que  l'on 
ne  trouve  que  dans  les  cavernes  et  grotles  souterraines  entièrement  privc'cs  de  la  lumière  du  ciel, 
n'ont  pas  besoin  d'organes  de  vision,  puisque  ces  organes  leur  seraient  tout  à  fait  inutiles.  11  en  est 
de  même  desLangelandies,  qui  vivent  assez  profondément  dans  la  terre,  où  elles  se  nourrissent  de  dé- 
tritus de  végétaux,  s'attacbanl  souvent  aux  pièces  de  bois  posant  à  terre,  qui,  par  leur  propre  poids 
se  sont  un  peu  enfoncées  dans  le  sol  et  qui  tendent  à  se  pourrir.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le 
Langelandia  annphthalma,  Aub('',  long  de  0'",005  à  0'",004,  étroit,  allongé,  près  de  quatre  fois 
aussi  long  «jue  large,  entièrement  d'un  brun  ferrugineux;  il  a  été  découvert  à  Paris  même  par 
Langcland,  repris  depuis  par  MM.  Moiilandon,  Rouzet,  etc.,  et  constaté  dans  plusieurs  autres 
contrées. 

Le  genre  ANOMMATL'.*^,  Wesm.,  à  yeux  nuls  ou  oblitérés;  à  antennes  de  dix  articles,  avec  la 
massue  cjlobnlensr,  d'im  seul  article,  etc.,  a,  par  son  manque  d'organes  de  vision,  (]uel(|uc  rapport 
avec  les  Ldntjelanditi,  mais  [)ar  l'ensemble  de  ses  caractères  se  rapprocbe  davantage  des  Monomata 
et  des  Cerylon  :  l'espèce  unique  est  VA.  tenncola,  qui,  comme  l'indique  son  nom,  se  trouve  dans 
la  terre. 

Un  autre  genre,  également  voisin  des  Lyctes  et  des  Bilonies,  est  celui  des  Piodf.sma,  Meg.,  Dej., 
Latr. ,  à  antennes  de  la  longueur  du  corselet;  corps  ovale-oblong,  convexe,  avec  le  corselet  presque 
dcmiorbiculaire,  et  l'abdomen  à  peuprès  ovalaire  :  type,  D.  subterranea ,  Dej.,  d'Allemagne. 

Les  derniers  genres  que  nous  venons  de  passer  en  revue  tendent  à  établir  le  passage  des  Monoto- 
miens  aux  Mycétopbagiens,  surtout  par  leurs  antennes  ayant  onze  articles  bien  distincts,  dont  les 
deux  derniers  forment  la  massue,  etc. 

C'est  probablement  dans  la  même  famille,  et  auprès  des  Cérylons,  qu'on  doit  mettre  les  genres 
peu  connus  des  liolhryderus  et  Pycomerus,  Ericbson. 

Quant  au  genre  llhyzophagus,  que  Laireille  mettait  entre  les  Cérylons  et  les  Monoiomes,  il  est 
bien  reconnu  aujourdliui  qu'il  comprend  des  espèces  pentamères,  et  qu'il  doit  faire  partie  de  la 
fannlle  des  Nilidulaircs,  dans  la([uelle  nous  l'avons  compris. 


TRENTE-HUITIÈME   FAMILLE. 

MYCtTOl'Il.VGIli.NS,  MYCETOPIIAGIL   Nohis,   185!). 

Corps  assez-  petit,  ovalaire  ou  plus  ou  moins  allongé;  tête  petite;  antennes,  guère  plus  longues 
que  la  tête,  insérées  .'^ous  ses  bo)-ds,  de  orne  articles  très-distincts  :  les  trois  ou  quatre  derniers  for- 
mant  la  massue,  ou  le  dernier  étant  }dus  grand  à  lui  seul  que  les  précédents  réunis;  mandibules 
recouvertes  ou  très-peu  saillantes;  corselet  en  général  plus  large  que  long;  élytres  un  peu  plus  larges 
que  le  corselet;  pattes  assez  peu  développées;  jambes  non  contractiles,  assez  grêles;  tarses  de  quatre 
articles. 

Cette  famille  ri'pond  au  grand  genre  des  i'l///rr/o/)/i(7r/(/.';  de  l'abrieius,  indiqu('  comme  groupe  [dus 
('levt>  dans  le  llègne  animal  de  Latreille,  à  la  division  des  Mycélophagites  de  MM.  Casti'lneaii  et 
DIancbard  \Uist.  des  Ins.  de  l'éditeur  Duménil),  et  presque  complètement  aux  familles  des  Latri- 


Fig.  1.  —  Campsla  cuprea. 


Fig.  2.  —  Cislela  fuinosa. 


Fig.  -l.  —  Cyllidium  semiiitttum. 


Fig.  4.  —  Oosiric/tui  puiictalui. 


^^r. 


Fig.  b.  - 


Myceloplingiis  i/uadrlgittlalns. 


V\.  3(1. 


COLÉOPTÈRES.  285 

(liens  et  Mycétophagides,  ainsi  qu'en  partie  à  celle  des  Colydiens  et  même  des  Dermestiens  d'E- 
richson.  Elle  est  voisine  des  subdivisions  que  nous  venons  d'étudier  et  de  colle  qui  va  suivre,  et 
faisait  partie  des  Xyloplioges.  Fabricius  y  indiquait  les  genres  Mycetopliagus  et  Cohjdinm,  Ilerbst 
celui  des  Latridiiis,  Latreille  ceux  des  Sylvamis  et  Meryx,  et  quelques  autres  auteurs  divers  groupes 
que  nous  mentionnerons  bientôt. 

Les  Mycétophagiens  sont  assez  nombreux  en  espèces  pour  la  plupart  européennes.  Presque  tous 
sont  de  petite  taille,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  quelques-uns  d'entre  eux  atteignent  une 
grandeur  moyenne.  Leur  système  de  coloration  est  loin  d'être  brillant,  et  leurs  teintes  sont  noi- 
râtres ou  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Leur  babitat  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Mono- 
tomiens  :  on  les  trouve  sous  les  écorces  ou  au  pied  des  arbres,  dans  les  cbampignons,  sous  lesdébris 
des  végétaux,  dans  le  sol,  etc.  Leur  régime  semble  être  végétal  dans  la  grande  majorité  des  cas; 
mais,  dans  quelques  circonstances,  il  est  également  Carnivore. 

On  connaît  les  larves  d'une  quinzaine  d'espèces  de  cette  famille,  et  ces  larves  se  rapportent  à  cinq 
genres  particuliers,  ceux  des  Colydium,  Mycetopliagus,  Triphylliis,  Latridius  et  Corticaria.  Ces 
larves  différent  trop  les  unes  des  autres  pour  que  nous  puissions  en  donner  une  caractéristique 
générale,  et  nous  croyons  préférable  d'en  parler  lorsque  nous  ferons  l'histoire  decbaque  groupe  gé- 
nérique plutôt  que  de  le  faire  actuellement. 

Les  genres  des  Mycétophagiens  peuvent  être  partagés  en  quatre  petites  tribus,  qui  correspondent 
à  des  divisions  naturelles  d'Ericbson,  que  nous  aurions  considérées  comme  des  familles  di.stinctes, 
si  nous  n'avions  craint  d'augmenter  trop  considérablement  le  nombre  des  divisions  primaires,  et 
que  nous  désignerons  sous  les  noms  de  Colydides,  Mycétophagides,  Latndides  et  Sylvanides. 

ï.  Dans  les  Colydides,  à  corps  linéaire;  corselet  à  peu  près  de  la  largeur  de  la  tcte  eldesélytrcs, 
le  genre  principal,  unique  encore  pour  beaucoup  d'entomologistes,  est  celui  des  COLVDIES,  Coly- 
dium. Fabricius,  k  corps  long,  linéaire;  tête  très-obtuse  en  devant;  antennes  un  peu  plus  longues 
que  la  tète,  insérées  sur  les  bords  de  ses  côtés,  composées  de  onze  articles  :  les  deux  premiers  beau- 
coup plus  gros  que  les  suivants,  ceux-ci  très-courts  jusquau  huitième,  enfin  les  trois  derniers  for- 
mant une  massue  perfoliée,  asscT,  développée;  labre  très-petit,  raccourci,  transverse,  entier;  palpes 
courts,  terminés  en  massue:  maxillaires  une  fois  plus  longs  que  les  labiaux;  mâchoires  ayant  deux 
lobes:  l'externe  petit  et  dentiforme;  corselet  en  carré,  plus  ou  moins  long,  de  la  largeur  de  V ab- 
domen; tarses  de  quatre  articles  :  le  premier  et  le  dernier  allongés,  les  intermédiaires  courts.  Les 
Colydies  sont  des  Insectes  détaille  moyenne,  dont  on  connaît  une  dizaine  d'espèces  en  Europe, et  qui 
toutes  vivent  sous  les  écorces  des  arbres  :  comme  type  nous  citerons  le  Colydium  elougaïuni ,  Fabr., 
long  de  0",003  à  0'",004,  à  corps  étroit,  noir,  ponctué,  avec  les  antennes  et  les  pattes  d'un  brun 
marron:  se  trouve  en  France,  aux  environs  mêmes  de  Paris,  dans  les  vieux  bois,  et  spécialement 
sous  l'ccorce  des  chênes  morts.  Les  larves  de  plusieurs  espèces  sont  connues.  Erichson  a  surtout 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  celle  du  Colydium  filiforme,  Fabr.,  espèce  assez  commune  en  Alle- 
magne. Cette  larve,  qui  est  petite,  blancliàtre,  recouverte  d'une  peau  molle  et  de  forme  tout  à  fait 
cylindrique,  allongée,  grêle,  a  la  tête  arrondie,  un  peu  dirigée  en  avant;  les  ocelles  sont  au  nombre 
de  cinq  de  chaque  côté,  disposés  derrière  les  antennes  en  deux  séries  transversales  :  l'intérieure 
formée  de  trois,  la  postérieure  de  deux,  et  tous  petits,  arrondis;  les  antennes  ont  quatre  articles  : 
le  premier  très-court,  le  deuxième  et  le  troisième  [)lus  longs,  et  ces  trois  articles  devenant  graduel- 
lement plus  grêles  :  le  quatrième  petit,  sétacé,  offrant  à  la  base  un  petit  article  supplémentaire;  la 
plaque  5us-céplialique  est  de  consistance  écailleuse,  assez  dure,  sans  chaperon  distinct,  |ii(isontant 
deux  lignes  longitudinales  enfoncées;  la  lèvre  supi'rieure  est  saillante,  semi-circulaire;  les  niaiuli- 
bules  ont  l'extrérnilé  cornée,  bidentées;  les  mâchoires  sont  charnues,  à  lobe  coudé  et  muni  de 
petites  soies  sur  les  bords;  les  paljics  maxillaires,  ne  semhlant  formés  (jue  de  deux  articles,  en  ont 
trois  en  réalité:  les  labiaux  ont  trois  articles  plus  distincts;  la  lèvre  inférieure  est  charnue;  la  lan- 
guette est  arrondie  en  avant;  les  segments  lhoracu|ues  sont  semblables  aux  abdominaux;  les  [latles 
sfmt  ii^si-7.  courtes,  fornn-es  d'une  hanche  un  peu  allimgi'i',  ('paisse,  diri;.^(''e  ohlii|iieiiienl  :  d'un  Iro- 
chanter  court,  houdé  a  lacui-.se:  d'une  jambe  plus  [letite,  [)lus  grêle,  et  d'un  taix;  composé  d'un 
ongle  sim(»le,  corné  à  son  cxtréjnilé;  les  segmcmls  abilominaiix  offrent  en  dessus  et  en  dessous  des 
f)oil»  éjiars,  dp'.sscs  :  le  segment  terminal  est  muni  à  son  cxln-mité  de  deux  p')iiilcs  corni'cs,  recour- 
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bées  un  liaul;  l'anus  est  lubuleux.  rélraclile,  el  sert  à  la  progression;  les  stigmates  sont  au  noinlirc 
«le  neuf  paires.  Ualzeburg  et  Sturm  ont  parlé  de  la  larve  du  Colydium  cloïKjatiivi,  Fabr.;  et  Mac- 
Leay  de  celle  du  C.  cnslaueum. 

l'Ticlison  a  formé,  sous  la  dénomination  d'An.oMUM,  un  genre  particulier  pour  le  Colydium  snl- 
ialuni,  Olivier  :  espèce  longue  d'à  [)eu  jin's  0'",()U-i,  entièrement  d'un  roux  ferrugineux,  (jue  l'on 
trouve  dans  presque  toute  l'Furopc  sous  les  écorces  des  arbres. 

11.  Dans  les  MYCi':TOPii.\r,inKs,  à  corps  ovale,  avec  le  corselet  élarçii  en  arrière,  on  comprend  sur- 
tout II"  genre  MYCFTOI'llAKK,  Mijcctojdtadus,  Fabr.,  à  corps  ovalnire;  antennes  de  0)i2,e  articles, 
se  renflant  en  massue  dès  le  sixième  ou  septième  article,  et  le  dernier  allongé,  prescpie  ovoïde; 
corselet  beaucoup  plus  large  que  long,  ayant  ses  angles  postérieurs  un  peu  en  pointe;  élytres  légè- 
rement plus  larges  que  le  corselet,  un  peu  carrées,  une  fois  plus  longues  que  larges;  abdomen  ova- 
laire;  tarses  de  quatre  articles  :  le  premier  très-long,  le  deuxième  court  et  entier,  et  le  dernier  un 
peu  plus  long  que  le  second,  mais  jdus  petit  que  le  premier;  tarses  de  cinq  articles.  Los  Mi'céto- 
pbages,  qui  étaient  des  Tritoma  pour  (icoffroy,  se  trouvent,  ainsi  que  rindi(|ue  leur  nom,  dans  di- 
verses espèces  de  cbampignous;  ils  sont  assez  nombreux  spécilHiuement,  el  n'ont  guère  été  signalés 
qu'en  Europe.  Comme  types,  on  peut  indiquer  :  \°  le  Mycctophogusmxdlipunctalus,  lleiwig,  long 
d'environ  0"',00r),  à  corps  roux,  antennes  et  paltrs  brunes,  tête  tl  corselet  noirs  et  sans  aucune 
taclie,  élylresun  peu  striées,  couvertes  de  nombreux  petits  points  roussàtres  :  babite  les  bidets,  et  n'est 
pas  rare  dans  les  environs  de  Paris;  5°  M.  quadrimaculatns,  Linnc',  plus  grand  que  le  précédent,  à 
corps  d'un  brun  ferrugineux  :  se  trouve  communi'ineril  en  Furope  dans  les  cbampignons  des 
"arbres;  5°  M.  fulvicollis,  Fabr..  très-petit,  noirâtre,  de  nos  environs.  Fric'lison  a  étudié  la  larve  du 
M.  multipunctatus,  et  M.  Waterbouse  a  dit  (juelques  mots  de  celle  du  M.  quadripustulatus;  M.  Fd. 
Perris,  de  son  cûlé,  a  fait  complètement  connaître  la  larve  duniî  espèce  d'un  genre  voisin,  celle  du 
Tripinjllus  punctatus,  et  l'on  peut,  d'après  .MM.  Candèzeet  Cbapuis,  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  ca- 
ractères des  unes  et  des  autres.  Tête  assez  petite,  arrondie,  un  peu  pencbée  :  [daque  sus-cépbaliquc 
b'gèrement  impressionnée  à  sa  partie  antérieure;  ocelles  au  nombre  de  cinq  de  cbaipie  cûté  derrière 
l'insertion  des  antennes,  [)ciits,  arrondis;  antennes  courtes,  tantôt  formées,  dans  le  M.  viultipuiic- 
tatus,  de  trois  articles,  dont  le  ()reniier  très-court,  et  le  dernier  muni  d'une  soie  à  son  extrémité, 
tantôt  de  quatre  articles,  dans  le  T.  punctatus,  avec  un  article  supplémentaire  à  l'extrc-milé  du  troi- 
sième; cbaperon  séparé  de  la  plaque sus-cépbalique  par  une  ligne  transversale  peu  profonde;  lèvre 
supérieure  distincte,  arrondie;  mandibules  petites,  assez  fortes,  non  saillantes,  bilidcs  à  leur  extré- 
mité, sans  surface  molaire  à  leur  base;  màclioires  courliîs,  présentant  un  lobe  coudé  recouvert  de 
soies  à  son  extri'iniit',  dis  palpes  maxillaires  de  trois  articles,  dont  le  deuxième  court,  le  troisième 
allongé,  grêle,  muni  de  queb|ues  soies  à  son  extrémité;  lèvre  inférieure  cbarnue;  languette  tantôt 
arrondie,  tantôt  écbancn'e;  palpes  labiaux  courts,  liiarticnb's,  ne  di-pas.sanl  pas  la  languette;  seg- 
ments tboraciques  présentant  de  clia(|ue  côti'  un  point  ('(irni';  pattes  assez  courtes,  avec  les  banelies 
peu  allongées  et  dirigées  en  debors;  tarses  consistant  en  un  petit  ongle  simple,  corné  à  son  extré- 
mité; Segments  abdominaux,  au  nombre  de  neuf,  offrant  sur  les  côtés  |)lusieurs  petits  points  cornés 
et  cliacun  un  petit  tubercule  arrondi  :  le  terminal  plus  petit  que  les  autres  et  muni  en  dessus  de 
deux  pointes  redressées,  légèrement  dentelées;  stigmates  au  nombre  de  neuf  [laires.  Ces  larves 
ont  le  corps  presque  cylindrique,  sont  recouverts  (b;  tc'guments  minces  et  parsèmes  de  quelques 
[)oils:  cbaque  arceau  dorsal  présente  une  bande  presque  coriacée,  transversale:  ces  larves  offrent 
queli|ues  analogies  avec  celles  des  Mélyrides,  des  Nitiilulaires,  des  Colydides,  des  Cryptopliagiens 
d'une  part,el  des  Dermesiiens  de  l'autre;  elles  se  distinguent  de  cesdernières  par  leur  corps  [)resque 
glabre,  et  des  autres  par  leur  tête  arrondie  et  un  peu  pencbée. 

Le  genre  TP.IPIIYI, 1, US,  Meg.,Lalr.  {PhLrnphiliis,  Stépb.),. se  distingue  de  celui  diisMycetophngus, 
dont  il  est  démembré,  par  son  corps  aplati;  <e$  antennes  à  massue  peu  oti  point  perfolice,  plm 
courte,  brusquement  formée  et  composée  seulement  de  trois  articles,  dont  le  dernier  est  presque 
globuleux;  corselet  plus  étroit  que  l'abdomen,  au  moins  postérieurement;  élytres  légèreinent  con- 
vexes; abdomen  oblong;  tarses  de  cinq  articles,  ayant  leur  premier  article  de  la  longueur  du  sui- 
vant, outrés  peu  plus  long.  De  même  que  les  Mycétopbag'es,  lesTripbylles  se  rencontrent  dans  les 
cbampignons,  mais  quelques-uns  d'entre  eux  vivent  aussi  sous  les  écorces  des  arbres;  tel  est  le  7'. 
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hifasciatus,  FnLr.,  que  Herbsl  considérait  à  tort  comme  un  Cnjptoplwgus;  iri's-potit,  noirfitre, 
commun  aupr/'s  de  Paris.  Le  T.punctalus,  Fabr.,  dont  la  larve  est  connue,  est  d'un  brun  noirâtre, 
et  se  trouve  dans  les  champignons,  surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

Dejean  en  sépare  à  juste  raison  les  espèces  chez  lesquelles  la  massue  anlennaire  n'est  formée  que 
par  deux  articles  :  ce  sont  ses  Biphyllls.  Ce  groupe  est  place  par  Erichson  dans  lesCrvptophagiens, 
auprès  des  Atomaria,  et  M.  Ed.  Perris  {Ann.  Soc.  eut.  Fr.,  1851)  a  fait  connaître  la  larve  du  Bi- 
phyllus  liinaliis,  Fabr.,  petite  espèce  qui  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe.  Cette  larve,  longue 
de  0"',0Û6,  linéaire,  d'un  blanc  roussâtre,  a  été  trouvée  dans  la  Sphœria  concentrina,  production 
cryptogamique  des  souches  du  frêne;  son  corps  est  formé  de  douze  segments,  dont  le  premier  est  le 
[)lrs  grand  de  tous;  la  tête  est  saillante,  presque  de  la  largeur  du  corps,  arrondie,  un  peu  cornée;  il 
y  a  cinq  ocelles  de  chaque  côté;  les  antennes  ont  quatre  articles;  Tépistome  court,  trap('zo'idal;  le 
labre  cilié,  scmi-disco"idal;  les  mandibules  assez  fortes;  les  mâchoires  à  lobe  assez  allongé,  cylin- 
drique; les  palpes  labiaux  de  deux  articles;  les  pattes  assez  fortes,  hérissées  de  quehjues  soies  et  ter- 
minées par  un  ongle  peu  crochu.  C'est  en  terre  que  cette  larve  se  transforme  en  nymphe. 

Trois  autres  genres,  également  de  petite  taille,  propres  en  général  à  l'Europe,  vivant  presque 
exclusivement  dans  les  champignons,  et  chez  lesquels  les  tarses  sont  toujours  hétérogènes  :  anté- 
rieurs et  intermédiaires  de  cinq  articles  et  postérieurs  de  quatre,  sont  les  suivants  :  — Tetratoma, 
IIerh>l,  à  massue  des  antennes  de  quatre  articles.  —  Tipiiea,  Kirby,  à  inassiiedes  antennes  de  troi.f 
articles,  oblonçiue.  —  .Spiii-ndcs,  Chevr..  à  massue  des  antennes  de  tims  arlictes,  grande,  perfoliée. 


247.  —  I.alridiu.f  lilipulauua. 
Grossi.) 


Fig.  248.  —  Dasycerii.'i  siilcatiis. 
:Gro^si.) 


Fig.  249.  —  Biij/iulliis  l'af/i. 
(Grossi.) 


111.  Dans  les  Latuidides,  à  corps  oblong,  avec  la  tête  et  le  corselet  pltis  étroits  que  le  reste  du  corps, 
on  range  quatre  ou  cinq  genres,  dont  le  plus  connu  est  celui  des  L.\TR1D1ES,  Latridius,  llerbst,  à 
corps  oblonq,  déprimé;  tête  avancée  antérieurement  en  pointe  obtuse,  ayant  une  ligne  enfoncée;  an- 
tennes un  peu  plus  longues  que  le  corselet,  avec  la  massue  de  trois  articles  :  basilaires  plus  épais 
que  les  suivants,  second  plus  grand  que  le  troisième,  celui-ci  et  les  suivants  beaucoup  phts  grêles; 
mandibules  non  ressorties;  palpes  très-courts,  terminés  en  pointe  aiguë;  abdomen  presque  carré  ou 
ovalaire,  beaucoup  plus  large  que  le  cor.selet  et  que  la  télé;  corselet  jilus  large  que  lo)ig,  ou  presque 
isométrique.  Les  Latridies  sont  di;  [lelits  Coléoptères  que  l'on  trouve  assez  communément  presque 
partout,  se  rencontrant  principalement  sous  les  écorces,  dans  les  détritus  végétaux,  dans  les  cham- 
pignons, et  même,  comme  le  hitridius  77iinutus,  dans  nos  habitations;  leur  régime  semble  êtn; 
animal;  leur  coloration  est  assez  sombre,  brune,  rougeâlre  mi  noirâtre.  Les  larves  de  trois  espèces 
ont  été  déiriles;  de  Cr-er  et  M.  We.^twooil  ont  [tarlé,  mais  brièvenieiil,  de  celles  du  L.  liirdarius, 
Linné;  Kyljer  cl  .Mannerheim,  de  celles  du  L.  porcatus;  llerbst  et  .M.  Ed.  l'erris  surtout,  ont  fait  con- 
naître comphlement  celles  (/i««.  Soc.  ent.  de  /•>.,  18.V2)  du  L.  minutus,  Linné.  Les  caractères  de 
celle  dernière  larve  sont  les  suivants:  tète  ovale,  légèrement  creusée  sur  les  côtés,  au  dessus  et 
flu-defsous  des  antennes,  pou  bombée  en  dessus,  d'un  blanchâtre  livide,  avec  une  bordure  ant('- 
ricure  brune,  une  pel'rle  tache  de  cette  dernière  couleur  de  chaiiue  côté  du  verlex  ;  anli-nnes,  luui 
pas  (le  trois  articles,  cf)mme  le  pensait  de  Cécr,  mais  de  f|uatre  :  l'article  hasilaire  et  le  suivant 
rourls,  égaux,  Iroisiénie  une  fois  el  demie  aussi  long  que  les  deux  i)ré( ('dents  réunis,  un  [leu  plus 
ctroilsàla  basequ'à  l'extrémité,  qui  porte  un  petit  article  supph-mentaire,  (|uatrième  (iliforine,  sur- 
monlc  d'un  long  poil  déli(;;  épislome  trapf-zoïdal;  labre  a>scz  saillant,  cilu-;  |)alpes  :  maxillaires 
allongés,  de  trob  articles  :  labiaux  semblant  ne  pas  exister;  il  n'y  aurait  ('gaiement  pas  de  mandi- 
buie:!,  et  à  leur  place  on  voit  deux  petits  corps  charnus,  mous,  cornés,  à  pttu  près  triangulaires,  non 
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oriirulos,  paraissant  attacliés  entre  les  niiiclioires;  les  yeux  seraient  remplaces  par  cinq  ocelles 
coutigus,  disposés  en  arc  de  cercle,  tandis  (jue  la  larve  du  L.  tardarius  serait  pour\  u<!,  au  ra[»port 
de  de  Gëer,  de  deux  petits  yeux;  corps  elliptico-cyliiidrique,  d'un  blanc  un  peu  sale  et  livide  on 
dessus,  plus  pâle  en  dessous,  formé  de  douze  segments  bien  distincts  :  thoraciques  plus  grands  que 
les  autres;  pattes  au  nombre  de  six,  longues,  grêles,  munies  de  quelques  soies  courtes,  terminées 
par  un  ongle  assez  long,  prestiue  droit;  tète  et  corps  liérissésde  poils  mous,  longs,  surtout  visibles 
le  long  des  flancs;  stigmates  au  nombre  de  neuf  paire^;.  Ces  larves  se  fixent  ordinairement  |)ar  la 
[)arlie  postérieure  du  corps  pour  subir  leur  transformation  en  nymplie.  De  Géer,  ayant  trouvé  la 
larve  du  L.  lanlarhis  sur  une  vessie  de  Porc  dessécbée,  on  est  tenté  d'en  conclure  que  les  larves  de 
Latridies  en  général  sont  Carnivore-;  mais,  néanmoins,  M.  Ed.  Terris  incline  à  croire  que  celle  du 
L  7)iinidus  se  nourrit  de  [)roductions  cryptogamiciues  ou  plutôt  des  excréments  et  des  dépouilles 
des  Insectes  qui  vivent  sur  elles.  Le  type  générique  est  le  Latridius  viimitus,  que  Linné  rangeait  dans 
le  genre  Tenebrio,  Fabricius  dans  celui  des  Dermestix,  et  Olivier  parmi  les  ]ps.  Cet  Insecte  atteint 
à  peine  à  0"',001  de  longueur,  et  il  est  d'un  brun  noirâtre  obscur,  glabre  :  commun  partout.  Une 
autre  espèce,  qui  n'est  pas  rare  dans  nos  environs,  esi  le  L.  serratiis,  Payk.,  du  double  plus  grand 
que  le  précédent  et  dun  brun  ferrugineux. 

Mannerlieim  a  dislingue  des  Latridies  le  genre  Corticaria,  qui  a  pour  type  une  petite  espèce  eu- 
ropéenne, le  C.  piibcscens,  Illiger,donl  M.  Ed.  Perris  a  décrit  la  larve,  qui,  sauf  quelques  différences 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  poils  qui  recouvrent  les  segments,  présente  complètement  l'or- 
ganisation de  celle  du  L.  mimdtis. 

C'est  ici  (ju'on  doit  ranger  le  genre  Mep.vx,  Latr  ,  à  corps  long,  étroit;  antennea  de  la  longueur 
du  corselet,  ayant  leurs  trois  derniers  articles  un  peu  plus  épais  que  les  autres  :  neuvième  et 
dixième  en  forme  de  triangle  renversé,  et  le  dernier  ovale;  mandibules  bifides  à  l extrémité;  palpes 
en  massue,  à  dernier  article  grand:  maxillaires  avancés;  mâchoires  munies  de  deux  lobes:  in- 
terne dentifurme  :  externe  presque  triangulaire;  yeux  asse::-  proéminents;  corselet  légèrement  plus 
étroit  que  les  élytres,  à  peu  près  carré,  avec  les  côtés  antérieurs  dilatés,  arrondis;  abdomen  en 
carré  long.  Espèce  unique,  B.  rugosa,  Latr.,  assez  grande  espèce  propre  aux  Indes  orientales,  et  qui 
est  très-voisine  de  celle  des  Latridiiis. 

Deux  autres  genres,  qui  viennent  se  placer  naturellement  auprès  des  Latridius ,  et  qui  ne  renfer- 
ment cbacun  qu'une  seule  espèce  découverte  auprès  de  Paris,  et  excessivement  rares,  sont  les  sui- 
vants :  Dasycerus,  Alex.  Brongniart,  à  corps  allongé;  tète  triangulaire,  distincte  du  corselet;  antennes 
à  deux  premiers  articles  globuleux,  suivants  très-menus,  capillaires,  velus^  et  les  trois  derniers  for- 
mant la  7nassue,  globuleux  et  également  velus;  palpes  maxillaires  saillants,  très-courts,  menus, 
terminés  en  alêne;  corselet  et  élytres  sillonnés;  ubdomoi  presque  globuleux;  tarses  de  trois  ar- 
ticles :  une  seule  espèce.  —  Psammœciius,  Boudier  {Crypta,  Kirby),  à  corps  presque  convexe;  tête 
triangulaire;  antennes  de  on%e  articles,  aussi  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis;  palpes  maxil- 
laires plus  longs  que  tes  labiaux;  mâchoires  à  deux  lobes;  yeux  saillants;  corselet  étroit,  presque 
cylindrique,  rétréci  en  arrière;  écusson  petit,  triangulaire;  élytres  un  peu  convexes,  recouvrant 
l'abdomen;  pattes  courtes,  fortes;  tarses  de  quatre  articles  :  le  type  et  espèce  unique  est  VAnthicus 
bipunctatus,  Fabr,,  long  de  0'",0(>2,  allongé,  à  tête  noire  et  élytres  fauves  :  propre  aux  environs  de 
Paris,  et  signalé  auprès  de  Versailles  et  de  Montmorency. 

iV.  Dans  les  Sïi.vamiiks,  â  corps  linéaire,  déprimé,  on  ne  comprend  que  le  seul  genre  des  SYL- 
VAINS,  Sylvanus,  Latr.,  à  corps  allongé,  étroit,  presque  linéaire,  excessivement  déprimé;  tète 
avancée  antérieurement;  antennes  un  peu  plus  longues  que  le  corselet,  à  massue  de  trois  articles, 
t(nis  les  articles  très-courts,  le  second  et  les  suivants  jusqu'au  huitième  égaux  et  en  forme  de 
triangle  renversé;  mandibules  déprimées,  avec  leur  extrémité  bifide;  palpes  très-courts,  ayant  le 
dernier  article  grand,  cylindrique  :  maxillaires  iin  peu  plus  longs  que  les  labiaux;  mâchoires 
bilobées;  élytres  très-déprimées,  un  peu  plus  larges  que  le  corselet;  abdomen  assez  large,  ovalaire. 
Ces  Coléoptères,  que  l'on  rangeait  jadis  parmi  les  Dermestes,  Ijis  et  Colydiuni,  et  qu'Ericbson  [)lace 
avec  les  Cucujiens  auprès  des  iiro/i/c.v,  sont  d'assez  petite  taille,  babitent  sous  les  écorces  des  arbres,  et 
l'on  en  connaît  des  es{)èces  euro[)éennes  et  des  espèces  eXoti(|ues.  Les  mélamorplioses  ilu  Sylvanus 
sexdentatus,  Fabr.,  ont  été  assez  complètement  étudiées  :  M.  Weslwood,  sous  le  nom  de  S.  Surina- 
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mensis,  Linné,  a  décrit  aussi  une  larve  et  une  nymphe  qu'il  avait  trouvées  dans  du  sucre  et  dans  du 
son;  Erichson  s'en  est  également  occupé;  Blisson  {Ann.Soc.eHt.  Fr.,iS\9)  a  fait  complètement  con- 
naître cette  larve  et  celte  nymphe  d'après  les  individus  trouvés  dans  du  riz  venant  de  la  Caroline, 
et  enfinM.  ledocteurCh.  Coquerel  enadit  aussi  quelques  mots  d'après  des  individus  rencontrés  dans 
des  boîtes  de  figues  apportées  d'Europe  aux  Antilles,  et  qui  se  nourrissaient  non  du  fruit  lui-même, 
mais  du  sucre  qui  le  recouvrait.  La  larve,  d'après  Blisson,  est  longue  de  0"',005r),  à  0'",004,  sur 
une  largeur  de  0", 00075;  son  corps  est  allongé,  arrondi,  d'un  blanchâtre  brillant;  la  têle  est  dé- 
gagée, cordiforme,  aplatie,  presque  plane  en  dessus,  coriace,  d'un  blond  obscur  ou  marron;  les 
antennes  sont  arrondies,  longues,  hispides.  composées  de  onze  articles,  ayant  la  forme  d'un  plumet; 
les  mâchoires  sont  allongées,  coniques-,  les  palpes  de  quatre  articles;  l'épistome  arrondi  antérieu- 
rement; les  pattes  sont  longues,  très-apparentes,  terminées  par  une  petite  pièce  mobile,  courte, 
conoïde,  courbée  en  dedans,  pointue.  La  nymphe  est  allongée,  linéaire,  déprimée  en  dessous,  fai- 
blement convexe  en  dessus,  couleur  blanc  argenté.  Ces  larves  vivaient  dans  le  riz,  en  compagnie 
d'autres  larves  de  Calandra onjz-x  et  de  Cnjptophngus,  et  y  faisaient  beaucoup  de  dégâts,  se  dévo- 
rant entre  elles  quand  la  matière  végétale  venait  à  manquer;  pour  se  transformer,  elles  se  formaient 
une  sorte  de  coque.  Ce  S)jh'anus  sexdentatus,  qui,  comme  beaucoup  de  Xylophages,  se  trouve  dans 
des  localités  très-différentes  et  qui  se  nourrit  de  substances  très-diverses,  est  long  d'environ  0'",002, 
à  corps  entièrement  d'un  brun  grisâtre,  et  se  trouve  quelquefois  dans  nos  environs  sous  les  écorces 
des  arbres.  Une  autre  espèce,  également  signalée  auprès  de  l'aris,  est  le  S.  unidcntatus  {Dermestes), 
Fabr.,  un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  à  corps  d'un  ferrugineux  teslacé,  ponctué,  glabre. 

C'est  intermédiairement  entre  les  derniers  Insectes  que  nous  venons  d'étudier  et  les  Passandra 
et  Cmcî(;us  que  Latreille  plaçait  une  petite  division  caractérisée  par  son  corps  généralement  étroit, 
nllongé,  déprimé,  et  ses  mandibules  entièrement  découvertes,  saillantes,  robustes,  et  composée 
des  Trogosita,  Oliv.  (Platycerus,  Geoffr.),  dont  le  type  est  le  T.  Mauritaniens,  Lin.,  qui,  à  l'état 
de  larve,  attaque  le  grain  et  est  connu  en  Provence  sous  le  nom  de  Cadelle^et  des  Prostomis, Laïc, 
qui  ne  sont  qu'un  démembrement  du  groupe  précédemment  nommé.  Mais,  d'après  les  observations 
des  entomologistes  modernes,  les  Trogosites  et  Prostomis  doivent  faire  partie  des  Ipsites,  tribu  tantôt 
rangée  avec  les  .Nilidulaires,  comme  nous  l'avons  fait,  tantôt  avec  les  Érotyliens,  pour  les  Trogosita, 
et  avec  lesCucujiens  pour  les  Prostomis,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 


TREME-iNELVIÈME    FAMILLE. 

CL'CUJIENS,  CiCi'JlL  niai.chanl,   184."). 

Corp$  déprimé,  parallèle,  allongé;  antennes  assez  allongées,  parfois  aussi  longues  ou  plus  longues 
que  le  corps,  de  la  même  grosseur  ou  plus  grêles  vers  l'extrémité,  filiformes  ou  sélacées,  grêles  ou 
assez  épaUses,  à  articles  en  nombre  variable  suivant  les  genres;  mandibules  découvertes,  toujours 
saillantes;  languette  bifide  ou  échuncrée;  palpes  courts;  labre  Irès-dixtinct,  court,  transversal  ou 
n'existant  pas;  lèvre  inférieure  bilobée,  parfois  presque  en  forme  de  V;  corselet  (i  peu  près  carré; 
pattes  plus  ou  moins  longues,  fortes;  tous  les  tarses  de  quatre  articles  entiers,  et  l'avant-dernier 
nullement  hilobé. 

Cotlc  famille,  qui  c.>t  une  des  plus  reslrt!intes  de  l'ordre  des  Coléoptères,  est  i;e[)cndaiil  l'une  des 
plus  naturelles,  et  ce  qui  semble  le  démontrer,  c'est  que  depuis  longtemps  elle  a  ('té  formée  à  peu 
près  telle  que  radinettcnl  aujourd'hui  les  entomologistes.  Latreille  (2*  cd  du  llrgtie  animal,  \HV.)} 
la  créa  sous  le  nom  rie  Pi.atïsomks  (Plalgsoma) ,  et  il  y  plaça  les  genres  Cncujus,  Pendrophagus  et 
Lleiota  (P,routesj,  jadis  pour  lui  des  Xylofiliages:  le  genre  Passandra  n'y  fut  [)as  rapfiorti'  et  resta 
lié  avec  les  Trogosile«,  et  celui  des  Passandra  fut  place;  avec,  les  Prioniens  [larmi  les  (J(Mamhyciens. 
Erich.son  indiqua  la  même  division  sous  la  d<-nominalion  de  Curujipes,  et  il  y  comprit  les  Prostomis 
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Pt  \cs  Sylvanus,  (pio  M.  Hlninli.'ird  [Hist.  des  Ins.,  184n)  ne  mil  pas  dans  ses  Ciicujiens.  Le  genre 
tvpif|ue  (le  la  famille  est  celui  des  Cucujus  de  Fabricius;  les  autres  genres  sont  ceux  des  Broutes  du 
même  auteur,  Pas^iondra  de  Daltnan,  I^irotidra  do  Latreille,  et  quel(]ues  autres  plus  rrcemnient 
fondes. 

I-es  Cucujiens  ont  des  rapports  assez  manifestes  a\('c  les  familles  créées  aux  dépens  des  Xylo- 
phages,  mais  en  même  temps  ils  se  rapproclient  manifestement  des  Hypocéphaliens,  famille  des  plus 
curieuse,  et  qui  ne  renferme  (|u'un  seul  }:enro,  composé  lui-même  d'une  seule  espèce;  mais,  d'un 
autre  côté,  ils  se  lient  principalement  [);jr  la  conforuialion  des  larves,  au  moins  pour  la  plupart  des 
genres,  à  la  tribu  des  Ijisides,  (juc  l'on  place,  suivant  les  auteurs,  avec  les  Nitidulaires  ou  avec  les 
Krotyliens,  et  un  genre,  celui  des  Parandra,  offre  aussi  de  l'analogie  avec  les  Cérambyciens.  Ce 
n'est  que  (]uand  on  connaîtra  plus  complètement  ces  Insectes,  ain.-i  que  les  nii'tamorplioses  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux,  que  l'on  pourra  se  prononcer  positivement  sur  la  question  de  savoir  si 
plusieurs  d'entre  eux  doivent  être  réunis  aux  Ipsiles,  el  si  les  l'arandrides  seuls  doivent  former  une 
famille  spéciale.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Cucujiens  et  les  Erotyliens,  comme  M.  Emile  Blancbard 
comprend  celte  dernière  famille,  ont  entre  eux  les  plus  grandes  affinités  :  leurs  longues  antennes 
filiformes  sont  un  Ir.iit  qui  leur  est  commun,  et  qui  paraît  aussi  les  rapprocber  dos  Mypocépbaliens. 

Les  Cucujiens  siint  propres  à  toutes  les  parties  du  monde;  les  espèces  européennes  sont  en  général 
assez  petites,  tandis  que  celles  des  pays  cliauds  sont  parfois  de  taille  assez  grande.  Leurs  couleurs 
ne  sont  pas  brillantes;  et.  le  plus  liabituellement,  ils  sont  d'un  beau  noir  foncé.  La  forme  aplatie 
et  allongcie  de  leur  corps  indique  à  priori  leur  genre  de  vie;  en  effet,  c'est  sous  les  écorces  des 
arbres  qu'on  les  rencontre;  mais  quelques-uns  se  trouvent  dans  les  fourmilières  et  dans  les  divers 
autres  endroits  propres  à  l'habitai  des  espèces  précédentes.  Leur  régime  n'est  pas  bien  connu  :  on 
ne  sait  s'ils  se  contentent  pour  leur  nourriture  de  matières  végétales,  ou  plutôt,  ce  (|ui  est  plus  pro- 
bable, s'ils  ne  vivent  pas  aux  dépens  des  Insectes  qu'ils  vont  chercher  dans  leurs  retraites. 

Les  larves  de  la  plupart  des  genres  de  la  famille  sont  connues,  et  Erichson  en  a  donné  la  caracté- 
ristique générale  (jui  suit:  Corps  allongé  et  déprimé;  tête  et  segment  terminal  cornés,  les  autres 
segments  tantôt  parcheminés,  tantôt  recouverts  d'une  peau  mince  et  molle;  tête  dirigée  en  avant; 
ocelles  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  ou  nuls;  antennes  médiocres,  de  quatre  articles;  plaque 
sus-céplialique  sans  chaperon  distinct;  lèvre  supérieure  soudée  au  front,  limitée  seulement  par  une 
suture;  mandibules  se  recouvrant  mutuellement;  mâchoires  avec  un  lobe  coudé;  lèvre  inférieure 
présentant  une  languette  peu  saillante;  pattes  assez  longues,  articulées  sur  les  côtés  des  segments 
thoraciques,  terminées  par  un  ongle  simple;  dernier  segment  abdominal  petit,  muni  d'une  paire  de 
cornes  arquées;  anus  saillant,  rétractile;  dans  la  partie  située  entre  le  huitième  el  le  neuvième 
segment,  du  moins  dans  plusieurs  dis  grandes  espèces,  se  trouvent  en  dessus  el  en  dessous  des  ap- 
pendices, (liml  les  uns  sont  semi-articulés  el  les  autres  biarticulés.  Ces  larves  vivent  sous  les  écorces 
des  arbres,  probablement  de  la  môme  manière  que  les  Pyrochroa,  qui,  comme  elles,  sont  irès- 
aplaiies. 

Ouehpie  peu  nombreux  que  soientles  Curcujiens,  leurs  genres  diffèrent  tellement  entre  eux,  que 
l'on  doit  former  dans  cette  famille  (juatre  tribus  particulières,  celles  des  Cncnjidcs,  Bronlides,  Pas- 
sandrides  el  Parandrides. 

1  Dans  les  Cucujidf.s,  à  antenyies  plus  on  moins  monili formes,  moitié  moins  longues  que  le.  cor  ps 
et  à  labre  très-dislinct,  court,  transversal,  se  trouve  surtout  le  genre  tyfiique  des  Cl'CL'JES,  Cu- 
cujus, Fabricius.  Ce  genre  a  pour  caractère  :  Corps  extrêmement  plat,  beaucoup  plus  large  que  dans 
tes  Passandra;  antennes  insérées  devant  les  yeux,  moniliformes,  composées  de  onze  articles  :  pre- 
mier long,  carré  :  suivants  coniques  :  second  moitié  plus  court  que  le  premier  et  le  troisième  aussi 
long  :  suivants  jusqu'au  dixième  d'égale  dimcnnon  :  dernier  aussi  court  que  les  autres,  renflé  à  la 
base,  pointu  (i  Vextrémité;  mandibules  saillantes,  cornées,  fortes,  déprimées;  labre  avancé  entre 
les  mandibules,  membraneux,  arrondi,  entier  «  sa  partie  antérieure;  palpes  presque  coniques  ren- 
jléti  à  l'extrémité,  tronqués;  mâchoires  ayant  un  lobe  interne;  corselet  court,  plus  large  que  long; 
élytres  carrées,  très-plates,  jdus  larges  que  le  corselet  ep  trois  fois  aussi  longues;  pattes  courtes; 
cuis.<ies  en  massue.  Ce  groupe,  qui  rentrait  dans  le  genre  Caniharis  de  Linné,  médiocrement  nom- 
breux et  presque  exclusivement  propre  à  l'Europe,  a  [lour  type  le  Cucujus  depressus,  Fabr.,  long 
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d'environ  0"", 005,  sur  une  largeur  J'ù  peu  près  U'",001  seulement,  à  corps  excessivement  plat, 
enlièrement  glabre,  noirâtre,  et  se  trouvant  principalement  en  Allemagne  et  en  Suéde.  La  larve 
d'une  espèce  de  ce  genre,  celle  du  Cucujiis  hxmatodcs,  Erichs.,  petite  espi'ce  propre  à  l'Allemagne, 
a  d'abord  été  figurée  par  M.  Assiiian,  et  ensuite  décrite  complètement  par  Ericlison.  Cette  larve, 
assez  longue,  est  très-depriinée,  à  peu  près  de  la  même  largeur  partout,  d'un  blanc  jaunâtre,  et  re- 
couverte de  téguments  cor.si>tants,  parcheminés;  sa  tète  est  cornée,  de  la  largeur  des  segments 
abdominaux,  à  bords  latéraux  un  peu  relevés  en  arrière;  les  ocelles  sont  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté  et  disposés  en  deux  séries  transversales  un  peu  irrégulières;  les  antennes  sont  assez 
langues,  de  quatre  ariicles;  la  plaque  sus-céphalique,  sans  chaperon  distinct,  est  un  peu  dirigée  en 
avant  entre  les  mandibules;  la  lèvre  est  cornée;  les  mandibules  arquées  à  extrémité  bidenlée  et 
bord  interne  simple;  les  mâchoires  à  lobe  soudé  avec  la  pièce  basilaire,  palpes  labiaux  courts,  de 
trois  articles;  lèvre  inférieure  formée  d'un  menton  quadrangulaire,  de  pièces  palpigères  soudées 
fntre  elles,  de  palpes  labiaux  petits  de  deux  articles,  et  d'une  languette  cornée,  courte,  arrondie  en 
avant;  les  segments  thoraciques  sont  plus  étroits  que  la  tête  et  que  les  segments  abdominaux;  les 
pattes  sont  médiocrement  courtes,  formées  d'une  hanche  très-courte,  d'un  trochanter  un  peu  plus 
long,  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  d'égale  longueur,  et  d'un  tarse  consistant  en  un  ongle  simple, 
fiiiblement  recourlé;  il  y  a  neuf  segments  abdominaux;  l'anus  est  lubiileux,  rétractile;  les  stig- 
mates sont  au  nombre  de  neuf  paires. 

Le  genre  LiMui-Hucus,  qui  vient  après  celui  des  Cucvjus,  ot  qui  n'en  esi  qu'un  démembrement,  a 
été  créé  par  Dejean,  caractérisé  pour  la  première  fois  par  M.  de  Castelneau,  et  se  distingue  surtout 
par  ses  antennes  aussi  longues  que  le  corps,  beaucotip  plus  filiformes,  avec  le  premier  article  renflé 
à  V extrémité,  le  second  presque  aussi  long,  et  par  ses  élytres  à  peine  plus  larges  que  le  corselet  cl 
guère  plus  qu'une  fois  plus  longues,  ayant  leurs  angles  antérieurs  beaucoup  moins  saillants  et  leur 
extrémité  plus  pointue.  Ce  sont  de  très-petits  Insectes  ayant  les  mêmes  habitudes  que  les  Cucujus. 
.M.  Westwood  a  dit  quelques  mots  de  la  larve  du  L.  ater,  Oliv.  Comme  type,  nous  nommerons  le 
L.  monilis,  Fabr.,  à  corps  très  plat,  glabre,  entièrement  noir;  se  trouve  en  France. 


><y. 


Fié'.  'iiVJ    —  Ciictijiis  maiidibiilaris.       l"ig.  '251. 
Grossi  du  iJouIjIc.  , 


Tonieiih  .V  jmllulipainiH.      V'v^.  '252.  —  l'ansaiidra  llri:sifirii.sis 


II.  Dans  les  Iiiio.>TiDts,  à  antennes  aussi  longues  ou  plus  longues  que  le  corps,  et,  comme  les  (im-u- 
jides,  à  labre  très-distinct,  court,  transversal,  on  distingue  [)rinci[)alenieni  legcnrf!  IllîO.NTIlS,  Fabri- 
(  ius,  que  I  aireille  désignait  sous  le  nom  ^\'Lleoiola,('\^\onl  les  espèces  étaient  rangiies  |)ar  Linné  avec 
I  s  Cerambyx,  et  par  llnbii  et  Olivier  avei;  l(!S  Cucujus,  fara(tiTi>és  par  un  corps  très-plat,  assex, 
I  Irait;  îles  antennes  an  moins  aussi  longues  que  le  corps  et  souvent  plus  langues,  composées  d'articles 
ylindriques,  très-allongés  :  le  troisième  aussi  long  que.  le  suivant;  ibs  palpes  maxillaires  ayant 
leur  dernier  article  grêle  et  aigu  à  son  extrémité,  et  des  palpes  labiaux  filiformes;  des  mâchoires  et 
lobe  corné;  un  Inbre  ayant  une  large  èilianrrure;  un  rnisrlct  presque  carré,  un  peu  plus  large  que 
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la  têteantérieuremeittethabituelhnnoit  dcnlii- aie  latéralement;  des  clijlves  ylns  Uhvges  que  le  cor- 
selet et  deux  fois  aiissi  luiujues  avec  leurs  bords  latéraux  rabattus;  des  cuisses  en  massue;  des  tarses 
de  quatre  articles,  très-court.s.  et  les  deux  derniei's  augmentant  légèrement  de  taille.  Les  Bronte> 
sont  de  jolis  Coléoptères  ayant  l'aspect  général  de  petits  Cérainbyciens;  tous  sont  assez  rares  et  sur- 
tout européens.  On  peut  prendre  pour  typele  B.flavipeSyVahw,  sur  lequel  M.  Léon  Dufoura  donne 
(juelijues  détails  anatoniiiiues;  cet  Insecte  est  long  de  (l'",004  à  0'",OUo,son  corps  est  brun  ou  noirâtre 
obscur;  ses  antennes  plus  roussàtres;  ses  pattes  jaunâtres:  il  se  trouve  sous  les  écorces  des  arbres  morts 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe  et  môme  auprès  de  Paris.  Ericbson  a  décrit  la  larve  du  B.  pla- 
natus,  Linné,  espèce  qui  n'est  pas  rare  en  Allemagne.  Celte  larve  est  allongée,  étroite,  très-déprimée, 
avec  cliaque  segment  protégé  en  dessus  comme  en  dessous  par  un  écusson  corné;  la  tête  ressemble, 
beaucoup  à  celle  du  Cucujus  hxmatodes;  ses  antennes  sont  assez  courtes,  deux  fois  aussi  longues 
que  la  tête,  de  cinq  articles;  les  mandibules  olfrent  une  extrémité  courbée  en  faucille,  obtusément 
bidentée;  les  palpes  maxillaires  n'ont  que  trois  articles;  la  lèvre  inférieure  est  composée  de  palpes 
labiaux  de  deux  articles,  petits,  et  d'une  languette  cornée,  arrondie  en  avant,  dépassant  à  peine  les 
palpes;  les  segments  tlioiaciijues  ont  la  même  largeur  que  la  tète  et  que  les  segments  abdominaux; 
le  dernier  segment  abdominal  est  lubuleux. 

On  en  rapprociie  les  Dendrophagus,  Gyll.,  à  coiys  oblong,  très-déprimé;  antennes  presque  aussi 
longues  que  le  corps,  à  troisième  article  plus  court  que  le  suivant,  et  à  palpes  labiaux  terminés  en 
massue.  Ce  genre  a  pour  type  le  Cucujtis  crenatus,  Fayk.,  un  peu  plus  grand  (|ue  le  Dronles  fla- 
vipes,  à  corps  déprimé,  d'un  noir  brunâtre,  découvert  en  Finlande  sous  les  écorces  des  arbres 
morts. 

C'est  ici  qu'Ericbson  place  le  genre  Sylvanus,  que  nous  avons  cru,  à  l'exemple  de  la  plupart  des 
entomologistes,  devoir  ranger  dans  notre  famille  des  Mycétopbagiens. 

III.  Dans  les  P.\ssandrides,  à  antennes  épaisses,  avec  les  articles  globuleux  et  à  labre  non  visible, 
on  ne  range  babituellement  que  le  genre  PASSAKOHA,  Dalman.  Ce  sont  des  Insectes  à  co7'ps  dé- 
primé, étroit,  assex,  allongé,  presque  linéaire;  yeux  très-grands  ;  mandibules  épaisses,  plu^ 
courtes  que  la  tête,  proéminentes,  simples  à  leur  extrémité;  palpes  maxillaires  ayant  leur  dernier 
article  très-long,  s'ainincissant  ù  l'extrémité;  antennes  moniliformes,  très-épaisses,  plus  longues 
que  le  corselet,  composées  de  on%e  articles  :  premier  gros,  assez  long,  second  moitié  plus  petit,  troi- 
sième et  suivants  jusqri  au  dixième  inchisivement  d'égale  dimension,  dernier  beaucoup  plus  grand 
et  plus  gros  que  tous  les  autres,  arrondi  à  l'extrémité;  lèvre  inférieure  presque  en  forme  de  Y; 
corselet  carré,  de  la  même  largeur  que  la  tête;  élytres  une  fois  plus  longues  que  le  corselet,  arron- 
dies ù  rextrémité;  tarses  de  quatre  articles  :  les  trois  premiers  courts,  allant  en  diminuant  de 
grosseur  et  le  dernier  plus  long  que  les  précédents  réiinis.  Les  Passandres  sont  des  Insectes  de  taille 
moyenne,  d'un  noir  très-brillant;  aucun  d'entre  eux  ne  se  trouve  en  Europe,  et  ils  habitent  les 
parties  les  plus  chaudes  du  globe,  et  principalement  le  continent  asiati(|ue,  ainsi  que  les  îles.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  comme  type  le  Passandra  bistriata,  Eabr.,  long  de  0'",015  environ,  d'une 
belle  couleur  bronzée,  et  qui  n'est  pas  rare  à  Java. 

Ericbson  place  dans  le  même  groupe  le  genre  Pkostomis  de  Latreille,  que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  éloigner  des  Trogosita,  et  (pic  nous  avons  rangé  dans  la  famille  des  Nitidulaires  (tome  I". 
page  274).  La  larve  de  l'espèce  typique  de  ce  groupe,  le  P.  mandibularis,  Fabr.,  a  été  décrite  par 
Ericbson,  et,  comme  nous  n'en  avons  pas  parlé  précédemment,  nous  croyons  devoir  en  dire  quelques 
mois.  Celte  larve,  qui  a  été  trouvée  dans  le  bois  de  chêne  en  décomposition,  en  compagnie  de  la 
Formica  brunnra,  a  le  corps  recouviTt  d'une  peau  molle,  avec  la  bouche,  les  antennes,  à  partir  du 
dernier  article,  et  les  extrémités  des  ongles  cornés;  sa  forme  est  aussi  allongée,  aussi  étroite  et 
apla''e  (|uc  celle  des  Cucujus  :  chaque  segment  est  arrondi  sur  les  côtés  et  un  peu  rétréci  près  des 
articulations;  elle  est  d'une  couleur  blanchâtre,  et  la  couleur  noire  du  canal  digestif  se  voit  par 
transparence. 

IV.  Diins  les  PARANDumEs,  à  antennes  courtes,  composées  d'articles  aplatis  ou  linéaires;  lèvre  in- 
férieure très-courte,  extrêmement  large;  labre  non  visible,  on  place  un  nombre  assez  restreint  d'es- 
pèces, qui  toutes  sont  grandes,  d'un  brun  noir  brillant,  et  élrangères  à  l'Europe.  Ces  espèces  sont 
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as?ez  dilliciles  à  classer,  et,  comme  cela  se  remarque  dans  tous  les  groupes  de  transition,  on  voit 
qu'elles  ont  en  même  temps  des  caractères  propres  aux  groupes  qui  précèdent  et  à  ceux  qui  suivent  : 
c'est  ainsi  qu'elles  ont  été  rangées  par  Latreille  avec  les  Cérambyciens,  et  que  d'autres  entomolo- 
gistes, comme  M.  Emile  Blanchard,  les  réunissent  aux  anciens  Xylophages.  Si  quelques-uns  de  leurs 
caractères  les  rapprochent  des  Cérambyciens,  et  surtout  des  Prioniens,  ils  s'en  éloignent  notable- 
ment par  leur  languette  cornée  et  en  cercle  très-court,  transversal,  ainsi  que  par  un  appendice 
portant  deux  raies  situées  entre  les  crochets  des  tarses  postérieurs,  et  par  leurs  antennes  relative- 
ment courtes,  etc.,  et  ils  se  lient  par  d'autres  particularités  aux  Cucujiens  que  nous  venons  d'étu- 
dier; d'un  autre  côté,  ils  ont  d'assez  grands  rapports  avec  la  famille  suivante. 

Le  genre  typique  est  celui  des  PARANDfŒS,  Parandra,  Latr.  [Isocerus,  IIHg.),  à  corps  dt'primé, 
plan,  en  carré  allongé;  mandibules  tr<}s-furtes,  bidentées  à  leur  côté  inlerne;  palpes  maxillaires 
ayant  le  dernier  article  ovalaire;  mâchoires  à  un  seul  lobe;  labre  crastacé,  transverse,  court,  avec 
le  bord  supérieur  arqué,  entier;  antennes  courtes,  n' atteignant  pas  la  partie  postérieure  du  corselet, 
de  onz-e  articles  :  premier  gros,  court,  second  très-petit,  globuleux,  troisième  plus  gros,  et  de  même 
forme  que  le  précéuent,  suivants  à  peu  près  d'égale  dimension,  for teme?it  déprimés,  presque  carrés, 
dernier  étroit,  plus  long  que  tous  les  autres,  finissant  en  pointe;  corselet  carré,  bordé,  toujours 
inerme;  jambes  à  bord  externe  dépourvu  d'épines.  Ces  beaux  Insectes  proviennent  presque  exclu- 
sivement de  l'Amérique;  le  type  est  le  P.  maxillosa,  Fabr.,  long  de  0'°,04  à  peu  près,  d'un  bru- 
nâtre marron,  brillant,  et  qui  est  commun  au  Brésil. 

Un  genre  voisin,  découvert  dans  ces  derniers  temps  et  comprenant  déjà  plusieurs  espèces,  qui 
toutes  sont  propres  au  centre  de  l'Amérique  méridionale,  est  celui  des  Torkeutes,  Reiche,  dans 
lequel  principalement  les  antennes  sont  filiformes,  sétacées,  au  lieu  d'être  à  articles  un  peu  élargis, 
aplatis,  comme  celles  des  Parandra.  Le  type  est  le  T.  pallidipennis,  Reiche,  grande  espèce  pouvant 
atteindre  de  Û^jO?  à  0'",09  de  longueur,  à  corps  blanchâtre,  et  provenant  de  l'Uruguay. 


QUARANTIÈME    FAMILLE. 

IlYPOCtPIIALlE.NS.  HYPOCEPHALIL   Blanchard,  1845. 

Corps  ovalaire,  allongé;  tête  inclinée,  retombante;  antennes  allongées,  légèrement  comprimées; 
inandibules  recourbées  inférieurement,  ne  semblant  pas  être  susceptibles  de  se  mouvoir  transver- 
salement comme  celles  des  autres  Coléoptères;  corselet  très-long,  voûté;  élytres  courtes,  soudées 
ensemble,  embrassant  un  peu  les  mtés  du  corps;  pas  d'ailes  proprement  dites  sous  les  éhjtres;  pattes 
très-grosses  :  postérieures  très-renflées;  tarses  de  toutes  les  pattes  de  cinq  articles. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre  des  plus  remarquables,  et  ce  genre  lui-même  ne  com- 
prend qu'une  espèce  unique;  mais  cette  espèce,  dont  les  habitudes  et  les  métamorphoses  nous  sont 
totalement  inconnues,  ne  ressemble  à  aucun  autre  (^oléoplère,  et,  dès  lors,  comme  il  est  impossible 
de  la  placer  naturellement  dans  une  famille  quelconque  de  l'ordre  que  nous  étudions,  on  a  dû  en 
former  une  division  spéciale.  Cependant,  en  1852  {Mag.  de  Zoologie,  tome  II),  (piand  A.  G.  Desma- 
re^it  créa  le  genre  llypocrplialus,  la  méthode  tarsienne  de  Latreille  était  g(-néralement  suivie  en 
France,  et  l'auteur  que  nous  venons  de  nommera  dû  chercher  à  faire  rentrer  son  groupe  nouveau 
dans  l'une  des  divisions  indiquées  dans  le  liègne  animal.  «  Ce  genre  singulier,  dit  A.  G.  Desmaresl, 
rentre  dans  les  Penlamères,  à  cause  de  ses  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  les  palpes,  au  nombre  de 
quatre,  l'éloigneot  de  la  famille  des  Carnassiers;  il  ne  peut  rentrer  dans  les  BraclK'lytres,  tant  à 
cause  de  la  longueur  de  ses  clyires  que  de  la  hjrme  de  ses  antennes;  c(!  dernier  (  aractèrc,  (|ui  l'em- 
p^-che  de  faire  partie  des  Serricornes,  le  porte  parmi  les  (^lavicorncs,  où  l'on  peut  le  placer  au  j)rès  des 
Nécrophf>re.s,  dans  la  tribu  des  Silphalcs.  »  Néanmoins,  si  l'on  considère  l'ensemble  des  caractères 
des  Ihiiiorrjitialus,  on  voit  que,  par  '|uel(|ues  particularités  importantes,  ce  genre  .semble  se  rap[)ro- 
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cher  d'aiiires  Coléoptères;  c'est  ainsi  que  leurs  antennes,  assez  allongées  et  un  peu  compriniées, 
tendent  à  les  faire  ranj^'er  auprès  des  Spondylis,  l'un  des  premiers  genres  des  Cérambyciens,  mais 
les  parties  constitutives  de  leur  bouche  en  sont  notablement  différentes;  quoique,  toutefois,  d'a|)rès 
l'examen  de  ces  caractères  analomiciurs  externes,  M.  Guérin-Méncvilie  {Ilev.  zooL,  18il)  n'ait  pas 
balancé  à  les  placer  dans  la  famille  mèine  des  Céramb\ciens  que  nous  venons  de  nommer.  Les  en- 
tomoloi^'istes  anglais  partagent  à  peu  près  la  dernière  opinion  que  nous  venons  d'indiquer,  et  ils 
laissent  les  Hypocéphales  intermédiairemenl  entre  les  Xylopliages  et  les  Spondyles.  M.  Emile  Blan- 
chard, le  premier  [Hist.  nat.  des  Ins.,  de  l'éditeur  Didot,  1845),  en  a  fait  une  famille  particulière, 
celle  des  Eypocrphalicm,  (]iie  nous  ado[itons,ct  (|ue,  comme  lui,  nous  pinçons  entre  celle  des  Cu- 
cujiens  et  celle  des  Cérambyciens. 


f^^ 
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Uijpoccphnlits  annal i(s.  (froHl. 


Le  genre  unique  de  celte  famille  est  celui  des  1IV1'()CEIMI.\LI']S,  Uijpoccphaliis,  A.  G.  Desmarcst 
(lococitatu),  que  M.  Gisll  a  indi(iué  sous  le  nom  de  Mesoclatus:  dénomination  qui  n'a  pas  dû  ôtre 
adoptée.  Les  caractères  généri(]ues  [)rincipaux  de  ce  genre  sont  les  suivants  :  mitoines  de  onze 
nrlides  :  le  premier  le  plus  long  de  tous,  à  peu  près  cylindrique,  légèrement  plus  gros  à  l'extré- 
mité, second  plus  court,  troisième  presque  carré,  suivants  un  peu  plus  coniques,  dernier  assez 
aplati,  obtus  à  Vextrémité;  palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  les  deux  premiers  assez  longs,  cy- 
lindriques, un  peu  renflés  à  lextrémité,  le  troisième  plus  court,  le  quatrième  aplati,  presque  sé- 
curiforme;  palpes  labiaux  de  trois  articles,  le  premier  le  plus  long,  assez  grêle,  un  peu  renflé  éi 
l'extrémité,  second  moins  long,  de  même  forme,  dernier  aplati,  arrondi;  mandibules  très-épaisses, 
triangulaires,  obliques  au  côté  externe,  droites  au  côté  interne,  avec  une  arête  supérieure  saillante, 
qui  se  prolonge  jusqxi  il  l'extrémité;  labre  petit,  triangulaire;  lèvre  grande,  plane,  entière.  —  La 
forme  de  l'Insecte  a  quelques  rapjioris  avec  celle  du  Tau[)('-Grillon,  à  cause  de  la  grande  élendu(; 
du  corselet  comparée  à  celle  des  élytres;  tout  le  corps  est  ovoïde,  terminé  en  pointe  assez  obtuse.  La 
tète  est  très-infléchie,  le  front  plan,  muni  de  deux  échancriires  de  chaque  côté,  et  avancé  pour  l'in- 
sertion des  antennes  et  des  mandibules.  Le  corselet  est  presque  aussi  large  que  les  élytres,  ovalaire, 
peu  bombé,  plus  large  vers  les  deux  tiers  postérieurs,  légèrement  échancré  en  avant,  sinué  en  ar- 
lière,  faiblement  bordé  sur  les  côtés;  le  sternum  est  creusé  en  gouttière  dans  son  milieu;  la  poitrine 
est  très-large.  L'écusson  est  très-petit.  Les  élytres  sont  séparées  du  corselet  [lar  un  espace  demi- 
circulaire  assez  grand,  qu'elles  recouvrent  et  embrassent  totalement  :  ces  élytres  paraissent  soudées 
entre  elles,  excepté  à  leur  extrémité,  et  ne  recouvrent  pas  d'ailes;  elles  ont  la  forme  d'un  bouclier 
ovalaire-allongé,  pointu  à  l'extrémité,  elles  embrassent  l'abdomen  sur  les  côtés,  et  sont  surmon- 
ti-es  d'une  côte  latérale  en  carène  qui  suit  leur  bord  à  jieu  près  |)arall('lement,  mais  s'en  rafiprochi! 
beaucoup  plus  en  arrière  qu'en  avant.  Los  pattes  antérieures  ont  les  cuisses  assez  longues  et  grosses, 
simples:  les  intermédiaires  ont  les  cuisses  un  peu  plus  comprimées,  avec  une  arête  inférieure  et 
oblique  dans  toute  leur  longueur  :  les  postérieures  présentent  des  cuisses  très-grosses  et  robustes, 
rcnllées,  un  peu  comprinK  es,  munies  de  deux  ('[lincs  courtes,  dont  l'extérieure  se  termine  par  une; 
arête  qui  va  gagner  le  trochantor,  et  rinlèricuro  se  reml  au  contraire  vers  la  jambe.  Les  trochaii- 
ters  po>térieurs  sont  spiniformes.  Les  jambes  antérieures  et  intermédiaires  sont  munies  de  deux  dents 
au  côté  externe  :  les  postérieures  plus  longues,  Ircs-arquces,  surmontées  eu  dehors  d'une  arête  pou 


Fi;;.  I. 


—  îVoto.ius  <iuadnmacidatus. 


Fig.  2.  —  Culiulitim  lali. 


y\".  3.  —  llalndvrn  Jf'allicrii. 
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—   Tetroplultalma  macidata. 


Fig.  5.  —  Tragccertts  hifasclatus. 
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relevée  ei  oblique,  élargies  à  rextrémilé  en  forme  de  patelle  ovalaire,  garnie  en  dessous  d'une  brosse 
de  poils  roux,  courts  et  serrés,  terminée  en  pointe  antérieurement  et  échancrée  en  arrière  pour 
l'insertion  du  tarse.  Les  tarses  de  toutes  les  pattes  ont  cliacun  cinq  articles  bien  distincts  :  le  pre- 
mier et  le  dernier  plus  longs  que  les  autres  :  ceux-ci  courts,  presque  coniques,  tous  un  peu  cana- 
liculés  en  dessous.  La  seule  espèce  comprise  dans  ce  genre  est  VHijpocephalns  armatiis,  A.G.Desm., 
long  deÛ^Ooo,  et  large  de  O^.OIS;  ponctué,  d'un  brun  très-foncé  et  sans  éclat;  tête  marquée  d'un 
sillon  demi-circulaire,  profond,  armée  de  quatre  fortes  épines,  savoir:  deux  en  avant,  entre  les 
mandibules  et  les  antennes,  parallèles  entre  elles  et  dirigées  de  haut  en  bas;  et  deux  autres  en 
arrière  des  yeux,  et  qui  se  prolongent  perpendiculairement  en  dessous  de  la  tête;  quelques  points 
enfoncés  assez  rares  se  remarquent  sur  sa  surface;  corselei  finement  ponctué,  marqué  en  arrière 
de  quatre  enfoncements  assez  légers,  dont  deux  plus  avancés  et  plus  rapprochés,  et,  en  avant,  de 
deux  impressions  écartées,  placées  vers  le  tiers  antérieur;  élytres  légèrement  rugueuses,  surmontées 
de  trois  côtes  peu  saillantes,  parallèles  entre  elles,  toutes  trois  obliques;  bords  latéraux  des  élytres, 
entre  la  côte  extérieure,  plus  rugueux  que  le  reste;  épaules  marquées  d'un  pli  transversal  très-pro- 
noncé; dessous  des  larses  revêtu  de  quehiues  poils  roussâtres.  Celte  espèce  provient  de  la  province 
des  .Mines,  dans  l'intérieur  du  Brésil;  elle  est  encore  très-rare  dans  les  collections.  En  1840,  le 
premier  individu  qui  vint  à  Paris,  celui  même  qui  jadis  ayant  appartenu  à  M.  le  docteur  .Marc,  du 
Havre,  avait  servi  à  la  description  d'A.  G.  Desmarest,  fut  payé  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 
aux  enchères  publiques,  la  sonmie  de  trois  cent  cinq  francs.  Depuis,  quelques  autres  individus  ont 
été  vendus  à  Paris  et  ailleurs,  et  deux  d'entre  eux,  privés  en  grande  partie  de  leurs  pattes  et  de 
leurs  antennes,  ont  été  payés  cependant  quatre-vingts  francs  chaque. 

La  rareté  et  les  particularités  remarquables  de  VHypoceplialus  armatus  nous  ont  engagé  a  donner 
sur  cet  Insecte  des  détails  plus  nombreux  que  nous  n'en  indiquons  habituellement;  nous  l'avons 
représenté  (tome  I",  page  259,  fig.  457)  vu  en  dessus,  et  nous  le  figurons  actuellement  de  profil. 


QUAKAME  ET   L.MÈME   FAMILEE. 

CÉP.A.AinV''li:>S.    CEUAMBYCn.    E.  Bl.mcliurd,    1845. 

Corps  généralement  allonge,  parfois  ovalaire;  tête  plus  ou  moins  grnyide;  antennes  filiformes 
ou  sétacées,  le  plus  souvent  de  la  longueur  du  corps,  mais  parfois  plus  longues  que  lui,  tantôt 
simples  dans  les  deux  sexes,  tantôt  en  scie,  pectinées  ou  flabellées  dans  les  mâles;  menton  court, 
transversal;  languette  ordinairement  membraneuse,  en  forme  de  cœur,  échancrée  oxi  bifide;  mâ- 
choires déj  ourvues  d'une  dent  cornée  au  côté  interne;  lèvre  inférieure  profondément  bilobée;  yeux 
habituellement  rénifonnes,  entourant  la  base  des  antennes,  parfois  arrondis,  entiers  ou  peu  échan- 
crés;  corselet  en  forme  de  trapèze  on  rétréci  en  avant  dans  diverses  espèces;  pattes  souvent 
allongées,  grêles,  plus  rarement  assez  fortes;  tarses  presque  majiifestement  de  quatre  articles, 
exceptionnellement  de  cinq  articles:  trois  premiers  articles  gai  nis  de  brosses  en  dessous,  deuxième 
et  troisième  cordiformes,  quatrième  ou  dernier  profondément  hilobé  et  présentant  à  son  origine  un 
petit  nodule  simulant  un  article,  ce  qui  a  fait  in(li(|uer  ces  Insectes  par  (juclques  auteurs  comnit; 
«.'tant  suhpi-nlaniêres  et  non  pas  tétramèrcs;  abdomen  des  femelles  terminé  par  unoviducle  tu- 
hulaire,  corné. 

Les  Q'-rambyciens  constituent  l'une  des  plus  nombreuses  et  en  même  temps  l'une  des  plus  natu- 
relles familles  de  l'ordre  entier  des  Coléoptères. Celte  division  renferme  aussi  les  plus  beaux  Insecles 
connus,  tant  sous  le  rapport  de  la  grande  dimension  di;  la  plu[)arl  d'tmtre  eux  <|ue  sous  celui  (h; 
leurs  formes  élégantes,  svelles,  varii-es,  que  scuis  le  [loint  (h-  vue  de  leurs  couleurs,  souvenl  très- 
liell<;,>et  très-vives.  Les  plus  grandes  e.spèces,  comme  le  Titanus  gigauteus,  VAcrocimis  longinia- 
nus,  clc,  ont  plus  de  O^.iSO  de  longueur  sur  0"',050  de  largeur,  et  les  plus  petites  n'ont  jias  moins 
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(le  0™,00ô  de  lon^îiicur  sur  0'",001  de  large;  quant  à  la  coloration,  si  plusieurs  espèces  européennes 
sont  noires  ou  brunâtres,  d'autres,  surtout  les  exotiques,  sont  parées  soit  de  couleurs  éclatantes, 
soit  de  teintes  agréables  et  distribuées  avec  une  liarmonie  remanjuable.  Presque  tous  ont  des  an- 
tennes d'une  longueur  extrême,  qui  les  fait  reconnaître  facilement  au  premier  aspect;  quoique  plus 
courtes  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles,  la  longueur  de  ces  anlennes  est  encore  très-considé- 
rable :  cette  particularité  a  valu  aux  Insectes  que  nous  étudions  le  nom  de  Capricornes  (scientifi- 
cjuement  Ceranibyx  et  Céramlnjciens],  tiré  de  la  comparaison  des  antennes  avec  les  cornes  des 
Chèvres,  et  leur  a  fait  aussi  parfois  donner,  d'une  manière  générale,  la  dénomination  de  Longi- 
cornes,  souvent  adoptée  par  les  entomologistes. 

L'anatomie  intérieure  ou  proprement  dite  de  quelques  Céranibyciens  a  donné  lieu  à  quelques 
remarques  de  divers  auteurs.  M.  Léon  Dufour  rapporte  que,  par  leur  tube  alimentaire  ainsi  que  par 
la  disposition  des  vaisseaux  bépatiques,  ils  ressemblent  en  général  aux  Piméliens,  et,  contre  l'opinion 
de  M.  Marcel  de  Serres,  il  nie  l'existence  d'un  gésier.  Le  tube  alimentaire,  le  plus  souvent  hérissé 
de  papilles,  est  précédé  d'un  jabot,  mais  moins  ou  peu  prononcé  dans  les  Lamies  et  les  Leptures, 
qui,  pour  presque  tous  les  auteurs,  terminent  la  division.  Les  testicules  sont  constitués  par  des 
capsules  ou  des  sachets  spermatiques,  distincts,  pédicellés,  assez  gros,  et  dont  le  nombre  varie  selon 
les  groupes  naturels. 


Fis.  254.  —  Plocœderiis  armalits. 

Les  Céranibyciens  ont  un  régime  exclusivement  végétal,  et  cela  aussi  bien  à  leur  état  de  larve 
qu'à  celui  d'Insecte  parfait.  Nous  avons  exposé  sommairement,  dans  notre  caractéristique  de  la  fa- 
mille, les  particularités  principales  que  présente  l'Insecte  parfait,  et  nous  compléterons  ce  que  nous 
avons  à  en  dire  lorsque  nous  ferons  l'histoire  des  divisions  secondaires,  ainsi  que  celle  des  genres 
et  des  espèces;  nous  devons  seulement  rapporter  (|uelqucs  particularités  curieuses.  Beaucoup 
(le  ces  Insectes,  principalement  ceux  de  la  tribu  des  Cérambycides,  produisent  un  petit  son  aigu  par 
le  frottement  du  pédicule  delà  base  de  leur  abdomen  contre  la  paroi  intérieure  du  corselet,  lors- 
qu'ils l'y  font  entrer  et  qu'ils  le  retirent  alternativement.  Quelques-uns  d'entre  eux  exhalent  des 
odeurs  suaves,  agréables,  et  souvent  comparables  à  un  faible  degré  à  celle  du  musc  ou  de  l'essence 
de  rose;  tels  sont,  chez  nous,  les  Aromia  moschata,  rosanim,  fiuaveolens,  les  Callichroma,  etc.,  et, 
en  .\ustralie,  \c  Bardistns  cibarius,  Insecte  recherché  des  naturels  de  l'ile  du  UoiCeorges,  comme 
(levant  fournir  un  mets  exquis.  On  cite  également  comme  aromatiques  plusieurs  espèces  de  Prio- 
nides  d'Amérique,  tels  que  le  Stenodontes  dnviicornis,h  l'île  de  Cuba;  le  Trichode7-es  pini,  au 
Mexique,  et  la  Macrodontia  cervicornis,  au  Brésil  et  à  Cayenne.  La  géographie  zoologique  des  Cé- 
rambyciens  ne  nous  offre  rien  de  bien  spécial,  et  ces  Insectes,  comme  boaucoup  d'autres,  suivent 
les  lois  générales  que  nous  avons  plusieurs  fois  indiquées;  on  en  trouve  dans  toutes  les  régions  du 
globe,  et  ils  sont  principalement  abondants  dans  l'Amérique  méridionale:  tous  les  climats  leur  sont 
bons,  quoiqu'ils  semblent  préférer  les  régions  chaudes  aux  contrées  froides  ou  même  tempérées; 
l'Europe  n'en  renferme  relativement  qu'un  nombre  assez  restreint  d'espèces;  mais  là,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  dans  d'autres  familles,  la  taille  de  quelques-unes  d'entre  elles  est  encore  très- 
considérable,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  les  Ceranibyx  ou  liammalicherns  héros  et  miles. 
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dans  divers  Prionus,  etc.  C'est  sur  les  troncs  d'arbres  ou  les  bois  coupés,  les  arbres  en  décomposi- 
tion, sur  les  fleurs,  elc,  qu'on  les  rencontre.  Fresque  tous  semblent  crépusculaires,  et  peu  d'entre 
eux  paraissent  francbement  diurnes.  Si  quelques-uns  ne  volent  qu'avec  assez  de  difficulté,  et  si  même 
certains  d'entre  eux  sont  dépourvus  d'ailes,  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  se  meuvent  dans 
l'air  avec  une  grande  facilité.  C'est  principalement  pendant  b-s  fortes  cbaleurs  de  l'été  qu'on  ren- 
contre les  Cérambyciens  en  Europe;  mais,  dans  les  autres  parties  du  monde,  ils  se  trouvent  pendant 
un  plus  long  temps.  Par  la  nature  même  de  leur  genre  de  vie,  on  comprend  que  divers  Coléoptères 
de  cette  famille  ont  été  parfois  importés  avec  des  bois  étrangeis,  soit  dans  nos  ports  de  mer,  soit 
dans  les  villes  où  ces  bois  sont  mis  en  œuvre;  on  comprend  que  la  Rosalia  Alpina,  belle  espèce  es- 
sentiellement alpine,  et  plusieurs  autres  aient  pu  être  prises  accidentellement  à  Paris.  Plusieurs 
espèces,  comme  le  Clijtus  arcuatus,  le  CalUdium  sanguineum,  etc.,  se  sont  même  propagées  partout 
et  sont  devenues  aujourd'hui  cosmopolites. 

L'histoire  di'S  métamorphoses  d'un  assez  grand  nombre  de  Cérambyciens  a  été  faite,  et  cela  depuis 
assez  longtemps,  ce  qui  se  comprend  facilement  par  les  dégâts  que  nous  causent  parfois  les  larves, 
et  par  leur  habitat,  qui  les  font  souvent  tomber  sous  notre  main.  Les  détails  généraux  que  nous  pos- 
sédons sur  CCS  larves  se  trouvent  principalement  dans  VHistoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  In- 
sectes de  Latreille  (ISO^-ISOb),  dans  le  Die  Forst  Insecten  de  Ratzeburg  (1859),  dans  l'Histoire 
naturelle  des  Coléoptères  de  France  {Longicornes)  de  M.  Mulsant  (1809),  dans  \' Introduction  to  the 
modem  classification  of  ïnsects  de  M.  Westwood  (1859),  dans  les  Archives  de  Wiegmann,  1842, 
par  Erichson,  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  184i,  par  M.  le  colonel 
Goureau,  dans  les  mêmes  Annales,  1845  et  1856,  par  MM.  Léon  Dufour  et  Éd.  Perris,  dans  le  Cata- 
logue des  larves  des  Coléoptères,  par  MM.  Chapuis  et  Candèze,  etc.  Toutes  les  larves  sont  molles, 
allongées,  blanchâtres;  leur  corps  est  presque  quadrilatère,  dilaté  et  déprimé  à  la  [lartie  antérieure, 
et  ayant  une  forme  qui  rappelle  celle  d'un  prisme  à  six  pans,  dont  les  arêtes  seraient  obtuses  :  il  se 
compose,  outre  la  têle,  qui  est  plus  ou  moins  échancrée  dans  le  corselet,  de  douze  segments,  dont 
le  premier  ou  prothorax  surpasse  les  suivants  en  grandeur:  quelques-unes  de  ces  larves  sont  apodes, 
ayant  des  mamelons  ou  élévations  tuberculeuses,  rétractiles,  qui  varient  pour  le  nombre  et  la  posi- 
tion, et  servent  à  la  progression;  d'autres  sont  pourvues  de  six  pieds  écailleux,  très  courts,  disposés 
par  paires  à  la  partie  inférieure  des  trois  premiers  anneaux,  et,  dans  la  plupart  de  ces  dernières,  la 
brièveté  des  organes  du  mouvement  est  encore  suppléée  par  divers  mamelons.  D'a|)rès  Erichson,  ces 
larves  peuvent  être  caractérisées  ainsi  qu'il  suit  :  Tête  cornée,  déprimée,  en  partie  rétractile  dans  le 
segment  prothoracique,  à  bouche  portée  directement  en  avant,  et  formée  de  parties  dures;  ocelle- 
tanUjt  nuls  ou  bien  petits  et  peu  distincts,  tantôt  au  nombre  de  un  à  quatre  de  chaque  côté;  an- 
tennes extrêmement  petites,  presque  cachées  dans  un  repli  du  bord  antérieur  et  latéral  de  la  plaque 
sus-cépbaliqne,  formées  de  trois  ou  quatre  articles,  avec  une  petite  soie  terminale,  et  pouvant  se 
rétracter  à  la  volonté  de  l'animal;  chaperon  distinct,  parcheminé;  lèvre  supérieure  cornée,  ciliée  sur 
son  bord  antérieur,  formant,  avec  le  chaperon,  l'espace  qui  sépare  les  mandibules;  celles-ci  courtes, 
[luis.'-antes,  dures,  inermes;  mâchoires  articulées,  très-près  du  menton,  composées  d'une  pièce  cardi- 
nale immobih-,  d'une  pièce  ba.->ilaire  courte  et  large,  d'un  lobe  maxillaire  dévelop[)é  et  hérissé  do 
poils,  et  de  palpes  maxillaires  assez  courts,  cylindriques,  de  trois  articles;  lèvre  inférieure  formée 
d'un  menton  charnu,  de  [lièces  palpigères  développées  et  le  plus  souvent  soudées,  de  palpes  la- 
biaux biarticulés,  et  enfin  d'une  lariguolte  recouverte  de  [)oiIs  à  son  extrémité;  segments  thora- 
r-if|ues  au  nombre  de  trois,  souvent  [)eu  di:>tincts  des  segments  abdominaux  :  d'autres  fois,  le  |iro- 
thorax  très-gros,  recouvert  en  dessus  et  en  dessous  d'unécusson  presque  corné,  et  offrant  à  sa  face 
inférieure  un  bourrelet  transversal  étroit  et  charnu  :  ce  bourrelet,  situé  au  bord  postérieur  de  l'ar- 
rpau  ventral,  su [)portc  les  pattes,  lorsqu'elles  existent,  et,  celles-ci,  parfois  nulles  ou  extrènuMnent 
[)Clites,  roniquos,  arquf-es,  écartées,  très-courtes,  arlicuh-es  latéralement  à  la  face  inferieun^  des 
trois  segments  thoraeiqucs,  sont  forrru-es  d'une  hanche  courte,  d'une  cuisse,  d'une  jambe  et  d'un 
onglesimple;  les  segments  abdominaux  sont  au  nombre  d<!  neuf,  chacun  nettement  sépari's  les  uns 
des  autres  par  dos  sillr)ns  profonds,  souvent  protégés  en  dessus  et  en  dessous  par  des  plaques  dures 
f;l  roriacées;  l'anus  e-tt  s.riil.int,  simulant  un  dixième  segtnenl,  ne  servant  pas  â  la  progression,  et 
l'ouverture  anale  est  conslarnnicnl  en  forme  d'Y;  li;s  stigmates  sont  au  nomhn,'  de  neuf  paires,  dont 
huit  sont  placées  sur  les  huit  premiers  .segments  abd(jminaux,  siiut's  latéralement,  mais  un  |ieu  plus 
t»  r)8 
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prtsilc  la  région  dorsale  que  (Je  la  l'ace  0[)[iost'e  :  la  neuvième  paire  est  eoniposee  de  stigmates  plus 
grands,  et  elle  est  située  lal('ralement,  tantôt  sur  le  niésolliorax,  tantôt  dans  le  sillon  qui  sépare  ce 
dernier  du  proiliorax.  On  connaît  déjà  un  nombre  assez  grand  de  larves  de  Cérambyciens,  se  rap- 
portant, comme  nous  le  dirons,  aux  genres  Spomiiilis,  Prionus,  Criocephahm ,  Ergates,  Cerambijx, 
Xyxtrocern,  Hylolriipcs,  OEdilis,  Callidimn,  Asemum,  Clijtus,  Gracilia,  Varmena,  Lamia^  Mono- 
lidDimus,  }]orim}is,  Lciopns,  Astijornus,  Vognnocherua,  Sapcrda,  Agnpanthia,  Rhngium,  Leptitra, 
SlrcDtgalla,  ijvnmnuiptcra,  et  à  queli|ues  autres  groupes.  Kriclison  et  plusieurs  entomologistes  ont 
essayé  d'indi(|uer  quelques-unes  des  différences  qui  distinguent  ces  larves  entre  elles.  Mais  on 
doit  avouer  qu'elles  se  ressemblent  beaucoup  et  ont  été  formées  sur  un  plan  uniforme  :  elles  ont 
aussi,  au  premier  aspect,  une  physionomie  qui  rappelle  assez  celle  des  Buprestiens;  mais  la  pré- 
sence des  palpes  labiaux,  la  disposition  arrondie  ou  ellipliciue  des  stigmates,  celle  de  l'ouverture 
anale,  etc.,  serviront  toujours  suflisamment  pour  différencier  les  deux  divisions,  et,  en  outre,  les 
larves  des  Buprestiens  onl  la  lèie  plus  enchatonnée  dans  le  corselet  que  celle  des  Cérambyciens,  leurs 
palpes  maxillaires  n'ont  que  deux  articles  au  lieu  de  trois,  etc.  La  forme  des  galeries  de  ces  deux 
sortes  de  larves  diffère  également  assez  pour  qu'on  puisse  les  distinguer,  même  sans  voir  les  larves; 
celles  des  larves  des  Buprestiens  ([ul  vivent  sous  les  ccorces  sont  irès-sinueuses,  assez  uniformé- 
ment en  rapport  avec  le  diamètre  des  larves,  et  les  détritus  ainsi  que  les  excréments  que  celles-ci 
refoulent  derrière  elles  y  sont  disposés  par  petites  couches  concentri(|ues,  et  les  larves  de  cette  même 
famille  (|ui  plongent  dans  l'épaisseur  du  bois  y  creusent  des  galeries  à  section  très-surbaissée  à 
cause  (le  l'aplniissemcnt  de  leur  cor[)S;  les  larves  des  Cérambyciens,  au  contraire,  rongent  les 
couches  inféric'.ires  de  l'écorco  très-irrégulièrement  et  sur  de  larges  surfaces,  et  les  détritus  ou 
excréments  qu'elles  laissent  après  elles  ne  prérenteni  d'autre  caiactère  que  d'être  fortement  pressés, 
et  les  galeries  de  celles  qui  pnnètreni  dans  le  bois  sont  à  section  elliptique,  mais  sensiblement  plus 
ronflpi^. 


Fig.  ITiih.  —  Krgntcx  faber.  [\/.\t\t 
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Les  larves  de  Cérambyciens,  désignée-;  par  M.  C.  Duméril  sous  les  noms  de  lignivores  ou  de  xylo- 
pliages,  qui  peuvent  parfaitement  leur  être  appliqués,  vivent  toutes  aux  d('pons  des  végétaux  :  elles 
iiabitent  l'intérieur  des  arbres  ou  des  plantes  dont  la  durée  est  assez  longue  pour  entretenir  leur 
propre  existence.  Plusieurs  se  contentent  de  ronger  l'érorce  en  rampant  sur  l'aubier;  la  plupart 
entament  les  souches  ligneuses  en  s'y  enfonçant  profondément,  et  d'autres  s'attaquent  exclusive- 
ment à  la  substance  médullaire.  Les  unes  creusent  les  branches  et  les  rameaux;  les  autres  le  tronc 
et  les  racines,  ou  bien  rongoni,  jusqu'à  les  mettre  en  poussière,  les  souches  abandonnées  dans  la 
terre.  Llles  nJdui.sent  souvent  à  une  très-faible  épaisseur  la  couche  qui  les  sépare  de  l'extérieur,  et, 
au  lieu  de  rejeter  au  dehors  le  détritus  de  leurs  aliments,  elles  en  garnissent  les  galeries  anciennes, 
qu'en  s'avançant  plus  profondément  elles  laissent  derrière  elles.  Si  la  matière  ligneuse  est  solide,  la 
vermoulure  produite  n'm[ilil  à  peu  près  ces  canaux;  si  la  substance  doit,  comme  la  moelle,  être 
niduile,  par  le  trav.iil  de  la  digestion,  en  un  volume  peu  considérable,  ils  restent  plus  ou  moins 
vides,  et  fournissent  aux  larves  en  cas  de  besoin,  unesorte  de  moyen  d'échapper  à  leurs  ennemis,  en 
leur  permettant  de  chercher  un  refuge  au  côté  opposé  à  celui  de  l'attaque.  Quelquefois  ces  larves 
vivent  solitaires  dans  les  tiges  de  certaines  plantes,  mais  elles  habitent  toujours  en  nombre  plus  ou 
moins  grand  un  voisinage  ra[iproché.  Leur  éloigncment  réciproque  sur  le  même  végétal  n'est  soumis 
à  aucune  règle  :  ordinairement  les  distances  qui  les  séparent  sont  cependant  proportionnées  à  la 
nourriture  nécessaire  à  cIkkiuc  individu,  jusqu'à  son  accroissement  complet.  Néanmoins  cette  loi 
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semble  parfois  mise  en  oubli,  et,  quand  la  matière  à  ronger  devient  moins  abondante  et  que  les 
larves,  trop  nombreuses,  traversent  les  conduits  contigus  aux  leurs,  des  combats  ont  lieu,  dont  la 
suite  est  la  mort  pour  l'un  des  champions,  et  ces  larves  se  déciment  ainsi  jusqu'à  ce  que  leur 
nombre  soit  réduit  à  des  proportions  convenables. 

Avant  d'arriver  à  l'éiat  de  nymphes,  ces  larves  changent  plusieurs  fois  de  peau.  La  durée  de  leur 
vie,  sous  leur  première  forme,  est  ordinairement  d'un  à  trois  ans;  mais  cette  durée  est  variable 
jusque  dans  les  individus  d'une  même  ponte,  soit  par  suite  de  leur  position  particulière,  d'accidents 
imprévus,  de  causes  atmosphériques,  ou  dans  un  but  secret  de  la  nature  pour  conserver  et  perpétuer 
plus  sûrement  chaque  espèce.  M.  Éd.  Perris,  à  la  suite  de  nombreuses  observations  personnelles, 
assure  que  les  larves  des  Cérambyciens  parasites  du  pin  maritime  ne  vivent,  dans  le  midi  de  la 
France,  qu'une  année  au  plus,  à  l'exception  de  celle  de  \'E7-(jates,  qui  met  deux  ans  à  se  transfor- 
mer. Un  fait  qui  doit  être  signalé,  c'est  que  plus  ces  larves  ont  été  retardées  dans  leur  développement, 
plus  les  individus  parfaits  qu'elles  produisent  sont  petits  :  il  en  est  de  même  quand  les  larves  ne 
meurent  pas  lorsque  l'on  a  tué  l'arbre  qui  leur  servait  de  retraite,  et  l'on  a  vu  des  Cera7nb}jx  cerdo, 
qui  avaient  ainsi  souffert  sous  leur  état  de  larve,  sorties  de  bûches  déposées  dans  des  caves,  et  qui 
n'avaient  pas  plus  de  la  moitié  de  leur  taille  ordinaire.  Immédiatement  avant  de  se  transformer,  la 
plupart  des  larves  agrandissent  leur  demeure  et  se  pratiquent  une  sorte  de  niche  ovoïde;  celles  qui 
habitent  les  tiges  des  plantes  ferment,  avec  un  bouchon  serré,  les  deux  extrémités  du  tuyau  où  elles 
doivent  s'arrêter;  certaines  espèces  désertent  les  écorces  et  se  creusent  une  couche  dans  les  parties  li- 
gneuses; d'autre.-,  qui  avaient  poursuivi  leurs  travaux  jusqu'au  cœur  des  arbres,  se  rapprochent  au 
contraire  de  l'extérieur.  Sous  la  forme  de  nymphes,  elles  présentent  toutes  les  parties  propres  à  l'Ii- 
secte  parfait;  mais  toutes  n'ont  pas  encore  acquis,  au  commencement  de  leur  transformation,  tous 
les  développements  qu'elles  sont  susceptibles  d'acquérir,  et,  comme  le  fait  remarquer  M.  Éd. Perris, 
3U  travail  duquel  nous  renvoyons  pour  plus  de  détails,  le  passage  de  l'état  de  larve  à  celui  de 
nymphe  n'c>t  pas  brusque  et  immédiat  :  il  existe  un  état  intermédiaire,  une  sorte  de  forme  de  tran- 
sition parfaitement  di.stincte  et  participant  évidemment  de  la  larve  et  de  la  nymphe  :  état  qui  se 
manifeste  à  une  époque  rapprochée  de  la  transformation  définitive  en  nymphe,  qui  a  été  signalée 
par  Réaumur  dans  un  I)i[itère,  la  Calliphora  vomitoria,  et  qui  doit  peut-être  se  retrouver  chez  tous 
les  Insectes.  Cet  étal  transitoire  une  fois  passé,  la  nymphéa  encore  besoin  de  se  compléter  avant 
d'être  entièrement  formée  :  d'abord  ses  élytres  sont  raccourcies  et  déhiscentes;  sa  tète  est  infléchie; 
ses  antennes  sont  couchées  et  recourbées  sous  la  poitrine;  ses  pieds  repliés  en  dessous  ou  saillants 
anguleusement  sur  les  côtés.  Quelquefois  l'abdomen  des  nymphes  complètes  est  terminé  par  des 
espèces  de  crochets  destinés  à  donner,  plus  tard,  à  l'animal  la  faculté  de  se  cramponner,  afin  de  se 
dépouiller  avec  plus  de  facilité  de  son  enveloppe.  Elles  restent  dans  une  sorte  de  léthargie  assez 
complète,  mais,  cependant,  si  on  les  inquiète,  elles  font  mouvoir  avec  facilité  leurs  segments  abdo- 
minaux. Huit  ou  quinze  jours  suffisent  à  presque  toutes  pour  se  métamorphoser  enfin  en  Insectes 
parfaits.  Lorsque  ces  derniers  s'occupent  à  se  frayer  un  cliomin  pour  arriver  ;m  jour,  il  arrive  dans 
quelques  cas  f|ue  la  sécheresse  a  durci  tellement  les  parties  qu'ils  ont  à   perforer,  qu'ils  s'épuisent 
en  efforts  inutiles  et  périssent  dans  leur  trou;  en  effet,  on  doit  remarquer  que  les  mâchoires  des 
larves  sont  beaucoup  plus  puissantes  que  celles  dos  Insectes  eux-mêmes,  quoique,  chez  ces  derniers, 
ces  organes  soient  encore  assez  forts,  [juisque,  dans  un  insecte  aussi  petit  ([ue  le  CnïlUUnm  saïujui- 
nenm,  ils  peuvent  perforer  jusqu'à  de  petites  plaques  de  plomb,  comme  nous  1  avons  fait  observer 
ailleurs.  Quehiuos  Cérambyciens,  éclos  trop  tard  dans  l'automne,  aliendciit  le  prinlem[)S  pour  sortir. 
Les  espèces  tout  à  fait  nocturnes  rentrent,  pendant  le  jour,  dans  les  trous  où  elles  ont  pris  nais- 
sance, et  les  autres  les  quittent  pour  toujours. 

n'après  le  genre  de  vie  fies  C<  ramhyeiens,  on  comprend  que  ces  Insectes  sont  nuisibles  aux  forêts, 
et  lîalz'burg  le  montre  parf.iitemenl  dans  son  célèbre  ouvrage.  S'ils  sont  beaucoup  moins  à  redouter 
que  les  lîoslrichiens,  Scoly tiens,  Curculioniens,  etc.,  parce  (ju'ils  sont  moins  nombreux  individuid- 
Icment,  ils  peuvent  aussi  parfois  [troduirc  desdt'gàts  plus  considc'-rabhîs,  car  ils  sont  beaucoup  plus 
gros,  et  leurs  galeries  ont  un  diamètre  beaucoup  [iliis  grand,  ainsi  (jii'on  pouvait  le  constater  il 
y  a  peu  d'annt-fw  encore  dans  nos  environs,  sur  hs  vieux  trom;s  des  ('normes  chênes  séculaires  (|ui 
entouraient  la  mare  d'Auteuil  au  bois  de  lioulogne:  troncs (|ui  étaient  percésd'tmormes  trous  produits 
(•ar  le  (If'rnmhij.T  héros  cl  le  Prionus  coriarius.  Quand  ils  s'altaquenlà  des  arbres  adultes,  ils  les 
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funi  consuk'rab'cineiit  souffrir,  mais  sans  les  faire  périr;  il  n'en  esl  [tas  do  môme  lors(|u'iIs  s'en 
prennent  à  de  jeunes  arbres,  car  ils  peuvent  alors  jiarfois  causer  leur  mon.  Les  arbres  abattus  no 
sont  pas  à  l'ab  i  de  leurs  dégâts;  souvent,  dans  les  chantiers,  ils  se  propagent  avec  une  énorme 
facilité  :  c'est  ce  qui  faisait  tant  rechercher  jadis  l'île  Louviers  comme  terrain  très-convenable  pour 
les  recherches  des  entomologistes.  M.  Éd.  Perris  dit  que  les  Cérambycieus  sont  irès-peu  dangereux 
pour  les  forêts,  car  ils  ne  pondent  ordinairement  leurs  œufs,  rapporte-t-il,  que  sur  les  arbres  déci- 
dément morts  ou  sur  les  parties  mortes  des  arbres  vivants,  et  même  dans  ce  dernier  cas  ils  n'occa- 
sionnent pas  la  mort  des  arbres;  ils  se  contentent  de  perforer  le  bois  de  galeries  qui,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  excessivement  nombreuses,  ne  semblent  pas  aggraver  sensiblement  leur  situation,  comme 
on  le  voit  pour  les  peupliers,  dont  VAnerca  carcharias  attaque  la  hase,  et  ils  sont  en  cela  bien 
différents  des  Mclanophila  tarda,  des  Pmodes,  des  Hijltirgns  et  dos  Tomicus,  véritables  fléaux  des 
arbres  malades,  qui  deviennent  inévitablement  leurs  victimes.  «  Mais,  ajoute  le  savant  entomolo- 
giste de  Mont-de-Marsan,  si  les  larves  dont  nous  nous  occupons  sont  à  peu  près  inoffensives  pour  les 
forêts,  puisqu'elles  respectent  los  arbres  vivants  cl  même  les  arbres  malades,  ou  ne  leur  occasion- 
nent que  de  faibles  dommages,  on  ne  peut  en  dire  autant  pour  los  bois  en  grume  déposés  sur  le  sol 
forestier  et  pour  les  bois  ouvrés  appropriés  à  l'usage  de  l'Homme;  plusieurs  vivent  dans  l'intérieur 
de  ces  bois,  elles  y  creusent  des  galeries  larges  et  profondes,  les  minent  en  tous  sens,  rendent  acces- 
sibles à  l'huniidiié  leurs  couches  internes,  et  en  diminuent  notablement  la  résistance  et  la  durée. 
On  conçoit,  on  effet,  les  ravages  que  peuvent  exercer  ces  larves  volumineuses  A'Ergatcs,  les  larves 
innombrables  de  Criocephnlna ,  de  SpondijUs,  de  Lcphira,  etc.,  et  l'on  verra  à  quoi  étal  de  (h'iabre- 
meiit  et  de  ruine  celles  des  Uylotrupes  conduisent  les  bois  de  charpente.  Il  y  a  même  ceci  de  par- 
ticulier, que  plusieurs  d'entre  elles  n'ont  pas  absolument  besoin  que  les  troncs  soient  revêtus  de 
leur  écorce,  comme  cela  esl  nécessaire  pour  d'autres,  ainsi  (]ue  pour  les  larves  des  Xylophages,  car 
VEifialesei  la  Leplura  pondent  indifféremment  sur  les  bois  dénudés.  » 

IJnné  {Systcjua  vatnrx,  1755),  qui  ne  connaissait  (ju'un  nombre  excessivement  restreint  d'In- 
sectes de  la  famille  que  nous  étudions,  ne  les  plaçait  (|ue  dans  trois  genres  particuliers,  ceux  des  : 
Ccrumbyx,  Lcptura  el  Necijdalis.  Mais,  aussitôt  (jue  le  nombre  dos  espèces  fut  devenu  plus  considé- 
rable, la  quantité  des  genres  augmenta  delà  même  manière  :  Geoffroy,  Fahricius,  Dalmann,  [>atreille, 
I.epellelierdeSaint-Fargeau  elAudinetSorville,I)ejcanoliraulresentomoIogislosy  créèrent  beaucoup 
découpes  génériques,  et  décrivirent  ou  indiquèrent  des  milliers  d'espèces.  Malgré  cela,  comme  le  fait 
remarquer  Latreille.  avant  de  donner  l'exposition  des  genres  de  cette  famille  dans  le  lîègne animal, 
on  pouvait  facilement  remarquer  alors  l'insuffisance  des  caractères  qui  signalaient  ces  genres  et  le 
désordre  qui  régnait  encore  dans  plusieurs  d'entre  eux.  C'est  à  ce  mal  que  «chercha  à  remédier  Au- 
ilinet  Serville,  en  publiant  une  révision  générale  de  la  famille  dans  les  Annales  de  la  Société  ento- 
mologiquc de  France,  années  1852,  1835,  1854  et  1855.  Peu  d'années  après,  M.  Mulsant,  dans  les 
Lojujicorncs  de  son  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France,  1839,  passa  en  revue  toutes  les 
espèces  françaises,  indi(]ua  d'uiih's  rectificntions  à  introduire,  et  créa  des  coupes  gcinoriques  peut- 
être  trop  nombreuses.  M.  Kmile  liianchard,  de  son  côté,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes 
de  l'éditeur  Didot,  18'ir),  présenta  le  tableau  général  de  tous  les  groupes  connus,  ou  tout  au  moins 
do  tous  ceux  fondés  sur  de  bons  caractères.  Depuis  cetteépoque,  quelques  monographies,  des  travaux 
de  (h'tails,  des  genres  cnV-s  ou  rectifiés,  de  nombreuses  espèces  décrites,  ont  été  donnés  par  un  trop 
grand  nomhn;  d'entomologistes  pour  que  nous  puissions  les  nommer  tous  :  au.ssi  nous  bornerons- 
nous  à  ciler  à  ce  sujet  M.M.  iN'ewman,  E.  Blanchard,  L.  Ihniuet,  Chevrolat,  Castoinau,  Leach,  Gray, 
Vigors,  Kschschoitz,  Dupont,  Falderman,  Guérin-M('neville,  Germar  ei  Léon  Fairmaire,  etc.  De  tous 
ces  travaux,  il  résulte  qu'aujourd'hui  la  famille  des  Cérambyciens  comprend  de  cinq  cent  cinquante 
à  six  cents  genres  et  plus  de  cinq  mille  espèces.  On  comprend  que  nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  donner  en  quelques  pages  la  caractéristique  de  tous  ces  genres  :  nous  nous  bornerons  à  faire 
connaître  les  plus  importants  d'entre  eux,  et  nous  citerons  la  plu[iart  des  autres  coupes  génériques, 
plus  particulièrement  celles  admises  par  Audinet  Serville  et  par  M.  E.  Pilanchard,  et  surtout  les 
groupes  propres  à  noire  pays.  Avant  de  passer  à  celte  énuméralion,  il  nous  semble  essentiel  d'ex- 
poser hrièvemoni  los  méthodes  des  doux  naturalistes  que  nous  venons  de  nommer,  et  de  dire  égale- 
ment quol(|ues  mots  dos  classifications  de  Latreille  el  de 'M.  Mulsant. 

L'auteur  de  la  partie  entomologique  du   Uèijne  animal  partage  ainsi  les  Cérambyciens,  qui] 


Fig.  1 .  —  Slenopterus  femoratus. 


Fig.  2.  —  Acanthocintis  bettilma. 


Fig.  3.  —  Saperda  c'iitata  (grossi). 


Fig.  'i.  —  Tmcsitlcrnui  marmoratiis. 


Fig.  U.  —  Molorclius  scopariiis. 
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nomme  Longicornes  :  1''  division  :  caix  à  yeux  soit  fortement  échancrés  ou  en  croissant,  soit  allon- 
gés et  étroits;  à  tête  parfois  verticale,  s  enfonçant  jusqu  à  ces  organes  dans  le  corselet,  sans  en  être 
distinguée  par  un  rétrécissement  brusque  et  formant  une  espèce  de  cou;  partogés  :  en  A,  espèces  à 
dernier  article  des  palpes  conique  on  en  triangle  renversé,  ou  bien  cylindrique  et  tronqué  au  bout; 
à  lobe  terminal  des  mâchoires  droit;  à  tête  avancée  ou  simplement  penchée;  à  corselet  souvent  très- 
inégal  ou  carré,  rarement  cylindrique,  subdivisées  en  deux  tribus  :  1°  Priomess,  Prionii,  à  labre 
nul  ou  peu  distinct;  mandibules  fortes,  très-grandes,  surtout  dans  les  mâles;  mâchoires  à  lobe  in- 
terne nul  ou  très-petit;  antennes  insérées  près  de  la  base  des  mandibules  ou  de  l'échancrure  des 
yeux,  non  entourées  par  eux  à  leur  naissance;  corselet  trapézoïdal  ou  carré,  crénelé  ou  dentelé 
latéralement  :  Genres  :  Parandra,  Spondylis,  Prionus.  2°  CerambyciiNs,  Cerambycini,  à  labre  très- 
apparent,  s  étendant  dans  toute  la  largeur  de  l'extrémité  antérieure  de  la  tête;  mâchoires  à  deux 
lobes  très-distincts,  saillants;  mandibules  de  grandeur  ordinaire,  à  peu  près  semblables  dans  les 
deux  sexes;  yeux  toujours  échancrés;  antennes  de  la  longueur  ou  plus  longues  que  le  corps;  cuisses, 
au  moins  les  antérieures,  en  massue  ovoïde  ou  ovalaire,  rétrécies  en  pédicide  à  la  base  :  Genres  : 
Cerambijx,  Lissonotus.  Megaderus,  Dorcacerus,  Trachyderes,  Lophonocerus ,  Ctenodes,  Plmnico- 
cerus,  Callichroma,  Acanthoptera ,  Hammaticherus,  Callidium,  Obrium,  Necydalis,  Distichocera, 
Tme.sisternus,  Trogocerus,  Leptocera;  D  ou  o""  tribu,  Lamiaihes,  Lamiariœ,  espèces  à  tête  vertical  ; 
palpes  filiformes  ou  guère  phis  gros  à  leur  extrémité  et  terminés  par  un  article  plus  ou  moins 
ovoïde,  allant  en  pointe;  mâchoires  à  lobe  externe  un  peu  rétréci  au  bout  et  se  courbaiit  sur  la  divi- 
sion interne,  antennes  le  plus  souvent  sétacées  et  simples;  corselet,  abstraction  faite  des  tubercules 
ou  des  épines  des  côtés,  à  peu  près  de  la  même  longueur  partout;  Genres  :  Acrocinus,  Lamia,  Sa- 
perda.  1^  division,  Leftlt.ètes,  Lepturetx,  à  yeux  arrondis,  entiers  ou  à  peine  échancrés;  an- 
tennes insérées  en  avant  ou  tout  au  plus  à  l'extrémité  antérieure  delà  faible  échancrure  ovalaire; 
tête  presque  toujours  penchée,  prolongée  postérieurement  derrière  les  yeux  ou  brusquement  rétrécie 
en  sorte  de  cou  à  sa  jonction  avec  le  corselet;  celui-ci  conique  ou  trapézoïdal;  élytres  allant  en  se 
rétrécissant  graduellement.  Genres  :  Desmocenis,  Vesperus,  Uhagium,  Hhamnusiuni,  Toxotus, 
Stenoderus,  Leptura. 

Audinot  Serville,  tout  en  maintenant  les  quatre  tribus  de  Lalreille,  n'y  fait  pas  entrer  tous  les 
genres  du  collaborateur  de  G.  Cuvier,  et  en  a  créé  surtout  un  grand  nombre  d'autres,  ainsi  que 
nous  le  dirons  lorsque  nous  exposerons  Tbistoire  des  genres  de  Cérambyciens,  ce  qui  nous  dispense 
d'entrer  actuellement  dans  des  détails  à  ce  sujet. 

M.  Mulsant  partage  les  Longicornes  en  trois  groupes  principaux,  savoir:  1"  les  Procépiialides, 
dont  la  tête  ci\  penchée  en  avant,  partagés  en  trois  familles  :  Spondyliens,Prionienset  Cérambycins; 
2°  les  Cl!.nocéphai.ides,  à  tête  verticale  ou  inclinée,  partagés  en  deux  familles  :  Lamiens  et  Saper- 
dins,  et  7>°  les  I)ÉRi;cÉFirAi,iDES,  à  tête  séparée,  par  îtne  sorte  de  cou,  du  corselet,  qui  est  rétréci  en 
avant:  partagées  également  en  deux  familles:  \çs  PJiagiens  et  les  Lepturiens.  Chaque  famille  est 
ensuite  subdivisée  en  brandies,  elles-mêmes  renfermant  les  genres.  Cette  méthode,  qui  a  encore 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Lalreille,  ne  peut  être  suivie  dans  un  ouvrage  général  comme  le 
nôtre,  car  elle  ne  s'applique  qu'aux  genres  français  de  la  famille  et  ne  peut  pas  toujours  convenir 
aux  genn-s  exclusivement  e\oti  )u<'S. 

Kniin  M.  K.  nianclianl,  dont  nous  suivrons  en  grande  partie  la  classification  dans  l'exposition 
des  genres,  partage  la  famille  des  Cérambyciens  en  six  tribus:  1°  Spondïi.ides,  ù  tous  les  tarses  de 
cinq  articles  distincts,  cylindri'iues;  2°  Tricté.notomides,  à  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  de 
cinq  articles  :  postérieurs  de  quatre,  tous  cylindriques;  3"  Prionides,  à  tarses  seulement  de  quatre 
articles  distincts  :  i avant-dernier  fortement  dilaté;  \"  CÉitAMiivcmi  s,  à  labre  très-distinct,  occupant 
inute  la  largeur  de  la  têU';  palpes  à  dernier  article  plus  ou  moins  élargi;  tête  à  peu  près  horizontale; 
b"  !.*»iiii»Ks,  à  labre  large,  bien  développé;  tête  verticale,  aplatie  en  avant;  palpes  à  dernier  article 
ovoïde,  pointu;  (»"  I,ki'tihides,  à  labre  grand;  tête  rétrécie  postérieurement  à  sa  jonction  avec  le  cor- 
selet; antennes  insérées  en  avant  des  yeux. 

Ceci  pobé,  nous  passerons  à  la  piirlic  descriptive. 

1"lribu,  PiiioMi»t;s,  /'nowjt/j',  ayant  jiour  caract.TCs  ;  Jjibre  nul  on  Irès-pelil  et  peu  dislinci, 
mandibules  fortes,  ordinairement  plus  petites  dans  les  femelles  que  dans  tes  mâles,  et  sourcnl  aussi 
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irès-ijnnides  che:!,ces  derniers;  jtidchoires  à  lobe  externe  md  ou  très-petit;  antennes  insérées  près 
de  la  base  des  mandibules  ou  de  l échancrure  des  yeux,  mais  non  entourées  par  eux  à  leur  nais- 
sance; tète  avancée  ou  penchée,  non  perpendiculaire  ni  aplatie  en  devant;  palpes  à  dernier  article 
en  cône  ou  en  triangle  renversé,  quelquefois  presque  cylindrique,  toujours  tronqué  au  bout;  corps 
allongé,  grand,  ailé  ou  aptère. 

Celte  tribu,  créée  par  Latreillc,  ndoptée  pnr  Audinet  Serville  et  par  tous  les  entomologistes,  cor- 
respond à  l'ancien  genre  linnéen  des  Prionus;  elle  renferme  aujourd'hui  une  soixantaine  au 
moins  de  genres,  dont  les  premiers  devront  probablement  plus  tard  servir  de  types  a  des  tribus 
particulières,  et  déjà  même  on  s'accorde  généralement  pour  en  distraire  les  Parandra,  que  La- 
treille  y  réunissait,  et  que  l'on  reporte,  comme  nous  l'avons  fait,  dans  la  famille  desCucujiens. 

Les  Prionides  sont  presque  tous  de  grands  Coléoptères  x\lopbages,  se  trouvant  dans  les  trous  qu'ils 
se  forment  dons  les  arbres  ou  dans  les  tas  de  tan  accumulé  au  pied  des  vieux  végétaux,  et  qui  ne 
sortent  guère  que  le  soir  ou  la  nuit  de  leurs  retraites,  dans  lesijuelles  ils  restent  cachés  pendant  le 
jour.  La  forme  générale  et  les  caractères  de  ces  Insectes  sont  très-varinbles  suivant  les  groupes,  et, 
sous  ces  divers  rapports,  on  observe  de  grandes  différences  entre  les  l'salidognathes,  les  Mallodons, 
lesPriones,  les  Anacoles  et  les  Prionaplères,  par  exemple,  et  encore  plus  entre  tous  ces  genres  et  les 
Spondyles  et  les  Tricténolomes.  Le  nombre  des  espèces  est  assez  considi'rable,  et  on  en  rencontre 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  surtout  en  Amérique,  tandis  qu'il  y  en  a  très  peu  en  Europe. 
On  connaît  l'histoire  des  métamorphoses  de  quelques  espèces  des  quatre  genres  Spondijlis,  Prionus, 
Ergates  et  Prinobius  :  ces  dernières  dues  à  M.  L.  Fairmairc. 

Nous  admettons,  avec  M.  É.  Dlanchard,  trois  divisions  naturelles  dans  celte  tribu  :  celles  des 
Spondyliles,  Jriclénotomites  et  Prioniles. 

i"  division,  Spondylites,  à  tarses  de  cinq  articles  distincts,  cylindriques  à  toutes  les  pattes. 

Peu  de  genres  et  d'espèces  entrent  dans  cette  division,  et  le  groupe  typique  est  le  : 
Genre  SPÛNDYLl-l,  Spondylis,  Fabr.,  à  corps  convexe,  assez  court;  antennes  courtes,  presque 
moniliformes,  de  la  longueur  du  corselet,  de  onz-e  articles  un  peu  aplatis,  légèrement  ubconiques  à 
partir  du  troisième  article,  excepté  le  dernier,  qui  est  ovule,  très-aplati  :  le  premier  plus  grand 
que  les  autres  et  le  deuxième  petit;  mandibules  avancées,  arquées,  pointues  à  l'extrémité,  éclian- 
crées  intérieurement  à  la  base;  corselet  presque  globuleux,  arrondi  latéralement,  tronqué  antérieu- 
rement et  postérieurement,  convexe,  non  rebardé,  à  côtés  mutiques;  écusson  en  triangle  curviligne; 
élytres  presque  linéaires,  étroitement  rebordées  extérieurement  et  à  angle  suturai  à  peine  unitu- 
berculé,  jambes  très-fmement  denticulées  tout  le  long  de  leur  côté  antérie%ir;  tarses  ayant  leur  der 
nier  article  plus  grand  que  tous  les  autres  pris  ensemble.  Les  Spondyles,  dont  la  dénomination  a 
('lé  prise  du  noni  de  z-ovÎ-j/ï;,  employé  par  Aristote  pour  désigner  un  insecte  (|ui  nous  est  inconnu, 
sont  des  Prionides  de  médiocre  taille,  et  sont  remanjuables  par  leur  forme  ramassée  et  ayant 
(pielque  rapport  avec  celle  de  certains  Rupresliens;  on  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  le  Spon- 
dijlis  buprestoides,  Fabr.,  long  de  0"',014  à  0'",020,  et  enlièrement  noir,  assez  répandu  dans  toute 
liùirope  boréale,  peu  rare  dans  les  monl^ignes  du  midi  de  la  France,  principalement  dans  les  bois 
(le  pins.  MM.  lîatzcburg,  Westwood  et  Ed.  Perris  se  sont  nccup('S  des  métamorphoses  de  ce  Céiam- 
bycien.  La  larve,  longue  d'environ  0'", (155,  sur  une  largeur  de  0"',()U7,  est  blanche,  charnue,  ferme, 
cylindrico-i('traédrique,  avec  un  corselet  roussàlre  postérieurement  et  l'abdomen  très-linemenl  velu 
.'■ur  les  côtés;  la  nymphe  est  blanche,  à  tète  lisse  avec  quelques  soies  également  blanchâtres  et  très- 
couitcs  sur  le  labre,  à  corselet  muni  d'épines  éparses.  et  à  dernier  segment  abdominal  tronqué  et 
terminé  par  deux  épines  un  peu  divor^'cnies  et  arquées  en  dedans.  La  femelle  jiond  ses  œufs  au 
mois  d(!  juillet,  principalement  flans  l'i'corce  des  souches  des  vieux  pins  récemment  abattus.  Les 
œufs  sont  d'un  beau  blanc,  très-lisses,  ellipso'îdaux.  Les  larves,  écloses  cpiinze  ou  vingt  jours 
après  la  ponte,  traversent  l'écorce  et  vivent  quelque  temps  entre  celle-ci  et  le  bois;  puis  elles  pénè- 
Irenl  |)lus  ou  moins  profondément  dans  l'aubier,  et  y  creusent  des  galeries  à  section  elliptique;  aux 
approches  de  la  métamorphose,  c'est-à-dire  en  mai  ou  juin,  elles  reviennent  vers  la  surface  de  l'arbre 
dans  lef|uel  elles  vivent,  se  transforment  dans  leur  galerie  dilatée  en  cellule,  et  deviennent  Insectes 
[larfaits  en  juin  et  juillet.  Ces  larves,  d'après  M.  Mulsant,  sont  très-faciles  à  élever. 
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Los  autres  genres  Je  la  même  division  sont,  ceux  des  :  C>ntharocnf.m's,  Serv  ,  à  antennes  c^nHe-;. 
jrresque  moiiili formes,  corselet  uniêpineux  laVralement;  jambes  tridentces  au  côté  externe,  etc.  : 
une  seule  espèce  (C.  spomhjloides,  Serv.)  du  Sénégal. —  Svpilus,  Guérin,  à  antennes  en  den's  de 
scie;  corselet  miitiqnc;  jambes  sans  dents  :  de  Bolivie.  —  ANOhLODEnMA,  Guérin,  à  antennes  presqve 
filiformes,  à  peine  dentées;  mandibnîes  longues,  étroites,  très-courbées;  corselet  mutique,  large  :  no 
comprenant  qu'une  seule  espèce,  propre  également  à  la  Bolivie. 

2"  division,  Tricténotomitf.s,  à  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  de  cinq  articles  :  postérieurs 
de  quatre,  tous  cylindriques. 

On  n'y  range  que  le  singulier  genre  des  TRICTENOTOMA,  Gray,  ayant  un  corps  épais;  des  an- 
tennes à  trois  derniers  articles  comprimés,  en  dents  de  scie;  des  mandibules  robustes,  un  peu  ar- 
quées; un  corselet  unidenté  latéralement;  des  éhjtres  se  rétrécissant  beaucoup  de  la  base  à  l'extré- 
mité, etc.,  et  ne  renfermant  que  le  seul  T.  Childrenii,  Gray,  belle  espèce  propre  a  l'île  de  Java. 
Hnlroductinn,  lome  1"^',  fig.  5.) 

5^  division,  Priomtes,  à  tarses  seulement  de  quatre  articles  distincts  :  r avant-dernier  fortement 
dilaté;  labre  très-petit,  peu  apparent. 

Celte  division  comprend  presque  tous  les  genres  de  Prionides,  et  peut  être  partagée,  ainsi  que  l'a 
proposé  M.  É.  Blanchard,  en  quatre  groupes,  qui  ont  pour  types  les  genres Notoplnjsis,  Cijrtognatha, 
Psalidognathus  et  Prionus  :  ce  dernier  autour  duquel  se  placent  aujourd'hui  un  grand  nombre  de. 
coupes  génériques. 

1"  groupe,  .NoTOPnvsiTF.s,  à  tête  courte;  mandibides  droites;  jambes  canaliculées,  très-finement 
denticulées  en  dessous. 

Le  seul  genre  NO'iOPIlYSIS,  Serv.,  à  antennes  presque  filiformes;  mandibules  aussi  longues  que 
la  tête,  ai-qnées,  denticulées  intérieurement;  corselet  unidenticulé  latéralement,  entre  dans  co 
groupe,  et  ne  comprend  lui-même  que  le  seul  iV.  lucanoides,  Serv.,  jolie  espèce,  rappelant  un  peu 
\e^  Lucanus  par  son  faciès,  et  qui  a  été  trouvée  dans  l'île  des  Kanguroos,  en  Australasie. 

2*  groupe,  Cvf;Tor,>ATiiiTEs,  à  tête  très-longue,  beaucoup  plus  étroite  que  le  corselet;  antennes  à 
articles  dilatés,  en  dents  de  scie;  mandibxdes  longues,  courbées  en  dessous. 

Deux  genres  principaux  entrent  ilans  ce  groupe;  ce  sont  ceux  des  CYP«T0GNATHI'S,  Dej.,Fnldor- 
inan,  à  prosternum  mutique,  ayant  pour  types  les  C.  rostratus,  Dej.,  Fabr.,  espèce  longue  de  [)lus 
de  0"',05,  entièrement  glabre,  d'un  noir  brunâtre  brillant,  et  (jui  est  propre  aux  Indes  orientales, 
cl  paraioxns,  Fald.,  de  la  Perse,  et  Dorysthkms,  à  prosternum  muni  d'une  forte  dent  obtuse  dirigée 
en  avant,  qui  ne  comprend  f|ue  des  espèces  pro;)res  aux  Indes  orientales. 

Parmi  les  autres  Prionides  qui  entrent  dans  le  même  groupe,  nous  citerons  encore  les  genres  Dis- 
soRTEiixcs,  Ilope,  et  Baladera,  SVaterbouse,  Guérin,  formés  avec  de  grandes  et  remarquables  es- 
pèces des  pays  chauds. 

r/ groupf-,  PsAuoooATniTEs,  à  léle  courte;  palpes  maxillaires  une  fois  plus  longs  que  la  tête; 
jambes  antérieures  des  mâles  dilatées,  creusées  en  cuiller,  et  garnies  de  poils  intérieurement  : 
relies  des  femelles  un  peu  comprimées,  cintrées  seulement  à  l'extrémité. 

Ce  groupe  ne  rf-nferme  que  le  seul  genre  PSALIDOGNM'III  S.  Gray,  f|ui,  outre  les  particularités 
que  noo.s  \enons  d'indwjUfr.a  eneorf;  pour  raractcres  :  mandibules  croisant  l'une  sur  l'autre,  fortes, 
courbées  en  dessous  et  dentelées  en  dedans;  corselet  muni  latératemeiit  de  quatre  épines;  corps  asseï, 
allongé  dans  les  mâles,  plus  court  et  plus  ovalaire  dans  les  femelles;  pattes  asseï  longues,  etc.;  ces 
lns<;cl''S,  tons  remarr|uables  par  lour  grandi'  taille  et  leur  belle  couleur,  ."^ont  propres  à  la  Colombie 
et  au  Pérou,  el  n<;  n-tiferment  qu'un  nombre  ircs-rfsln'int  d'i's[)ècf's.  Le  l\  [le  est  \e  P.  Vriendii, 
Gray,  long  de  0"", 040  à  ()"',(l'».'»,  a  ror[)^  d Un  bU[icrbi;  vert  (biré,  [louvant  [larfois  passer  au  bleu. 
Le  /'.  (jrantii  est  figuré  lome  I"  [»l.  XV,  (ig.  9, 
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4*  yroii[n*,  I'kiomtes  i'noi'iii:MF..\ï  DITS,  à  trie  courte;  palpes  mnxillaires  à  peine  plus  loiHjSi  (pie  la 
tête;  jambes  simples,  non  dentelées. 

Les  (It'ramhyciens  de  ce  groupe  sont  Irès-abondants  en  espèces  et  répandus  dans  toutes  les  parties 
du  globe  :  ils  sont  d'assez  grande  taille,  et  c'est  parmi  eux  que  l'on  rencontre  les  Prionus  par  excel- 
lence et  nos  espèces  indigènes.  Les  caractères  des  larves  des  trois  ou  (jualre  espèces  qui  ont  cto 
observées  peuvent  être  formulés  ainsi  d'après  MM.  Candèze  et  Chapuis  :  tête  grosse,  déprimée, 
presque  de  la  largeur  du  corselet;  celui-ci  portant  un  bourrelet  cliarnu  en  arrière  de  l'arceau  infé- 
rieur; segments  llioraciques  munis  de  petites  pattes;  première  paire  de  stigmates  placée  sur  le  mé- 
sotborax.  Latreille  dit  que  l'on  mange  la  larve  du  Piiomis  cervicorne,  qui  vit  dans  le  bois  du  fro- 
mager. Les  genres  en  sont  très-nombreux,  et,  ([uoique  nous  ne  les  citions  pas  tous,  nous  en 
indi(|uerons  cei)endaiit  une  cinquantaine. 

Genres  :  MAcnono.MiA,  Serv.,  à  nuaidibules  très-longues,  dentées  intérieurement,  un  peu  courbées 
vers  l'extrémité;  antennes  presque  filiformes,  aveu  le  premier  article  épais;  corselet  épineux  laté- 
ralement; jambes  mutiques;  tarses  très-courts  :  les  trois  premiers  articles  allant  en  augmentant  de 
longueur,  le  troisième  profondément  écliancré,  et  le  quatrième  plus  long  que  les  précédents  réunis; 
corps  grand,  très-déprimé  :  le  type  est  le  Cerambgx  cervicornis,  Linné,  très-grand  Insecte,  car  sa 
longueur  peut  varier  de  U"',07  à  ()"',lo,  sur  une  largeur  de  (l"',025  à  0"',(l50,  à  corps  d'un  brun 
roussâtre  manjué  de  laclies  noires  sur  les  élytres,  babitant  l'Amérique  méridionale,  princi[)alemeni 
les  environs  de  Cayenne,  et  se  trouvant  dans  les  plantations,  sous  les  écorces  et  au  pied  des  arbres, 
ne  produisant  aucun  bruit,  ayant  un  vol  lourd,  peu  élevé  au-dessus  du  sol,  de  courte  durée 
et  n'ayant  lieu  que  le  soir. — Titams,  Serv.,  à  ynandibules  é]iaisses,  plus  courtes  que  la  tête, 
dentées  en  dedans;  antennes  à  peu  près  filiformes;  corselet  tridenté  latéralement;  jambes  ayant 
deux  rangées  d'épines;  corps  excessivement  aplati  :  le  type  est  le  T.  giganteus,  Linné,  long  de 
0'",12  à  0"',10,  sur  0"',0r)  de  largeur,  entièrement  d'un  brun  foncé,  particulier  à  Cayenne.  —  Cte- 
NoscKMs,  Serv.,  à  mandibules  plus  courtes  que  la  tète,  dentées;  antennes  à  peu  près  filiformes; 
corselet  crénelé  latéralement;  jambes  ayant  deux  rangées  d'épines  :  (lui'bjues  es|)èces  de  l'Amé- 
rique méridionale,  se  trouvant  sous  les  écorces,  et  quelquefois  courant  à  terre  le  long  des  cbemins 
dans  les  bois,  volant  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  produisant  un  bruit  assez  fort  en  frottant  leurs  pattes 
de  derrière  contre  le  bord  de  leurs  élytres,  et  dont  la  princi[)ale  espèce  est  le  Prionus  acanthopus, 
Germar,  long  d'à  peu  près  ()"',0G,  à  corps  assez  long,  déprimé,  d'une  couleur  brune  foncée,  et  à 
tète  rugueuse  antérieurement. 

EUGATES,  Serv.,  à  mandibules  très-courtes,  dentées;  antennes  presqtie  fiHformes;  corselet  cré- 
nelé latéralement;  jambes  inclûmes;  tarses  longs,  à  premier  article  aussi  long  que  les  deux  sui- 
vants réunis;  élytres  peu  convexes,  rebordées  antériexirement,  dépassant  un  peu  l'abdomen  datis 
les  mâles,  et  laissant  son  extrémité  à  découvert  dans  les  femelles;  corps  assez-  long  :  le  type  de  ce 
genre  est  le  C.  faber,  Linné  {serrarius,  Panz.;  obsmrus,  Oliv.);  d'abord  compris  parmi  les  Ceram- 
Injx,  puis  parmi  les  Prionus,  et  dont  le  nom  génériiiue  actuel,  eoyar»;?  (ouvrier),  est  la  traduc- 
tion grec(]ue  de  la  dc-nomiiiation  spéci(i(|ue  :  cet  Insecte,  long  de  n"',050  à  0"',0i8,  sur  une  largeui' 
de  0"',01(l  à  ()"',02(l,  est  brun  ou  d'un  brun  rougeâtre  en  dessus,  à  antennes  simples,  grêles,  avec  le 
premier  article  renflé,  à  élytres  rugueusemenl  ponctuées,  cbargées  de  deux  lignes  longitudinales,  bî 
plus  souvent  indistinctes  :  il  a[)paraît  en  juillet  et  en  août,  et  se  trouve  en  Allemagne,  dans  Ir. 
France  méridionale,  surtout  dans  les  parties  montagneuses,  et  a  même  été  pris  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau.  Les  métamorpbosesde  ce  Coléoplère  ont  ('ti-  étudi('es  d'abord  par  M.  Mulsant,  et  plus 
complètement  de[)uis  par  MM.  11.  Lucas  et  Éd.  Perris;  la  femelle  pond  ses  anifs  de  la  mi-juillet  à  la 
mi-septembre,  dans  l'épaisseur  des  écorces  des  souches,  ainsi  que  des  tiges  plus  ou  moins  récem- 
ment mortes  des  pins  gros  et  moyens;  ces  œufs  ont  0"',00r)  de  long:  ils  sont  ellipsoïdaux,  d'un 
blanc  sale,  manjués  sur  toute  leur  surface  d'une  réticulation  saillante,  grise,  formc'c  de  mailles 
hexagonales  d'un  joli  effet,  et  ressemblent  à  ceux  de  la  Geometra  cratpcgaria  et  du  Satyrus 
cyxria;  les  larves  naissent  quinze  jcfurs  environ  après  la  ponte,  prennent  une  rapide  croissance,  et 
parviennent  à  une  longueur  de  0"', 060  à  0'", 065  :  elles  sont  blanchâtres,  assez  grosses, 'pourvues 
de  six  pieds  très-courts,  avec  les  quatrième  à  dixième  anneaux  du  corps  garnis  de  larges  mamelons 
marqu(>s  chacun  d'une  impression  en  forme  de  trapèze  transversal;  le  dernier  segment  est  terminé 
par  une  sorte  de  bouton  faiblement  rétraclile;  le  bord  antérieur  de  la  tête  est  (juadridenté;  les  palpes 
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maxillaires  sont  de  trois  articles,  et  les  labiaux  de  deux  :  les  antennes  en  ont  quatre  :  ces  larves  sont 
très-agiles  pour  des  larves  de  Cérambyciens,  elles  perforent  de  profondes  et  nombreuses  galeries  et 
se  rapprochent  de  l'ecorce  à  l'époque  de  leur  transformation  en  nymphes  :  celles-ci  sont  très-remar- 
quables par  les  tubercules  épineux  et  cornés  dis?éminés  sur  le  dos  du  corselet  et  sur  l'anneau 
dorsal  des  segments  abdominaux,  et  qui  font  de  la  région  dorsale  du  corps  une  sorte  de  râpe. 

Amallopodes,  Lequien,  à  mandibules  plus  courtes  que  la  tête,  dentées;  antennes  courtes,  assez 
épaisses;  corselet  dilaté  aux  angles  antérieurs  et  épineux;  jambes  antérieures  n'ayant  que  quelques 
éjines  :  les  autres  une  double  rangée;  corps  large,  assez  aplati;  élijtres  ovalaires  :  une  seule  es- 
pèce, Amallopodes  scabrosus,  Lequien  {Acanthinodorus  Cumingii,  H'^pe;  Prionus  Mercurialis, 
Erich.,  Burm.),  assez  grand,  d'un  brun  presque  noir,  propre  au  Chili.  —  Mallodehes,  Dupont,  a 
mandibules  au  moins  aussi  longues  que  la  tête,  arquées,  pointues;  corselet  offrant  latéralement  une 
forte  pointe  recourbée;  jambes  mutiques  :  également  du  Chili,  et  ayant  pour  type  le  M.  microcc- 
phalus. — ÂscisTROTUs,  Serv.,  à  mandibules  plus  courtes  que  la  tête,  dentées,  terminées  en  pointe, 
antennes  très-longues;  corselet  avec  les  angles  antérieurs  dilatés  et  biépineux;  jambes  ayant  deux 
rangées  d'épines:  espèce  {A.  hamaticollis,  Serv.)  particulière  au  Brésil;  une  autre  espèce  est  r.-l. 
Servillei,  Blanch.,  propre  au  Chili,  où  elle  est  très-rare.  —  Enoplocerus,  Serv.,  à  mandibules 
courtes,  dentées;  antennes  tris-longues,  couvertes  d'aspérités  dans  les  mâles;  corselet  quadridenté 
latéralement;  jambes  mutiques:  antérieures  rugueuses:  type,  C.  armillatus,  Linné,  des  Indes 
orieolales.  — Hoplideres,  Serv.,  à  mandîMdes  courtes,  très-recourbées;  corselet  échancré  en  arrière 
et  pourvu  de  cinq  épines  latérales;  jambes  mutiques  :  des  espèces  de  Madagascar,  type,  H.  spini- 
pennis,  Sen-.  — âca.nthophords,  Serv.,  à  mandibules  très-longues,  dentées;  antennes  ayant  chaque 
article  dilaté  en  une  petite  épine  à  partir  du  troisième;  corselet  triépineux  laléralement  :  on  con- 
naît quelques  espèces  propres  à  l'ancien  continent,  dont  la  plus  connue  est  le  Prionus  serraticornis, 
Oliv.,  long  de  0"',08  à  0™,10,  d'un  brun  noirâtre,  de  Pondichérv. 
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Fij».  257.  —  Spondylis  bupresloides.        Fig.  258.  —  Prionus  coriaritis.  l'ig.  259.  —  Anacolun  sangiiineus. 


riîIO.NF,  Prionus,  Geoffr.,  Serv.,  à  mandibules  courtes,  mutiques;  untennes  (njnul  chaque  article 
plus  ou  moins  dilaté,  quelquefois  comme  flabellées;  corselet  triépineux  latéraleitienl;  pattes  courtes, 
robustes;  tarses  courts,  larges;  corps  court,  assez  large.  Ce  groupe,  démembré  de  celui  des  Ceram- 
l/yx  de  Linné,  et  correspondant  lui-même  aujourd'hui  à  tous  ceux  de  la  tribu,  a  reçu  le  nom  qu'il 
porte  du  grec  Trpwiv  (.scit'i,  par  allusion  :'i  la  disposition  dos  antennes  :  le  type  e>t  le  Pkiom.  r.n\(;uiM', 
Cerambyx  coriarius,\Ji\r\(',,  surhini  en  longueur  de  0'", 020  à  ()"',050,  d'une  cou  leur  de  poix  eu  dessus, 
avec  les  élytrcs  rugueu>oment  ponctuées  et  chargées  de  trois  lignes  é-lovées  pres(|ue  effacées  :  la  larve 
de  cette  espèce  a  été  décrite  par  Rœsfl;  Lalreille  et  M.M.  Wcslwood  et  Mulsanl  en  ont  ('gaiement  dit 
quelques  mots;  ces  larves  vivent  priii<i[)alemi'nt  dans  le  chêne  :  elles  ont  la  têt(i  d'un  brun  châtain, 
l'anneau  prolhorarique  couleur  de  safran,  ei  le  reste  du  corps  blanchâtre  :  rinsecle  p.irfait  se  ren- 
contre quelquefois  pendant  le  jour  contre  le  ttonc  des  arbres,  et  plus  souvent  à  leur  pied  d;ins  les 
tas  de  tan  qu'on  y  remarque  parfoi.s,  h.ibito  l'Allemagne  cl  le  midi  de  la  France,  et  sn  trouve 
aussi,  quoique  rarement,  dans  les  environs  de  l'aris.  F-es  métamorphoses  d'une  esfièce  probahlemenl 
de  ce  genre,  le  /*.  damicornis,  de  I  Amérique  du  Sud  et  de-  Antilles,  ont  ('lé  indiquées  par  made- 
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iiiuiselle  de  Moruiii  cl  |i;ir  M.  lirowii.  Scr\illc  ne  range  parmi  les  Prioiitis  que  les  espèces  ayant 
plus  de  onze  nrtidcs  aux  antennes,  tandis  qu'il  fait,  sous  le  nom  de  Clostenis  (type,  C  fluhellicor- 
nis,  Chevr.,  de  Madagascar),  un  genre  spécial  pour  les  espèces  ayant  les  antennes  de  onze  articles 
et  plus,  dilatées  :  ce  qui  les  rend  plus  flabellées.  —  Le  genre  Pri.nogius,  dont  M.  Clievrolat  à  donné 
récemment  une  courte  révision,  en  est  très-voisin  :  les  espèces  proviennent  du  nord  do  l'Afrique. 

PoLYOzA,  Serv.,  à  mandibules  très-courtes,  aiguës;  antennes  aussi  longues  que  le  corps  dans  les 
mâles,  avec  chaque  article  dilaté  en  un  long  rameau;  corselet  ayant  deux  petites  épines  latérales 
rapprochées;  corps  assez  éla)icé  :  une  espèce,  P.  Lacordairei,  Serv.,  du  Brésil.  —  PoLYABTnno.N, 
Serv.,  ii  ynandihules  jiresque  aussi  longues  que  la  tête,  unidet}tées  à  la  base;  antennes  muUiarti- 
culées  :  chaque  article  supportant  deux  lames  divergentes  dans  les  mâles  :  type,  P.  peciicornis, 
Fabr.,  du  Sénégal.  —  Pnio.NAPTF.r.Ls,  Guérin,  à  mandibules  plus  courtes  que  la  tête;  antennes  faible- 
ment dentées  en  scie  et  diminuant  de  grosseur  vers  l'extrémité;  corselet  un  peu  dilaté  latéralement; 
éhjtres  courtes,  ne  couvrant  pas  entièrement  l'abdomen;  pas  d'ailes;  corps  mou,  asse%conrt  :  le  type 
est  une  jolie  espèce,  petite  pour  un  Prionide,  car  elle  ne  dépasse  pas  O'",05  de  long  :  c'est  le  P.  fia- 
vipennis,  Guérin,  à  corps  noirâtre,  comme  enfoncé,  et  à  élytres  d'un  beau  jaune  tirant  sur  le  fauve, 
avec  des  reflets  soyeux;  une  seconde  espèce  est  le  P.  staphglinus,  Guérin,  à  corps  entièrement  d'un 
noir  mat:  tous  deux  sont  de  Cordova.  —  A^ACOLDs,  Lalr.,  à  mandibules  denticulées;  antennes  for- 
tement dentées  en  scie;  corselet  large,  uniépineux  latéralement;  éhitres  élargies  vers  l'extrémité; 
corps  court,  assez  large,  un  peu  incliné  en  avant  :  ce  joli  genre,  dont  M.  L.  Duquet  a  donné  une 
monographie,  se  distingue  surtout  du  précédent  par  la  présence  d'ailes  et  par  ses  antennes  plus 
pectinées  :  il  renferme  encore  d'assez  petites  espèces,  propres  à  l'Amérique  méridionale  {lyçe,  A. san~ 
guineus,  Lep.  et  Serv.,  à  corps  entièrement  d'un  rouge  de  sang).  —  Cuaiuea,  Serv.,  à  mandibules 
très-petites;  antennes  courtes,  pectinées;  corselet  dilaté,  uniépineux  sur  les  côtés;  élytres  élargies 
vers  l'extrémité;  corps  court,  rainasse  :  une  espèce  [cyanea,  Serv.,  de  Cayenne). 

THAGOSOMâ,  Dcj.,  Serv.,  à  mandibules  courtes,  mutiqiies;  antennes  filiformes,  assez  grêles; 
corselet  dilaté,  unidenté  latéralement;  cuisses  légèrement  renflées  à  la  base;  corps  court,  large  : 
la  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  C  depsarium,  Linné,  long  de  0'",055,  brun  de  poix  rougeâtre  en 
dessus,  d'un  rouge  ferrugineux  en  dessous,  ainsi  que  sur  les  antennes  et  les  pattes;  corselet  hérissé 
et  bordé  de  poils  fauves;  élytres  rugueusement  ponctuées  et  chargées  de  lignes  élevées  :  se  trouve 
surtout  en  Suède  et  en  Allemagne,  et  a  été  rencontré  par  M.  Myard  dans  les  Alpes  françaises,  à  peu 
de  distance  des  frontières  de  la  Savoie. —  M.  Ê.  DIancliard  réunit  tantôt  à  ce  genre,  tantôt  à  celui 
dos  Œgosoma,  le  genre  Mkhopis,  Doj.,Serv.,  qui  se  distingue  surtout  par  son  corselet  court,  trans- 
versal, arrondi  latéralement,  pubescent,  et  par  ses  élytres  très-longues,  et  qui  a  pour  type  le  M. 
mutica,  Dej.,  Serv.,  de  l'Ile  de  France.  —  On  eu  rapproche  aussi  les  Mo.nodesmus,  Dej.,  Serv.,  à 
mandibules  courtes;  antennes  de  la  longueur  du  corps,  en  dents  de  scie,  corselet  unidenté;  corps  al- 
longé :  type,  M.  cadidioides,  Serv.,  de  l'île  de  Cuba. 

ŒGOSOME,  OKgosoma,  Dej . ,  Serv. ,  à  mandibules  courtes,  coudées;  antennes  jUiformes,  épineuses 
dans  les  mâles;  corselet  mutique,  élargi  postérieurement;  pattes  plus  robustes  dans  les  mâles  que 
dans  les  femelles  :  le  genre  Œ''.gosoma,  l'un  des  groupes  européens  peu  nombreux  de  la  tribu  des 
Prionidcs,  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Tragosoma,  par  la  forme  allongée  et  élancée  de  son 
corps,  mais  il  s'en  distinguo  surtout  par  ses  palpes,  rpii  sont  beaucoup  plus  longs  et  moins  tron- 
qués, et  par  son  corselet  plus  large  en  arrière  (lu'en  avant,  et  non  épineux  sur  les  côtés.  I-c  type  est 
le  P.  scabricorne,  Scop.,  long  de  0'",027  à  0"',048,  sur  une  largeur  de  0'",010  à  0'",017;  brun 
jaunâtre  ou  couleur  de  rouille  en  dessus,  à  corselet  en  cône  tronqué,  avec  les  angles  postérieurs 
relevés,  subépincux;  élytres  chargées  au  moins  de  deux  lignes  longitudinales  pou  élevées  et  réunies 
avant  d'arriver  au  sommet.  La  larve  de  cette  espèce,  dont  la  description  n'a  pas  encore  été  donnée, 
habite,  selon  M.  Mulsant,  les  troncs  caverneux  des  tilleuls,  des  marronniers,  des  sycomores,  des 
ormes,  etc.;  l'Insecte  parfait  habite  surtout  la  France  orientale  el  méridionale,  et  n'est  pas  rare, 
dit-on.  à  rapproche  de  la  nuit,  à  Lyon  et  dans  ses  environs,  pendant  le  mois  de  juillet,  sur  les 
arbres  do  la  place  Louis-le-Grand  ol  sur  ceux  qui  bordent  la  route  de  Paris.  Une  autre  espèce  de  ce 
genre  estl'Œ.  affine,  Dej.,  de  l'ile  de  Java.  —  Serville  range  ici  le  genre  CNF.i.onoN,  Latr.,  surtout 
caract(''risé  par  ses  inandibules  dilatées  à  la  base  externe,'  qui  présente  une  épine  courte,  obtuse,  el 
par  son  corselet  cylindrique,  à  côtés  parallèles  :  type  P.  cinereus,  Oliv.,  du  Sénégal. 
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Erioderes,  Dej.,  Blancli.,  à  mandibules  très-courtes;  corselet  presque  globuleux,  crénelé,  terminé 
par  une  épine  aux  angles  postérieurs;  pattes  garnies  de  rangées  d'épines:  une  grande  espèce.  — 
TnicHODEREs,  Clievr..  à  m'tndibules  courtes,  antennes  grêles,  filiformes;  corselet  biépineux  latérale- 
ment; pattes  inermes  :  fondé  également  sur  une  seule  espèce.  —  Rh.\piiiopodis,  Serv.,  à  mandibules 
courtes,  dentées;  antennes  filiformes;  corselet  mulliépincux  latéralement;  cuisses  comprimées^ 
épineuses  en  dessous;  jambes  munies  d'épines  placées  irrégulièi-ement;  corps  un  peu  convexe  :  une 
seule  espèce  {R.  suturalis,  Serv.)  de  l'île  de  Bornéo.  —  ÎIacrotoma,  Dej.,  Serv.  {Remplianus,  Wa- 
terh.),  à  majidibules  courtes,  dentées;  antennes  filiformes,  ayant  leur  troisième  article  allongé; 
corselet  multiépineux  latéralement;  pattes  longues;  jambes  avec  deux  rangées  d'épines;  éhjtres 
longues,  presque  linéaires,  arrondies  à  l'extrémité:  on  en  connaît  plusieurs  espèces,  presque  toutes 
propres  à  l'Afrique  australe,  et  dont  le  type  est  le  Prionus  palmatus,  Fabr.,  du  Sénégal. — Navosom.a, 
Blancli.,  à  mandibules  courtes,  dentées;  antennes  presque  filiformes;  corselet  très-large,  mutiqiie, 
arrondi  latéralement;  pattes  inermes  :  des  espèces  américaines.  —  AnL.\copus,  Serv.,  à  mandibules 
courtes;  antennes  filiformes;  corselet  multiépineux;  jambes  mutiques  :  une  seule  espèce  [A.  reticu- 
latus,  Serv.,  du  Sénégal)  assez  voisine  des  Macrotomes  sous  beaucoup  de  rapports.  —  Outiiosom.\, 
Serv.,  à  mandibules  dentées;  antennes  filiformes,  moins  longues  que  le  corps;  corselet  tri  ou  qua- 
driépineux;  jambes  mutiques;  pattes  et  tarses  longs;  élytres  très-longues,  étroites,  rebordées  laté- 
ralement et  arrondies  à  l'extrémité  :  comprenant  quelques  espèces  américaines,  dont  Serville  faisait 
trois  genres  distincts  :  Orthosoma,  à  corselet  armé  latéralement  de  trois  épines;  mandibules  courtes 
(type,  C.  unicolor,  Drury,  de  l'Amérique  boréale);  Stictasomus,  à  corselet  armé  également  de  trois 
épines  sur  les  côtés,  mdi'is  ù  mandibules  allongées  (type,  S.  semi-costatmn,  ^erv.,  de  Cayenne),  et 
Orthomegaï,  à  corselet  armé  latéralement  de  quatre  épines  (type,  P.  corlicinus,OV[v.,  de  Cayenne). 
—  DEROER-iCiiLs,  Dej.,  Serv.,  à  mandibules  courtes,  dentées;  antennes  courtes,  ^liformes;  corselet 
court,  triarticulé  latéralemeiit;  jambes  mutiques;  pattes  de  grandeur  moyenne;  élytres  longues,  re- 
bordées latéralement;  corps  asse%  déprimé  :  un  petit  nombre  de  grandes  espèces  américaines,  dont  hi 
principale  est  le  D.  brevicollis,  Serv.,  de  Géorgie.  — A.^ACA^THL's,  Serv.,  à  mandibules  courtes;  an- 
tennes filiformes;  corselet  mutiqîie,  déprimé,  presque  orbiculaire;  jambes  mutiques,  aplaties  :  une 
espèce  de  taille  moyenne,  d'un  beau  noir  luisant,  propre  au  Brésil,  qui  se  trouve  .sous  lesécorces,  et 
est  lourde  dans  ses  mouvements.  — Stexodontes,  à  mandibules  plus  longues  que  la  tête;  antennes  fi- 
liformes; corselet  crénelé  latéralement;  corps  grand,  assez  déprimé  :  quelques  espèces  de  l'Amérique 
méridionale,  pouvant  être  partagées,  avec  Serville,  en  Stenodo.ntes  propiies,  à  antennes  ayant  le 
premier  article  droit,  et  le  corselet  à  angle  suturai  muni  d'une  petite  épine  (type,  P.  exsertus, 
Oliv.),  et  Basitaxus,  à  antennes  ayant  le  premier  article  épais,  arqué,  et  le  corselet  à  angle  suturai 
sans  épine  distincte  (type,  B.  armatus).  — Mali.odo.n,  Serv.,  à  mandibules  à  peine  aussi  longues 
que  la  tête,  très-épaisses,  laineuses  intérieurement;  corselet  crénelé  sur  les  côtés  :  genre  assez  nom- 
breux en  espèces,  mais  se  trouvant  dans  des  pays  éloignés  les  uns  des  autres,  telles  sont  les  M. 
Anstralis,  Boisd.,  delà  Nouvelle-Hollande,  et  Limx,  Guérin  {graciiicornis,  Buq.;  Macrotoma  me- 
litx-equcs,  Blancb.),  assez  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique,  et  qui  n'est  pas  rare  au 
Cbili  en  automne.  —  Micropiiouus,  Bbncb.,  ayant  f[ueique  analogie  avec  les  Mallodons,  et  dont  les 
types  sont  les  .1/.  Magellanicus,  Blancli.,  du  détroit  de  .Magellan,  et  custaneus,  Blancli.,  dos  pro- 
vinces Sud  du  Cliili. —  l'r.ATïf;.NAT)ii's,  Dej.,  Serv.,  à  mandibules  comprimées  latéralement  dans  les 
mâles,  creusées  longitudinalemenl  en  dessus;  corselet  carré,  mulique;  corps  allongé,  très-déprimé  : 
ayanl  pour  type  le  P.  oclangularis,  Oliv.,  de  l'île  de  France.  —  Hoploscei.is,  Serv.,  à  mandibules 
épaisses,  mutiques;  antennes  courtes,  un  peu  dentées  en  scie;  corselet  unidenté  latéralement; 
jambes  élargies  à  l'extrémité,  ayant  quelques  longues  épines;  corps  robuste  :  espèce  principale,  II. 
lucanoides,  Serv.,  espèce  noire,  de  taille  moyenne,  et  propre  au  Sénégal.  —  Coi.poderes,  Serv.,  à 
mandibules  aussi  longues  que  la  tête  dans  les  mâles,  arquées  et  échancrées  à  l' extrémité;  corselet 
sinué  latéralement;  jambes  mutiques,  légèrement  dilatées  à  l'extrémité;  corps  un  peu  convexe  : 
typfî.C.  Calfi'r,  Serv.,  du  cap  de  Bonne-Espérance,  long  de  ()"',()f},  y  compris  les  mandibiilrs,  glabre, 
d'un  noir  brillant.  —  Caiuvocos,  Serv.,  à  mandibules  plus  longues  que  la  tête  dans  les  mâles,  den- 
tées, recouvertes  d'un  duvet  très-épais;  corselet  en  carré  large,  finement  crénelé;  corps  long,  se  ré- 
trécissant fortement  delà  partie  antérieure  à  lu  partie  poslérieuî'e  :  le  type  est  le  magniliquo 
Prionus  hamntuf!.  Fabr.,  [iropre  au  Mexique. —  PvnopEs,  Serv.,  n  mnndibules  courtes:  autrnncr. 
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filifonnes;  corsetfl  en  cairc  Irès-laryc,  crénelé,  muni  d'une  forte  dent;  écusson  (jrand;  pattes 
longues,  comprimées;  éhjtres  molles,  souverit  chagrinées;  jambes  mutiques;  corps  ovalnire,  un  peu 
déprimé  :  les  espèces  de  ce  groupe  sont  assez  nombreuses,  et  de  taille  moyenne,  propres  au  nou- 
veau continent,  surtout  à  TAmeriquc  méridionale,  et  pour  la  plupart  de  brillantes  couleurs,  vertes 
nu  bleues,  avec  des  reflets  inélalliques  dans  quelques-uns;  on  peut,  avec  Servilb^  y  fermer  deux 
.genres  [)articulicrs,  les  PvitoDEs  nioi'UEs,  à  écusson  grand,  triangulaire,  tout  à  fait  glabre:  un  assez 
;,'rand  nombre  d'espèces  de  l'Amérique  méridionale,  dont  le  type  est  le  P.  speciosns,  Oliv.,  variant 
de  taille  depuis  une  longueur  de  ()'",05  jusqu'à  une  longueur  de  près  de  (J"',04,  d'un  vert  doré  mé- 
tallique, mais  parfois  obscur,  très-commun  au  lîrésil  et  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  les  Mali.aspis,  à  écusson  grand,  très-large,  très-velu,  triangulaire  et  pointu  :  type,  P. 
scutellaris,  Oliv.,  long  de0"',05à  0"',()G,  d'un  brun  verdàtre  et  bleuâtre  métallique,  de  Cayenne. 
—  SoLEKOPTERA,  Serv.,  à  mandibules  courtes;  antennes  comprimées;  corselet  crénelé,  échancré  pos- 
térieurement; écusson  petit;  éhjtres  molles;  corps  assez  large,  plus  allongé  que  dans  les  Pyrodes  : 
types,  P.  Thomx,  Fabr.,  d'un  brun  noirâtre,  de  l'île  de  Saint-Thomas,  el  /*.  vittatus,  Oliv.,  élytres 
d'un  beau  jaune,  offrant  chacune  deux  lignes  longitudinales  noires,  probablement  des  Indes  orien- 
tales. —  Derancistrus,  Serv.,  â  mandibules  crochues;  antennes  courtes,  comprimées;  corselet  excavé 
au  milieu,  muni  latéralement  de  deux  fortes  pointes  crochues;  éhjtres  se  rétrécissant  de  la  base  à 
l'extrémité;  corps  un  peu  allongé,  déprimé  :  ly[)e,  le  P.  elegans,  PnW.  de  r>eauv.,  d'un  jaune  de 
rouille,  avec  les  élytres  marcjuées  de  deux  bandes  longitudinales  d'un  noir  brillant,  décrit  d'après 
un  seul  individu  trouvé  â  Saint-l)omingue.  —  Mi;iiosci-.i.icLs,  Serv.,  h  mandibules  courtes,  larges; 
(intennes  filiformes;  corselet  plan,  Iridenté  latéralement;  éhjtres  laissant  à  découvert  l'extiémité  de 
I  abdomen;  corps  très-déprimé,  dépourvu  d'ailes  au  moins  dans  les  femelles:  es|)èce  unique,  M. 
violaceus,  Serv.,  corps  d'un  noir  mat  violacé,  habite  le  Brésil.  —  Ciii,i.oDEr.us,  Cray,  à  mandibules 
très-petites,  mutiques;  antennes  filiforjnes,  assez  co^irtes;  corselet  aijant  ses  angles  épineux  et  une 
large  dilatation  latérale  relevée;  jambes  avec  des  épines  à  l'extrémité;  corps  long,  épais  :  la  seule 
espèce  connue  est  le  C.  Childreni,  Gray,  magnili(]ue  espèce,  de  grande  taille  et  d'un  vert  doré, 
propre  au  ('hili,  où  il  est  fort  rare.  —  Oxvpeltus,  Hlancb.:  ce  genre,  voisin  du  précédent,  ne  com- 
prend ('gaiement  qu'une  seule  et  superbe  espèce,  \'().  guadrispinosus,  d'un  beau  verlmétalli(|uc 
couvert  d'une  pubescence  grisâtre,  et  qui  se  trouve  dans  les  forêts  subandines  de  Cliillon,  à 
1,600  mètres  d'élévation,  au  mois  de  décembre,  vit  sur  une  espèce  de  bêtre,  et  vole  facile- 
ment sous  l'influence  d'un  soleil  ardent.  —  Ai,i,ocerus,  Serv.  {Tropidosoma,  Perty),  à  mandi- 
bules petites;  antennes  de  douze  articles,  et  non  de  onze,  comme  chez  les  autres  Frionides,  %tn  peu 
dentées  en  scie;  corselet  large,  sinueux,  midique,  ainsi  que  les  jambes;  corps  étroit,  presque  li- 
néaire :  l'espèce  unique  de  ce  groupe  est  VA.  Spencei,  Kirby,  variant  sa  longueur  de  0'",03  à 
<l"',07,  â  corps  d'un  roux  tesiacé,  propre  au  Brésil,  où  on  le  rencontre  sous  les  écorces  des  arbres. 
— •  Mktopocoii.is,  Dej.,  Serv.,  à  mandibules  courtes,  épaisses;  antennes  courtes,  un  peu  en  dents  de 
scie  :  le  onzième  article  ayant  une  dent  latérale  ressemblant  «  un  douzième  article;  corselet  presque 
carré,  unitubcrculé  latéralement;  corps  long  et  linéaire:  l\pe,  M.  maculicollis,  Serv.,  du  Brésil, 
détaille  moyenne;  tôle  d'un  jaune  ferrugineux,  avec  une  grande  tache  noire  au  milieu;  corselet 
jaune,  avec  deux  taches  noires  ovalaires;  élytres  jaunâtres.  —  Tragocerus,  Boisd.,  à  mandibules 
courtes,  mutiques;  antennes  filiformes,  plus  courtes  que  le  corps;  corselet  étroit,  mutique;  jambes 
uniépineuses;  corps  long,  aplati:  espèce  unique,  T.  Australis,  Boisd.,  d'un  beau  noirâtre  brillant  : 
se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.  —  Tiiversia,  l)alm.,â  mandibules  courtes,  bidentées;  antennes 
renflées  au  milieu,  velues;  corselet  mutique,  très-large;  corselet  oblong,  de  peu  de  consistance  :  type 
el  espèce  unique,  T.  lateralis.  Daim.,  du  Brésil.  —  Pœcilopepi.us,  Daim.,  â  mandibules  courtes, 
mutiques;  antennes  filiformes,  plus  longues  que  le  corps;  corselet  épineux  ou  tuberculeux  sur  les 
côtés;  jambes  vnitiqucs;  pattes  assez  grêles;  coiys  peu  allongé,  un  peu  élargi  :  ce  groupe,  quoique 
peu  nombreux  en  espèces,  a  été  partagé  par  Scrville  en  deux  genres  :  Pœcilosoma,  à  corselet  lisse 
en  dessus,  avec  les  angles  antérieurs  sans  épines  :  type,  P.ornatus,  Daim.,  jolie  espèce  brésilienne, 
et  ST^R^ACA^T^Ius,  à  corselet  tubercule  dans  son  milieu,  avec  les  angles  antérieurs  dilatés  en  une 
épine  obtuse  :  type,  P.  undatus,  Oliv.,  de  Surinam.  —  Ceroctenus,  Serv.,  à  mandibules  courtes, 
bidentées;  antennes  pectinées,  moins  longues  que  le  corps,  épaisses;  corselet  large,  uniépineux  laté- 
ralement; jambes  mutiques,  comprimées,  ainsi  que  les  cuisses;  corps  court,  assez  large,  très- 


Fig.  1.  —  Dislichocera  macullcoUis . 


Fig.  2.  —  Correg'idion  horrens. 


Fig.  .'{.  —  Priomis  cjserlus. 


Fig.  4.  —   Trogotoma  drpsarium. 


Fig.  [y.  —  Slilxira  Ivlro.yil/ofa. 
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illubre,  brillant:  type,  C  ubdo7Uinalis,  Serv.,  petit  Prionide  ne  dé[)assant  pas  une  longueur  de 
ii"',05,  du  Brésil.  —  Dor.cAsoMus,  Serv.,  à  mandibules  courtes,  mutiques;  antennes  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corps,  et  en  dents  de  scie;  corselet  cijlindriqiie,  iiniépineux  latéralement;  élijtres 
linéaires,  parallèles;  corps  glabre  :  type,  Cerambijx  ebulinus,  Fabr.,  ou  Stenocoriis  testaceus,OUv., 
long  d'environ  0''\05,  d'un  bleu  noirâtre,  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Cai,ocomi;s,  Serv.,  à 
mandibules  courtes,  pointues,  unidentées;  antennes  en  longues  dents  de  scie;  corselet  large,  crénelé, 
nnidenté  latéralement;  corps  court,  large,  plat  :  une  seule  et  belle  espèce,  propre  à  Cordova,  le 
Prionus  Desmarestii,  Guérin  [Calocomus  hamatiferus,  Serv.),  elle  est  longue  d'environ  0"', 05, son 
corps  eit  d'un  noir  brillant;  ses  élytres  sont  noires,  ayant  leur  partie  antérieure  chagrinée,  comme 
■  le  corselet,  et  le  reste  de  leur  étendue  lisse,  offrant  chacune  une  tache  réniforme  d'un  jaune  orange 
et  une  bande  de  la  même  couleur  sur  le  bord  externe. 

2^  tribu,  Cérambycides,  ayant  un  labre  très-distinct,  occupant  toute  la  largeur  de  la  tête;  palpes 
à  dei'nier  article  plus  oti  moins  élargi;  tète  horizontale;  corps  ailé;  élytres  assez  longues. 

Celte  tribu,  la  plus  nombreuse  de  toute  la  famille,  est  excessivement  abondante  en  espèces  ré- 
pandues dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  plusieurs  sont  particulières  à  l'Europe:  on  rencontre 
()armi  elles  des  espèces  de  grande  taille,  mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  elles  sont  de  taille 
moyenne.  Ce  sont  les  Cérambyciens,  Capricornes  ou  Longicornes  par  excellence,  c'est-à-dire  ceux 
<le  tous  les  Coléoptères  dont  les  antennes  ont  une  plus  grande  longueur;  leur  taille  habituellement 
svelte,  élancée,  les  belles  couleurs  dont  ils  sont  souvent  parés,  etc.,  en  font  les  plus  jolis  de  tous  les 
Coléoptères.  D'après  les  travaux  de  plusieurs  entomologistes,  et  principalement  de  Serville  et  de 
-MM.  Dupont  et  Mulsant,  on  devrait  admettre  une  centaine  de  genres  dans  cette  tribu;  mais  M.  É. 
Illanchaid  en  a  assez  considérablement  diminué  le  nombre,  quoiqu'il  en  ait  créé  plusieurs.  Les 
larves  que  l'on  connaît,  et  qui  se  rapportent  aux  genres  Ceram/^yo:,  Xystrocera,  Callidimn,  Ase- 
mum,  Clijtus,Gracilia,  ainsi  qu'à  quelques  autres,  tout  en  étant  bâties  sur  le  plan  de  toutes  celles 
de  la  famille,  ont  pour  caractères  spéciaux  :  une  tète  petite;  un  corselet  portant  en  dessus  et  en 
dessous  un  bourrelet  transversal  charnu,  [dacé  en  arrière  delà  plaque  cornée;  des  pattes  peu  déve- 
loppées aux  segments  ihoraciques;  la  première  paire  de  stigmates  placée  sur  le  mésothorax.  Nous 
formerons  dix  groupes  dans  cette  tribu  :  Distichocérites,  Trachydérites ,  Éburites,  Phoracanthites, 
Xystrocérites,  Malaœptérites,  Ce ramby cites,  Callichromites ,  llhopalophorites  et  Callidites. 

i*' groupe,  Distichocérites,  à  antennes  ayant  dans  les  mâles,  chaque  article,  à  partir  du  qua- 
trième, prolongé  en  deux  rameaux,  l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur,  dentées  seulement  dans  les 
femelles. 

Un  seul  genre,  celui  dc>  niSTlClIOCEBA,  Kirhy,  surtout  remarquable  par  ses  caractères  anten- 
naires,  que  nous  avons  indi(jués,  et  par  son  corps  étroit;  ses  élytres  plus  larges  à  la  base  que  le 
corselet  et  se  rétrécissant  beaucoup  des  angles  huméraux  à  Vextrémité;  par  ses  pattes  grêles,  etc., 
entre  dans  ce  groupe,  et  ne  comprend  lui-même  qu'une  seule  espèce  (Z).  maculicoUis},  longue  de 
moins  de  O^jO'i,  et  propre  à  la  Nouvelle-Hollande. 

2*  groupe,  Tr.AciivnÉniTF.s,  à  antennes  simples  ou  seuleinerU  dentées;  palpes  à  dernier  article 
très-épais,  un  peu  atténué  à  l'extrémité;  mâchoires  à  lobes  courts. 

Ce  groupe,  assez  riche  en  espèces  pour  la  plupart  [tarées  de  couleurs  vives  et  très-variées,  exclu- 
sivement [>ropres  ;"i  r.\m<'Tique  méridionale,  a  été  étudié  surtout  par  MM.  Dupont  et  Serville,  et  ce 
dernier  y  a  créé  un  nombre  considérable  et  même  [)eut-èlre  trop  grand  du  genres  (|ue  nous  cite- 
rons pour  la  ()lup.'irt,  insistant  principalement  sur  les  princi[»aux.  Ces  Insectes,  d'a[)rès  A.  d'Or- 
bigny  et  .M.  Th.  Lacordairc,  se  trouvent  sur  les  troncs  d'arbres,  où  ils  se  tiennent  fixés,  les 
antennes  ramenées  sur  le  dos,  ou  bien  encore  autour  des  plaies  d'arbres;  mais  ils  ne  vont  jamais 
sur  les  feuilles  cl  sur  les  plantes  ba.sses,  et,  quand  on  vent  les  saisir,  ils  s'envolent  aussitôt  ou  se 
laissent  choir. 

Genres  :  Stimulus,  Duquel,  à  antennes  à  premiers  articles  coniques  :  sixième  à  dixième  très- 
larges,  presque  carrés,  et  le  dernier  jx'lil,  échancré  aux  angles;  corps  long  :   une  belle  cl  assez 
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grande  espèce.  —  KAciirDiuw,  Serv.,  à  antennes  à  articles  trèsélargis  et  en  dents  de  scie  â  partir 
du  ciJiquième:  quatrième  légèrement  prolongé;  mésosternum  muni  d'une  pointe:  type,  II.  nigri- 
tum,  Serv.,  entièrement  d'un  noir  brillant,  du  Brésil.  — Lisso.notus,  Dalman,  à  antennes  ayant  des 
articles  très-élargis,  en  dents  de  scie  à  partir  du  troisième  :  premier  gros,  deuxième  très-court; 
mésosternum  vmtique;  corps  glabre,  basant  :  ce  genre  est  nomlirciix  et  renferme  des  espèces  à 
corps  lourd,  antennes  très-épaisses,  géniMalemenl  noires,  et  surtout  |)arliculières  au  Brésil  :  types, 
L.  spadiceus,  Daim.;  flabellicornis,  Gorm.;  biguttatus,  Daim.  —  Galissus,  Dupont,  à  antennes  lili- 
formes;  corselet  mutique;  prosternum  en  forme  de  tubercule;  mésosternum  un  peu  déprimé: 
quelques  espèces  de  médiocre  grandeur.  —  Mi-oadiucs,  Serv.,  à  antennes  filiformes,  courtes  :  hui- 
tième, neuvième  et  dixième  article  un  peu  en  dents  de  scie;  corselet  très-large,  mutique;  corps 
peu  allongé  :  ce  groupe,  qui,  par  la  forme  de  son  corps,  se  rapproche  assez  de  celui  des  Calocomus 
parmi  les  Prioniles,  a  pour  type  le  Cerambyx  stignia,  Linné,  qui  a  les  clytres  d'un  noir  brillant, 
ayant  chacune  deux  lignes  longitudinales  peu  élevées  et  vers  le  milieu  une  bande  transversale 
oblique,  jaune:  assez  commun  an  l'résil. 


Fig  260, 


Megaderus  stiyma. 


Fig.  '2G1.  —  Tracliijderes  variegaltis. 


Le  groupe  typique  est  celui  des  TBACIIYDEBES,  Dalman,  à  antennes  filiformes,  une  fois  plus 
longues  que  le  corps  dans  les  mâles,  avec  les  articles  aplatis,  un  peu  élargis  vers  le  bout;  palpes 
très-courts;  corselet  grand,  très-tuberculeux,  noduleux  à  sa  surface  et  .sur  ses  côtés;  écusson  en 
triangle  allongé;  élytres  «s.sr:.  longues,  convexes;  pattes  courtes,  robustes;  prosternum  muni  d'un 
tubercule;  corps  glabre,  brillant ,  plus  allongé  que  dans  les  Lissonotus  :  ce  genre,  ahoiulant  en  es- 
pèces, mais  parmi  lesquelles  on  en  a  fait  beaucoup  de  nominales,  parce  qu'^elles  varient  considéra- 
blement dans  un  même  type,  est  répandu  dans  r.\méri(|ue  du  Sud;  on  y  a  formé  beaucoup  de 
coupes  génériques,  dont  |)lusieurs  y  sont  réunies  par  M.  E.  Blanchard;  ce  sont  les  suivants  :  1)j:.n- 
DROBius,  Dup.,  Serv.,  à  mandibules  des  mdles  très  avancées,  longues,  bifides  à  l'extrémité;  corselet 
couvert  d'excavations  et  avec  ses  bords  latéraux  armés  chacun  d'une  longue  épine  :  type,  D.  man- 
dibularis,  Serv.,  à  corps  d'un  brun  rougeàtre.du  Mexi(|ue.  — Dicranoderes,  Dup.,  à  mandibules  des 
mâles  longues,  bifides  à  l'extrémité;  corselet  ayant  deux  larges  épines  :  type,  7'.  unnulalus,  Dup., 
à  élytres  d'un  noir  brillant,  à  refiels  blancs,  avec  deux  lignes  longitudinales  blanchâtres,  peu  dis- 
tinctes, du  Brésil. —  Traciiydeuks,  Dup.,  Serv.,  à  mandibules  de  même  longueur  dans  les  deux 
sexes;  corselet  couvert  d'excavations  :  espèces,  Cerambyx  succinctus,  Linné,  à  élytres  brun  rou- 
geàire,  traversées  dans  leur  milieu  par  une  bande  transversale  jaune  plus  ou  moins  large  et  très- 
variable,  très-commun;  C.  morio,  Fabr  ,  à  élytres  vertes,  [)lus  rnre  {|ue  le  précédent,  etc.  — 
Xvi.ocARis,  Serv..  à  corselet  couvert  d'excavations;  prosternum  ayant  entre  l articulation  des  cuisses 
une  proéminence  peu  prononcée  :  type.  A',  oculata,  Serv. ,  de  Buénos-Ayres.— Cmarikotes,  Dup. ,  Serv  , 
à  corselet  couvert  de  tubercules;  écusson  en  triangle  allongé,  deux  fois  aussi  long  que  large;  élytres 
à  extrémité  mutique;  antennes  de  douie  articles:  type,  C.  fascialus,  de  la  capitainerie  des  Mines, 
dans  l'intérieur  du  Brésil.  —  Pii.edim's,  Dup.,  Serv.,  à  corselet  couvert  de  tubercules;  écusson  au 
moins  une  fois  aussi  long  que  large;  élytres  à  extrémité  ayant  une  petite  épine;  antennes  de  onze 
articles  :  type,  /'.  tricolor,  Dup.,  jolie  espèce  de  Cayenne.  —  Ancylosxernus,  Dup.,  Serv.,  à  corselet 
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à  peine  excavé;  éhjtres  à  angle  suturai  armé  d'ime  épine;  prosternmn  écliancré  'profondément  :  ei 
ayant  pour  espèce  unique  le  C.  scutellaris,  Oliv.,  dont  la  patrie  n'est  pas  connue.  —  Oxymerus, 
Dup.,  Serv.,  différent  du  groupe  précédent  en  ce  que  le  prosternum  est  sans  échancrure  appa- 
rente :  type,  7'.  basalis,  Daim.,  du  Brésil.  -  D'autres  groupes,  créés  par  M.  Dupont,  sont  ceux  des 
Cte>odus,  Cbioprosopis,  etc. 

D'autres  genres,  différant  davantage  des  Trachydères,  sont  les  suivants  :  Cp.yptobil's,  Serv.  {Noso- 
phlxiis,  Dup.),  à  antennes  glabres,  assez  longues,  grêles;  corselet  gibbeux,  muni  de  tubej'cides  sur 
sa  surface  et  de  deux  à  chaque  bord  latéral;  pattes  longues,  grêles;  élytres  parallèles,  longues,  ar- 
rondies à  Vextrémité,  ayant  chacune  deux  petites  épines  à  cette  paitie;  corps  parallèle,  plus  grêle 
que  dans  les  Trachydères  :  une  seule  espèce  (C.  coccineus,  Serv.;  N.  concimius,  Dup.),  noire  et 
orange,  du  Brésil.  —  Stenaspis,  Serv.  {Oiodera,  Dup.),  à  antennes  guère  plus  longues  que  le  corps, 
souvent  plus  courtes,  à  articles  plats,  à  peine  élargis  au  bout;  corselet  plan,  tuberctdé;  corps  glabre, 
fortement  déprimé  :  ayant  pour  espèce  unique  le  S.  verticalis,  Serv.,  jolie  espèce  brésilienne.  — 
Desmoderi>,  Dup.,  Serv.,  à  antennes  plus  longues  que  le  corps,  ayant  chaque  article  à  partir  du 
troisième  muni  d'une  épine  aigué;  corselet  convexe,  très-tubercideux;  tête  courte,  glabre;  élytres  à 
extrémité  mutique  :  type,  £>.  variabilis,  Dup.,  Serv.,  à  corps  d'un  brun  rougeâtre,  du  Brésil,  où  il 
est  rare.  —  Dorcacerus,  Serv.,  à  antennes  plus  longues  que  le  corps,  ayant  chaque  article,  à  partir 
du  troisième,  muni  d'une  épine;  corselet  large,  bidenté  latéralement,  tubercule  en  dessus;  tête 
longue,  velue;  carys  convexe,  légèrement  velu  :  type,  le  C.  barbatus,  Oliv.,  grande  espèce  à  corps 
d'un  brun  foncé,  en  grande  partie  recouvert  d'un  duvet  soyeux  de  couleur  jaune  doré  claire, 
assez  commun  au  Brésil,  où  il  se  trouve  sur  les  feuilles  et  les  troncs  d'arbres,  et  volant  pendant  le 
jour,  en  produisant  un  son  aigu  avec  son  corselet.  —  Lophocerus,  Latr.,  à  antennes  filiformes., 
très-longues,  inermes,  plus  ou  moins  garnies  de  poils;  corselet  tubercidé;  élytres  déprimées  :  ce 
groupe,  voisin  du  précédent,  a  été  partagé  par  Serville  en  Lophocerus,  h  prosternum  saillant,  cunéi- 
forme, à  pointe  très-avancée  :  type,  C.  barbicornis,  Latr.,  ayant  le  corps  presque  glabre,  varié  de 
jaune  et  de  noir,  de  Cayenne,  où  il  n'est  pas  rare,  et  vit  sur  le  courbaril,  et  Ceragenia,  Serv.,  à 
prosternum  peu  saillant,  portant  une  faible  pointe  entre  les  deux  premières  cuisses  :  type,  C.  bi- 
cornis,  Fabr.,  ayant  le  corps  soyeux,  jaune  doré,  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Sphœnothecus,  Dup.,  à 
antennes  filiformes,  très-longues;  corselet  cylindrique,  mutique;  élytres  atténuées  vers  le  bout,  un 
peu  tronquées  :  quelques  espèces  du  Mexique. 

Enfin  le  genre  Leptocera,  Latr.,  vient  peut-être  se  placer  ici,  à  moins  qu'il  ne  doive  former  un 
groupe  spécial,  qui  serait  caractérisé  par  ses  palpes  terminés  par  un  article  long  et  très-grêle. 

3*  groupe,  Ebcrites,  à  antennes  simples,  sans  dent;  palpes  aijant  le  dernier  article  non  élargi; 
mâchoires  à  lobes  courts;  lèvre  inférieure  médiocrement  échancrée;  mandibides  généralement  peu 
saillantes. 

Ce  groupe,  qui  n'est  pas  très-nombreux,  renferme  de  jolies  espèces  qui  semblent,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  exclusivement  propres  à  l'Amérique  méridionale,  et  qui  se  font  remarquer,  pour  la 
plupart,  par  leur  taille  élancée,  ainsi  que  par  la  teinte  jaune  ou  café  au  lait  plus  ou  moins  claire  de 
leurs  élytres,  qui  sont,  en  outre,  marquées  de  taches  ou  lignes  babiiuellement  blanclirs  imitant 
l'ivoire.  Ces  Insectes  vivent  sur  les  Ironcs  et  les  feuilles  des  arbres. 

Les  genres  principaux  de  cette  division  sont  ceux  qui  suivent  :  Ampiiipesmus,  Serv.,  à  antennes  à 
peu  près  filiformes;  corselet  tubercule  latéralement;  élytres  arrondies;  cuisses  mutiques  :  espèce 
unique,  r.4.  quadridens,  Serv.,  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Pkodo.ntia,  Serv.,  à  antennes 
longues  dans  lea  mâles,  avec  des  articles  nouewc  à  l'extrémité,  assez  courtes  et  aplaties  dans  les 
femelles,  léujèrement  dentées  en  scie;  corselet  pi'esque  cylindrique;  mandibules  très-saillantes; 
élytres  rebordées  latéralement;  corps  long,  un  peu  aplati  :  une  espèce  {dimidiala)  du  Brésil.  — 
PTEnoM,ATi:s,  Buq.,  à  antennes  garnies  de  bouquets  de  poils,  avec  leurs  cinq  derniers  articles 
glabres;  corselet  petit;  misses  en  massue;  élytres  élargies  postérieurement  :  ce  groupe  ronfcrnic 
quelques  espèces  américaines  rpii,  par  la  forme  de  leur  corps,  ressemblent  as.sez  à  des /jyciw. — 
EBl'IîlA,  Serv.,  à  antennes  filiforine.s;  corselet  denté  latéralement;  cuisses  simples  :  postérieures 
terminées  par  deux  épines;  élytres  ayant  deux  petites  épines  à  leur  extrémité;  corps  plus  ou  moins 
allongé:  ce  groupe,  assez  riche  en  espèces  répandues  dans  pres(|uc  tout  le  midi  de  l'Amérique,  est 
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subdivisé  par  Si'i'viile  en  Ehuria  propres,  ayant  le  corselet  avec  aeux  tubercules  sur  sou  sonimel  el 
deux  pointes  à  chaque  côté;  élijtres  asse:i  convexes,  n'ayant  qu'une  seule  épine  à  leur  extrémité  ; 
types,  Cerambijx  quadrimaculatus,  l>inné,  et  Stenocorus  sex-macnlatus,Vahr.,  du  Brésil;  Ceras- 
piiORL?,  Serv-,  à  corselet  sans  tubercule  sur  so)i  sonwiet,  et  à  côtés  n'aiiant  qu'une  seule  épine  dans 
leur  milieu:  élijtres  convexes,  terminées  chacune  par  deux  épines  :  type,  S.  gargonicus,  Fnbr.,  du 
Mexique,  et  Ciilorida,  Serv.,  à  corselet  un  peu  dilaté  latéralement,  à  côtés  ayant  chacun  deux 
pointes  assez  fortes;  élytres  allongées,  parallèles,  rebordées  latéralement,  avec  des  côtes  longitudi- 
nales, saillantes,  sans  taches  couleur  d'ivoire  :  espèce  principale,  C.  festivus,  Linné,  à  élytres  d'un 
vert  glauque,  bordées  de  jaune  entièrement.  —  Eurymerl's,  Serv.,  à  antennes  très-longues;  corselet 
mutique,  assez  long,  aplati;  pattes  longues;  cuisses  élargies,  très-comprimées;  élytres  ayant  deux 
épines  à  l'extrémité  :  une  seule  espèce,  l'E.  <?i>î<mîV/<'.'î,  Serv.  —  IIétérops,  Blancli.,  à  antennes 
longues,  filiformes;  corselet  muni  d'une  dent  latérale;  cuisses  postérieures  terminées  par  deux 
épines;  élytres  tronquées,  mutiques  :  une  seule  espèce  américaine. 

A"  groupe,  Phoracantiiites,  à  antennes  ayant  plusieurs  de  leurs  articles  {principalement  du  troi- 
sième au  septième)  munis  d'une  épine;  palpes  assez  longs,  avec  le  dernier  article  sécuriforme. 

Les  Insectes  de  cette  division  sont  très-voisins  des  Éburites,  peu  nombreux  Sfiécifiquement  et  gé- 
nériqucment,  à  l'exception  d'un  genre  propre  à  l'Australie,  sont  tous  de  l'Amérique. 

Les  genres  que  l'on  place  dans  celtt'  division  sont  ceux  des:  Oricfa,  Dej.,  Blancb.,  à  élytrer, 
larges,  biépinenses  à  l'extrémité;  corselet  arrondi,  avec  une  pointe  latérale;  cuisses  assez  longues, 
cylindriques. — Trichopiiords,  Serv.,  à  élytres  tronquées,  avec  les  angles  épineux;  corselet  dé- 
primé, mutique;  cuisses  peu  renflées  :  type,  Cerambyx  lippus.  Linné,  de  l'Amérique  méridionale. 
—  VA.xTiuD\oy,SQTv.,  ii  élytres  légèrement  déprimées,  trotiquées,  avec  deux  éiiines  à  l'extrémité; 
corselet  court  :  quelques  e-pèces  brésiliennes,  dont  le  type  est  le  C.  irroratus,  Linné.  — Spiisrion, 
Serv.,  ii  élytres  tronquées,  ayant  une  seule  épine  médiocre;  corselet  déprimé;  cuisses  en  massue 
globuleuse:  type,  S.  cyanipenne,  Serv.,  du  Brésil.  —  Mallocera,  Serv.,  à  élytres  longues,  unié.pi- 
neuses  à  l'extrémité;  cuisses  longues,  grêles  :  postérieures  terminées  par  une  épine;  corselet  étroit, 
mutique  :  plusieurs  espèces  de  l'AnK'riquc  el  de  la  Nouvelle-Hollande,  lype,  M.  glauca,  Serv.,  du 
Brésil  et  dcCayennc.  —  Mallasoma,  Serv.,  à  élytres  oblongues,  mutiques,  un  peu  tronquées;  cor- 
selet arrondi,  mutique;  cuisses  inermes,  renflées.  -—  PIIORACANTIIA,  Newm.,  à  élytres  épineuses, 
corselet  unituberculé  latéralement;  cuisses  inermes,  peu  ou  pas  renflées  :  lype,  P.  biguttata,  Dono- 
van,  de  l'Australie. 

5"  groupe,  Xystrocérites,  à  antennes  rugueuses;  mâchoires  ayant  un  seul  lobe  très-grêle;  palpes 
à  dernier  article  très-élargi. 

Ce  groupe,  très-restreint  en  espèces,  ne  renferme  (itic  trois  genres  propres  à  des  pays  très-éloignés 
les  uns  des  autres.  Ce  sont  surtout  les  XYSTIIOCEBA,  Serv.,  à  cuisses  en  massue;  jambes  compri- 
mées, arquées;  corps  allongé,  fortement  déprimé:  (juebjues  espèces  du  Sénégal,  de  Madagascar  et 
de  l'île  de  France;  l'une  d'elles,  qui  a  celte  dernière  patrie,  le  A',  globosa,  Oliv.,  a  été  étudiée  par 
M.  le  docteur  Coquerel  sous  le  rapport  des  larves.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  O'Ime,  Newni. 
{Sclcrocerus,  Dij.),  dont  M.  1..  Buquet  vient  (octobre,  1850)  de  présenter  la  monograpbie  à  la  So- 
ciété enlomologique  de  France,  et  Ti;»iNoris,  Serv. 

e*"  groupe,  Malacoptérites,  à  antennes  très-épaisses,  mutiques;  mâchoires  à  lobes  courts;  palpes 
assez  longs;  pattes  très-comprimées. 

Un  seul  genre,  celui  des  MALACOPTERA,  Serv.,  à  corselet  arrondi,  mutique;  élytres  molles, 
longues,  linéaires,  arrondies,  mutiques  à  l'extrémité;  type,  le  C.  pavidus,  Ccrm.,  du  Brésil. 

7'  groupe,  Céramrvcites,  à  antennes  filiformes,  parfois  épineuses;  mâchoires  à  lobes  courts; 
palpes  à  dernier  article  peu  élargi;  lèvre  inférieure  très-divisée  en  deux  lobes  assez  longs;  mandi- 
hides  assez  saillantes. 

Celte  division  comprend  un  assez  grand  nombre  d'espèces  répandues  presque  partout,  et  qui  a 
des  représentants  de  grande  taille  en  Europe,  plusieurs  sont  assez  nuisibles  à  nos  bois. 
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Les  "enres  admis  par  les  auteurs,  au  nombre  d'une  quinzaine,  sont  les  suivants:  Pu.i:.McocKnns, 
Serv.  iPi^ydinatocerns,  Perty),  à  antennes  des  mâles,  à  partir  du  troisième  article,  prolongé  en  un 
grand  rameau  ou  évetttail  :  celles  des  femelles  ayant  seulement  leurs  articles  légèrement  dentés; 
corps  allongé,  cylindrique,  parallèle:  type,  P.  Dejeanii,  Latr.,  grande  et  belle  espèce  des  bords  du 
fleuve  des  Amazones,  au  Brésil.  —  CAPRICORNE,  Ceramhyx,  Linné,  à  antennes  très-longues,  à  ar- 
ticles souvent  renflés  à  l'extrémité  ou  prolongés  en  pointe;  corselet  très-rugueux  ou  plissé  trans- 
versulement;  élylres  longues,  se  rétrécissant  ordinairement  des  angles  huméraux  à  la  partie  'pos- 
térieure; pattes  robustes;  corps  allongé,  épais,  un  peu  convexe  :  les  Insectes  de  ce  genre  sont  presque 
tous  européens,  et,  dans  nos  contrées,  passent  aux  yeux  du  vulgaire  pour  les  femelles  des  Cerfs-volants 
(Lucanus  cervus),  ce  qui  leur  fait  parfois  donner  le  nom  de  Biches;  malgré  la  couleur  noirâtre 
dont  ils  sont  tous  revêtus,  ils  plaisent  aux  yeux  par  leur  forme  assez  élégante;  nos  grandes  espèces 
vivent  sur  les  chênes,  où  elles  recherchent  le  fluide  qui  découle  des  plaies  de  ces  arbres,  et,  quand 
on  veut  les  saisir,  surtout  lorsque  le  soleil  est  ardent,  elles  s'envolent  avec  facilité  ou  se  laissent 
tomber  de  branche  en  branche:  les  métamorphoses  de  plusieurs  d'entre  elles  sont  connues.  Plusieurs 
naturalistes  ont  proposé  d'appli(iuer  à  ces  Insectes  la  dénomination  à'Hamniaticheiiis,  de  telle  sorte 
que  le  nom  linnéen  de  Cerumbyx  disparaîtrait  tout  à  fait  de  la  science;  mais  Serville,  à  bon  droit, 
laisse  la  dénomination  de  Cerambyx  à  nos  espèces  indigènes,  tandis  qu'il  donne  le  nom  d'HAMMATi- 
ciiERUs,  à  une  espèce  de  l'Amérique  méridionale  à  son  H.  Dellator,  et  il  nomme  Xe>tia  un  groupe 
qui  en  est  au  moins  très-voisin  (type,  X.  spi7iipennis,  du  Brésil).  Les  Cerambyx  proprement 
dits,  dont  le  nom  vient  des  mots  grecs  xspa;,  corne;  Bvo;,  Bœuf,  les  seuls  dont  nous  voulions  parler, 
comprennent  surtout  les  espèces  qui  suivent  :  C.  velutinus,  Dej.,  Brullé,  long  de  0'",04'2  à  0'",060, 
d'un  châtain  noirâtre  ou  brunâtre  en  dessus,  revêtu  d'un  léger  duvet  :  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France;  C.  /icros,  Scopoli,  long  de  0"'-,0o8  à  0"',056,  glabre,  noir,  plus  ou  moins  brunâtre,  commun 
dans  toute  1  Europe;  sa  larve,  étudiée  par  Frisch,  Pasult,  M.M.  Ralzeburg  et  Westwood,  vit  dans  les 
vieux  chênes,  dont  elle  hâte  la  décomposition  en  perforant  de  longues  et  larges  galeries  :  elle  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  plaques  de  rugosités  sur  chaque  anneau;  C.  miles,  Bonelli,  long  de 
0°',05'J  à  O^'yObô,  noir  ou  d'un  noir  marron,  du  midi  de  l'Europe;  cerdo,  Fahr.,  long  de  0'",020  à 
^^•"",027,  entièrement  noir  en  dessus,  avec  les  élytres  garnies  d'un  léger  duvet  blanchâtre  :  d'après 
.M5f.  Chapuis  et  Candèzc,  la  larve,  qui  se  trouve  sous  les  écorces  de  plusieurs  espèces  d'arbres  morts, 
notamment  du  cerisier,  du  pommier  et  du  chêne,  ne  diffère  que  par  la  laille  de  celle  du  C.  lieras. 
—  ÏRAciiEi.iA.Serv.,  à  antennes  longues,  un  peu  aplaties;  corselet  lisse,  bituberculé postérieurement, 
muliquesnr  les  côtés;  cuisses  en  massue;  corps  linéaire,  très-glabre,  très-brillant  :  types,  T.  pus- 
tulata  et  maculicornis,  Serv.,  du  Brésil.  —  Chiodon,  Serv.,  â  antennes  longues,  filiformes,  velues; 
corselet  mulique;  cuisses  larges,  un  peu  aplaties;  corps  allongé,  élargi  :  espcce  principale,  C.  to- 
mentosus,  Serv.,  de  taille  moyenne,  et  semblant  remplacer  nos  Cerambyx  au  Brésil.  —  Achkyson, 
Serv.,  à  corselet  n'ayant  pas  de  point  inégal  ni  ruguetix  en  dessus,  allongé,  plus  long  que  la  tête; 
élytres  avec  une  épine  médiane  très-distincte  :  type,  Stenocorus  circumjlexus,  Fabr.,  de  l'Américiue 
méridionale.  —  Elt.vckpiiaus,  Dej.,  Cast.,  à  antennes  simples,  peu  longues,  surtout  dans  les  fe- 
melles; tête  très-large  dans  les  mâles;  cuisses  en  massue;  mésosternum  unituberculé;  corps  à  forme 
assez  ramassée:  ce  genre,  assez  voisin  du  suivant,  a  pour  type  une  espèce  des  Indes  orientales,  le 
Cerambyx  ma xillosus,  Fabr.  —  pLr.iunicENLs,  Serv.,  à  antennes  grêles,  assez  longues;  cuisses  un 
peu  dilatées  à  l'extrémité;  mésosternum  mutique;  corps  velouté,  presque  linéaire  :  ce  sont  de  jolis 
Insectes  européens,  ordinairement  de  couleur  noire  ou  rouge,  ou  plutôt  |iourpre  (d'où  a  été  tiré 
leur  nom  du  latin  purpura),  se  trouvant  assez  fréquemment  sur  les  plantes  de  la  famille  des  Oni- 
belliféres,  et  produisant  un  bruit  aigu  avec  leur  corselet  :  Serville  les  partage  en  Pull^unICE^us  pro- 
pres, renfermant  particulièrement  les  P  P,udensis,Giv\\H';  globalicollis,  Muls.,  tl  Kuiileri,  Fabr., 
qui,  tous  trois  se  trouvent  en  France,  mais  dr)nt  le  dernier  seul  nest  [);is  très-rare,  et  dont  les  de^- 
sins  noirs  qui  ornent  le  fond  rougeâtrc  de  son  corp^  varient  considérablement,  et  Anoplisies,  ayant 
[tour  espèce  unique  le  C.  ephippium,  Oliv.,  particulier  à  la  Russie  méridionale.  —  Ro.sai.ia,  Serv,,  à 
antennes  très  longues,  avec  des  articles  munis  d'une  houppe  à  partir  du  cinquième;  cuisses  en 
rnassur  allongée;  jambes  romprimérs;  mandibules  nmdentécs  extérieurement;  élylres  dépassant 
l'abdomen,  presque  linéaires,  arrondies  et  mntiques  à  l  extrémité;  corps  assez  allongé,  fortement 
déprimé  :  peu  de  Cérambycien»  sont  dans  le  ca.>»  de  lutter  de  grâce  et  d(!  beauté  avec  l'espèce  unii|ue 
t.»  -iO 
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lie  ce  genre;  celle  espèce  est  le  Cerambijx  alpinus,  Linné,  long  de  0'",02r)  à  0"',(Ji(),  d'un  cendré 
lileu.îlro  \cloiilc  en  dessus  du  corps,  avec  une  lâche  noire,  également  veloutée,  près  du  bord  nnlé- 
riour  du  corselet,  et  trois  autres  taches  de  même  couleur  sur  les  élytres  :  celle  du  milieu  occupant 
loute  leur  largeur  :  c'est  dans  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe  que  l'on  trouve  cette  espèce, 
et,  en  Erance,  elle  habite  dans  les  Alpes,  les  Pyrét\ces,  les  montagnes  de  la  Lozère  et  de  quelques 
autres  déparlcmenis  du  centre  :  quelquefois  on  la  rencontrée  dans  les  chantiers  de  nos  villes,  où 
elle  arrive  transportée,  à  létal  de  nymphe  ou  de  larve,  dans  les  bois  enlevi'S  aux  froides  contrées 
(pTclle  habite;  la  lar\e,  dont  on  n'a  [)as  donné  la  dcscriplion,  vit,  d'après  M.  Mulsant,  dans  le  hêtre 
et  le  sapin.  —  Polychisis,  Serv.,  à  antennes  de  seize  (irlicles,  en  dents  de  scie  à  partir  du  qua- 
trième; cuisses  antérieures  renflées  :  postérieures  aplaties,  avec  les  jambes  et  les  tarses,  poilus; 
corjis  déprimé  :  type.  C.  hirtipes,  Oliv.,  de  Cayenne.  —  OnTiiosTosu,  Serv.,  à  antennes  longues, 
tjnrnies  d'une  frange  de  poils  en  dessous;  cuisses  peu  renflées;  jambes  aplaties;  mandibules  uni- 
dentées  à  l'intérieur;  corps  court,  très-déprimé:  espère  principale,  C.  abdominalis,  Schœnh.,  du 
Brésil.  —  CoMPsocERUs,  Serv.,  à  antennes  longues,  munies  de  touffes  de  poils;  cuisses  assez  grêles; 
mandibules  un  peu  avancées,  mnlique  ;  type,  Saperda  barbicornis,  Oliv.,  du  Brésil. 

8*  groupe,  Calmciihomites,  à  antennes  filiformes  ou  simplement  dentées;  mâchoires  ayant  leur 
lobe  externe  très-grêle,  long,  terminé  par  une  houppe  de  poils  assez  large;  mandibules  allongées. 

Ce  groupe  est  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  de  la  famille,  et  comprend  près  de  trente  coupes 
génériiiues  répandues  h  peu  près  [tartout.  (le  sont  des  Insectes  élégants  à  antennes  souvent  assez 
longues,  et  lous  de  taille  moyenne. 


rij!;.  2G2    —  CnUichromn  [Aroiiiin] 
tiiosclialfi. 


Fifr  '2(i.')  —  StfiioplerKs  luridiis. 


I'"i^  '2(ti  —  Secutlalis  [Molurcluts] 
major. 


Les  genres gi'néralemeni  ailmis  sont  les  suivants:  flurivsoi'n\sis,  Serv.,  à  antennes  pvbrscentrs, 
lie  la  longueur  du  corps  dans  les  femelles,  et  jitns  longues  dans  les  mâles,  à  articles  peu  aplatis; 
pattes  pn.stéru'ures  beaucoup  plus  longues  que  les  autres;  tarses  longs,  grêles;  écusson  petit;  élytres 
se  rétrécissant  légèremcitl  vers  l'extrémité;  corps  court,  presque  glabre:  les  insectes  de  ce  genre 
sont  do  petite  taille,  ayant  des  couleurs  brillantes  et  nii'taIJiques,  vertes  ou  dorées;  leur  corps  est 
liabiluellement  pointilh',  cl  chaque  point  donne  naissance  à  un  petit  poil  couché,  visible  à  la  loupe 
.''l'ulenient  :  ils  sont  assez  nombreux,  et  paraissent  |)ropres  aux  régions  nK'ridionales  du  nouveau 
inonde,  où  on  les  rencontre  sur  les  feuilles,  les  troncs  d'arbres,  ou  volant  pendant  le  jour  dans  les 
plantations;  Scrviile  les  dislingue  en  (Iuuysoprasis  rnopRF.s,  à  corselet  mutique  latéralement;  écusson 
arrondi  postérieurement  :  type,  C.  festiva,  de  Cayenne,  et  Di  i.taspis,  Serv.,  à  corselet  unituberculé 
de  chiupic  côté;  écusson  triangulaire  (C.  auro-marginata,  du  Mexique).  —  STFjrooASTF.n.Dej. ,  Ulancli., 
à  antennes  ]dus  longues  que  le  corps,  presque  filiformes;  élytres  arrondies  à  l'extrémité;  cuisses 
renflées  :  une  espèce  du  cap  de  Donne-Espérance.  —  Euryaiituhum,  Blanch.,  à  antennes  plus  courtes 
ijue  le  corps,  à  articles  très-élargis ,  en  dents  de  scie  à  partir  du  sixième;  ciiisses  peu  renflées; 
élytres  larges,  déprimées,  terminées  chacune  par  deux  épines  :  une  seule  espèce  rapportcje  de  l'île 
de  Siiigiiapoi»'.  \'E.  albocincluni .  Dlancli.,  enliercmeul  noir,  avec   une  étroite  ligne  transversale 
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blancliesur  les  ëlytres.  —  Paciiyteuia,  Serv.,  ;i  antenyws  à  peine  aussi  [oiujucs  que  le  corps,  avec 
les  articles  légèrement  en  dents  de  scie  à  partir  du  cinquième;  corselet  unitubcrculè;  cuisses  un 
peu  renflées;  éhjtres  arrondies:  type.  P.  fasciutus,  Fabr.,  des  Indes  orientales. — Coudyloieua^ 
Serv.,  à  antennes  plus  longues  que  le  corps,  ayant  leurs  troisième  à  sixième  articles  munis  chacun 
d'uîie  épine  aiguë;  cuisses  en  massue;  éhjtres  terminées  par  une  épine  :  type,  Cerambgx  spini- 
cornis,  Fabr.,  du  Sénégal.  —  C.\LLlCII[\OMA,  Latr.,  à  antennes  longues,  filiformes;  corselet  vnilu- 
berculé  latéralement;  cuisses  peu  renflées;  jambes  postérieures  comprimées^  élargies  à  Vextrémité; 
élylres  mutiques;  corps  assez  élancé  :  Insecte  de  taille  moyenne,  généralement  d'un  veri  plus  ou 
moins  brillant  se  trouvant  babituellement  dans  les  bois,  vivant  sur  les  feuilles  ou  les  troncs 
d'arbres,  exhalant  pour  la  ()lupart  une  odeur  de  rose  plus  ou  moins  forte,  et  se  trouvant  non-seu- 
lement dans  les  contrées  chaudes  de  TAmérique,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  mais  aussi  en  Europe; 
parmi  les  espèces  nombreuses  de  ce  groupe,  Serville  distingue  les  genres  des  :  Iotmokdes,  à  mandi- 
bules courtes,  légèrement  arquées:  type,  /.  formosa,  Serv.,  du  Sénégal;  Cali.iciiroma  propue,  à 
mandibules  longues,  rétrécies  et  effilées  vers  l'extrémité;  jambes  postérieures  élargies  :  type,  G.  snlu- 
ralis,  Fabr.,  de  Cayenne  et  Surinam;  C.  femoralis,  Oliv.,  de  l'île  de  France,et  AnoMiA,à7»«?2f//^H/r'.v 
courtes,  asse'-^  fortes;  éhjtres  se  rétrécissant  très-peu  de  la  base  à  l'extrémité  :  ly[)e,Ceravd)gx  mos- 
cliatus,  Linné,  long  de  0'",028  à  O^.OS?  sur  une  largeur  de  0'",0075  à  0"'.0I0;  corselet  unicolore, 
d'un  vert  métallique;  élytres  de  même  couleur,  chargées  de  deux  lignes  longitudinales  peu  élevées; 
cet  Insecte  se  trouve  assez  communément  sur  les  saules,  dans  toute  l'Europe,  pendant  les  mois  d(ï 
juin  et  juillet,  et  il  exhale  une  odeur  agréable  de  rose,  qui  acquiert  plus  de  force  à  l'époque  de 
l'accouplement;  une  autre  espèce  signalée  en  France,  quoique  rarement  et  exclusivement,  dans  les 
Pyrénées,  est  le  C.  ambrosiaca,  Steven,  se  distinguant  du  précédent  par  son  corselet  d'un  bleu  vcr- 
dàtre  métallique.  —  Litopus,  Serv.,  à  antennes  plus  longues  que  le  corps  dans  les  mâles,  plus 
courtes  dans  les  femelles,  avec  le  premier  article  terminé  par  une  petite  épine;  cuisses  en  massue; 
corselet  large,  mutique;  élytres  arrondies;  corps  long,  presque  linéaire:  espèce  unique,  L.  viola- 
ceus,  Serv.,  du  Ca[i.  —  Pp.omecf.s,  Serv.,  à  antennes  filiformes  dans  les  mâles,  épaissies  vers  le 
bout  dans  les  femelles;  cuisses  peu  renflées;  élytres  étroites,  arrondies  à  l'extrémité  :  type,  Ceram- 
byx  longipes,  Fabr.,  jolie  espèce  du  Cap,  remarquable  par  la  grande  longueur  de  ses  pattes  posté- 
rieures. —  PoLvzocs,  Dej.,  Cast.,  ne  se  di^tinguant  surtout  des  précédents  que  par  ses  palpes  beau- 
coup plus  longs,  et  comprenant  1  ancienne  Saperda  fasciata,  Fabr.,  de  Sibérie.  —  Coi.ouus,  Serv.,  à 
antennes  un  peu  en  dents  de  scie  à  partir  du  troisième  article;  corselet  tubercule  latéralement,  et 
surtout  caractérisé  par  ses  élytres  très-courtes,  triangulaires,  ne  couvrant  que  le  tiers  antérieur 
des  ailes:  fondé  sur  le  Cerambyx  hemipterus,  Oliv.  [Stenocorus,  Fabr.),  propre  à  l'île  de  Java. — 
IlEPii.iEiTio-,  Newman,  à  antennes  grêles,  filiformes;  corselet  étroit,  tubercule;  élylres  rétrécies 
au-dessiMs  des  angles  huméraux  en  une  lanière  presque  aussi  longue  que  l'abdomen  ;  pattes 
grêles  :  une  dizaine  d'espèces  du  Chili;  type,  //.  ocreatus,  Newm.  —  Callisphyuis,  Newm.,  à  an- 
tennes filiformes;  élylres  moitié  plus  courtes  que  le  corps,  rétrécies  en  lanières  au-dessous  des 
angles  huméraux;  pattes  postérieures  très-grandes;  cuisses  épaisses,  garnies  de  poils,  ainsi  que  les 
jambes  :  c'in(]  espèces,  d'a(irèsM.  Fairmaire,  toutes  particulières  au  Chili,  et  dont  la  plus  ancienne- 
ment connue  est  le  C.  macropus,  Newm.  —  Siini.i  a,  Thomson,  à  antennes  assez  grêles,  comprimées; 
corselet  ayant  une  épine  de  chaque  côté;  élytres  plus  larges  à  lu  base  que  le  corselet,  assez  longues, 
déhiscentes  dès  le  milieu  :  espèce  unique,  C.  dcmeterii,  Thoms.,  des  forêts  subandines  de  Chillon 
au  Chili.  —  Ar)Ai,rii;s,  Fairmaire  et  Germain,  à  antennes  s' épaississant  vers  l'extrémité,  moins 
longue/!  que  le  corps;  corselet  court;  élylres  déhiscentes  depuis  la  base;  pattes  courtes  :  trois  espèces 
du  Chili,  type,  A.  crassicornis .  —  li'autrcs  genres,  particuliers  au  Chili,  et  (|ui  n'appartien- 
nent {leiJt-fHro  pas  tous  à  ce  groupe,  sont  ceux  des:  I'iaiv.noceua,  Necykalopsis,  llAL\i'ri:i;us,  créés 
par  .M.  K.  IManehard  dans  la  [jarlic  enlomologique  de  l7//.s7«j/r  naturelle  du  Chili  {\ii  M.  Gay. — 
Asteucs,  IManeh.,  à  antennes  filiformes;  élytres  moitié  plus  courtes  que  le  corps,  rétrécies  en  la- 
nière au-dessous  des  angles  huméraux;  pattes  postérieures  très-petites,  glabres;  tarses  à  premier 
artirle  très-court  :  de  la  Nouvellc-liollande.  —  Tomoptfp.us,  Serv.,  à  antennes  assez  courtes,  élargies 
fjraduelh'ment  vers  l'extrémité  à  partir  du  troisième  article;  élylres  extrêmement  courtes,  tron- 
quées carrément;  pattes  postérieures  simples  :  une  bcule  el  remarquable  e>pècedu  Hré.sil,  le  7'.  sta- 
plnjlinus,  Serv.  -  -  ^ECV1)AI,E,  IS'icydalis^  Einné,  à  antennes  \\liformes,  plus  ou  moins  longues, 
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vuii.s  dépassant  de  beaucoup  l'extrémité  des  élijtres;  yeux  de  moyenne  grandeur;  corselet  un  peu 
(j'ol'uteux,  mutiqne  latéralement;  élytres  extrêmement  courtes,  arrondies  à  l'extrémité,  transfor- 
mées en  de  petites  écailles,  et  laissant  plus  des  trois  cjuarts  des  ailes  à  découvert;  écnssoji  très-petit; 
pattes  à  cui'ises  en  massue;  tarses  postérieurs  à  premier  article  aussi  long  que  les  suivants  réunis  : 
ce  genre  a  élé  fondé  par  Linné  sous  le  nom  de  Necydalis,  adopte  par  Olivier,  par  Serville.elc,  mais 
a  élé  cliangii  p.ir  Fnbricius  en  celui  de  MOLOIIOL'KS,  Molorchus,  dénomination  adoptée  par 
l'anzer,  et  assez  gf'neralcment  suivie,  (|uoii|u'à  tort,  si  l'on  veut  rigoureusement  suivre  l'antério- 
rité de  création,  diirn'ult(!  que  M.  Mulsant  a  trouvé  le  moyen  de  tourner  en  admettant  un  genre 
Necydalis  et  un  genre  Molorchus,  caractérisés  par  des  particularilésanlennaires  assez  secondaires;  les 
Néeydales  sont  des  Cérambyciens  de  taille  moyenne,  de  couleur  brunfitre,  remar(|iiables  par  leurs 
élytres  très-courtes,  et  par  leurs  ailes  jaiinâircs  ;i  reflets  don's  :  on  en  connaît  [)lusienrs  en  Kurope, 
ei  même  en  France;  telles  sont  \cs  Necydalis  major,  Linné  [Molorchus  abbreviutus,  Fabr.),  à  cor- 
selet noir,  tuberculeux  en  dessus,  ayant  un  duvet  doré  sur  son  pourtour;  élytres  ferrugineuses; 
ailes  noires  vers  l'extrémité;  longueur  de  0"',025  à  0"',035;  espèce  crépusculaire,  mais  apparaissant 
aussi  le  jour,  ressemblant  beaucoup  par  ses  teintes,  sa  forme,  etc.,  à  un  grand  Iclineumon,  et  so 
trouvant  sur  le  |)ei!plief,  le  mûrier,  et  surtout  l'orme,  sur  leijuel  nous  l'avons  souvent  pris,  prin- 
cipalement sur  les  boulevards  extérieurs  de  la  rive  gauclie  de  la  Seine  à  Paris;  N.  salicis,  Dupont 
{Molorchus  populi.  Butiner),  différant  très-peu  du  précédent,  et  se  trouvant  sur  le  saule  et  le 
tremble;  N.jninor,  Linné  (M.  dimidiatns,  Fab.),  ayant  des  antennes  sétacées  et  des  élytres  d'un  fer- 
rugineux brun,  ornées  un  [>eu  au  delà  du  milieu  d'une  ligne  blanclie  obli»]ue  :  fré(]uente  les  fleurs  en 
ombelles  dans  les  liautcs  montagnes  de  la  France,  et  a  é'ié  surtout  signalé  à  la(jrandeCliartreuse;  A'. 
nmbellatorum,  Linné,  à  élytres  brun  ferrugineux,  un  peu  plus  pâle  sur  la  partie  antérieure  de  leur 
disque,  long  de  0"',000r)  à  0"',fl01 ,  surtout  du  nord  de  la  France,  sur  les  baies  et  les  fleurs;  quelques 
espèces  exotiques  du  même  gn)U[)e  ont  reçu  de  M.  Newman  les  noms  génériques  de  IIi,i.iojiam:s  et  de 
EsTiiEsis.  —  Stenoptehus,  llliger,  à  antennes  courtes,  filiformes;  élytres  presque  aussi  longues  que 
l'abdomen,  rétrécies  graduellement;  cuisses  renflées,  les  postérieures  longues  :  ce  genre,  que  Linn(; 
confondait  avec  celui  des  Necydalis,  nom  que  quelques  auteurs  lui  appliquent  encore  aujourdbui, 
ne  renfermant  que  des  espèces  de  petite  taille,  et  propres  à  divers  pays  :  cliez  nous  on  signale  sur- 
tout le  S.  rufus,  1. inné,  à  élytres  roussàtres,  subulées,  cbargées  dune  côte  longitudinale,  long  de 
(l"',OJ();i  (l"',Oiô,  commun  partout  pendant  Télé  sur  les  Ombelliferes;  d'autres  espèces  sont  le  ii. 
prxiistus,  Fabr.,  du  midi  de  la  France,  et  ustulatus,  Dej.,  pris  une  fois  aux  environs  de  Perpignan. 
—  OooNTocERA,  iSi'rv.,  i\  ontemics  courtes,  assez-  épaisses,  en  dents  de  scie  à  partir  du  cinquième 
article;  élytres  guère  inoins  longues  que  l'abdomen,  linéaires  dans  la  moitié  postérieure,  cuisses  e7i 
massue;  tète  avancée  :  ce  grou|)e,  au(iuel  on  |)eul  réunir  celui  des  AcYPnooi-.uis,  Serv.,  renferme  des 
espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud,  classez  analogues  à  nos  Nécydales  européens.  — RniNornAGUs, 
Serv.,  différant  du  groupe  précédent  par  ses  élytres  déprimées,  peu  rétrécies  en  arrière,  tronquées 
èi  l'extrémité,  et  sa  tête  en  museau,  et  au  moins  très-voisin  des  Oregostoma,  Serv.,  renferme  de 
petites  espèces  de  l'Amérique  méridionale.  —  Tnopis,  Newm.  {/Egorhinus.  l)ej.),  à  antennes  fili- 
formes, aussi  longues  que  le  corps;  élytres  parallèles,  arrondies  à  l'extrémité;  cuisses  simples;  tête 
un  peu  avancée  :  d'Amérique.  —  Deilus,  Serv.,  à  antennes  courtes,  presque  filiformes,  avec  les 
neuvième  et  dixième  articles  en  dents  de  scie;  élytres  linéaires,  munies  d'une  petite  épine  à  l'ex- 
trémité; cuisses  en  massue  :  une  seule  espèce  [Callidium  fugax,  Fabr.),  d'un  gris  verdâtre  bronzé, 
long  de  0"',0()8  à  U"',()10,  se  trouvant  dans  le  midi  de  la  France,  princifialement  sur  le  Genista 
scoporia.  — Coremia,  Serv.,  à  antennes  un  peu  renflées  vers  l'extrémité;  léte  légèrement  avancée; 
pattes  postérieures  d'une  longueur  démesurée,  d'une  ténuité  extrême,  avec  les  cuisses  en  massue  à 
l'extrémité,  et  \es,  jambes  garnies  de  poils  vers  l'extrémité  :  (|uel(|ues  espèces  de  taille  petite,  et 
particulières  au  Hrésil  et  à  Cayenne;  type,  Saperda  hirtipes,  Oliv. 

9* groupe,  RiiopAi.opuoniTEs,  à  antennes  simples;  mâchoires  à  lobes  très-courts,  palpes  à  deuxième 
article  ovoïde;  ciiisses  en  massue. 

Ce  groupe,  semblant  établir  le  pas.'^age  des  Callicliromes  aux  Callidics,  renferme  un  nombre  res- 
In-int  d'espèces,  loulfs  de  taille  assez  petite,  et  à  peu  près  toutes  spéciales  à  l'AniiTiquc  du  Sud. 

Le  type  est  le  genre  RllUl'ALol'llOliA,  Serv.,  à  antennes  sétacées,  un  peu  frangées  en  dessous. 


Fig.  1.  —  Pyrodes  specîosus. 


V\s,.  2.  —  Ophoptera  ToUii. 
C/i  de  gr.  nat.) 


Fig.  3.  —  Acanthoderes  mutilarla. 


V\^.   't.  —    Ufil/o'frrri  iniciocrplialiit 


Fig.  5.  —  Cframliyx  livras. 
(7»  (le  kv.  liai.) 
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plus  longues  que  le  corps;  corselet  long,  un  peu  vclréci  antérieurement;  élytres  très-déprimées; 
cuisses  longues  :  (juelqufs  espèces  de  forme  élégante  et  de  couleurs  vives,  variées,  se  tenant  sur  les 
feuilles  et  les  troncs  d'arbres,  volant  pendant  le  jour:  type,  R.  sanguinicollis,  Serv. ,  du  Brésil.  -- 
LisTROPTERA,  Serv.,  à  antennes  courtes,  à  articles  ramassés;  élytres  très-élargies;  cuisses  très- 
grêles:  type,  Callidium  tenebrosum,  Fabr.,  de  Cayenne.  —  A.ncylockra,  Serv.,  à  antennes  à 
articles  longs,  surtout  dans  les  mâles,  un  peu  en  dents  de  scie  à  l'extrémité;  corselet  long, 
-parfaitement  cylindrique,  moins  large  que  la  tête;  corps  linéaire,  très-allongé:  types,  Ceramhxjx 
cardinalis,  Daim.,  du  Brésil;  Saperda  bicolor,  Oliv.  {Gnoma  rugicoUis,  Fabr.),  de  TAmérique  bo- 
réale. —  Cygsodercs,  Serv.,  à  antennes  longues,  filiformes,  grêles,  avec  les  premiers  articles  velus 
en  dessous;  corselet  très-long,  très-étroit,  cylindrique,  tm  peu  atténué  en  avant  :  type.  C.  tcnvatus, 
Serv.,  du  Brésil.  — Cosmisoma,  Serv.,  à  antennes  filiformes,  plus  ou  moins  garnies  de  bouquets  de 
poils;  corselet  assez  long,  un  peu  étranglé  en  avant;  corps  assez  court  :  type,  Saperda  scapulicornis, 
Kirby,  du  Brésil.  —  Disaulai,  Serv.,  ne  différant  guère  du  précédent  que  par  son  corps  étroit,  assez 
allongé  :  type,  Saperda  hirsuticornis,  Kirby,  belle  espèce  brésilienne.  —  Ozodes,  Serv.,  à  antennes 
filiformes,  ciliées  en  dessotis;  corselet  ti.berculé,  rétréci  en  avant  et  en  arriére;  cuisses  courtes, 
renfU'es au  milieu;  corps  déprimé:  espèce  principale,  0.  nodicollis,  Serv.,  du  Brésil.  —  Euporus, 
Serv..  des  Indes  orientales. 

C'est  peut-être  ici  ou  dons  le  groupe  suivant  que  viennent  se  placer  les  genres  propres  au  Chili 
que  M.  E.  Blanchard  indi(|ue  sous  les  noms  de  Ste>okuopalus,  Ametrocepiiala,  Tiilomorpha,  Cal- 
LiDERiFHLs,  Grammicosi  M,  A>cYCLODo>TA,  PiiYMATioDERCs,  etc.  Le  genre  CuRius,  Newm.  (Plectrome- 
rus,  Dej.),  à  cuisses  dilatées,  munies  d'une  épine,  appartient  aussi  à  ce  groupe. 

i Dégroupe.  Callidites,  à  antennes  simples,  grêles;  mâchoires  à  lobes  très-courts;  palpes  égale- 
ment courts,  avec  le  dernier  article  très-sécuriforme. 

Ce  groupe,  beaucoup  plus  nombreux  que  le  précédent,  est  répandu  sur  tout  le  globe,  mais  prin- 
cipalement en  Europe  et  en  Amérique;  il  renferme  de  jolis  Insectes  de  taille  moyenne,  se  trouvant 
tur  les  troncs  d'arbres,  sur  les  feuilles,  et  parfois  même  sur  les  fleurs.  On  y  forme  une  vingtaine  do 
j^enres,  dont  les  plus  anciennement  décrits  sont  ceux  des  Clyltis  et  des  Callidium. 


Fig.  '20Ô.  —  OOriiim  cuiil/iùiiriiuitin.     Fiu.  -JOU.  —  Catlidium  violaceum. 


l'iij.  2G7.  —  Clytu§  florali.t. 


I>es  gpures  nombreux  de  ce  groupe  sont  les  suivants  :  Stenygra,  Serv.,  à  articles  un  peu  aplatis; 
cuisses  renflées;  corselet  gibbeux,  presque  aussi  large  que  les  élytres;  corps  étroit,  linéaire,  allongé: 
»|uelques  e-pèces  de  l'Amérique  méridionale,  dont  le  type  est  le  S.  tricolor,  Serv.,  commun  au 
lirésil.  — IrsiDios,  .Serv.,à  antennes  grêles,  avecles  articles  très-cylindriques;  cuisses  renflées;  cor- 
selet étroit;  corps  étroit,  allongé,  ^M'esque  linéaire  :  Ans  espèces  brésiliennes,  toutes  décrites  par 
Scrville  {comatum,  signatum,  sexguttnlnm) ,  restant  habituellement  immobiles  sur  les  feuilles  des 
arbres.  —  Cartalu*!,  Meg.,  Serv.,  ;i  antennes  courtes,  filiformes,  à  jiremicr  article  très-épais; 
CuixseK  en  massue;  corselet  court,  unituberculé  sur  les  cédés;  corps  étroit,  un  peu  moins  allongé  que 
dans  les  Slényres  :  une  seule  ospèci-,  le  Callidium  ruficolle,  Fabr.,  à  élytres  d'un  bleu  ou  d'un  vert 
métallique,  long  de  0",OOS  ;i  0"',010,  jiropre  à  l'Kurope  méridionale,  apparaissant  dès  le  mois  d'a- 
vril, «t  se  trouvant  sur  hs  (leurs.  —  OuRri.M,  Meg.,  Serv.,  à  antennes  grêles,  puhesrentes,  assez 
longues,  à  premier  article  peu  épais;  misses  renpées  brusquement  rn  massue;  corselet  étroit,  mul- 
tituherruté  laliha'emcnt;  rorps  peu  allongé  :  lUux  espèces  rran(;aiscs,  \oC.  inalhurinus,  Fabr.,  diin 
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lestncé  fcrrugintMix,  do  l.i  Gronde  Cliarireuse,  el  Sfl/W(/a /'nt<i?/frt,  Ful)r.,d'uii  Ijrunàlre  forriigi- 
ii(Mi\,  [dus  pclil  i|iio  le  [irécédcnt,  et  n';iltei|^fn;iiU  p;is  plus  de  0"',()0C,  pris  plusieurs  fois  auprès  de 
Versailles.  —  (JitAciLiA,  Serv.,  à  antennes  jilifurmes^  (jUibres;  cuiss.'S  trè-S'éjmisses,  renlJées  presque 
(lès  la  base;  corselet  cylindrique;  corps  déprimé  :  ce  genre  renferme  de  jolies  petites  espèces  propres 
;i  rKuroj»e,  dont  le  type  est  le  G.  pygmœa,  Fabr.,  long  de  0'",004  à  0'",00G,  d'un  brun  noirâtre  ou 
rougeàtre,  se  rencontre  presque  partout,  mais  assez  rarement,  quni(]ue  parfois  on  le  prenne  en 
grande  abondance;  c'est  ainsi  i(ue  M.  Naudol  a  observé  aux  environs  de  Dijon,  et  pendant  [ilu- 
sieurs  jours  de  suite,  vers  dix  lieures  du  matin,  des  individus  de  celte  es[)ècc  en  tel  nombre,  (luc 
leur  multitude  noircissait  l'angle  d'une  maison,  el,  vers  midi,  ils  disparaissaient  simultanément; 
une  autre  espèce  {timida.  Ménétrier),  découverte  dans  la  Russie  méridionale,  a  été  rencontrée  dans 
les  montagnes  du  Pilas,  [irès  de  Lyon;  (piant  à  la  Gracitia  brevipeiniis,  M.  Mulsant  en  fait  le  type 
de  son  genre  Liptidia:  la  larve  de  la  Gracilia  piftjinxa  a  été  étudiée  d'une  manière  com[ilète  par 
M.  Sclimidt  (£///owi.  Zeit.,  1845),  el,  avec  la  forme  et  l'organisation  générale  de  celles  des  autres 
espèces  de  la  famille,  présente  des  pattes  tellement  petites,  qu'elle  forme  réellement  le  passage  des 
Cérambycites  aux  Ijamites. 

Un  genre  typique  est  celui  des  CLYTES,  Clijtus^  Fabr.,  à  antennes  filiformes,  assez  épaisses,  de 
moitié  plus  courtes  que  le  corps;  cuisses  oblonyues,  peu  renflées;  pattes  postérieures  beaucoup  plus 
toufpies  que  les  autres;  corselet  rond,  convexe,  rnutique;  élylres  linéaires,  légèrement  convexes, 
arrondies,  tronquées  ou  épineuses  à  l'extrémité;  corps  assez  long,  à  peu  près  cylindrique  :  les 
(^ytas,  de  taille  moyenne,  sont  ré[iandus  partout,  surtout  en  Furo[ie  et  en  Améri(iue,  dans  les  fo- 
rêts el  les  bois,  et  sonl  généralement  remarquables  par  l'élégance  de  leur  parure  :  les  uns,  sur  leurs 
élytres  de  couleur  jaune,  pdriant  des  [loints  ou  des  bandes  d'ébène,  plusieurs,  sur  un  fond  obscur, 
montrant  des  espèces  de  signes  liiéroglypbiques,  des  lignes  courbes  ou  flexueuses,  des  cbevrons  ou 
des  croissants  d'argent,  et  les  autres,  sur  leur  corps  de  jais,  semblant  cbamarrés  de  galons  d'or;  ils 
se  trouvent  sur  les  fleurs,  principalement  sur  celles  des  Ombellifères,  sur  les  troncs  d'arbres  et  sur 
les  feuilles,  volanl  avec  facilité,  et  produisant  un  son  aigu  par  le  frottement  de  leur  corsidel; 
M.  i'erris  a  décrit  complètement  (Soc.  eut.  de  /<>.,  18-47)  la  larve  du  Ctytus  arietis,  et  dans  VEnto- 
mological  Magazine,  t.  !"■  et  t.  IV,  on  trouve  la  description  de  celle  du  G.arcuatiis:  ces  larves  res- 
semblent ;'i  des  Vers  mous,  allongés,  elles  ont  six  pattes  écailleuses  pres(|ue  imperceplildes,  et  leur 
bouche  est  armée  de  fortes  mandibules,  qui  leur  servent  à  creuser  des  galeries  dans  l'intw'ieur  des 
arbres  dans  lesquels  elles  vivent;  on  connaît  une  vingtaine  d'espèces  françaises,  les  seules  dont  nous 
voulions  parler,  de  Clytus,  et  M.  Mulsant  les  répartit  en  trois  genres:  Platvkotus,  à  corselet  en 
ovale  transversal;  antennes  sétacées,  épaisses,  presque  épineuses  extérieurement  au  sommet  de 
leurs  articles  :  type,  C.  arcuatus.  i>inné,  long  de  ()"',0I'2  à  0"',02(l,  dessus  du  corps  couvert  d'un 
duvet  veloiitii  noir;  corselet  avec  deux  bandes  jaunes,  écusson  jaune;  élylres  offrant  deux  poinis 
vers  la  base,  trois  bandes  arquées  sur  le  disque  et  une  ligne  oblique  à  l'angle  suturai  également 
jaune  :  commun  partout,  principalement  dans  les  chantiers;  une  autre  espèce  est  le  C.  dctritw, 
l.in.,  plus  méridional  et  plus  rare;  Ci.ytus,  à  corselet  presque  globuleux  ou  oblong,  ou  ovalaire- 
transversal;  antennes  courtes,  mutiques;  cuisses  jiostérieures  faiblement  et  graduellement  renflées: 
type,  C.  arietis,  Linné,  corps  revêtu  en  dessus  d'un  duvet  noir  velouté;  corselet  ayant  antc'rieure- 
mcnt  une  bande  jaunâtre;  élytres  offrant  vers  l'c'paule  une  ligne  transversale  et  trois  bandes  égale- 
ment jaunâtres  :  très-commun  partout,  dans  les  mêmes  lieux  que  le  préc('(lent;  les  autres  espèces, 
ilont  (|uel(|ues-»ines  se  trouvent  auprès  do  Paris,  sont  les  :  C.  floralis,  Pallas;  tropicus,  Panz.;  arvi- 
eola,  Oliv.;  lineatus,  Linné;  antilope,  llliger;  gazella,  Fabr.;  Massiliensis,  Linné;  Dnponti,  Dej., 
Mah.;  plèbe  jus,  Oliv.;  nificornis,  Oliv.;  trifasciatus,  Fabr.;  ornatus,  Fabr.;  verbasci,  Fabr.;  qua- 
dripunctatus,  Fabr.,  et  Anaclyptus,  se  distinguant  surtout  du  groupe  précédent  par  ses  cuisses pos- 
t 'rieures  en  massue:  type,  C.  mysticus,  Linné,  petit,  à  corps  noir;  élytres  d'un  rouge  brun  à  la 
base,  et  dans  leur  milieu  trois  raies  courbes  blanchâtres  :  assez  abondant  dans  les  [irovinces  septen- 
trionales; une  autre  espèce  du  même  groupe  est  le  C.  gibbosufi,  Fabr.,  rare  en  France. 

Des  genres  intermédiaires  entre  ceux  des  Clytus  et  tlcsCaliidium  sont  ceux  des  :  Eiurnus,  Serv., 
â  antennes  courtes,  assez  épaisses,  avec  les  articles  un  peu  aplatis;  cuisses  à  peine  renflées;  corselet 
globuleux,  muni  d'un  petit  tubercule  latéral;  corps  presque  cylindrique  :  ce  groupe,  propre  ou 
nouveau  monde  (K.  Mexicunus,  Serv.),  ne  se  dislingue  guère  des  Clytus  (jue  par  la  forme  de  son 
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(•(irsclel  et  le  grand  cliiveloppenienl  de  ses  pattes  postérieures.  —  Aciiryson,  Sorv.,  ;i  antennes  pins 
lo)iiiues  que  le  corps,  fiUfonnes;  cuisses  lég 'rement  aplaties;  corselet  cylindrique,  mutique;  élytrcs 
uniépineuses  à  Vexlrcmitc;  corps  allongé,  un  peu  aplati  :  type,  le  Stenocorus  circumflexus,  Fabr., 
de  Caycnne.  —  Stp.om.vtiim,  Seiv  ,  à  antennes  fïlifurmcs.  plus  longues  que  le  corps;  cuisses  compri- 
mées; corselet  arrondi,  mutique;  élylres  arrondies  au  bout;  corps  allongé,  pubescent,  assez  robuste  : 
type,  Callidimn  barbatum,  Fabr.,  assez  commun  à  l'île  de  France,, aux  Indes  orientales,  etc. 

Le  genre  typique  par  excellence  de  ce  groupe  est  celui  des  CALLIDIES,  Catlidium,  Fabr.,  à  an- 
tcnnes  assez  courtes  surtout  dans  les  femelles,  sétacées  ou  même  filiformes,  à  articles  mutiques; 
un  peu  aplatis,  cylindrico-coniques;  palpes  courts,  à  dernier  article  triangulaire;  corselet  un  peu 
plus  large  que  la  tête,  arrondi  sur  les  côtés,  parfois  anguleusement  dilaté  ou  épineux  latéralement; 
écusson  arrondi  en  arrière;  élytres  aplaties,  presque  linéaires,  ayant  l'extrémité  arrondie,  mu- 
tique; pattes  robustes,  avec  les  cuisses  allongées,  ren fiées  subitement  en  une  massue  peu  comprimée; 
tarses  à  trois  premiers  articles  courts,  assez  larges,  triangulaires,  et  le  dernier  aussi  long  que  les 
deux  précédents  réunis;  corps  presque  linéaire,  fortement  déprimé.   Les  Callidies,  tous  de  taille 
moyenne,  comme  le  rapporte  M.  Mulsant,  sont  des  Insectes  faits  pour  attirer  les  regards  par  leur 
beauté  :  plusieurs  brillent  d'un  éclat  métallique  et  le  disputent  parfois  au  sapbir  par  la  vivacité  de 
leurs  teintes  :  il  en  est  qui  semblent  avoir  emprunté  au  feu  la  couleur  ardente  de  leur  manteau  de 
satin  :  d'autres  paraissent  avoir  le  corps  ceint  d'une  ou  deux  écbarpes  blanclies  par  Tefiet  des 
bandes  lact('es  dont  les  élytres  sont  parées.  Tous  sont  diurnes  :  on  les  voit  dans  les  bois,  parfois  im- 
mobiles, mais  ordinairement  cou  anl  sur  les  vieux  arbres  ou  sur  les  troncs  renversés,  avec  une 
agilité  toujours  plus  vive,  sous  les  feux  d'un  soleil  ardent;  souvent  on  les  rencontre  dans  les  chan- 
tiers, soit  qu'ils  y  soient  nés,  suit  que  le  besoin  d'y  déposer  leur  ponte  les  y  allire;  mais  on  les 
trouve  rarement  sur  les  fleurs,  et  parfois  ils  pénètrent  jusque  dans  les  maisons.  Ces  Insectes  sont 
remarquables  par  leur  corps  déprimé,  et  surtout  par  leurs  cuisses,  même  les  postérieures,  rétrécies 
en  |)édicule  à  la  base  et  renllées  d'une  manière  assez  brusque,  babituellement  au  delà  du  milieu; 
ils  font  entendre  un  bruit  aigu  produit  par  le  frottement  de  leur  corselet  contre  la  base  de  l'écusson. 
Les  femelles  sont  munies  d'une  tarière  qu'elles  font  sortir  de  l'abdomen,  et  dont  elles  se  servent 
pour  percer  le  bois  dans  l'endroit  où  elles  déposent  leurs  œufs.  Les  larves  de  plusieurs  espèces  sont 
(•nnnues  et  ressemblent  beaucoup  par  leurs  mœurs  et  leur  organisation  à  celles  des  autres  Céram- 
Inciens;  Ratz.oburg  a  décrit  celles  du  Callidium  luridnm;  Kirby  celles  du  C   violaceum,  et  M.  Ed. 
l'erris  a  surtout  fait  connaître  complètement  celles  du  Callidium  {Ilylotrujies)  bajid:is,  qui  vit  dans 
le  bois  des  Conifères.  In  grand  nombre  d'espèces  font  partie  de  ce  genre  et  habitent  loutes  les 
parties  du  monde,  surtout  rAméri(|ueet  l'Europe;  on  comprend  que  d'après  cela  on  a  dû  y  former 
un  nombre  assez  considérable  de  coupes  génériques  dans  les  Callidium  de  Fabricius;  Serville  a  cru 
devoir  en  créer  surtout  parmi  les  types  exnti(|ues,  et  M.  Mulsant  exclusivement  d'après  ceux  qui 
se  trouvent  en  France.  D'après  ce  dernier  entomologiste,  auquel  nous  renvoyons  pour  plus  de 
détails,  on  doit  admettre  les  genres  :  Hopalopiis;  espèces  :  insubricus,  Ziegl.,  des  Alpes,  ciavipes, 
Fabr.,  du  midi  de  la  France,  et  dont  la  larve  vit  dans  les  saules  et  même  dans  la  vigne;  femoralus, 
Linné,  as.sez  rare,  du  .Midi;  C.\M.ifjicM;  espèces:  violaceum,  Linné,  jolie  espèce  d'un  beau  bleu  violet, 
propre  aux  montagnes  du   Beaujolais  et  aux  Al[)es,  et  dont  les  larves  vivent  dans  lt!S  troncs  des 
s'j\>\m;  dilataturn,  l'a\k.,  des  Alpes;  sangaineum,  Linné,  d'un  ruuge  soyeux,  assez  petit,  commun 
()artout,  et  dont  la  larve  que  nous  avons  observée,  et  dont  M.  Gourcau  a  parlé,  vit  dans  le  chêne; 
unifnsciatum,  Hossi,  propre  à  la  vigne;  alni,  Fabr.,  espèce  printanière,  commune;  rufipes,  Fabr., 
assez  rare,  vivant  sur  le  prunier  sauvage;  Piiyjiatodks;  es[)èces  :  variabilis,  Linné,  commun  partout, 
et  qui,  comme  l'inflique  son  nom,  est  excessivement  variable  dans  son  système  de  culoralion;  ttio- 
racicus,  Dej.,  trouvé  à  Bordeaux,  mais  rare;  humeralis,  Dej.,  du  même  pays  rjue  le  précf'deni; 
Sf,HA>0Tus;  espèce  unique  :  undutus,  Linn('',  à  élylres  offrant  deux  bandes  blancluîs  ondées;  Ilvi.o- 
Tiiti-Ks,  Serv.,  ne  comprenant  (|U(!  le  bajulus,  I>inné,  assez  grand,  noirfitre,  avec  une  bande  velu(!, 
blanchâtre,  ondée,  assez  conuiiun,  vit  sur  le  safiin;  0.\Ypi,i;ijiit;s,  une  jolie  espèce,  svelle,  brunâtn», 
découverte  aux  environs  de  Draguignan,  et  ayant  reçu   de  M.  Mulsant  le  nom  d'O.  IS'odieri;  Cuio 
Moiti'iirs,  ayant  pour  type  et  espèce  unique  le  C.  axUicwi,  Fabr.  (C.  luridus,  Linné),  variable  pour 
la  couleur,  .se  trouve  presque  partout. 

l'n  genre  démembré  des  Callidies,  et  partagé  en  plusieurs  subdivisions,  est  edui  des  ASEMIIM, 
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Kscliscliolu,  à  anteinu's  coiwlt's,  osse::,  épaisses;  corselet  mutiqiic,  grand,  vn  peu  convexe  ou 
globuleux;  élytres  à  angle  snlural  entier;  cuisses  comprimées,  non  brusquement  renflées  e)i.  massue 
chez  ceux  qui  ont  le  corselet  peu  convexe;  corps  généralement  allongé:  ces  Insectes,  crqjusculaires 
ou  nocturnes,  à  coloration  sombre  ou  peu  hrillanle,  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux  que  les  pré- 
cédents ol  ont  les  im'inos  mœurs;  la  larve  de  VAsemum  striatuju,  trouvée  dans  une  souche  de  pin, 
a  été  décrite  par  MM.  (liiapuis  et  Candèze,  et  celle  d'une  espèce  que  l'on  rapporte  au  nouveau  {groupe 
des  Criucephalus,  le  Cerambyx  rusticus,  Linné,  a  été  lonj,^uement  indiquée  par  M.  Ed.  Terris  dans 
^on  Histoire  des  Insectes  du  pin  maritime.  Selon  M.  Mulsant,  on  doit  former  dans  ce  groupe  les 
genres  suivants  :  Askmim,  ayant  pour  type  1'^.  striatuvi,  Linné,  noir,  long  de0"',ùl5  à  O'",0'20,  se 
trouvant  sur  les  pins  dans  une  grande  partie  de  l'Europe;  CniocF,riiAi.us,  type,  C.  rusticus,  Linné, 
d'un  brun  fauve,  des  pays  de  montagnes  sur  les  pins;  Soi.enopmoiius,  ayant  pour  espèce  uni<iue  le 
strepens,  Y  nhr.,  exclusivement  méridionale;  IL  spehopiianks,  espèces:  sericeiis,  V  ^hr.  ;  nelmlosus, 
Oliv.;  pall  idus,  OVw.  {mixtus,  Fabr.),  des  régions  méridionales  delà  France.  Serville  formait  le 
genre  Akiiopalus  avec  les  espèces  qui  composent  les  Solenophores  et  llespéroplianes,  Muls. 

Un  genre  distingué  des  Callidium  [)ar  Serville  est  celui  des  Sapiianus,  à  antennes  assez  longues, 
avec  des  articles  faiblement  dentés  ii  l'extrémité;  palpes  très  grands;  corselet  arrondi,  muni  d'une 
pointe  latérale  :  renfermant  comme  type  le  C.  spinosvs,  Fabr.,  propre  à  l'Autriche  et  à  la  Hongrie. 
D'autres  groupes  sont  les  genres  Isautron,  Dej.;  TtjiAopis,  Serv.;  Thagidium,  Serv.,  etc.,  tous  exo- 
tiques. Nous  pourrions  aussi  y  joindre  (|iiel(|ues  genres  propres  au  C.iiiii.  tels  que  ceux  des  Cm.lidf.- 
nipiius,  GiiASiMico.^LM,  Akcvlodo.ma,  l-u\.MAT0Di;iiLs,  lous  créés  par  M.  E.  DIancliard. 

Le  genre  exotique  des  Tmesistermîs,  Latr.  {Ichthyosoma,  Boisd.),  offre  (pielques  rapports  avec  les 
Callidites.  mais  ses  palpes  ont  leur  dernier  article  ovoïde,  comme  dans  les  Lamides,  et  il  devra  pro- 
bablement former  un  groupe  particulier. 

5"  tribu,  L\Mmi:s,  ayant  pour  caractères  :  lalwe  large,  bien  développé;  antennes  sétacées;  tête 
verticale,  aplatie  en  avant;  palpes  ii  dernier  article  ovoïde,  pointu;  corps  ailé  ou  aptère. 

Les  Insectes  de  cette  tribu  sont  au  moins  aussi  nombreux  que  ceux  do  la  précédente,  et  renfer- 
ment des  es|)èces  à  forme  élégante,  svelte,  ou  moins  gracieuse  que  colle  des  autres  Céramby- 
ciens,  et  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe  :  l'Europe  n'en  comprend  cependant 
qu'une  assez  petite  quantit(',  et  surtout  des  espèces  de  moyenne  taille.  On  peut  y  former  sept 
groupes,  ceux  dos  :  Acanthocinites,  Mésosites,  Stellognathites,  Lamites,  Pétrognalhites,  Té- 
trophthnlmites  et  Saperdites. 

Les  larves  de  plusieurs  espèces,  principalement  des  genres  Varmena,  Lnmia,  Morimus,  Leiopus, 
Astyomus,  Pogonocherus,  Saperda  et  Agapanthia  sont  connues,  et  offrent  d'une  manière  gcnéraK; 
les  caractères  suivants  :  tète  petite;  sogmonis  tboraciques  dépourvus  de  patles;  première  paire  de 
stigmates  placée  dans  le  pli  (]ui  sépare  le  corselet  du  mésothorax. 


Fig.  208.  —  Morimus  {l.aniia    liignlnix 


Fi'^'   ICtO.  —  Oiii/rhnrcnis  .icorpin. 


!'■'  groupe,  Ac.a.miiocimtks,  à  lèvre  inférieure  presque  carrée,  profondément  éehanrrée  en  avant; 
vuiclioires  à  lobe  interne  très-petit,  beaucoup  plus  court  que  l'externe. 
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Ce  groupe  renferme  des  espèces  de  grande  ou  de  moyenne  taille,  rarement  petite,  se  trouvant 
sur  les  troncs  ou  sous  les  écorces  des  arbres,  très-peu  vives  dans  leurs  mouvements,  réparties  actuel- 
lement en  une  vingtaine  de  genres,  et  paraissant  presque  exclusivement  propres  à  l'Amérique  me 
ridionale  et  à  l'Europe. 

Le  genre  le  plus  remarquable  est  celui  des  ACROCINES,  Acrocimis,  llliger  {Macrojms,  Tliunb.), 
à  pattes  asse:i  fortes  :  antérieures  considérablement  plus  longues  que  les  autres,  principalement 
dans  les  mâles;  antennes  longues;  corselet  muni  d'un  tubercule  latéral  porté  sur  im  mamelon  mo- 
bile; élytres  linéaires,  très-déprimées,  tronquées  à  l'extrémité,  avec  les  angles  armés  d'une  épine; 
corps  très-déprimé,  velouté:  toutes  les  espèces  habitent  l'Amérique  du  Sud;  le  type  est  TArlequin 
DE  Cayes>e  {A.  longimunus,  Linné),  long  de  0"',050  à  0™,080,  paré  de  belles  couleurs  noires  et 
rouges  sur  un  fond  gris,  agréablement  distribuées,  qui  se  trouve  toujours  sur  le  tronc  des  arbres, 
dont  la  démarche  est  très-lourde,  la  stridulation  forte,  et  qui  vole  mal.  Deux  autres  espèces,  assez 
semblables  à  la  précédente  par  la  teinte  générale,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  petites,  sont  les  A. 
accentifer,  Oiiv.,et  trochlearis,  de  Géer.  —  D'autres  genres,  également  américains,  et  surtout  des 
contrées  chaudes,  sont  les  suivants:  Oreodera,  Serv.,  à  pattes  antérieures  guère  plus  longues  que 
les  autres;  corselet  avec  un  tubercule  latéral  peu  saillant:  type,  Cerambijx  glaucus,  Linné.  — 
A.Msorcs,  Serv.,  à  pattes  postérieures  beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  à  cuisses  renflées  à  l'ex- 
trémité; corselet  offrant  une  petite  épine  près  des  angles  postérieurs  :  type,  A.  arachnoides,  Serv. 

—  I^-m.yruophis,  Serv.,  à  pattes  égales,  avec  les  jambes  légèrement  élargies  à  l'extrémité;  corselet 
ayant  une  longue  pointe  latérale;  éhjtres  presque  parallèles  :  type,  Lamia  Iwrrida,  Fabr.,  grisâtre, 
avec  les  élytres  ornées  d'épines  éparses,  nombreuses,  de  Cayenne.  —  Megabasis,  Sevw,  h  pattes 
égales,  simples;  corselet  avec  une  pointe  latérale  relevée;  élytres  épineuses  à  la  base,  atténuées 
vers  l'extrémité  :  type,  Acanthorinus  speculifer,  Perly.  —  Duvoctenes,  Serv.,  à  pattes  égales,  avec 
tes  cuisses  en  massue,  et  les  tarses  antérieurs  seids  très-larges,  ciliés;  corselet  unidenté  latérale- 
ment; mandibules  grandes,  aplaties:  type,  D.  caliginosm,  Serv.,  espèce  brunâtre,  se  trouvant 
dans  les  plantations  au  Brésil.- — Steikastowa,  Serv.,  à  pattes  égales,  avec  les  cuisses  un  peu  ren- 
flées et  les  tarses  élargies,  ciliés;  corselet  bituberculeux  sur  les  côtés;  mandibules  longues,  étroites  : 
type,  S.  depressa,  Fabr.,  commun  et  nuisible  aux  arbres  en  Amérique. 

Vient  ensuite  un  genre  nombreux,  composé  d'espèces  d'une  coloration  grisâtre,  à  antennes  par- 
fois peu  lon;.ues,  et  qui  a  des  représentants  aussi  bien  en  Amérique  qu'en  Europe;  c'est  le  genre 
ACA.NTHOCINL'S,  Latr.,  ou  ACANTIIODEIŒS,  Serv.,  dont  Dejean  a  cru  devoir  distinguer  plusieurs 
groupes  génériques,  tels  (|ue  ceux  des  Hebocerus,  Lagocheirus  et  Œgn'morphus,  et  (|ui  a  pour 
principaux  caractères  :  pattes  égales,  courtes,  fortes,  cuisses  renflées  ;  jambes  légèrement  élargies 
à  l'extrémité  ;  tarses  souvent  tin  peu  ciliés;  corselet  imituberculé  latéralement;  mandibules  petites, 
aplaties;  corps  robuste,  peu  déprimé  :  comme  type  des  espèces  de  l'Amérique  du  Sud,  nous  nomme- 
rons l'/l.a/'^neî/oj'mi.ç,  Linné,  long  deO'", 020, d'un  brunsoyeux;  la seulees[)èce  européenne  connue, 
qui  se  trouve  dans  la  France  tempérée  et  méridionale,  et  dont  la  larve  vit  dans  le  peuplier,  est 
1'^.  varias,  Fabr.,  long  de  0"',Oil  à  0"',010,  d'un  gris  cendré  duveteux  en  dessus,  mélangé  de 
latiies  fauves  ou  brunes  formant  presque  des  bandes  transversales  et  parsemé  de  points  très-marqués. 

—  Deux  autres  genres, également  américains  et  curopions,  sont  :  i"  celui  des  As^v^oM^s,  Dej.,  Cast. 
{/Jùlilis,Serv.),  a  pattes  égales,  avec  les  cuisses  peu  renflées;  corselet  uniluberculé  latéralement; 
mandibules  courtes,  éfiaisses;  tarière  des  femelles  saillante-  antennes  très-longues;  corps  allongé, 
déprimé:  groupe  renfermant  des  espèces  remar(|uables  par  leur  forme  légère  et  gracieuse,  dunt  on 
peut  citer  (loiir  type  VA.  nodosus,  Fabr.,  de  rAniéri(|ue  se[)tcntrional(',  et  surtout  nos  A.  xdilis^ 
Linné  (A'Ailis  montana,  Serv.),  long  de  O^^Olo  à  0"',0!20,  revêtu  d'un  duvet  uniforme  gris  cendré, 
avec  le*  (-lytres  (»n;sque  nébuleuses,  marquées  de  deux  bandes  ol)li(|ues  brunâtres,  liubiiiioi  les 
Alpes  81  les  liaules  montagnes  de  rEuro[)e,  et  dont  la  larve,  i|iii  vil  et  fait  assez  de  dégâts  dans  les 
pios,  a  été  étudiée  par  MM.  lîatzeburg  et  Ed.  l'erris, /l. ///omfln».s,  Fabr.,  et.1.  f/;'/.s7'w.v,  Fabr.,  des 
Alpes;  et  celui  ilcs  Lhom>,  Serv.,  ;i  pattes  égales,  avec  les  cui.sses  peu  renflées;  corselet  muni  d'une 
petite  épine  luléiule;  mandibules  petites,  aignés;  élytres  ovalaires,  inermes  :  plusieurs  espèces  bni 
silicnncs  iL.  varipennis  et  pogonodieroides,  Serv.)  et  une  européenne,  se  trouvant  même  dans  nos 
fnvirons,  c'est  le  L.  tiebulo.sus,  Linné,  long  de  0"',00(1  à  (('",008,  entièrement  revêtu  il  un  iliivei 
cendré,  et  dont  la  larve,  signalé»-  p.ir  M    Wesiwond,  vit  d.ms  le  charme  et  dans  quelf|ues  autres  de 
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nos  iirbres.  —  l'n  genivE.NTRYr\Nu>,  Di-j.  (lypo,  E.  signaticornis,  Doj.,  IJlancli.),  du  nn'-sit,  est  formé 
aux  dépens  des  Astniiomus,  erl'on  «n  rapproche  aussi  les  groupes  aniériciiins  des  Microplia,  Serv., 
Alcidion,  Amnistus,  Cosmolo7)ui,  Dcj.,  etc. 

Une  petite  division,  assez  voisine  des  genres  précédents,  est  formée  par  les  trois  genres  euro- 
péens des  POGONOCUKRIIS,  Serv.,  à  pattes  égales,  avec  les  cuisses  un  peu  renflées;  corselet  avec 
un  tubercule  latéral:  éhjtres  tronquées  à  l'extrémité,  épineuses;  antennes  fuhescentes  :  ces  Insectes, 
petits,  assez  allongés,  sont  noinbreu.K,  et  .M.  Mutant  signale  en  France  les  ovalis^ÇivW.;  ftiscicu- 
laris,  V^m.;Perroudi,  Muls.;  /u7osî/s,Fabr.,  et  hispidus,  Oliv.,  ce  dernier  long  de  0", 007  à0'",008, 
giisàire;  la  larve  àupilosus,  décrite  par  M.  Bouché,  comme  propre  au  chêne,  a  été  irouvée  par 
M.  L.  Fairmaire  dans  le  gui  de  l'acacia,  et  par  M.M.  Chapuis  et  Candèze  dans  les  tiges  sèches  du 
lierre.  —  Ste.n\som.\,  .Muls.,  surtout  distinct  des  Pogonochères  par  son  corps  linéaire,  et  ayant  pour 
e>pèco  unique  le  5.  Foudrasi,  Muls.,  découvert  aux  environs  de  Bordeaux.  — Exocentrus,  Dej., 
r.ast.,  à  pattes  égales,  avec  les  cuisses  peu  renflées;  corselet  muni  d'une  petite  pointe  auprès  des 
angles  postérieurs;  élijtres  parallèles,  arrondies  à  l'extrémité;  antennes  pubescentes  :  type,  E.  bal- 
featus,  Fabr.,  long  do  ()"',U0o  à  0"', 0(16,  d'un  rouge  brunâtre,  se  trouvant  sur  le  tilleul  dans  le 
midi  de  la  France  :  une  autre  espèce,  Irouvée  à  la  Grande  Chartreuse,  est  IL',  cinereus,  Muls. 

Enfin  les  derniers  genres,  qui  par  leur  port  se  lient  les  uns  aux  autres  et  en  même  temps  s'éloi- 
gnent assez  de  ceux  qui  précèdent,  sont  les  suivants  :  Clokiocerus,  Dej.,  Casl.,  à  pattes  égales,  pu- 
bescentes, avec  les  cuisses  non  renflées;  corselet  unituberculé  latéralement;  éhjtres  longues,  paral- 
lèles, arrondies  au  bout;  antennes  en  rameaux  à  partir  du  (piatrième  :  espèce  unique,  la  remaniuable 
Lamia  hyslrix,  Fabr.,  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Di:smii'Uou.\,  Serv.,  surtout  distinct  du  genre 
précédent  par  ses  antennes  filiformes  assez  courtes  :  quelques  belles  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
nale, tygc,  Lamia  fasciculata,  Fabr.,  à  corps  noir,  du  Brésil.  — Piiacelocera,  Dej.,  Cast.,  à  éhjtres 
parallèles,  déprimées:  type,  /*.  scapulicornis,  du,  Brésil.  —  Aimsocfrls,  Serv.,  i\  corselet  court, 
large,  unidenté  sur  les  côtés;  éhjtres  arro7ulies,  convexes,  courtes;  antennes  sétacées  :  formé  sur  la 
L.  scapidifera,  Germ.,  du  Briisil.  —  Okyoiiocerus,  Serv.,  à  jambes  offrant  des  expansions  ou  des 
dents  irréguliéres;  corselet  large,  tubercule,  unituberculé  latéralement;  éhjtres  courtes,  larges, 
convexes,  tnbercnlées :  type,  la  Lamia  scorpio,  Fabr.,  (|ui,  ainsi  que  l'indiiiueson  nom,  a  très-gros- 
sièrement l'aspect  général  des  Scorpions. 

2"^  groupe,  Mésosites,  à  lèvre  inférieure  en  forme  de  losange,  pointue  en  avant,  à  peine  ou  nul- 
lement échancrée. 

Ce  groupe,  formé  d'une  quinzaine  de  genres  créés  aux  dépens  des  anciennes  Lamia,  comprend 
des  es[)èces  de  taille  mo\eune  ou  petite,  et  n'pandues  [irestiue  sur  tout  le  globe.  D'après  M.  Emile 
Blanchard,  on  doit  ranger  les  genres  ainsi  qu'il  suit  :  Platysternus,  Dej.,  Blanch.,  à  pattes  égales, 
avec  les  cuisses  renflées;  corselet  large,  à  côtés  longuement  prolongés  en  pointe;  antennes  plus 
longues  que  la  tête,  simples,  grêles:  une  os[)ècG  {L.  hebra.'us,Vi\hr.)  de  la  Guyane.  —  Coptops. 
Serv.,  i\  pattes  égales,  avec  les  cuisses  peu  reniées;  corselet  unituberculé  latéralement;  antennes 
peu  prolongées,  pubescentes  :  ty[)e,  L.  œdificator,  Fabr.,  de  l'ile  de  France.  —  Crlscatus,  Serv.,  à 
pattes  égales,  avec  les  cuisses  sans  renflement;  corselet  unidenté  près  des  angles  postérieurs;  an- 
tennes garnies  en  dessous  d'une  frange  de  poils  :  fondé  sur  une  es[)èce  (plumicornis)  du  Sénégal. 
—  Stuenias,  Dej.,  Casl.,  à  pattes  égales,  courtes,  épaisses;  corselet  cglindrique,  mutique;  antennes 
courtes,  épaisses,  pubescentes;  éhjtres  parallèles  :  espèce  unique,  la  L.  grisator,  Fabr.,  des  Indes 
orientales,  —  Lasiodactylus,  Dej.,  Dlanch.,  à  pattes  égales,  longues,  avec  les  cuisses  renflées  et  les 
tarses  antérieurs  larges,  ciliés;  corselet  ayant  latéralement  un  fort  tubercule;  antennes  très-longues, 
avec  le  premier  article  très-gros  :  du  Sénégal.  — Ancylo^otus,  Dej.,  Cast.,  à  pattes  antérieures 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  avec  les  jambes  courbées,  crénelées,  munies  d'une  épine,  et 
les  tarses  larges,  ciliés;  corselet  tuberculeux;  antennes  très-longues  :  type,  L.  t)'ibulus,  Fabr.,  éga- 
lement du  Sénégal.  —  MESOSA,  Meg.,  Serv. ,  à  pattes  égales;  corselet  cylindrique,  mutique;  élytres 
ovalaires,  arrondies;  antennes  longues,  grêles,  après  le  premier  article:  ce  genre,  exclusivement 
européen,  renferme  de  jolies  petites  espèces  qui  se  trouvent  habituellement  sur  les  bois  coupés 
dans  l'iniérifur  des  forêts,  et  .M.  Mulsant,  par  suite  de  quelques  considérations  tirées  de  la  forme 
des  antennes  et  des  élyires,  y  forme  trois  petits  groupes  généritjues  :  Mesosa,  espèces  :  M.  curculio- 
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noides,  Liuné,  el  niihila,  qui  se  rencontrent  surtout  clans  le  Midi,  mais  que  l'on  a  pris  parfois  aux 
environs  de  Paris;  Nipho.na,  ayant  pour  unique  espèce  le  lY.  peclicoruis,  Muls.,  découvert  aux  en- 
virons de  Draguignan;  An^sthetis,  type,  A.  testacea,  Fabr.,  qui  habite  la  France  tempérée  et  sep- 
tentrionale, et  dont  la  larve  vit  dans  le  chêne,  dans  le  saule,  etc.  —  Trachysoma,  Serv.,  auquel  on 
peut  réunir  les  Hypsioma  du  même  auteur,  à  pattes  7nassives  :  antérieures  un  peu  plus  longues  (pic 
les  autres;  corselet  cylindrique;  antennes  très-rapprochées  à  la  base,  ù  troisième  article  courbé  : 
de  l'Amérique  du  Sud.—  RiivTiPH0RA,Serv.,àpflii(?5  égales,  simples;  corselet  mutiqiie,  cylindrique, 
plissé;  antennes  asse%  écartées,  droites,  pubescentes  en  dessous  :  ayant  pour  type,  comme  le  genre 
précédent,  une  espèce  propre  à  l'Australie.  —  PE^THEA,  Dej.,  Cast.,  à  pattes  égales,  courtes,  mas- 
sives; corselet  court,  large,  bituberculé  sur  les  côtés;  anteyines  écartées^  épaisses,  courtes.  —  Céra- 
TiTEs,  Serv.,  à  pattes  assez  lorigues,  surtout  les  antérieures,  avec  les  tarses  larges,  très-ciliés  dans 
les  mâles;  corselet  uni  tubercule  sur  les  côtés;  antennes  écartées  à  la  base,  assez  longues  :  type,  C 
jaspidea,  Serv.,  du  Sénégal.  —  Ceroplesis,  Serv.  {Diastocera,  Dej.),  à  pattes  antérieures  longues, 
avec  les  tarses  larges;  corselet  unitubercidé  latéralement;  antennes  longues,  très-rapprochées  ù  la 
base  :  quelques  grandes  et  belles  espèces  parées  de  vives  couleurs,  de  Java,  du  Sénégal  et  du  Cap 
(types,  xstuans,  Oliv.;  xthiops,  Fabr.,  etc.).  — Piiy5iaster>a,  Dej.,  Cast.,  à  pattes  égales,  avec  les 
cuisses  peu  renflées;  corselet  unituberculé  sur  les  côtés;  antennes  écartées,  grêles,  longues  :  espèce 
unique,  M.  lacteo-guttatus,  de  iMadagascar. 

5*  groupe,  Stellognathites,  à  lèvre  inférieure  trilobée  :  le  lobe  médian  très-long;  mâchoires 
ayant  les  lobes  très-grêles,  très-longs;  labre  profondément  échancré. 

Ce  groupe  ne  comprend  que  le  seul  genre  STELLOGNATHÂ,  Dej.,  Cast.,  qui,  outre  les  caractères 
précédemment  indiqués,  a  \es  palpes  très-longs;  les  mandibxdes  dilatées  extérieurement  dans  les 
mâles;  ]ei  pattes,  surtout  les  antérieures,  longues;  les  antennes  très-longues,  et  \e  corps  épais,  ro- 
buste :  espèce  unique,  Cerambyx  maculatus,  Uliv.,  belle  espèce  qui  habile  Madagascar. 

4^  groupe,  Lajiites,  à  lèvre  inférieure  évasée  vers  le  bout,  plus  ou  moins  échajicrée;  mâchoires 
ayant  le  lobe  interne  long,  presque  aussi  large  que  l" externe. 

Le  plus  considérable  des  groupes  de  la  tribu,  les  Lamites  renferment  de  nombreuses  espèces 
grandes,  moyennes  ou  petites,  se  trouvant  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  ayant  beaucoup 
de  représentants  en  Europe.  Presque  toujours  de  couleurs  sombre?,  brunes  ou  noires,  ces  Insectes 
sont  assez  massifs,  et  peu  actifs.  Les  larves  de  quelques-uns  d'entre  eux  sont  connues. 

Les  genres  principaux  sont  les  suivants  :  Zyoraphus,  Dej.,  Cast.,  à  antennes  très-longues;  corselet 
très-court,  large,  unidenté;  sternum  simple  ;  corps  épais,  atténué  postérieurement  :  type,  le  Lamia 
ocidator,  Fabr.,  long  de  0"', 040  à  0"',OoO,  d'un  noir  brillant,  propre  au  Cap.  —  Sternotomis,  Per- 
cheron (Sternodonta,  Dej.,  Cast.j,  à  antennes  très-longues;  corselet  large,  unideiité;  sternum 
avancé  en  sorte  de  palette;  corps  atténué  en  arrière  :  types,  les  Lamia  regalis,  Fabr.,  et  ornatus, 
Oliv.,  du  Séni'gal.  — Tra(,oci:pmai.a,  Dej.,  Cast.,  à  antennes  plus  courtes  que  le  corps;  lèvre  infé- 
rieure arrondie;  corselet  large,  unituberculé;  sternum  saillant;  corjjs  long,  parallèle  :  espèce  prin- 
cipale, Lamia  nohilis,  Fabr.,  du  Sénégal.  —  Cali.imatina,  Dej.,  HIanch.,  à  antennes  assez  longues; 
corselet  unituberculé;  mésosternum  très-saillant;  lèvre  inférieure  arrondie;  corps  parallèle:  de 
belles  et  grandes  c>|ièces  également  de  rAfrifjue  mc-ridionale.  — Cei.ostkrna,  Dej.,  lUancb.  (Oplo- 
pkora,  liopej,  à  corselet  muni  d'une  forte  pointe  latérale;  mésosternnni  luberculi forme;  corps 
ohlong  :  des  Indes  orientales.  —  Plectroulra,  Dej.,  Blancli.,  à  lèvre  très-évasée,  ciliée;  corselet 
muni  d'une  forte  pointe  latérale;  corps  oblong  :  type,  la  L.  scatatoi^  Fabr.,  de  l'Amérique  boréale. 
—  Batocefia,  Serv.,  à  lèvre  unidentée  de  chaque  côté ,  étroite,  non  ciliée;  corselet  muni  d'une  forte 
pointe  latérale,  mésosternum  plan,  corps  convexe,  allongé,  robuste  :  ce  groupe  renferme  de  grand((s 
espèces  propres  à  la  (ihine  cl  au.\  Indes  orientales,  et  le  typ(!  e>t  le.  iUrociau;  roux,  /{.  rubus,  Linn(i, 
long  de  0'',050  à  0'",070,  entièrement  d'un  gris  brunâtre,  se  trouve  à  VWr.  (h;  France,  ainsi  (|uo 
dans  diverses  parties  australes  de  l'Asie  :  sa  larve  el  sa  nym|)h(!  f)nl  (Hé  figurées  (Ilisl.  des  ins., 
[d.  M.  (ig.  5  el  0)  par  M.  É.  lilancli.-ird.  MONOCIJAMIIS.  Mcg.,  Dej.,  Serv.  {Monohinnmus, 
Mul>.j,  à  antennes  très-longues,  mandibules  fortes,  lèvre  èi  lobes  arrondis,  corselet  unidenté  laté- 
rnlement,  mésnsternum  plan,  rorpsiong.  (ijlnidrigue,  convexe  en  dessus,  ailé:  ce  genre  ne  ren  • 
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ferme  que  des  espèces  européennes  liabitant  les  forêts  d'arbres  verts,  à  forme  assez  svelle  pour  des 
Laniites  :  les  espèces  françaises  sont  les  suivantes  :  M.  siitor,  Linni*,  long  de  O^.O^O  à  O^.O^S,  d'un 
ûrun  bronzé  en  dessus,  avec  les  élytres  marquées  de  taches  d'un  duvet  jaunfitre,  se  trouve  dans  les 
Alpes  et  le  Jura;  .vfl/Vor,  Fabr. ,  dans  les  mômes  pays,  mais  rare;  gallo-provincialis,  Oliv.,  espèce  assez 
commune  dans  les  forêts  de  Conifères  du  midi  do  la  France,  et  dont  M.  Fd.  Perris  a  étudié  la  larve, 
qui  vit  dons  les  tiges  des  pins  morts  de  tout  âge,  — TiEMOTEs,  Serv.,  ne  différant  du  groupe  précédent 
que  par  des  caractères  de  peu  d'importance,  tels  que  la  lèvi'e  anguleim>  de  chaque  côté;  le  méso- 
stcninm  tubcrcxili forme;  les  tardes  preaqne  glabres  dans  les  mdles  nu  lien  d'être  velus,  et  tous  de 
r.\m('ri(iue  méridionale,  type,  0;'fl»//'y.r /)î«/i'c/v//('»/»,s,  Fabr.  —  Ptvcmodes,  Serv.,  auquel  on  peut 
joindre  les  PtLAïK.ooEnus  du  même  auteur,  à  mésosternum  en  forme  de  tubercule;  corselet  niutique, 
cylindrique;  pattes  antérieures  plus  longues  que  les  autres;  corps  long,  élancé  :  des  espèces  du 
Brésil  {trilineatus,  Linné)  et  de  Java  [vittatus,  Serv.).  —  Gnoma,  Fabr.,  à  mésosternum,  à  peine 
saillant;  corselet  mutique,  très-grèle,  très-long;  pattes  de  devant  très-longues;  corps  convexe,  très- 
allongé  :  genre  très-remarquable  par  sa  forme  élanci'e  et  étranglée,  et  particulier  aux  Indes  orien- 
tales ei  à  la  Nouvolle-llollande  (type,  Cerambyx  giraffa,  Scbreib.,  belle  espèce  d'un  noir  bleuâtre). 
—  Pteroplius,  Serv.,  à  mésosternum  plan;  corselet  court,  tubercideux;  élytres  acuminées  :  des  es- 
pèces brésiliennes  [aciiminatus  et  nodifer,  Serv.).  —  MORIML'S,  Serv.,  à  antennes  longues;  mandi- 
bules épaisses;  corselet  unidenté  latéralement;  cuisses  longues,  simples,  non  en  miissue;  corps 
aptère,  convexe,  un  peii  pubesccnt  :  ce  genre  renferme  des  Insectes  nocturnes,  ayant  des  couleurs 
tristes,  noires,  des  élytres  d'une  dureté  souvent  rapprocbée  de  celle  de  la  corne,  et  qui  se  trouvent 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Furope;  les  trois  espèces  qui  babilent  la  France  sont  les  fu- 
nestus,  Fabr.,  long  de  0"',017  à  022,  vivant  sur  le  cyprès  et  le  figuier;  Ingubris,  Fabr.,  long  de 
0"',(I2()  à  0"',05(),  dont  la  larve,  observée  par  M.  le  colonel  Gouroau,  babite  le  peuplier,  le  sa- 
pin, etc.,  el  trislis,  Fabr.,  long  de  0"',028  à  0"',053,  propre  au  cyprès.  —  Agei.asta,  Newm.,  diffé- 
rant principalement  des  Morimus  par  son  corselet  large  et  son  corps  court,  large  :  propre  aux  Indes 
orientales.  —  LAM1E,  Laniia,  Fabr.,  à  antennes  peu  allongées,  avec  le  troisième  article  court; 
corselet  large,  unidenté;  élytres  presque  parallèles;  corps  épais,  ailé  :  ce  genre  typi(|uc,  auquel  on 
réunit  les  Pachystola  et  Vhryneta,  Dej.,  renferme  un  assez  grand  nombre  d'espèces  propres  à  di- 
vers pays,  et  dont  le  type  est  la  Lamia  textor,  Linné,  qui  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe,  et 
n'est  pas  très-rare  en  été  sur  les  saules,  dans  les  environs  de  Paris;  celte  espèce,  longue  de  0'",020  à 
0"',030,  est  entièrement  d'un  brun  ou  d'un  noir  grisâtre,  et  est  excessivement  lente  dans  ses  mou- 
vements; sa  larve,  étudiée  par  MM.  Cbapuis  et  Candèze  dans  le  Salix  vitellina,  est  longue  de 
0'",040,  sur  une  largeur  de  O'",008  à  0"',OiO  :  elle  est  blancbâlre,  et  son  corps  a  une  forme  prisma- 
tique. —  DOHCADION,  Daim.,  à  antennes  très-courtes,  glabres,  avec  le  troisième  article  également 
fort  court;  mésosternum  plan;  corselet  cylindrique,  unituberculé  latéralement;  écusson  triangulaire, 
très-petit;  pattes  égales,  courtes,  très-robustes;  corps  assez  court,  convexe  en  dessus,  aptère,  glabre 
ou  n'ayant  que  quelques  jioils  courts  et  couchés,  et  soxivent  recouvert  d'un  duvet  velouté  :  ce  genre 
est  nombreux  en  espèces  d'assez  petite  taille,  pour  la  plupart  européennes,  mais  dontquebiues-unes 
sont  asiatiques,  de  couleur  noirâtre,  brune  ou  grise,  ou  qui,  comme  le  dit  M.  Mulsant,  semblent 
avoir  un  babit  de  deuil  cbamarré  de  galons  d'argent,  liabitant  les  lieux  secs  et  se  trouvant  sur  les 
troues  d'arbres,  ou  même  plus  souvent  sur  le  sol,  d'où  leur  manque  d'ailes  les  empêche  de  s'éloi- 
gner :  le  type,  et  en  même  temps  l'espèce  que  l'on  trouve  communément  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe,  et  qui  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris,  est  le  Dorcadion  fuliginator,  Linné;  à 
élytres  couvertes  d'un  duvet  cendré,  velouté,  blanchâtre,  avec  une  bordure  blanche  à  la  suture  et 
en  dessous  le  long  du  côté  externe,  et  qui  parfois  varie  pour  la  teinte  gén(''rale  et  présente  des  lignes 
blanches  :  les  autres  espèces  françaises  sont  le  l).  fulvum,  Ilcrbst;  meridionalis.  Dej.,  .Muls.;  pyre- 
neum,  Dej.,  Muls.;  lineolum,  Illig.;  Donzeli,  Muls.— Calloptehyx,  Newm.  {Dorcacephalum,  Dej.),  à 
antennes  courtes;  corselet  unituberculé;  ctdsses  en  massue;  corps  ovale,  aptère:  genre  (|ui,  au 
Mexique,  semble  remplacer  nos  Dorcadions.  —  CEnixiiuoN,  Boisd.,  à  antennes  longues,  rapprochées 
(i  la  hase;  corselet  ])lus  long  que  large;  corps  ovalaire  :  espèce  unique,  C.  horrens,  du  nord  de  la 
Nouvelle-Hollande.  —  Piiuyssoma,  Dej.,  Cast.,  qui  a  surtout  de  longues  antennes  et  des  cuisses 
simples,  et  dont  le  type  est  la  Lamia  crispa,  Fabr  ,  du  Cap.  —  Comp.sosoma,  Serv.  [Eusphxrium, 
Newm.),  à  antennes  três-écarlées,  pubescentes;  mésoslernum  plan;  corselet  très-large,  unidenté; 


Fig.  1.  —  Cosmisoma  s^cctilifera. 


l'ig.  2.  —  Corcmia  hiitijHs. 


Fig.  3.  —  Daloccra  rubus. 


Fig.  4.  —  Eccoplia  polyipila. 


Fit;.  T).  —  iMiuia  /uinclalor. 
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corps  large,  court:  ce  sont  des  Insectes  propres  à  l'Amérique  du  Sud,  ayant  des  couleurs  vives  et 
élégantes  (type,  C.  niveo-signata,  Serv.).  —  PARMENÂ,  Serv.,  à  antennes  ylus  courtes  que  le  corps; 
mésosternum  non  saillant;  corselet  presque  cylindrique,  faiblement  unituberculé  sur  les  côtés; 
pattes  courtes,  simples;  élij très  convexes,  ovales,  sondées  ;  ce  sont  de  petites  espèces  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Dorcadions;  M.  Mulsant  signale,  comme  étant  de  France,  les  P.  fasciata,  Willers, 
trouvée  aux  environs  de  Lyon  sur  le  lierre,  elpilosa,  Sol.,  qu'il  nomme  Solieri,  et  qui  se  rencontre 
dans  le  midi  de  la  France  sur  l'euphorbe  :  cette  espèce,  d'un  gris  cendré  et  portant  des  poils  nom- 
breux, a  été  étudiée  complètement  par  Solier,  qui  l'a  trouvée  sous  des  pierres,  au  printemps,  et 
qui  en  a  décrit  la  larve  et  la  nymphe. —  Callia,  Serv.,  à  antennes  médiocres,  ciliées;  mésosternum 
non  saillant,  corselet  court,  unituberculé  sur  les  côtés,  pattes  courtes,  simples,  élytres  oblongues, 
recouvrant  des  ailes  :  de  petites  espèces,  de  l'Amérique  méridionale,  se  trouvant  sur  les  arbres.  — 
SopiiKOMCA,  Dej.,  Blanch.,  à  antennes  écartées,  épaisses,  courtes-,  mésosternum  non  saillant;  élytres 
oblongues;  corps  ailé,  court,  non  tubercule  :  d'Afrique.  —  Oincideres,  Serv.,  à  antennes  plus  longues 
que  le  corps,  très-écartées  à  la  base;  sternum  large,  plan;  corselet  court,  très-large,  unidenté  laté- 
ralement; cuisses  peu  renflées;  élytres  parallèles  :  ce  groupe  comprend  des  espèces  du  nouveau 
monde,  telles  que  les  D.  amputator,  Fabr.,  et  vomicosa,  Germ.,  propres  au  Brésil,  qui,  comme 
l'ont  remarqué  Guilding  et  plus  récemment  Guillemin,  ont  des  larves  qui  vivent  dans  diverses  Mi- 
mosa, creusant  l'intérieur  des  tiges  pour  se  nourrir  et  se  loger,  formant  un  cocon  avec  des 
fragments  de  bois  détachés  par  copeaux  minces,  et  s'y  transformant  en  nymphes,  tandis  que  les 
Insectes  parfaits,  dans  le  but  d'arrêter  le  cours  de  la  sève,  entaillent  à  sa  base  la  branche  circulai- 
rement,  de  manière  qu'elle  se  brise  facilement  lorsque  le  vent  souffle  avec  un  peu  de  force.  —  Piio- 
sopocERA,  Dej.,  DIanch..  à  tête  cornue  dans  les  mâles;  antennes  larges,  avec  le  premier  article  plus 
épais  que  les  autres;  mésosternum  tuberculeux;  corselet  plissé,  unidenté  latéralement  :  type, 
P.  fronticornis,  Oliv.,  du  Cap. 

5*  groupe,  Pétrognathites,  à  lèvre  inférieure  rebordée,  terminée  carrément,  palpes  très  grands, 
avec  les  articles  renflés,  mâchoires  ayant  le  lobe  externe  très-épais. 

Ce  groupe  ne  renferme  que  le  seul  genre  PETROG.NATllA,  Leach  {Omacantha,  Serv.),  surtout 
remarquable  par  son  corselet  moins  large  que  la  tête,  et  muni  d'une  longue  épine  latérale,  et  par 
ses  jambes  sinueuses  :  tyiie,  h  Laniia  gigas,  Fabr.,  grande  espèce  du  Sénégal. 

6*  groupe,  TÉTRAOPiiurALMiTFs,  à  lèvre  inférieure  petite,  presque  carrée,  non  écliancrée;  yeux 
divisés  en  deux  parties,  formant  ainsi  quatre  sortes  d'yeux. 

Ce  groupe,  peu  nombreux  en  espèces,  est  exclusivement  exotique  et  ne  renferme  que  quatre  ou 
cinq  genres  remarquables  par  la  disposition  de  leurs  yeux,  et  qui  sont  tous  composés  d'Insectes  de 
taille  moyenne,  de  forme  rncrourcie,  lourde,  et  en  général  rougeùtres.  Les  groupes  génériques  sont 
ceux  des  :  TETIîAOl'IITIlALML'S,  i)cj.,  Blanch.,  à  antennes  au  moins  aussi  longues  que  le  corps; 
mésosternum  saillant;  corselet  mamelonné  latéralement;  corps  court,  ovalaire  :  (|uelques  espèces, 
rappelant  un  peu  nos  Dorcadions  cl  particulières  aux  Indes  orientales  et  à  l'Australie,  de  même 
que  celles  du  genre  suivant.  —  Eustatmes,  Newm.,  à  antennes  plus  courtes  que  le  corps,  épaisses, 
ciliées;  mësosternum  légèrement  saillant ,  corselet  unituberculé  latéralement  ;  corps  long,  parallèle. 
—  TÉTRAor-Es,  Daim.,  à  antennes  de  la,  longueur  du  corps,  épaisses;  mésosternum  non  saillant; 
corselet  n'ayant  guère  qu'un  tubercule  peu  marqué;  corps  oblong  :  d'assez  nombreuses  espèces  par- 
ticulières à  rAmérif|ue,  tant  méridionale  que  septentrionale;  type,  Lamia  tornator,  Fabr.,  d'un 
rouge  vermillon  en  dessus  et  noir  en  des.sous,  des  Kiats-Unis.  —  Tapeina,  Sainl-Fargeau  ol  Sorv.,  ;i 
anlmnrs  longues,  ciliées;  tête  dilatée  transversalement  dans  les  mâles;  sternum  plan;  corselet  une 
fois  plus  large  que  long,  arrondi  sur  les  côtés  ;  cuisses  renflées,  corps  déprimé  :  ce  genre,  auipicl  on 
peut  joindre  ceux  des  Euryceplialus  vi  En i codes,  Oruy,  com[)rend  un  petit  nombre  d'espèces,  toutes 
projires  à  l'Ami-rique  du  Sud,  et  dont  le  type  est  la  T.  dispar,  Sainl-Fargeau  et  Serville,  du  Brésil. 

?'■  groupe,  SAïKRruTi-,  ;i  lèvre  inférieure  courte,  plus  ou  moins  arrondie  en  avant;  corselet  cy- 
lindrique, mutique  latèralemnil. 

Les  Safierdiies  sont  noml»r<'ux  en  espèces  répandues  partoul,  mais  ilont  les  européennes  Sont  plus 
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petites  et  aussi  abomiantes  que  les  autres  :  ce  sont  de  jolis  Céranibyciens,  souvent  de  couleurs 
uniformes  ft  i)uros,  à  forme  assez  élargie,  corps  plus  ou  moins  linéaire,  el  qui  se  trouvent  liabi- 
luellement  sur  les  lleurs  ou  sur  les  troncs  d'arbres.  On  en  distingue  vingt  à  trente  genres. 


Fig.  '270.  —  Dorcadium  pédestre.        l-'ig.  271.  —  Tetraopes  tornator. 


\'\s.  2'r. 


Saperda  scalaris. 


Parmi  les  quelques  espèces  exotiques,  nous  citerons  surtout  les  suivantes  :  —  lliiMitopiius,  Serv., 
à  antennes  grêles,  plus  longues  que  le  coiys;  mandibules  très -petites;  corselet  presque  carré;  pattes 
courtes,  grêles,  égales;  élijtres  longues,  linéaires,  rebordées  à  Vextérieur,  légèrement  tronquées  et 
mutiqiies  à  l'extrémité  :  ce  groupe,  que  l'on  regarde  comme  synonyme  de  ceux  des  Dadongchus, 
Chevr.,  et  Amphyongcha,  Dej.,  renferme  des  espèces  de  l'Amériiiue  du  Sud,  (jui  rentraient  dans 
le  genre  Superda  des  anciens  auteurs  (type,  Saprrda  heniisphila,  (Jerm.,  du  Urésil).  —  Si'iie>ura, 
Dej.,  Serv.  [Glxa,  Newm.;  Stibara,  llope),  à  antennes  épaisses,  plus  courtes  que  le  corps;  pattes 
égales,  assez  épaisses;  élxjtres  amincies  postérieurement,  atténuées  à  l'extrémité  ;  de  jolies  espèces 
de  l'Asie  méridionale  (type,  S.  fricator,  Daliu.,  de  l'île  de  Java). — ^Leptocera,  Serv.,  se  distinguant 
surtout  ]^aT  sa  antoines  glabres,  trés-gréles,  plus  longues  que  le  corps  dans  les  femelles  el  du 
double  plus  grandes  dans  les  mâles  :  des  espèces  exotiques  de  pays  divers.  —  Colobotiiea,  Saint- 
Fargeau  et  Serv.,  à  antennes  très-longues,  avec  le  premier  article  très-grand;  tête  étroite,  ayant 
la  face  antérieure  vei'ticale,  presque  plane;  pattes  longues,  surtout  les  antérieures,  avec  les  cuisses 
en  massue  et  les  tarses  antérieurs  larges,  ciliées;  élytres  longues,  tronquées;  corps  épais,  convexe, 
très-allongé,  étroit,  comprimé  latéralement  :  groupe  renfermant  des  espèces  à  teintes  agréa- 
blement distribuées  et  propre  à  Java  [Stenocorus  piclus,  Fabr.)  et  au  Brésil  [Cerambyx  emargi- 
natïis,  Olivier).  —  Pterycoptus,  Serville,  à  antennes  plus  courtes  que  le  corps,  velues  en  dessous; 
corselet  presque  carré,  avec  tine  petite  pointe  latérale;  pattes  courtes,  épaisses,  égales  ;  élytres  un 
peu  atténuées  postérieurement.  ■ —  Apomecyna,  Serv.  {Milolhris,  Dej.,  Cast.),  à  antennes  peu  allon- 
gées; corselet  inerme;  pattes  courtes,  épaisses,  égales;  élytres  oblongues,  faiblement  tronquées  à 
L'extrémité  :  type,  S.  histrio,  Fabr.,  des  Indes  orientales,  et  quelques  autres  espèces  de  Java  et  du 
Sénégal.  —  Cryptocramum,  Serv.,  à  antennes  assez  longues;  élytres  allongées,  linéaires,  et  surtout 
à  tête  grosse,  ayant  sa  face  antérieure  très-aplatie,  verticale  :  espèce  unique,  C  latérale,  Serv., 
du  Brésil.  —  Oi.knecamptus,  Cbevr.  (Schœniocera,  Dej),  à  antennes  très-longues;  corselet  long, 
cylindrique,  jdissé  latéralement;  pattes  assez-  longues,  surtout  les  antérieures,  avec  les  cuisses 
courbées  à  la  base,  et  les  jambes  contournées  vers  l'extrémité:  du  Mexique.  — Gerania,  Serv.,  à 
antennes  très-longues;  pattes  grêles,  très-longues  dans  les  femelles,  d'une  longueur  démesurée  dans 
les  mâles,  surtout  les  antérieures  et  ensuite  les  postérieures  :  ce  genre,  caractérisé  [lar  la  disposi- 
tion de  ses  organes  de  locomotion,  ne  renferme  que  la  seule  Sfl/:^r(/a  liossii,  Fabr.,  de  Java. — 
Pachypeza,  Serv.,  à  antennes  longues,  frangées  en  dessous;  corselet  as.'iex,  long,  cylindrique;  pattes 
courtes,  égales,  avec  les  cuisses  peu  renflées;  élytres  longues,  arrondies  au  bout;  corps  très-allongé  : 
type,  S.  pennicornis,  Gcrm.,  du  Brésil.  —  IIippopsis,  Saint-Farg.  et  Serv  ,  à  antennes  très-longues, 
grêles;  corselet  étroit,  cylindrique;  pattes  égales,  grêles,  avec  les  jambes  un  peu  sinueuses;  élytres 
atténuées  vers  l'extrémité,  tronquées  obliquement;  corps  excessivement  allongé  :  ce  groupe,  dont  le 
%e.ïir(i  Amphion ,  Beicbe,  est  au  moins  très-voisin,  a  pour  type  la  Saperda  lemniscata,  Fabr.,  du 
Brésil  et  d'une  partie  de  l'Amérique  boréale.  —  Megacera,  Serv.,  à  antennes  grêles,  deux  fois  aussi 
longues  que  le  corps;  tête  courte;  pattes  courtes;  élytres  très-longues,  linéaires,  déprimées  :  espèce 
unique.  M.  vittata,  Serv.,  du  Brésil.  —  Spathoptera,  Serv.,  à  antennes  assex-  longues;  corselet  cy- 
lindrique, unituberculé  latéralement;  pattes  courtes,  fortes;  élytres  longues,  légèrement  rétrécies 
vers  le  milieu  et  se  dilatant  vers  l'extrémité:  plusieurs  espèces  brésiliennes,  dont  le  type  est  la 
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S.  picta,  Klug.  — XïLORuizA,  Gast.,  à  antennes  asseï,  fortes,  un  peu  plus  courtes  que  le  corps;  corselet 
cylindrique,  à  bord  légèrement  sinueux;  pattes  courtes,  cpaisses,  égales;  élytres  longues,  parallèles, 
arrondies  à  l'extrémité  :  type,  Lamia  venosa,  Latr.,  des  Indes  orientales,  etc. 

Parmi  les  groupes  exclusivement  européens,  dont  plusieurs  renferment  des  espèces  assez  nom- 
breuses propres  à  la  France,  nous  indiquerons  ceux  qui  suivent  :  AGAPANTIIIA,  Serv.,  à  antennes 
sétacées,  longues,  composées  de  douze  articles  dans  les  deux  sexes,  avec  le  premier  article  épais; 
pattes  simples,  épaisses;  corselet  dilaté,  arrondi  de  chaque  côté;  élytres  oblongues  ou  linéaires,  tou- 
jours entières,  arrondies  à  l'extrémité;  corps  allongé  :  ce  genre  comprend  de  gracieuses  espèces  de 
taille  assez  petite,  anciennement  rangées  parmi  les  Saperdes,  et  en  général  parées  de  jolies  couleurs 
assez  claires,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  parfois  des  teintes  métalliques;  les  larves  connues, 
au  moins  celles  des  A.  irrorata,  étudiées  par  M.  Grâells,  et  celles  du  cardui,  observées  par  M.Gué- 
rin-Méneville,  vivent  de  la  moelle  de  diverses  plantes,  tandis  que  les  Insectes  parfaits  habitent  les 
fleurs;  les  espèces  de  notre  pays  sont  les  A.  irrorata,  Fabr.,  et  asphodeli,  des  provinces  méridio- 
nales; cardui,  Fabr.,  que  l'on  trouve  à  Paris;  angusticollis,  Schoenb.,  signalée  à  Dijon;  cxrulea, 
Scliœnh.;  suturalis,  Fabr.,  et  marginella,  Yahv.,  de  la  Provence.  —  SAPERDA,  Fabr.,  à  antennes 
de  la  longueur  du  corps  ou  un  peu  plus  longues,  de  onz-e  articles,  sétacées,  garnies  en  dessus  de  cils 
nombreux;  tête  à  face  aplatie,  verticale;  palpes  à  dernier  article  ovalaire  ou  allongé;  yeux  parfois 
divisés  en  deux  parties;  corselet  moins  long  que  large,  cylindroïde  ou  qiuidrilatère;  jambes  inter- 
médiaires flexueuses,  ordinairement  peu  frangées;  tarses  à  crochets  simples;  élytres  linéaires  : 
les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses  et  comprennent  une  petite  partie  des  Saperdes 
de  Fabricius;  elles  sont  d'une  taille  assez  grande  ou  moyenne  :  les  unes  sont  chagrinées,  comme 
la  peau  des  Squales,  les  autres  sont  lisses  et  ont  des  reflets  satinés  sur  un  fond  uniforme  plus  ou 
moins  grisâtre,  ou  paré  de  taches  ou  de  lignes  particulières;  on  les  rencontre  sur  ou  auprès  des 
arbres  dans  lesquels  leurs  larves  vivent  :  plusieurs  de  celles-ci  sont  connues  :  en  effet,  les  larves 
des  anciennes  Saperda  suivantes  ont  été  décrites  :  carcharias,  par  Goëdart  et  M.  Ratzeburg;  sca- 
laris,  par  M.  le  colonel  Goureau;  popnlncu,  par  MM.  Bouché  ci  Ratzeburg;  linearis,  par  Rœsel  et 
M.  Ratzt'burg;  gracilis,  par  M.  Guérin-Méneville;  punctata,  par  M.  Éd.  Perris;  virescens,  par 
MM.  Chapuis  et  Candèze,  etc.  Celte  dernière  larve,  qui  vit  dans  les  tiges  sèches  de  V Echium  vulgare, 
est  longue  de  Û^.Oli,  sur  une  largeur  de  0'",005  à  0'",004;  sa  tête  est  petite,  allongée;  ses  antennes 
très-courtes;  ses  mandibules  fortes,  saillantes;  son  corselet  portant  deux  impressions  obliques  près 
des  bords  latéraux;  pas  de  pattes,  etc.  Ainsi  que  nous  l'avons  caractérisé,  ce  genre  répond  à  la  divi- 
sion des  Saperdaires  de  M.  .Mulsant,  qui  y  forme  quatre  genres  spéciaux  :  i°  Compsidi.\,  k  élytres 
amincies  vers  l'extrémité,  subconvexes,  non  terminées  par  une  pointe  à  l'extrémité  :  type,  C.  po- 
jmlnea,  Linné,  long  de  0'",010  à  0'^,Oib,  à  corps  parsemé  d'un  duvet  cendré  jaunâtre,  se  trouve 
assez  communément  sur  le  tremble  dans  toute  la  France;  2°  Akjerea,  à  élytres  amincies  vers  l'ex- 
trémité, subdéprimées  longitudinalement  en  dessus,  terminées  au  sommet  par  une  petite  pointe  : 
espèce  unique,  C.  carcharias,  Linné,  long  de  0'",02r)  à  O'^jOSO,  revêtu  en  dessus  d'un  duvet  jau- 
nâtre ou  jaune  cendré  :  bel  Insecte,  qui  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe,  et  vit  sur  le  peu- 
plier, dont  la  larve  dévaste  souvent  les  jeunes  plantations;  3°  Saperda,  h  élytres  obtuses  ou  tron- 
quées au  sommet;  yeux  non  divisés  en  deux  parties  :  type,  C.  scalaris,  Linnt',  long  de  0"',0i5  à 
()'",020,  à  élylres  noires,  parées  le  long  de  la  suture  d'une  bordure  déniée,  jaunâtre,  et  ornée  d'une 
ligne  de  points  et  de  lignes  de  môme  couleur  près  du  bord  extérieur;  habite  les  parties  froides  et 
tempérées  de  la  France,  et  dont  la  larve  vil  dans  le  cerisier,  le  sycomore,  etc.;  deux  autres  espèces 
sont  les  S.  punctata,  Fabr.,  du  Midi,  vivant  sur  l'orme,  et  tremulx,  Gyll.,  du  tremble  et  du  tilleul, 
assez  commune,  et  \"  Poi.yof'>ia,  à  élytres  comme  dans  les  Saperda,  mais  à  yeux  largement  séparés 
en  deux  parties  :  espèce  unique,  la  Leptura  prii'usla,  Linné,  longue  do  0"', 005  à  0"',00r),  d'un 
jaune  li\idc,  se  trouve  dans  presquetoutc  la  France,  et  dont  la  larve  atta(|ue  le  charme,  le  chêne,  le 
poirier,  etc.  -  PIIVTŒCIA,  Serv.,  à  antennes  moins  longues  ou  à  peine  aussi  longues  que  le  corps, 
assez  filiformes,  de  onzé',  articles;  U'te  à  front  souvent  bombé,  surtout  dans  les  mâles;  palpes  à  der- 
nier article  ovalaire  ou  pointu;  yeux  très-écliancrés,  non  divisés  endeux  parties;  corselet  moins  long 
ou  à  peine  aussi  long  que  large,  presque  cylindriqxui  ou  renflé  latéralemetit;  tarses  à  crochets  re- 
courbés en  hameçon  et  divisés  chacun  en  deux  branches;  élytres  linéaires,  rétrécies  dans  le  milieu 
ou  diminuant  graduellement  de  largeur  vers  l'extrémité,  échancrées  ou  tronquées  obliquement  au 
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sommet,  brusquement  rabattues  ou  indinées  sur  les  côtés  :  ce  genre,  tel  que  nous  venons  de  le  ca- 
rncloriser,  comprend  la  dorniore  partie  des  Saperda  des  anciens  auteurs;  re  snnl  de  petits  Insectes 
se  trouvant  sur  les  Heurs,  tandis  que  leurs  larves  vivent  dans  la  substance  médullaire  des  tiges  de  di- 
verses plantes;  à  l'étal  parfait,  ils  ont  une  forme  linéaire,  et  presque  tous  ont  une  teinte  uniforme 
gris  verdàlre  ou  gris  ardoisé,  quoique  chez  quelques-uns  ces  teintes  soient  rehaussées  par  des  lignes 
ou  des  points  jaunes  ou  orangi's;  selon  Megerle  et  Dcjean,  trois  groupes  doivent  être  indiqués  dans 
ce  genre,  et  M.  Mulsant,  le  premier,  en  a  indiqué  les  caractères  :  1°  Stk.nostoi,\,  à  éhjtres  allon- 
gées, presque  linéaires,  rétrécies  dans  la  partie  moyenne,  arrondies  ou  obtuses  au  sommet  :  espèce 
typique,  Saperda  niijripes,  Fabr.,  long  de  0"',010  à  0"',015,  d'un  gris  cendré,  se  trouve  dans  les 
Alpes  et  le  Jura;  2**  Oberea,  se  distinguant  surtout  du  genre  précédent  en  ce  que  les  élytre.s  sont 
obliquement  échancrées  ou  tronquées  au  sommet  :  en  France,  on  en  signale  quatre  espèces  :  oculata, 
Linné,  de  presque  partout,  vivant  sur  l'osier  et  le  saule;  pujiillata,  Suhœnh.,  de  la  France  centrale, 
sur  le  chèvrefeuille  et  le  saule;  erythrocephala,  Schr.,  se  trouve  surtout  dans  le  Midi  sur  une  es- 
pèce d'euphorbe;  linearis,  Linné,  vit  sur  le  coudrier  dans  le  nord  et  le  centre  et  3"  Phytjecia,  à 
élytres  un  peu  sinueuses  ou  presque  yraduellement  rétrécies  vers  l'extrémité,  obliquement  tron- 
quées ou  rarement  presque  terminées  en  pointe  au  sommet  :  ce  groupe,  le  plus  nombreux  de  tous 
ceux  dos  Saperdiles,  comprend,  suivant  M.  Mulsant,  dix  espèces  françaises,  pour  la  plupart  propres 
aux  contrées  méridionales,  et  dont  le  type  est  la  S.  virescens,  Panz.,  qui  se  trouve  presque  partout, 
et  principalement  sur  la  vipérine. 

Un  dernier  genre,  tantôt  réuni  aux  Saperda,  et  tantôt  nu\  Agapanthia,  est  celui  des  Phœiîi-, 
Serv.,  caractérisé  par  sa  tête  portant  en  avant  une  lunule  saillante,  dont  les  pointes  s'élèvent  plus 
ou  moins  en  manière  de  corne,  à  face  antérieure  courte  et  à  front  bombé,  et  ((ui  a  un  corps  peu 
svelte:  espèce  typique,  S.  bicornis,  Oliv.,  de  Cayenne. 

-4''  tribu,  Lepturides,  à  labre  grand;  antennes  insérées  en  avant  des  ijeiix;  tête  rétrécie  postérieu- 
rement à  sa  jonction  avec  le  corselet. 

Cette  tribu,  beaucoup  moins  considérable  que  les  trois  précédentes,  renferme  cependant  des 
types  très-tranchés,  et  qui  sont  H'pandus  sur  toute  la  surface  du  globe;  un  assez  grand  nombre 
d'entre  eux  sont  particuliers  à  Tliurope.  Ces  Insectes,  de  taille  moyenne  ou  petite,  ne  sont  pas  parés 
de  brillantes  couleurs,  et  ne  présentent  guère  que  des  teintes  uniformes  brunes  plus  ou  moins  rou- 
geàtres,  jaunes  ou  noires;  presrjue  tous  se  trouvent  sur  les  fleurs  ou  sur  les  troncs  des  arbres,  et 
leurs  larves  sont  essentiellement  xylophages.  Ces  dernières,  dont  quelques-unes  sont  parfaitement 
connues,  se  rapportent  aux  genres  Uhagium  ou  Hhaynnutium,  Leptura,  Strongalia  et  Cramma- 
ptcra,  et  ont  pour  caractères  communs  :  tète  aussi  large  que  le  corselet,  grande,  bien  (lécou\erle; 
segments  [trothoraciques  munis  de  pattes  très-courtes;  quelques  mamelons  aidant  également  pour  la 
locomotion;  un  bourrelet  prothoracique  à  la  face  ventrale  seulement;  première  paire  de  stigmates 
placée  sur  le  mésothorax.  D'après  M.  K  Ulanchard,  cinq  groupes  distincts  peuvent  être  formés 
parmi  les  liepturides:  ce  sont  ceux  des  Uesmocérites^  Cosmétites,  Sténodérites,  Vespérites  et  Lep- 
lurites. 

\"  groupe,  Desmocérites,  à  lèvre  inférieure  petite,  entière,  sans  échancrure  sensible;  palpes 
maxillaires  guère  plus  longs  que  les  labiaux. 

Ce  groupe,  (|ui  semble  établir  le  passage  des  Sapenlites  aux  Lepturides,  ne  comprend  qu'un  seul 
genre,  celui  des  DF>SM0CF1U  S,  Dej.,  Cast.,  (lui,  outre  les  caractères  de  la  division,  présente  encore 
des  antennes  filiformes,  glabres,  de  la  largeur  du  corps,  à  articles  élargis  vers  le  boiU;  un  corselet 
uni  sur  le  disque,  avec  ses  côlés  mutiques  et  ses  angles  terminés  en  pointe  aiguë  en  arrière;  des 
pattes  pi'Jt  allongées;  (]cs  éhjtres  allongées,  linéaires;  un  corps  long,  a.'i.<;ei- épais,  légèrement  con- 
i;exe  en  dessus  :  la  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Sternocerus  cyuneus,  Fabr.,  long  d'environ 
n"',050,  entièrement  d'un  bleu  noirâtre,  propre  à  l'Amérique  boréale. 

2*  groupe,  Cométites,  à  lèvre  inférieure  petite,  oitière,  sans  échancrure;  palpes  maxillaires  trois 
fois  plus  grands  que  les  labiaux;  corselet  uuidenlé  latéralement. 
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Ce  groupe  ne  comprend  que  trois  ou  quatre  genres  excessivement  rares  et  propres  soit  à  l'Amé- 
rique, soit  à  Marlagascar,  et  surtout  remarquables  par  le  grand  développement  de  leurs  palpes 
maxillaires.  —  Diste.ma,  Saint-Farg.  et  Serv.,  à  antennes  longues,  très-grêles;  palpes  à  dernier  ar- 
ticle triangulaire;  corps  rétréci  antérieurement  et  postérieurement  :  type,  D.  columbina.  du  Brésil. 
—  CO.MLITES,  Saiut-Farg.  et  .Serv.,  à  antennes  un  peu  plus  longues  que  le  corps,  très-épaisses;  corps 
presque  linéaire,  pubescent  :  une  belle  espèce  du  Brésil,  le  C.  hirticornis.  —  Phi  localocera,  Blan- 
chard, à  antennes  très-longues,  très-gréles;  palpes  à  dernier  article  ovoïde  :  de  Madagascar.  —  11e- 
TEROPALPcs,  Buquet,  a  polpes  énoi^nes,  bifurques  :  de  Cayenne. 

5'  groupe,  Sténodéuiti  s,  a  lèvre  inférieure  divisée  en  deux  lobes;  palpes  maxillaires  courts, 
grêles;  corselet  renflé,  mamelonné  latéralement. 

On  ne  range  dans  ce  groupe  que  les  STENODERUS,  Latr.  {Pterosternus,  Mac-Leay),  à  antennes 
ayant  des  articles  wi  peu  épaissis  vers  l'extrémité,  et  le  corps  étroit,  linéaire  :  type,  le  Stenocorus 
sulnralis,  Oliv.,  des  Indes  orientales,  et  renfermant  aussi  des  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 

■4*  .i:roupe,  Vespérites,  à  lèvre  inférieure  entièrement  divisée  en  deux  lobes;  palpes  très-longs: 
maxillaires  beaucoup  plus  grands  qxie  les  labiaux. 

Ce  groupe  ne  renferme  que  le  genre  singulier  des  VESPERL'S,  Dej.,  Serv.,  à  antennes  filiformes, 
glabres,  un  peu  écartées  à  leur  insertion,  plus  longues  que  le  corps  dans  les  mdlcs,  et  plus  courtes 
dans  les  femelles;  tête  grosse,  prolongée  en  arrière  en  sorte  de  cou;  corselet  un  peu  rétréci  anté- 
rieurement, avec  les  côtés  mutiques;  ébjtres  linéaires,  arrondies  et  mutiques  à  leur  extrémité,  de 
la  longueur  de  l'abdomen  dans  les  mâles,  tandis  que  celles  des  femelles  sont  beaucoup  plus  courtes 
que  l'abdomen  et  béantes  à  l'extrémité;  ailes  de  la  longueur  des  ébjtres  dans  les  mâles,  entièrement 
nulles  ou  très  raccourcies  dans  les  femelles;  pattes  asse'^  longues,  grêles,  avec  les  tarses  ayant  le 
dernier  article  droit,  allongé;  corps  de  consistance  molle:  les  Vesperus  sont  des  Insectes  très-re- 
marquables par  suite  de  la  grande  différence  que  l'on  remarque  entre  les  mâles  et  les- femelles; 
ainsi  celles-ci  ont  les  élyires  béantes,  et  ne  présentent  pas  d'ailes  proprement  dites  ou  n'en  ont  que 
des  rudiments  excessivement  peu  développés,  aussi  ne  peuvent-elles  pas  beaucoup  s'éloigner  des 
bois  dans  lesquels  elles  sont  nées  :  ceux-là,  au  contraire,  jouissant  avec  une  grande  plénitude  de  la 
faculté  de  voler,  peuvent  facilement  rechercher  leurs  femelles,  et  font  entendre,  en  parcourant  les 
airs,  un  bruit  (jui  les  décèlent  facilement;  tous,  au  reste,  sont  crépusculaires,  et  offrent  des  teintes 
tristes  et  livides.  On  n'en  connaît  (lu'un  nombre  as^ez  restreint  d'espèces  placées  par  les  anciens 
nuleursavec  les  Stenocorus,  excessivement  propres  aux  n-gions  méridionales  de  l'Europe,  et  dont 
trois  ont  été  signalées  en  France,  ce  sont  les  Vesperus  strepens,  OVw.,  long  de  0"', 022  à  0'", 027 
dans  les  mâles,  un  peu  |)lus  grand  dans  les  femelles,  à  tête  et  corselet  d'un  ferrugineux  brunâtre, 
ot  à  élytres  jaunes,  livides,  espèce  typique,  babit.mt  la  Provence,  et  dont  la  larve  semble  vivre 
dans  le  sapin;  les  rleux  autres  espèces  sont  le  V.  huidus,  Eabr. ,  dont  la  femelle  est  le  V.  Solieri 
de  Dejcan  et  do  Germar,  et  (|ui  est  commun  auprès  d(;  Marseille,  et  V.  Xiitarti,  Dej.,  Dufour,  dé- 
couvert dans  les  Pyrénées,  mais  plus  particulièrement  propre  à  l'Espagne. 

5*  group"',  LrcTLKiTKs,  à  lèvre  inférieure  entièrement  divisée  en  deux  lobes;  palpes  maxillaires 
médiocres,  plus  longs  que  les  labiaux;  antennes  assez  courtes. 

Les  tjirambyciens,  qui  forment  ce  dernier  groupe,  sont  allongt's,  de  taille  souvent  petite,  se  trou- 
vent sur  les  arbres  ou  sur  les  fleurs,  et  cnt  une  coloration  agréable  ou  parfois  nébuleuse.  Les  larves 
de  plusieurs  d'entre  eux  sont  connues.  Le  nnnibre  des  espèces  est  assez  peu  considérable,  et  beau- 
coup d'fntre  elles  sont  [»ariicnlièn;s  à  rEuro[)e.  On  peut  les  [)artager  en  trois  divisions. 

A.  Espèces  à  antennes  situées  entre  les  yeux,  à  une  certaine  distance  de  ceux-ci  et  sur  la  ligna 
transversale  correspondant  èi  leur  partie  antérieure;  corselet  armé  de  chaque  côté  d'un  tubercule 
obtus  ou  épineux;  tête  prolongée  derrière  les  yeux,  ensuite  brusquement  rétrécie  et  séparée  du  cor- 
selet pur  une  sorte  de  cou. 

Celle  division  offre  plusieurs  caractères  seniblabb-s  à  ceux  des  Vesycrus,  les  élylres  des  esfièces 
qui  y  entrent  «ont  encore  rnolhsscs,  mais,  chez  tout,  s  I' "^  ''lil''-  ■^oni  bien  dévelop[iées  dans  les  fo- 
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nielles  cormne  dans  les  mâles;  ces  Insectes  ont  en  général  des  couleurs  nébuleuses  ou  peu  bril- 
lantes; on  on  trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Ruropc  et  dans  rAméri(pie  se[)tentrionale. 

Deux  genres  entrent  dans  celte  division  :  IUIAIjILM,  Fabr.,  à  anlemics  parfois  i-ijalcs  en  lonijuexir 
à  la  moitié  on  même  aux  deux  tiers  du  corps,  le  plus  souvent  à  peine  plus  loiuiues  que  la  tête  et  le 
corselet  réunis  :  de  onze  articles,  le  premier  aussi  grand  que  le  deuxième  et  le  troisième;  palpes  à 
dernier  article  non  comprimé,  trianquliforme;  corselet  muni  de  chaque  côté  d'un  tubercule  épi- 
ncîix;  écusson  triangulaire;  tarière  cachée;  éhjtres  presque  parallèles  ou  oblongues  :  ces  Insectes, 
de  taille  moyenne,  de  teintes  nébuleuses,  se  trouvent  sur  les  troncs  des  arbres  ou  sur  les 
bois  coupés,  et  parfois  sur  les  feuilles;  les  larves  de  plusieurs  espèces  ont  été  observées  avec  beau- 
coup de  soin  :  celles  de  Xinquisitor,  qui  vivent  aux  dépens  des  pins  et  des  sapins,  entrevues  par 
do  Géer,  ont  surtout  ('ti'  décrites  par  M.  \Vcsl\\ood;  cfdles  de  Vindagator,  si  nuisibles  à  nos  Coni- 
fères, tiennent  une  grande  place  dans  les  travaux  de  MM.  Ralzeburg,  L.  Itufour  et  Kd.  l'erris;  celles 
du  bifasciatum,  également  parasites  des  pins  et  des  sapins,  ont  été  indiquées  par  Sclirank,  et  figu- 
rées par  MM.  Cliapuis  et  Candèze,  et  sont  spécialement  pro[)res  aux  soucbes  du  Pinus  sylvcstris; 
enfin  celles  du  li.  pii/rtfor,  étudiées  par  M.  Peck,  jouent  le  même  rôle  aux  Ktals-Unis  d'Amérique  :  ces 
larves,  tout  en  avant  l'aspect  général  de  celles  de  tous  les  Cérambyciens,  en  diffèrent  sous  ([uelqucs 
points  de  vue;  elles  ont  ù  peu  près  (l"',(ir>.')  de  longueur;  leur  cor|)s  est  un  peu  déprimé  et  parsemé 
de  poils  roussâtres;  la  tète  est  saillante,  presque  cornée,  très-a[)latie,  d'un  marron  foncé;  les  an- 
tennes sont  petites,  peu  visibles;  le  corselet  de  la  largeur  de  la  tête,  et  d'une  teinte  plus  claire;  les 
autres  segments  du  corps  sont  blanchâtres;  les  pattes  sont  assez  dévelo[>pécs,  etc  Les  espèces  trou- 
vées en  France,  cl  dont  la  synonymie  est  assez  embrouillée,  sont  les  llhagium  bifasciatum  {Ste- 
nocorus),  Fabr.,  d'une  grande  partie  de  nos  provinces  méridionales;  inquisitor,  Linné,  commun 
dans  les  liantes  montagnes  couvertes  d'arbres  verts;  indagalor,\'3ihr.,  qui  se  trouve,  quoique  rare- 
ment, presque  partout,  et  mordax,  Fabr.  [scrutator,  Oliv.),qui  se  rencontre  partout,  même  dans 
nos  environs,  dont  les  larves  vivent  dans  le  cliène,  dans  le  châtaignier  et  dans  divers  autres  arbres, 
ei  que  nous  prendrons  pour  type  :  sa  longueur  varie  de  0"',(I20  à  ()"',025;  ses  élytres  sont  noires, 
irrégulièrement  parsemées  de  mouchetures,  d'un  duvet  fauve  clair,  et  ornées  de  deux  bandes  trans- 
versales d'un  rouge  jaunâtre.  —  Rham.nusilm,  Meg.,  hej.,  Serv.,  se  distingu;:nt  surtout  des  lîliagies 
par  ses  antennes  aussi  longues  que  le  corps  dans  les  mâles,  et  n'égalant  que  les  deux  tiers  dans  les 
femelles,  avec  le  troisième  article  plus  long  que  les  suivants,  et  par  son  corselet  armé  de  chaque 
côté  d'un  tubercide  épineux  :  le  type  et  espèce  uniciue  de  ce  genre  est  le  lihagimn  salicis,  Fabr.,  qui 
a  parfois  reçu  le  nom  générique  de  llabia,  long  de  0™,020  à  0"',025,  (|ui  a  le  corselet,  la  tète,  la 
base  des  antennes,  le  ventre  et  les  pattes  rouges  ou  d'u.i  rouge  jaunâtre,  et  dont  les  élytres  sont  lia- 
bituellemonl  d'un  bleu  violet,  quoi(iue  parfois,  comme  dans  la  variété  nommée  H.  glaucopterum, 
.Scliall.,  elles  soient  d'un  rouge  tesiaci;  :  habite  une  grande  partie  de  la  France,  et  se  trouve  sur  di- 
vers arbres,  tels  que  le  tilleul,  le  peuplier,  l'orme  :  c'est  sur  ce  dernier  (]u'on  le  rencontre  exclusi- 
vement aux  environs  de  Paris  :  la  larve  a  été  décrite  et  (iguréc  par  MM.  Cliapuis  et  Candèze,  qui 
ont  surtout  indiqué  les  caractères  qui  la  différencient  de  celles  des  Rhagium. 

B.  Espèces  à  antennes  situées  en  devant  des  yeux,  quelquefois  seulement  à  l'extrémité  antérieure 
de  leur  échancrure,  mais  alors  à  élytres  à  peine  moitié  plus  longues  que  larges;  corselet  tiibcrcu- 
leux;  tête  brusquement  rétrécie  derrière  les  yeux  et  séparée  du  corselet  par  une  sorte  de  cou. 

Cette  division,  peu  nombreuse  et  renfermant  des  espèces  surtout  propres  au  midi  et  au  centre  de 
l'Lurope,  parées  parfois  de  jolies  couleurs,  est  surtout  caractérisée  par  son  dos  voûté  dans  sa  lon- 
gueur, c'est-à-dire  qu(!  l'extrémité  des  élytres  et  de  la  tète  C'^t  beaucoup  moins  élevée  que  la  base 
de  celles-ci,  et  cette  particularité  a  été  indiquée  par  le  nom  du  genre  typique  Toxotus,  tiré  du  grec 
To;ov,  arc;  Icurs  élytres,  sans  être  aussi  peu  consistantes  que  celles  des  Leptures,  le  sont  plus  que- 
celles  des  divisions  qui  précèdent  :  leur  taille  est  encore  parfois  assez  grande. 

Trois  genres  seulement  y  sont  placés:  TO.XOTLS,  Meg.,  Dej.,  Serv.,  à  antennes  assez  grêles, 
aussi  longues  que  le  corps,  avec  leur  quatrième  article  à  peine  moitié  aussi  grand  que  le  plus  long 
de  ceux  avec  lesquels  il  est  lié;  palpes  à  dertiier  article  triangulaire;  corselet  nnitubercidé  latérale- 
ment; écusson  en  trianijle  curviligne;  élytres  relevées  aux  épaules;  corps  arqué  :  quatre  espèces 
françaises;  trois,  les  T.  cursor,  Linné;  dispar,  Var]z.,eldentipes,  Muls..  exclusivement  propres  aux 


Fig.  1.  —  Lissonolus  abdominal'is. 


Fig.  2.  —  Parmcna  jilgerica. 
(Très-grossi.) 


Fig.  3.  —  f^csperus  Xatarlii.  (Mâlo.) 


Kig.  4.  —    Icrocintis  troclilcaris. 


Fig.  h.  —  Lojilwcertts  liarliatus. 
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Alpos  elaux  Pyr.'iiees,  et  le  type,  le  7'.  meridiunini,  C.nII.,  luiig  de  0'»,OI5  à  0"',025,  très-variable 
pour  la  coloration,  et  souvent  revêtu  d'un  duvet  soyeux  cendré  ou  cendré  jaunâtre,  qui  se  trouve 
sur  le  frêne  dans  nos  provincrs  tempérées  et  sefitenlrionoles. —  Pachyta,  Meg.,  Dej.,  Serv.,  à  an- 
tenues  grêles,  longues,  avec  le  quatrième  article  plus  de  moitié  aussi  grand  que  le  jAus  long  de  ceux 
avec  lesquels  il  est  lié;  palpes  à  dernier  article  en  ovale  tronqué;  tête  avancée  en  museau;  corselet 
unituberculé  latéralement;  éhjtres  presque  parallèles;  corps  épais  :  on  en  indique  sept  espèces  fran- 
çaises, les  P.  clathrata,  Fabr.  ;  il-nmculata,  Fabr.  ;  Virginea,  I-inné;  quadrimacuhtta,  Linné; 
strigilata,  Payk.,  particulières  à  nos  Alpes;  lO-punctita,  Oliv.,  se  rencontrant  sur  les  fleurs  d'Om- 
beliifêres  dans  les  montagnes  de  nos  contrées  tempérées  et  st^ptentrionales,  elcollaris,  Linné,  à 
élytres  d'un  noir  bleuâtre,  corselet  rouge  et  ventre  jaune  rouge,  long  de  0"',008  à  0"',009;  se  trouve 
dans  la  France  t(  mpérée  sur  les  (leurs,  et  a  été  signalée,  quoique  rarement,  auprès  de  Paris.  — 
MASTODKr.A.  Blanch.,  à  palpes  à  dernier  article  obloiig;  corselet  mamelonné  :  ce  groupe  renferme 
quelques  espèces  qui.  à  Madagascar,  remplacent  nos  Troxotcs  et  nos  Pacliytes. 


'^    . 


ïig.  l'i'j.  —  l'arlif/in  qiimliimaciilula- 


Fij:.  27».  —  ieapfnix  slrcprim. 
(l'i'iiicilc.) 


7\  M'h 


^, 


I  i_'.  2~i'>.  —  l.cpliiiii  iKi.sliila. 


C.  Espèces  à  antennes  situées  tout  au  plus  à  l'extrémité  antérieure  de  Céchuncrure  des  yeux; 
corselet  et  tête  comme  dans  la  division  précédente. 

Voisins  des  précédents,  les  Insectes  de  celte  division,  Ks  Le[)turesdes  anciens  entomologistes,  se 
distinguent  surtout  par  leur  corps  moins  large,  plus  allongé,  plus  rétréci  postérieurement,  et  par 
leurs  élytres  plus  dures;  ils  sont  presque  exclusivement  européens,  préfèrent  les  climats  froids 
et  tempérés  aux  n'-gions  méridionales,  et  se  plaisent  dans  les  bois  montagneux,  sur  les  troncs  des 
arbres,  quoique  le  plus  grand  nombre  se  trouve  constamment  sur  les  (leurs,  principalement  sur 
celles  de  la  famille  des  Ombelliféres,  dans  les  plaines  et  ailleurs;  par  le  frottement  de  leur  corselet 
contre  la  base  des  élytres,  ils  font  entendre  un  bruit  assez  aigu;  leur  corps  est  souvent  d'un  vert 
velouté  :  d'autres  fois  il  e>t  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  et  parfois  des  poils  brillants  leur  don- 
nent des  reflets  métalliques;  leur  taille  est  habiluellement  petite. 

Jadis  réunis  dans  le  seul  genre  Leptura  {Itmoz,  mince;  o-joa,  queue)  de  Linné,  ces  Cérambyciens 
forment  anjourd'liui  quatre  ou  cinq  groupes  génériques  particuliers-,  ce  sont  ceux  des  :  LLPTURES, 
Jxptura,  Linné,  ayant  surtout  pour  caractèrrs  di-tinctifs  :  tête  peu  prolongée  en  avant,  de?- élytres 
rétrécu's  de  la  base  à  l'extrémité,  et  le  curselel  à  angles  postérieurs  obtus.  Les  larves  de  deux  espèces 
sont  connues  :  celles  de  la  L/')>tura  rubro-testacea.  i\m  vivent  dans  les  sapins,  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  M.  Fd.  l'erris,  et  celles  de  la  L.  scutellata,  [)ar  M.  Daud;  treize  espèces  sont  signalées  en 
France  :  les  princifiaks  sont  \i">Leplura  virens,  Linné,  desmontagncsalpines;  ?n^/Y;-f^.s^((ra,  Illig., 
du  centre  et  du  Midi;  ha.sfata,  Fabr.,  des  mêmes  pays;  livida  et  lomenlosa,  Fabr.,  (|ui  se  ren- 
conln-nt  dan-^  presque  toute  l'Furopr»,  sur  Irvs  fleurs  :  la  première,  birigue  d(î  ()"',(Ml7  à  ()"',(I(IS,  d'un 
rouge  jaunâtre,  et  l.i  seconilc,  longue  di;  0"',0j2  a  (l"',IHO,  à  («lytres  d'un  jaune  rouge  livide,  avec 
le  sf>nimel  noir.  —  Stuajicama,  Serv.,  ;i  élytres  rétrécies  de  la  base  à  l'extrémité;  corselet  avec  les 
nnglrs  postérieurs  prolongés  en  pointe  épinew^e,  tête  prolongée  en  avant  :  ev.  grou[)e,  auquel  on 
réunit  a  bon  rlroii  celui  des  Stenura  de  llcjean,  renferme  des  espèces  ayant  le  même  genre  de  vie 
que  celles  du  groupe  précédent,  et  dont  les  larves  de  trois  sont  ctuinues  :  celh.-s  des  S.  elongata, 
llossi,  signalées  par  M.  NVestwood;  aurulenla,  Fabr.,  obsences  par  M.  Kd.  Perris,  comme  vivant 


r,:,'2  iiisTomK  nati  r.KLu:. 

(Iniis  riiune,  cl  eu  le  a  rata,  qui  >c  trouvent  dons  le  houlcaii,  et  ont  clé  Hecritos  [lor  MM.  Cliapiiis 
et  r.;in(!èze;  pnrmi  les  espèces  françaises  nous  noniiniTons  les:  S  nurvlcvtn,  l'ahr.,  propre  aux 
i-ontn'es  seplentrionalfs  et  tempérées;  quadrifasciittn,  Linné,  des  Alpes;  civciata,0\'w.,  belle  espèce 
du  Midi,  et  qui  a  été  signalée  à  Fontainebleau,  ei  viclnnnm.,  Linné,  commune  parloiii.  — A^or^o- 
nr.r.A,  Muls.,  à  ('lijtres  presque  paraUèle/i,  ré'récies  dn}is  leur  partie  moijenne,  ou  presque  aussi 
larges  à  l extrémité  qu'à  la  hai-e;  corse'.et  à  avijles  jiostérieurs  obtus:  ne  comprend  que  trois  es- 
pèces, les  .4.  G-quttata,  Fabr.,  des  Alpes;  rufipes  et  lurida,  Fabr.,  trouvées  dans  nos  environs.  — 
«iRAMMorTERA,  Scrv.,  à  eorselet  ayant  les  angles  postérieurs  terminés  par  une  petite  épine;  élylres 
eomme  dans  les  Anoplodères  :  six  espèces,  propres  à  la  France,  toutes  assez  petites  :  le  type  est  la 
ruiicornis,  Fabr.,  de  Paris  et  du  Nord,  doni  M.  Ed.  IVrris  n  décrit  la  larve. 

A  côté  de  ces  gt^nres  nous  citerons  encore  le  genre  I-.ir.vpTir.A,  Saint-Farg.  et  Serv.,  qui  ne  coni- 
jirend  qu'une  petite  espèce  brésilienne,  \'E.  latipennis. 


QUARANTIM)EI]X1KME  FAMILLE. 

ClHiYSOMKLlKNS,  CimYSOMELlL  lilanchnnl,    1845. 

Antennes  filiformes  ou  peu  reniées  à  l'extrémité,  généralement  courtes;  corps  ramassé,  souvent 
presque  orbiculaire,  rarement  plus  ou  moins  allongé;  tête  assez  petite;  bouche  à  organes  disposés 
pour  une  nourriture  végétale;  corselet  petit,  orbiculaire  ou  triangulaire;  écurson  médiocrement  ou 
assez  développé;  élytres  habituellement  de  la  largeur  du  corselet  au  sommet,  arrondies  à  l'extré- 
mité; pattes  assez  grêles,  courtes;  tarses  de  quatre  articles  en  apparence  :  leurs  trois  premiers  ar- 
ticles garnis  de  brosses  en  dessous,  et  lavant-dernier  bifide. 

Les  seuls  caractères  que  nous  venons  dénoncer  peuvent  s'appliquer  d'une  manière  générale  à 
l'immense  famille  desCbrysoméliens,  telle  (]ue  nous  l'adoptons  avec  M.  F.  lîlancbard.  Otte  division 
correspond  :  aux  Chrijsomelines  de  Dejean,  sauf  les  Krotylions  ou  (ilavipalpos  {]ui  en  .sont  distraits; 
aux  deux  familles  des  Eupodesel  des  Cycliques,  telles  que  Latreille  les  a  formées  dans  la  deuxième 
édition  du  Uégne  animal  de  G.  Cuvier,  1829;  et,  en  partie,  aux  Coléoptères  subpentanières  Phyto- 
phages de  MM.  C.  Dumt'ril  et  Tb.  Lacordaire.  Si,  [lar  leur  faciès,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères, 
comme  ceux  tirés  des  onieiines,  du  corps  et  des  tarses,  et  surtout  par  riiomogtnc'itè  de  leurs  liabi- 
ludes  presque  exclusivement  pbytopbagcs,  ces  Coléoptères  peuvent  èiro  n'unis  dans  un  groupe  pri- 
maire, beaucoup  de  particularités,  secondaires  il  est  vrai,  tendent  à  en  former  des  familles  distinctes. 
C'est  ce  qui  a  été  fait  dans  ces  derniers  terups;  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  divi- 
sions de  premier  ordre  (|u'on  doit  admettre,  et,  pour  ne  |)as  augmenter  trop  considérablement 
celles  que  nous  adoptons,  nous  croyons  devoir  laisser  les  Cbrysoméliens  tels  qu'ils  sont  indiqués 
par  M.  F.  Blancbard;  seulement  nous  ajouterons  (|ue  nos  subdivisions  de  tribus,  de  groupes,  etc., 
oui  ici,  dans  la  plupart  des  cas,  une  valeur  plus  élevée  qu'ils  ne  lonl  dans  nos  autres  familles. 

Les  Cbrysoméliens,  qui  tirent  leur  nom  du  genre  Chrysomela  de  Linné,  renfermant  les  espèces 
typiques,  sont  des  Insectes  de  taille  génc-ralcmenl  moyenne,  parfois  même  assez  petites,  et  excep- 
lionnellement  grande.  Leur  forme  est  en  général  assez  ramassée  et  même  ovalaire;  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  ils  sont  parés  des  couleurs  les  plus  vives,  de  teintes  agréables  et  voyantes, 
ont  des  reflets  métalliques,  ou  présentent  sur  un  foml  uniforme  des  lignes  ou  des  points  qui  s'en 
d('lacbent  fortement;  parfois  aussi  ils  sont  noirs  ou  brunâtres  ou  d'une  coloration  sombre.  Ces  In- 
sectes restent  en  gé-néral  immobiles  sur  les  feuilles  ou  les  fleurs,  quoicjue  leurs  ailes,  souvent  déve- 
loppées, leur  permettent  de  voler  avec  facililé;  quelques-uns,  les  i4///cfl,  peuvent  sauter  aisément 
et  avec  force.  Ils  fréquentent  babituellemenl  soit  les  fleurs,  soit  les  feuilles  des  arbres,  et,  pendant 
l'été,  sont  .couvent  très-commun<  sur  presque  tous  les  vf'gétaux;  tantôt  on  les  trouve  isolément, 
tantôt,  au  contraire,  ils  .se  réunissent  en  ma.sscs  énormes  et  forment  des  agglomérations  considc- 


Fig.  1. 


Erotylus  hîstrio. 


Fig.  2.  —  Myzomorphus  sculellatus. 


Fig.  3.  —  Helocitares  lividus. 


Fig.  4.  —   Pttoiut  piloiicoliu. 


Fig.  6.  —  //oiiiojilciiis  Urasilicnsis, 
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nible^.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  l'.lupatt  des  Coléoptères,  beaucoup  d'entre  eux  vivent 
assez  longtemps  sous  leur  état  parfait;  ils  rongent  les  feuilles  des  arbres  et  des  plus  petits  végétaux, 
et  leur  nuisent  parfois  au  plus  haut  degré.  C'est  ainsi  que,  pour  ne  citer  que  deux  exemples,  notis 
dirons  que  la  Lina  tremxdx  dépouille  souvent  de  toute  leur  foliaison  les  jeunes  pousses  du  tremble, 
el  que  M.  Chovrolat  a  observé,  au  Mnnt-Dore.  des  Chicoracées  hautes  d'environ  un  mètre  qui,  ayant 
été  attaquées  par  des  myriades  de  VOreina  rimosa,  n'avaient  plus  aucune  feuille  et  étaient  dévorées 
jusque  dans  leurs  tiges. 

Les  métamorphoses  des  Chrysoméliens  ont  occupé  un  grand  nombre  d'entomologistes,  et,  sans 
citer  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  spécialement  quelques  espèces,  nous  dirons  que  de  Géer, 
l.atreille,  MM.  Ratzeburg,  Westwood,  Uarris,  Th.  Lacordaire,  Candèze  et  Cliapuis,  ont  donné  des 
travaux  généraux  sur  ces  larves.  Elles  sont  en  général  de  forme  raccourcie,  tantôt  cylindrique, 
tantôt  fortement  convexe  en  dessus,  tantôt  déprimée;  les  téguments  sont  mous  ou  fermes  et  coriaces; 
rarement  d'une  couleur  blanche  ;  elles  sont  le  plus  souvent  d'une  couleur  foncée  avec  des  retlets 
métalliques  ou  d'une  teinte  claire  avec  des  points  et  des  lignes  de  nuances  diverses;  le  corps  est 
habituellement  formé  de  treize  spgments,  en  y  comprenant  la  tète,  qui  est  ordinairement  petite,  et 
porte  des  antennes  assez  courtes,  des  ocelles  et  des  organes  buccaux  bien  développés;  en  dessus  les 
trois  .segments  tlioraciques  .<;ont  parfois  semblables  aux  segments  abdominaux  :  dans  quelques 
espèces  le  corselet  se  di>tingue  par  sa  forme,  sa  couleur  et  la  consistance  de  son  arceau  dorsal;  et 
en  dessous  on  peut  aisément  reconnaître  ces  segments  à  la  présence  des  pattes,  qui  sont  grêles, 
courtes  ou  médiocrement  grandes,  mais  toujours  visibles;  les  autres  segments  sont  ordinairement 
munis  de  mamelons  charnus  ou  écailleux,  d'épines  ramifiées,  de  tubercules  sétigères,  ou  bien  ils 
sont  simples  et  de  forme  variable,  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  larves,  le  segment  terminal  se 
prolonge  en  dessous  en  un  tube  rétractile  simple  ou  bifide,  qui  sert  à  la  locomotion,  et  derrière 
lequel  aboutit  le  canal  intestinal.  Un  fait  très-intéressant,  relatif  à  ces  larves,  se  trouve  dans  les 
moyens  auxquels  elles  ont  recours  pour  se  protéger  .«oit  contre  les  intempéries  de  l'air  ou  l'ardeur 
du  soleil,  soit  contre  leurs  ennemis:  ces  moyens  consistent  dans  l'emploi  de  leurs  excréments,  avec 
lesquels  elles  recouvrent  leur  corps  et  se  forment  un  singulier  abri.  Ces  larves  ont  une  démarche 
lente  el  pénible.  De  même  que  les  Insectes  parfaits,  elles  se  nourrissent  exclusivement  de  matières 
végétales,  et  plus  spécialement  de>  parties  p.nrenchymatcusos  des  feuilles  ou  de  la  moelle  des  tiges, 
et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'un  très-petit  nombre  d'entre  elles  est  zoopbage;  habituellement 
chaque  espèce  est  affectée  à  une  plante  déterminée,  et  le  même  rameau,  qui  au  printemps  nourrit 
quelques  individus  à  létal  parfait,  va  bientôt  se  charger  de  leurs  œufs,  et,  dans  le  courant  de  l'été, 
sera  dévoré  par  les  jeunes  larves  qui  en  sortiront;  lijr>f|u'une  espèce  ne  trouve  pas  le  végétal  qui 
lui  est  affecté  par  la  nature,  par  un  instinct  merveilleux,  elle  va  dévorer  des  plantes  voisines  scien- 
lifiquement  du  même  végétal.  En  automne,  la  grande  majorité  des  espèces  sédi'^pose  à  se  changer 
en  nymphe,  et,  dans  ce  but,  les  unes  s'enfoncent  en  lerre,  d'autres  gagnent  les  racines  des  végétaux 
aquatiques  ou  demeurent  sur  b-s  feuilles,  el  presque  tout;s  se  consiruisent  une  coque  mince, 
ovalaireoii  arrondie,  soit  fixée,  soit  portative.  Ea  nymphe,  qui  apparaît  bientôt,  ne  présente  rien  de 
bien  remarquable;  d'abord  blanchâtre,  elle  se  colore  promfilement,  et,  après  un  nombre  de  jours 
qui  varie  selon  les  espèces,  mais  qui  esl  souvent  assez  peu  considi'rable,  l'Insecte  parfait  se  montre 
enveloppé  dans  ses  membranes,  el  sort  bientôt  tout  à  fait  formé.  Celui-ci,  dans  un  nombre  trcs-res- 
treini  d'e<[ièces,  séjourne  pendant  tout  l'hiver  flans  la  coque  nymphale,  mais  le  plus  ordinairement 
il  rabanionne  de  bonne  heure  pour  rhercher  sous  la  mousse  ou  sous  les  écorces  un  abri  jusiju'au 
retour  du  printemps.  On  connaît  aujourd'hui  plus  ou  moins  complètement  les  larves  d'une  centaine 
d'espèces  de  celte  famille,  el  |)resque  toutes  celles  qui  ont  été  étudiées  appartiennent  à  des  espèce.s 
européennes.  Les  tribus  el  les  groupes  formés  dans  la  famille  des  Chrysoméliens  se  prêtent  peu  à 
l'éluilc  des  larves,  et  si  l'on  vf;ut  les  ranger  d'une  manière  nriturelle,  il  faut  suivre  une  division 
spéciale;  c'est  ainsi  (|ue  M.  Th.  Lacordaire,  dans  le  [iremier  volume  de  sa  Monodnijiliic  des  Colro- 
plères  KuhprnlnmèreK  (le  In  famille  des  l'Injloiiliafics,  1 845,  proposa  la  classification  suivante: 
I.  Lirves  allongées,  blanchâtres,  cylindri(|ues,  vivant  au  collet  des  végétaux  a(|uatiques;  nyni[)hes 
imfnergées.  renfermées  dans  urn- coque  fixée  aux  racines  de  ces  plantes;  genres:  Ihiiacia  et  llx- 
monin.  11.  Larves  se  recouvrant  rie  h-urs  excri-metits  ;  n,  larves  courtes,  oblongues,  do  couleur 
brunàlre,  sans  in.slrumcnt  particulier  (tour  porter  leur«excr('menls;  iiym[dies  subi-.sant  biurslrans- 
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formations  en  terre;  genres  :  Lema  et  Crioceria;  b,  larves  ovalaires,  larges,  épineuses,  portant  leurs 
exoromenls  sur  uneespi'ce  de  petite  fourche  fixée  à  la  face  supérieure  du  segment  anal;  nymphes 
épineuses,  subissant  leurs  métamorphoses  sur  les  végétaux;  genre  Cussida.  III.  Larves  mineuses  : 

a,  larves  allongées,  [iresipie  cyliii(lrii|ues,  atténuées  à  leurs  deux  extrémités;  nym|tlies  subissant 
leurs  transformations  dans  l'intérieur  des  feuilles  où  a  vécu  la  larve,  ou  eu  terre;  genre  :  Altica; 

b,  larves  oblongues,  atténuées  à  leurs  deux  bouts,  mamelonnées  latéralement;  nymphes  se  trou- 
vant, comme  les  pré'cédf'nles,  dans  l'intiTieur  des  feuilles;  genre  :  llispa.  IV.  l.;irves  courtes, 
épaisses,  colorées,  géniTalement  pourvues  d'une  fausse  [latte  anale,  le  |ilus  ordinairement  mame- 
lonnées, sécrétant  une  humeur  vi>(iueuse  et  vivant  à  découvert  sur  les  plantes;  nymphes  se  trans- 
formant s-ur  les  feuilles  ou  dans  l'intérieur  du  sol,  conservant  habituellement  la  dépouille  de  la 
larve  adhérente  à  l'extrémité  du  corp-;  genres  :  Eumnljnis,  ChrijSûnu'la,  GnUerura,  etc.  V.  Larves 
allongées,  à  peu  près  cylindriques,  blanclii'itres,  mamelonnées,  recourbées  sur  elles  mêmes  à  leur 
extrémité  pojlérieure.  logi'es  dans  des  fourreaux  portatifs  formés  de  leurs  excréments,  vivant,  tantôt 
sur  les  plantes,  tantôt  dans  l'intérieur  des  fourmilières;  nymphes  subissant  leurs  métamorphoses 
dans  les  mêmes  fourreaux  et  dans  les  mêmes  lieux;  genres  :  CInjthra,  Criiittoceplmlus,  etc. 


Fig.  27G.  —  Clinjsomela  violacea. 
(I.aivc.) 


l'iî.  tî".  —  Ctissidn  nibiginosa. 
(I.nrvc  ti(''S-j.'rossio.) 


Fi;.  27S.  —  l.iiia  fopuH. 
(I.arvo.) 


Cette  famille  ne  le  cède  guère  en  nombre  qu'à  celle  des  Curculioniens  :  comprend  près  de  dix 
mille  espèces,  et  aujourd'hui  une  très-grande  (|uantité  de  genres.  Ces  espèces  sont  répandues  dans 
toutes  les  régions  du  globe;  l'Europe  en  renferme  un  très  grand  nombre,  r.\meri(|ue  est  également 
très-riche  sous  le  même  point  de  vue;  toutes  les  contrées  leur  sont  bonnes,  et  on  en  trouve  vers  le 
Nord  aussi  bien  que  vers  le  Midi. 

Linné  n'y  formait  qu'une  (piantité  excessivement  restreinte  de  genres,  dont  le  principal  était 
C;'lui  des  Chnjsnmcla ;  Geoffroy,  Olivier,  et  surtout  l';ibrieius,  Illigcr  et  Laireille  les  subdivisèrent 
davantage,  mais  c'est  principalement  dans  ces  derniers  temps  que  M.  Chevrolat,  suivi  en  cela  par 
Dcjean,  a  admis  une  quantité  excc-^ivemènt  grande  de  genres.  Kn  même  temps  que  ces  divers 
travaux  se  faisaient,  plusieurs  naturalistes,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  citer  MM.  Th.  La- 
cordaire  et  Suffrian,  .^^'occu paient  de  faire  connaître  les  nombreuses  espèces  venues  de  toutes  les 
parties  du  globe  et  donnaient  des  monographies  de  plusieurs  groupes. 


1'"  Sors-FAMiLi.E.  —  CRlOCÉniNLS.  Mâchoires  à  lobe  exti'inc  large,  guère  plus  long  que  l'interne. 

Celte  division,  qui  répond  entièrement  aux  Eiponr.s  de  Latreille  et  à  la  tribu  (h'S  CuiociîninEs  de 
M.  Vj.  lilanchard.  renferme  des  es[)èces  dont  les  unes  {Donacia)  se  rapprochent  tellement  des  der- 
niers Cérambyciens,  que  Linné  et  Geoffroy  les  ont  placées  parmi  eux,  et  dont  d'autres  [Megasce- 
lis,  etc.)  tiennent  de  si  près  aux  Chrysomèles,  type  de  la  sous-famille  suivante,  que  Linné  les 
réunissait  dans  ce  genre.  Les  organes  de  la  manducation  pré'sentenl  les  mêmes  affinités  :  dans  les 
premiers  genres.  la  languette  est  membraneuse,  bifide  ou  bilobée,  de  même  que  celle  des  Céram- 
byciens; les  mâchoires  ressemblent  aussi  beaucoup  à  celles  de  ceux-ci;  mais  dans  les  dernieis 
genres,  cette  languette  est  presque  carrée  ou  arrondie,  et  est  analogue  à  celle  des  Chrysomélines. 
Cependant  les  lobes  maxillaires  sont  membraneux  ou  coriaces,  blanchâtres  ou  jaunâtres  :  l'intérieur 
s'élargit  vers  l'extrémité  et  n'a  pas  la  figure  d'un  palpe,  caractère  qui  donne  à  ces  parties  plus  do 
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.ressemblance  avec  les  mêmes  Cérambyciens  qu'avec  ceux  des  Chrysomélines.  Le  corps  esi  plus  ou 
moins  oblong,  avec  la  lèle  et  le  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen;  les  antennes  sont  filiformes  ou 
vont  en  grossissant,  et  sont  insérées  devant  les  veux;  la  tète  rentre  en  arrière  dans  le  corselet,  qui 
est  cylindrique  ou  en  carré  transversal;  l'abdomen  est  grand;  les  articles  des  tarses,  à  l'exception 
du  dernier,  sont  garnis  en  dessous  de  pelotes,  et  Tavant-dernicr  est  bifide  ou  bilobé;  les  cuisses 
postérieures  sont  très-renllées  dans  beaucoup  d'espèces.  Ces  Insectes  ont  des  ailes,  mais  ils  se  tien- 
nent néanmoins  le  plus  habituellement  aitacliés  aux  tiges  ou  aux  feui!le<. 

Moins  nombreux  que  les  Chrysomélines,  et  pouvant  n'être  considérés  que  comme  une  tribu  des 
Clirysoméliens,  les  Criocérines  sont  partagées  en  quatre  groupes,  dont  M.  Th.  Lacordaire  a  donné 
la  monographie,  en  1845,  dans  le  premier  volume  de  ses  Coléoptères  snbpentamères  phytopliages.- 

dégroupe,  Sacrites,  à  languette  gronde,  édiancrée  on  bilobée;  mandibules  entières  au  sommet, 
terminées  en  pointe  aiguë;  yeux  entiers  ou  échancrés;  antennes  écartées,  insérées  au  bord  anté- 
rieur et  un  peu  interne  des  yeux,  épaisses,  un  peu  moniliformes  à  la  base;  corselet  plus  étroit  que 
les  élytres;  hanches  antérieures  ovalaires,  globuleuses  ou  coni  o-cylindriqxws;  cuiases  postérieures 
souvent  très-grandes,  très-renflées;  abdomen  à  premier  segment  du  double  au  moins  plus  grand 
que  chaciin  dés  suivants;  tarses  à  crochets  simples;  corps  assez  allongé. 

Ce  groupe  ne  renferme  qu'une  soixantaine  d'espèces  de  taille  moyenne  ou  petite,  propres  à  presque 
toutes  les  parties  du  monde,  de  couleurs  tantôt  sombres,  tantôt  brilhmlcs,  et  qui  sont  ré|);inies  en 
neuf  genres,  surtout  caract'Tis'S  par  leur  languette,  leurs  anieriries  et  leurs  cuisses  :  —  Mt:i.A>ii:iius, 
Mac-Leay,  à  corps  allongé,  glabre  en  dessus,  pubefcent  en  dessous  :  qui  ne  renferme  que  le  M.  Kin- 
gii,  Mac-Leay,  d'Auslralasie.  —  Piiio.nesthis,  Lacordaire,  voisin  du  précédent;  ce  groupe  ne  ren- 
ferme que  le  P.  funeraritis,  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Caupophaous,  Mac-Leay,  à  corps  court, 
large,  robuste:  qui,  pnr  son  genre  de  vie,  a  des  rapports  avec  les  Brucliides,  avec  lesquels  on  le 
réunit  souvent,  et  ne  comfirend  que  le  C.  Banksix.  —  DiapiiaiNops.  Sch.  {Hliynchostoniis,  Lacord.), 
à  corps  oblong  :  une  seule  espèce  d'Austra!a>ie.  —  Mecynodeiu,  llope  {Mesujdialacnis,  Siurm.),  à 
corps  allongé:  espèce  unique,  \eLenia  oxulcica,  Boisd.,  d'Auslralasie.  —  Atalasis  Lacord.,  à  corps 
oblong:  une  espèce,  VA.  sagroides,  de  liuénos-Ayres.  — SAGUA,  Fubr.,  à  languette  fendue  vers 
l'insertion  des  palpes;  tête  médiocrement  allongée;  yeux  médiocres,  étroits,  réniformes;  antennes 
robustes,  fiiiforw.es,  courtes;  corselet  de  moitié  au  moins  plus  étroit  que  la  base  des  élytres;  hanches 
antérieures  et  intermédiaires  un  peu  gtobtdeuses;  cuisses  postérieures  très-grosses  dans  les  deux 
sexes,  toujmirs  dentées  en  dessous  chez  les  mâle<;  corps  assez  allongé,  massif,  glabre  :  ce  geufe, 
anciennement  connu  sous  le  nom  ù'Alurnus,  se  compose  de  beaux  Insectes,  pour  la  plupart  de 
grande  taille,  et  aussi  remarquables  par  leur  forme  élégante,  quoi(]ue  massive,  que  [lar  leurs  cou- 
leurs, qui  sont  tantôt  du  plus  riche  éclat  mélaHi<|ue.  tantôt  moins  brillantes  et  même  opaques, 
mais  loujoars  disposées  uniformément;  on  en  décrit  une  quarantaine  d'espèces,  toutes  propres  aux 
régions  les  plus  chaudes  de  l'ancien  continent,  surtout  aux  contrées  asiatiques,  quoiipie  l'on  en  ait 
aussi  signalées  en  Afrique  et  à  Madagascar:  ty[)e,  Sagra  spleniida,  ^Vel)er,  d'un  rouge  pourpre, 
de  la  Chine.  —  Or.soi)Ar;>A,  Lalr.,  à  langxwtte  membraneuse,  très-grande,  fortement  évasée,  échan- 
crée  en  cœur  en  avant;  tête  presque  aussi  large  que  longue;  corselet  cordiforme;  cuisses  faibles  : 
postérieures  à  peine  plus  grosses  que  les  autres;  corps  allongé,  un  peu  déprimé:  groupe  ren- 
fermant une  vingtaine  d'espèces  particulières  à  rKurofie,  au  nord  de  l'Asie  et  à  rAm('ri(|ue 
boréale,  petites,  et  dont  les  couleurs  sont  très-variables,  di>tribuèes  par  grandes  masses  et  i)rcsqu(î 
toujours  rnal  arrêtées:  parmi  nos  espèces,  que  l'on  trouv<;  sur  les  plantes,  à  la  manière  des  Crio- 
cères,  sont  les  0.  nigricollis,  Oliv.;  cerasi,  Oliv.,  et  humeralis,  Fabr. ,  do  i'aris.  —  Ametai.i.a,  llope» 
corps  assez  long  :  deux  espèces  australasiennes. 

2'  group»',  l)oNvf,iii.>,  à  languette  médiocre,  senii-rornée,  entière  ou  très-légèrement  échancrée; 
mandibules  érhancrées  au  sommet;  antennes  un  peu  raiipmchées  sur  le  front,  insérées  assez  loin 
des  yeux,  (frètes,  filiformes;  corselet  beaucoup  plus  court  que  les  élytres  èi  la  base;  hanches  anté- 
rieures un  peu  coniquen.  cylindriqws  ou  conligués;  ciiisses  simples;  abdomen  à  premier  segment 
liés-grand;  corps  allongé  ou  oblong. 

Lci  Donacilch  .S(jnl  des  Inscftis  tb-  taille  moyenne  ou  assez  petite,  à  (•Ixlres  trndiasses,  et  qui,  jiar 
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leurs  antennes  et  quel(iues  autres  caractères,  se  rapproclient  assez  des  Céranibycieus.  Toutes  les. 
espèces  vivent  exclusivement  dans  les  plantes  aquali(]ues,  aussi  bien  à  l'état  de  larve  que  sous  celui 
d'Insecte  parfait.  Deux  genres,  Doiiacia  et  Uu'monia,  quoique  exclusivement  européens  et  renfer- 
mant une  centaine  d'espèces,  forment  ce  groupe,  et  les  larves  de  plusieurs  espèces,  allongées,  Idan- 
cliàtrcs,  pres(|ue  cylindriques,  vivant  au  collet  des  végétaux  aquatiques,  et  les  nymphes  immergées, 
renfermées  dans  une  coque  fixée  aux  racines  de  ces  plantes,  ont  été  observées  avec  soin.  Ces  larves 
ont,  suivant  ^I.M.  Candèze  et  Cliapuis,  les  caractères  ([ui  suivent  :  tète  très-petite,  un  peu  cornée 
jaunâtre;  à  bouche  dirigée  en  avant  et  un  peu  en  bas,  plus  ou  moins  rétraclilo  dans  le  segment 
prothoracique;  ocelles  au  nombre  de  cinq  de  cliaciue  côté,  arrondis,  irès-petits  dans  les  Donacies, 
manquant  dans  les  Ilémonies;  antennes  articulées  sur  les  bords  latéraux  et  antérieurs  de  la  lèle, 
courtes,  coniques,  formées  de  (juatre  articles;  plaques  sus  céphaliqucs  ayant  en  avant  un  cha[)eron 
transversal  bien  distinct;  lèvre  supérieure  cliornue.  lrès-[ieiiU';  mandibules  courtes,  triangulaires, 
très-petites,  arrondies  antérieurement;  màclioires  lihres,  cliarniies,  formées  d'une  pièce  cardinale 
ohli(|ue,  d'une  pièce  basilaire  renllée,  cylindri(|ue,  et  [)résentant  à  leur  extrémité  interne  un  petit 
lobe  maxillaire  grêle,  atténué  à  son  côté  externe;  palpes  maxillaires  formés  de  deux  ou  trois  ar- 
ticles; lèvre  inférieure  présentant  un  mamelon  charnu,  allongé,  cintré  en  avant,  de  six  pièces  pal- 
[)igères  charnues,  confondues  à  leur  hase  :  pal[)es  labiaux  re[)résent(is  par  un  pelit  tubercule  et 
un  rudiment  de  languette  simple,  charnu;  les  segments  tlioraci(|ues  Mtnl  semblables  aux  ahdtimi- 
naux,  sauf  le  corselet,  qui  a  son  écusson  presque  corné,  d'un  jaune  brunâtre,  pattes  courtes,  grêles, 
composées  d'une  hanche  large  et  courte,  d'une  cuisse  petite,  carrée,  d'une  jambe  plus  courte  en- 
core, et  d'un  tarse  formé  [)ar  un  pelit  ongle  obtus;  les  segments  abdominaux,  au  ni.mbrtî  de  huit 
seulement,  sont  charnus,  suhcylindriiiues,  croissant  en  Ligeur  jus(iue  vers  l'extrénjné  brus(|ue- 
ment  rctrécie  :  les  sept  premiers  segments  sont  divisés  en  dessus  en  deux  parties  par  un  sillon 
transver.-al,  et  chaiiue  partie  munie  d'une  large  baniJe  de  soies  courtes,  roussàires,  dirigées  en  ar- 
rière :  le  huitième,  rudimentairc  et  pres(|ue  tout  à  fait  enchâssé  dans  le  septième,  a  sj  face  posté- 
rieure aplatie,  et  près  de  son  boi'd  supérieur  sont  iixés  deux  crorheis  trigones,  ferrugineux, 
cornés,  dirigés  en  bas  et  en  avant;  l'anus,  sous  forme  d'une  fente  semi-lunaire,  s'ouvre  près  de  la 
pointe  des  crochets  et  ne  sert  pas  à  la  progression;  les  stigmates  sont  très-petits,  arrondis,  rou- 
geâtres,  au  nombre  de  neuf  paires.  Les  larves  vivent  dans  l'intérieur  dos  tiges  de  diverses  plantes 
a(|uati(|ues,  et  se  logent  vers  leur  collet.  Parmi  les  Donacia,  on  a  étudié  les  métamorphoses  de 
plusieurs  espèces,  et  surtout  de  la  cmssipcs,  dont  se  sont  occupt'S  MM.  Aube  et  Kœiliker;  les  œufs 
sont  déposés  à  la  face  inférieure  des  feuilles  de  nénufars,  sur  un  ou  deux  rangs,  au  pourtour 
d'ouvertures  creusées  probablement  dans  ce  but  par  l'Insecte  parfait;  lorsque  les  jeunes  larves  sont 
écloses,  elles  se  transportent  au  collet  des  plantes  aquati(]ues.  où  elles  séjournent  jup(|u'à  leur  en- 
tier d('veloppemont,  qui  dure  de  quatre  à  cinq  mois;  en  automne,  elles  gagnent  les  racines  des 
plantes  sur  les(|uelles  elles  ont  vécu,  et  se  construisent  une  coque  ovalaire  ([u'elles  (ixent  i)ar  son 
grand  diamètre  à  ces  mêmes  racines;  la  nym|)he  ne  présente  rien  de  particulier,  et  l'Insecte  parfait 
se  développe  en  peu  de  temps;  il  passe  l'hiver  dans  sa  coque,  et  ne  l'abandonne  que  vers  les  mois  de 
mai  ou  de  juin  de  l'année  suivante.  Les  larves  connues  des  autres  espèces  sont  celles  des  :  sagil- 
tnri.v,  dont  M.  VA.  Perris  a  donnt;  une  histoire  assez  (h'iaillée;  lemnx.  dont  ont  parlé  MM.  Guérin- 
Ménevillect  Mulsant,  clmctiuanlhidis,  «lont  Gcrmar  a  décrit  la  larve  et  la  co(|uc  nymphale.  Parmi 
les  ïlxmonia,  .MM.  Germar  et  Kunze  ont  publié  des  détails  sur  les  transformations  de  Vcqui.scti,  et 
M.  Th.  1-acordaire  a  décrit  la  larve  de  sa  Gijllciihallii;  cette  dernière  larve  diffère  principalement 
de  celles  des  Donacies  par  son  manque  d'yeux  et  de  palpes  labiaux;  les  antennes  ont  seulement  deux 
articles;  elle  a  neuf  paires  de  stigmates  lat.'raux,  dont  sept  sur  les  sept  premiers  segments  abdomi- 
naux, la  huitième  sur  le  mésothorax,  et  la  neuvième  sur  le  corselet,  comme  dans  certains  Lampyrides. 

-M.  L.  Dufour  s'est  occupé  de  l'anatomie  du  canal  intestinal  des  Donncia  simplex  et  discolor.  (!c 
canal  égale  trois  fois  en  longueur  celh;  du  corps  entier;  l'œsophage  traverse  le  corselet  sans  perdre 
sa  ténuité  ca[iillaire:  le  ventricule  chylili<|ue  qui  lui  succède  est  assez  long  pour  faire  une  ciicon- 
vallation  dans  l'abdomen,  et  ti)Ut  couvert  de  [lapillis  saillantes;  l'intestin  grêle  est  flexiieux  et  [)eu 
distinct  du  cœcum,  qui  est  allongé;  les  vais.scaux  biliaires  ne  sont  iiu'au  nombre  de  quatre,  etc. 

Les  deux  genres  de  ce  groupe  sont  :  I"  les  DONACIKS,  Donacia,  Fabr.,  à  lèvre  inférieure  mcm 
braneuse,  courte,  presque  carrée;  palpes  filiformes;  antennes  grêles,  filiformes,  assez  loiujiii's; 
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mandibules  courtes,  pointues,  cornées,  arqxiées;  mâchoires  bifides;  yeux  petits;  tête  avancée;  cor- 
selet plus  étroit  que  les  éhjtres;  écusson  petit;  ébjlres  déprimées,  triangulaires;  pattes  moyennes; 
cuisses  simples,  et  surtout  à  tarses  médiocres,  dilatés,  tomenteux  en  dessous,  avec  le  dernier  ar- 
ticle plus  court  que  les  précédents  réunis,  et  le  t^^oisième  profondément  bilobé;  corps  moyen,  allongé 
ou  oblong.  Les  Donacies,  qui  pour  Linné  étaient  <\esLeptura,  et  pour  Geoffroy  des  Stenocorus,  sont 
remarquables,  non-seulement  par  leurs  formes  élégantes,  mais  encore  par  les  couleurs  métalliques 
brillantes  dont  presque  toutes  les  espèces  sont  ornées,  couleurs,  du  reste,  très-variables,  et  qui,  dans 
la  même  espèce,  peuvent  offrir  toutes  les  nuances  imaginables,  depuis  le  noir  bronzé  jusqu'au 
cuivreux  et  au  doré  le  plus  éclatant;  on  trouve  dans  nos  climats  ces  Insectes,  depuis  le  milieu 
du  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'été,  sur  les  plantes  aquatiques,  et  parfois  sur  celles  qui  croissent 
dans  les  prés  et  dans  les  bois  humides;  exposés  à  des  chutes  fréquentes  dans  l'eau,  la  nature  leur  a 
donné  le  moyen  de  les  éviter  en  armant  le  dernier  article  de  leurs  tarses  de  deux  forts  crochets, 
qui  leur  servent  à  se  cramponner  avec  force  aux  feuilles  des  végétaux  :  en  outre,  le  dessous  de  leur 
corps  est  revêtu  d'une  pubescence  satinée  et  hydrofuge  sur  laquelle  l'eau  n'a  pas  de  prise,  et  rend  à 
peu  près  nulles  les  conséquences  de  ces  chutes  quand  elles  ont  lieu;  les  Donacies  volent  rarement, 
seulement  pendant  la  plus  forte  chaleur  du  jour,  et  leur  vol  est  peu  agile,  de  courte  durée,  mais  le 
plus  habituellement  elles  restent  à  peu  près  immobiles,  et  se  bornent,  pour  éviter  le  danger,  à  con- 
tracter leurs  pattes  et  à  se  laisser  tomber  au  moment  où  on  va  les  saisir.  M.  Th.  Lacordaire  décrit 
cinquante-six  espèces  de  ce  genre,  mais  l'on  en  connaît  aujourd'hui  une  vingtaine  de  plus  :  ces 
espèces  sont  surtout  répandues  dans  les  régions  tempérées  et  froides  de  l'hémisphère  boréal,  tant 
en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Amérique.  Comme  types  nous  citerons  trois  espèces  qui  se  rencontrent 
communément  dans  les  environs  de  Paris  :  les  D.  crassipes,  Linné;  clavipes,  Payk.;  sagittarix, 
Fabr.;  2"  les  HEMOMA.  Latr.  {Macroplxa,  Samoelle,  Hoffm.,  Meg.),  se  distinguant  principalement 
des  Donacia  par  leurs  tarses  allongés,  grêles,  presque  nus  en  dessous,  et  à  dernier  article  plus  long 
que  les  précédents  réunis,  et  le  troisième  entier  :  les  Insectes  de  ce  groupe  vivent  également  sur  les 
plantes  aquatiques,  mais  ils  se  nourrissent  de  végétaux  toujours  immergés,  et,  par  conséquent,  res- 
tent plongés  dans  l'eau:  les  uns  [Equiseti,  Curtisii,  Chevrolatii),  propres  aux  eaux  douces,  se 
trouvent  principalement  sur  les  Potamogetons,  et  les  autres  (Zosterx,  Gyllhenhalii)  n'ont  été  [iris 
que  sur  des  plantos  marines  :  on  en  connaît  une  dizaine  d'espèces  difficiles  à  distinguer  et  à  trouver 
par  suite  de  leur  habitat,  et  propres  aux  contrées  froides  européennes  et  américaines. 
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7f  groupe,  TritocKKiTEs,  à  languette  entière  ou  un  peu  échancrée  en  avant;  mandibules  échancrèes 
tu  bifides  au  sommet;  lèvre  inférieure  courte,  carrée;  yeux  ordinairement  échancrés;  antennes 
écartées,  insérées  au  bord  antérieur  et  interne  des  yeux,  assez  épaisses,  moniliformes,  nu  peu 
épaissies  vers  le  bout;  corselet  plus  étroit  que  les  élytres  à  la  base;  hanches  antérieures  cylindrico- 
coniques;  abdomen  ri  premier  segment  légèrement  plus  grand  que  les  suivants;  tarses  à  crochets 
soiulés  à  la  base,  bifides  ou  simples;  corps  allongé,  ovalaire. 

Les  Crioférito.»!,  tels  que  nous  les  adoptons  avec  M.  Th.  Lacordaire,  corrcspnnih^nl  aux  Criocé- 
rides  do  Laircillo,  sauf  que  ce  dernier  auteur  y  réunissait  les  Donacies  et  les  Ilémonics,  avec  les- 
quelles ils  se  lient  intimement,  en  mCnie  \(im\\^  qu'ils  ont  des  rapports  assez  manifestes  avec  les 
Megalopii.  Os  Infectes,  propres  à  toutes  les  [larlics  du  monde,  et  dont  on  décrit  [très  de  r|ii,'iin! 
cents  e.'.péces,  .sont  assez  petits,  r.-u'cment  de  taille  moyenne,  et  parés  d'assez  jolies  couleurs. 
c.»  4j 
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Presque  tous  vivent  des  parties  molles  des  végétaux  herbacés,  surtout  aux  dépens  des  feuilles  et  des 
tiges;  les  Pilia-'hus  seuls  sont  granivores.  Les  larves  connues  de  ce  groupe  causent,  par  leur  voracité, 
d'assez  grands  ravages  sur  les  plantes  dont  elles  se  nourrissent,  et  ne  se  rapportent  qu'à  deu\ 
genres  et  sept  espèces,  dont  six  sont  européennes  :  ce  sont  celles  des  Crioceris  mcrdigeui,  vivant 
sur  les  lis,  étudiées  par  Blankaert,  Lorenzo  Pâturai,  Réaumur,  Swammcrdam,  de  Géer  et  M.  West- 
wood;  C.  hnuinea,  dont  a  parlé  M.  Boudier  père,  et  qui  se  rencontrent  sur  le  muguet;  12  ;;î(M("- 
tata,  décrites  [>nr  Frisch  ;  C.  asparniji,  mieux  connues  par  les  tiavaux  de  Friescli,  Uœsel  et  de 
MM.  Bouché  et  NVestwood,  et  se  trouvant  abondamment  sur  les  asperges,  ainsi  que  la  précédente; 
Lema  vielanopa,  propres  aux  céréales,  et  principalement  à  l'orge  et  à  l'avoine,  décrites  par  Réau- 
mur, et  MM.  NVestwood  et  Cornélius;  cyanella,  que  M.  Cornélius  a  également  fait  connaître  :  toutes 
propres  à  l'Llurope,  et  tviiineata,  Oliv.,  observées  aux  Klats-Unis  d  Améiique,  sur  les  pommes  de 
terre,  par  M.  Marris.  Ces  larves  ont  pour  caractères  généraux  :  tête  de  médiocre  grosseur,  un  peu 
hémisphérique,  écailleuse,  lisse,  à  bouche  formée  de  parties  cornées,  et  dirigée  presque  verticale- 
ment en  bas;  ocelles  au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  arrondis,  inégaux;  antennes  insérées  à 
l'angle  antérieur  et  externe  de  la  plaque  sus-céphalique,  dans  une  petite  excavation,  de  trois  ar- 
ticles; chaperon  séparé  delà  pla(|uc  sus-céphalique  par  un  léger  sillon;  mandibules  médiocres,  peu 
saillantes,  un  jjcu  arquées,  avec  plusieurs  dents  terminales;  mâchoires  libres,  assez  développées; 
lèvre  inférieure  comprenant  un  menton  en  losange  allongé,  des  pièces  palpigères  su|)poriant  des 
palpes  labiaux  uniarticulés,  et  une  languette  représentée  par  un  petit  tubercule  charnu;  segments 
llioraciques  plus  courts  et  jdus  étroits  que  les  abdominaux;  corselet  recouvert  en  dessus  d'un 
écusson  corné,  lisse;  mésothorax  et  métatliorax  offrant  sur  les  côtés  de  petites  plaques  cornées; 
pattes  de  médiocre  longueur;  tarses  courts,  terminés  par  un  ongle  assez  crochu,  grêle;  neuf  seg- 
ments abdominaux,  charnus,  recouverts  dune  peau  fine,  luisante,  divisés  chacun  en  dessus  en 
deux  parties  par  un  sillon  transversal,  ayant  des  points  épais  surmontés  d'une  pe!ite  soie,  et  offrant 
en  dessous  des  disques  servant  probablement  à  maintenir  la  larve  sur  les  feuilles,  soit  en  faisant 
'office  de  ventouses,  soit  par  la  matière  visqueuse  dont  ils  sont  enduits;  segment  anal  très-petit; 
stigmates  au  nombre  de  neuf  paires.  Toutes  ces  larves  ont  entre  elles  la  plus  grande  ressemblance, 
et  ne  diffèrent  que  par  quelques  particularités  de  peu  d'importance  :  elles  proviennent  d'œufs  que 
les  femelles  collent  sur  les  feuilles  des  plantes,  sont  blanchâtres,  lentes  dans  leurs  mouvements  : 
une  quinzaine  de  jours  leur  suffit  pour  acquérir  tout  leur  développenieul,  et  alors  elles  s'enfoncent 
dans  la  terre  et  s'y  pratiquent  une  retraite,  ou  sorte  de  coque  de  fornui  ovalaire,  lisse  et  revêtue 
d'un  vernis,  dans  laquelle  elles  subissent  leurs  métanu)rphoses;  au  bout  de  (juinze  autres  jours, 
rinsecle  parfait  en  sort.  L'ouverture  anale,  au  lieu  d'être  située  à  l'extrémité  ou  en  dessous  du 
dernier  si'gment,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Coléoptères,  l'est  en  dessus  et  s'ouvre  de  façon 
que  les  excréments  sont  poussés  successivement  en  avant  à  mesure  qu'ils  sortent,  et  forment 
sur  les  larves  une  couche  plus  ou  moins  épaisse,  humide,  qui  revêt  presque  entièrement  leur  corps 
sans  y  adhérer.  Cette  curieuse  et  sale  enveloppe  est  essentielle  à  l'animal,  car  si  l'on  vient  à  la 
détruire,  la  larve  commence  à  manger  avec  une  voracité  inaccoutumée  pour  se  couvrir  de  nouveau 
de  cet  abri  protecteur,  d'autant  plus  utile  qu'elle  vit  tout  à  fait  à  découvert. 

Les  genres  admis  dans  ce  groupe,  au  nombre  de  dix,  d  après  M.  Th.  Lacordaire,  sont  les  sui- 
vants :  Synota,  Eschs.,  Dej.,  Lac,  renfermant  des  espèces  à  corps  allonijé,  glabre  ou  finement  pu- 
bescent,  avec  les  téguments  peu  solides,  et  ayant  des  couleurs  distribuées  par  grandes  masses,  mal 
arrêtées,  le  type  est  le  S.  bclulfe  {Crioceri.s\  Fabr.,  petite  espèce  du  nord  de  Tlùirope,  à  laquelle  sont 
jointes  quelques  espèces,  toutes  de  l'Amérique  du  iNord.  —  ZtuGorHonA,  Kunze,  différant  surtout  du 
précédent  par  ses  yeux  léiji'remeni  cchancrés  et  ses  hanches  intermédiaires  séparées  :  quelques 
espèces,  surtout  propres  à  l'Europe  et  à  la  Sibérie  (type,  notre  Aucheiiia  svbspi7iosa,  Kunze).  — 
MEGAScr.Lis,  Dej.,  Latr.,  commenrani  la  .série  des  genres  qu'd  nous  reste  à  (Hudier,  el  dans  lesquels 
le  corselet  n'est  ni  denticnlé  ni  épineux  sur  les  côtés,  et  qui  a  spécialement  les  antennes  jUiformes, 
longues,  grêles;  des  cuisses  postérieures  très-renflées;  des  tarses  à  crochets,  etc.  :  ces  Insectes,  plus 
grands  que  nos  Criocéres,  sont  au  nombre  d'une  soixantaine,  el  tous  propres  aux  deux  Amériques, 
où  on  les  trouve  isolés  ou  réunis  en  petit  nombre  sur  les  feuilles  des  arbustes  et  des  plantes,  et  non 
sur  les  fleurs,  et  ils  ne  sautent  jamais,  malgré  le  grand  développement  de  leurs  cui.sses  de  derrière. — 
Pi,FCT0NYCHA,  Lacord.,  très-rapproc^ié  des  Lema,  cin(|  espèces  américaines. --LE5r\,  Fabr.,  séparédu 


Fig.  1.  —  Helodes  distincla.  (Grossi.) 


Fig.  2.  —  .llurniis  Landsbcrgii, 


Fig.  3.  —  Lycus  ciliaris. 


fig.  4.  —  /Ircicui  ijutidiimaculalus. 
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groupe  precédi'nt  par  une  saillie  mésosternale  distincte,  accolée  au  métathorax  et  arrivant  à  son  ni- 
veau, et  ayant  pour  caractères  spéciaux  :  tète  terminée  en  museau  quadr angulaire;  antennes  fili- 
formes, moyennes,  de onz-e articles:  yeux  très-ijros  ou  médiocres,  oblongs,  presque  globuleux;  corselet 
le  plus  souvent  rétréci  sur  les  côtés;  élytres  oblongues,  beaucoup  plus  larges  que  le  corselet;  pattes 
moyennes;  cuisses  peu  renflées;  tarses  à  crochets  soudés  à  la  base;  corps  petit,  parallèle  ou  presque  jm- 
rallèle,  peu  allongé,  etc.  Geoffroy  est  réellement  le  créateur  de  ce  genre,  qu'il  nomma  Crioceris;  mais 
malgré  l'antériorité  qui  aurait  diî  prévaloir,  Fabricius  l'a  changé  on  celui  de  Lema,  quia  été  assez 
généralement  adopté;  ce  que  nous  n'aurions  pas  fait  si  M.TIi.Lacordaire  a  avait  trouvé  un  moyen  de 
tout  concilier  en  formant  un  genre  Criocère  et  un  genre  Lema;  ce  groupe,  quoique  considérablement 
restreint,  renferme  encore  près  de  trois  cents  espèces  répandues  sur  tout  le  globe,  mais  beaucoup 
plus  abondantes  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien  continent;  ces  espèces  semblent  ne  se  trouver 
habituellement  que  sur  les  plantes  herbacées,  rarement  sur  les  arbrisseaux,  et  quelques-unes, 
comme  plusieurs  de  nos  espèces  indigènes,  se  réunissent  parfois  en  agglomérations  très-nombreuses; 
ils  font  entendre  un  petit  bruit  lorsqu'on  les  saisit  :  parmi  les  espèces  européennes,  dont  plusieurs 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  nous  nous  bornerons  à  citer  le  Lema  melanopa,  Fabr.;  Latreille 
et  M.  Guérin-Ménevil'e  en  avaient  distingué  un  genre  Petauristes  (Lema  varia  et  postica,  Fabr.}, 
différencié  par  ses  cuisses  postérieures  très-renflées;  ses  antennes  fortement  élargies  à  partir  du 
cinquième  article,  et  ses  yeux  profondément  échancrés,  mais  qui  ne  doit  pas  êire  adopté.  —  CiUO- 
CERIS,  Geoffroy,  Lacord.,  se  séparant  surtout  des  Lema  par  ses  tarses  à  crochets  non  soudés  à  la 
base  :  une  soixantaine  d'espèces,  propres  à  tout  le  globe,  et  dont  le  sixième  environ  se  trouve  en 
Europe,  entrent  dans  ce  genre,  qui  correspond  à  celui  des  Auchenia,  Thunberg,  ado[ité  par  quel- 
ques auteurs  :  types,  nos  Lema  merdigera,  Linné,  long  de  0'",00G  à  0"',007,  rouge,  se  rencontre 
sur  les  Liliacées;  asparagi,  Linné,  plus  petit  que  le  précédent,  jaunâtre,  avec  des  points  noirs, 
sur  l'asperge,  de  même  que  le  il-punctata,  Linné,  etc.  —  Brachydactyi.a,  Lacord.,  qui  a  des 
hanches  antérieures  subglobuleuses,  séparées  par  la  saillie  prosternale  :  deux  espèces.  Tune  deJava, 
et  l'autre  de  Madagascar.  —  Pih.ebus,  Fischer  de  Waldheim,  à  antennes  filiformes;  pattes  posté- 
rieures les  plus  longues  de  toutes;  cuisses  renflées;  jambes  droites  :  ce  genre  ne  renferme  que  le 
D.  Gebleri,  Fisch.,  petite  espèce  propre  à  la  Sibérie,  et  qui  est  surtout  remar(|uable  en  ce  que  sa 
larve  vit  dans  les  semences  d'une  plante,  de  la  Nitraria  Schoteri.  — Eubaptus,  Lacord.,  à  méso- 
■sternum  formant  une  saillie  perpendicidaire  entre  les  hanches  intcrmédiairi's  :  une  espèce 
ipallialus)  de  Bolivie.  —  Atei.kdei!a,  Lacord.,  à  dernier  segment  abdominal  très-grand  :  lo  seul 
A.  cygnoides,  découvert  dans  le  Brésil  intérieur. 

4*  groupe,  Mia;Ai.or'iTF.s,à  languette  grande,  souvent  bilobée,  parfois  entière;  mandibules  inermes, 
il  pointe  entière;  palpes  à  dernier  article  allongé,  acuminé;  yeux  grands;  antennes  grossissant  plus 
on  moins  de  la  base  à  l'extrémité,  dentées  ou  pectinées;  tête  penchée,  déprimée;  hanches  anté- 
rieures et  intermédiaires  cylindriques,  contiguës;  abdomen  à  dernier  segment  le  plus  grand  de  tous; 
tarses  à  crocliets  simples;  élytres  embrassanthubituellement  les  côtés  du  corps. 

Les  .Mégalopides  sont  de  jolis  Insectes,  de  taille  moyenn(>,  dont  on  connaît  une  centaine  d'(S|)èces, 
presque  toutes  propresàlWmériquc,  surtout  méridionale,  rnaisdont  quelques-unes  sont  particulières 
à  IWfriquc  australe  cl  au  continent  asiatique.  Tous  vivent  sur  Ils  iilantcs  et  les  arbrisseaux  peu 
élevés;  leur  vol  est  lourd  et  n'a  pas  lieu  pendant  la  plus  forte  chaleur  du  jour;  ils  produisent, 
comme  b-s  Lema,'  ud  bruit  aigu,  par  le  frottement  di-  leur  corselet  contre  le  pf'doncule  de  leur  mé- 
solliorax;  quand  on  les  saisit,  ils  Hechissenl  un  in.-tant  leurs  antennes,  et  répandent  par  les  articu- 
lations des  pattes  une  liqueur  jaune  analogue  à  celle  répandue  par  les  Coccinelles. 

I.^s  genres  de  ce  groupe  peuvent  être  subdivisés  ainsi  qu'il  suit  :  1"  espèces  à  languette  profondé- 
ment divisée  en  deux  lobes;  yeux  pourvus  d'une  orbite  en  arrière  :  MASTOsii/inus,  Lacord.,  une 
.soixantaine  d'espèces  propres  a  l'Amr'ri(|uc  méridionale.  —  llojiAr.oi'Ticm's,  Peity,  deux  espèces  bré- 
siliennes (Iristis,  Perly,  et  heterojirortus,  Lacord.).  --  Acaiiio.mi:iii;s,  Lacord.,  une  trentaine  d  es- 
pèces du  Bré.sil,  (le  Caycnnc  cl  du  Mexique.  Tem>asi'is,  Lacord.,  quatre  cs[)èc('s  propres  à 
lava.--  .MLGAI/JPL'S,  Fabr.,  genre  iypi(|ue,  dans  le(|uel  Ica élytres sonl  déhiscentes  à  l'extrémité, 
ayant  une  aire  élevée,  (i  lu  base:  M.  Th.  Lacordaire  n'y  range  plus  (|ue  (\n\\\/.i',  espèces,  toutes  de 
l'Am'Ti'iue  du  Sud,  parliculièrem'-fii  du  I'.k', il,  remarquables  |iar  leur  rarps  allongé,  étroit;  cl 
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leurs  eûmes  postérieures  renflées  :  type,  M.  niyricornis,  Fabr.  —  2°  Espèces  à  languette  forte- 
ment bilohée;  yeux  non  pourvus  d'une  orbite  en  arrière  :  ne  renfonnant  (jiie  le  seul  yenre  Pceci- 
LOMonpuA,  Ilope,  cinq  ou  six  espèces  propres  à  l'Afrique  australe,  au  Sénégal  et  à  Sierra-Leone. 


2*  Sous  Famm.lk. 
que  l'interne. 


CdUYSOMKI.lNES.  Mdciwires  à  lobe  externe,  étroit,  cylindrique,  plus  long 


Cette  division,  (jui  répond  entièrement  aux  Cycliques  de  Latreille,  Cï^I  beaucoup  plus  considérable 
que  la  précédente,  et  renferme  des  espèces  ayant  encore  les  trois  premiers'  articles  des  tarses  spon- 
gieux ou  garnis  de  pelotes  en  dessous,  avec  l'avnnl-dernier  pnriogé  en  deux  l')bes,  et  les  antennes 
liliformes  ou  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout.  Ces  espèces  ont  un  corps  ordinairement  arrondi, 
avec  la  base  du  corselet  de  la  largeur  des  élytres,  dans  celles,  en  petit  nombre,  où  ce  corps  est 
oblong;  leurs  mâcboires  ont  le  lobe  externe  de  forme  étroite,  presque  cylindrique,  et  d'une  couleur 
foncée,  et  présentant  l'apparence  d'un  palpe,  tandis  que  le  lobe  interne  est  plus  large  et  sans  on- 
glet écailleux.  Cliez  f|uelqiies  espèces  étudiées  anatomiquement  par  M.  L.  Dufour,  on  sait  que  le  tube 
alimentaire  est  trois  fois  au  moins  plus  long  que  le  corps;  que  l'œsopbage  se  renfle  le  plus  souvent 
en  arrière  du  jabot;  que  le  ventricule  cbylifique  ou  estomac  est  babitudlenient  lisse;  que  les  canaux 
biliaires  sont  au  nombre  de  six,  etc.  Les  larves  offrent  des  particularités  assez  remarcjuables.  A  l'état 
parfait,  ces  Insectes  sont  généralement  de  petite  taille,  souvent  ornés  de  couleurs  métalliques  et 
brillantes,  et  ont  le  corps  ras  ou  sans  poils;  les  femelles  sont  très-fécondes;  presque  tous  sont  lents, 
timides,  se  laissent  tombera  terre  quand  on  veut  les  saisir,  repliant  leurs  antennes  et  leurs  pieds 
contre  le  corps;  plusieurs  sautent  très-bien,  et  d'autres  répandent  une  liqueur  particulière. 


Fig.  28'2.  —  Uilamys  ful(ji'la 


I"ig.  285.  —  Arescua  amdatiis. 
(Profil.) 


li(,'.  '284.  —  Clylhra  qiiadri- 
macutala. 


i'Mribu,  llisiMDEs,  à  mâchoires  à  lobe  externe  lomj ,  yrêle;  mandibules  terminées  en  pointe; 
corps  oblonq. 

Cette  tribu,  très-voisine  de  celle  des  Cassidites,  à  laquelle  elle  était  anciennement  réunie  sous  la 
dénomination  commune  de  Ca>isidaires,  est  composée  principalement,  suivant  M.  Cbevrolat,  d'une 
trentaine  de  genres  et  de  plus  de  trois  cents  espèces,  propres  à  tous  les  pays,  mais  surtout  assez 
abondamment  répandues  en  Amérique,  tandis  qu'on  n'en  signale  que  trois  seulement  en  Europe. 
Leur  corps  est  habituellement  oblong,  ovalaire,  convexe,  presque  toujours  épineux  entièrement  ou 
partielleiiiont,  et  leur  laille  est  souvent  de  0"',004  à  0'^,(I05  de  longueur  sur  0"',002  à  0"',005  de 
largeur,  diminue  ou  s'accroît  de  0'",(j05  à  0"\035  sur  ()"',002  à  0"',01-i;  leur  fête  est  découverte; 
leurs  épaules  sont  exceptionnellement  dilatées  et  comme  ailées;  les  antennes,  mutiques  à  la  base, 
variant  de  longueur  et  de  grosseur,  ont  une  massue  articulée,  cylindrique,  aplatie,  dilatée,  acu- 
minée,  et  c'est  d'après  la  forme  de  ces  articles  que  sont  formés  la  plupart  des  genres. 

Les  larves  de  quatre  espèces  américaines  de  l'ancien  genre  Ilispa,  se  ra[)portant  pour  la  plupart 
aux  genres  actuels  des  iroplnta  et  Microrhopala,  celles  des  rosea,  qnerci  for  lins,  suturalis  et  viltata 
ont  été  décrites  par  M.  le  docteur  Marris,  et  ont  au  premier  aspect  (juebiue  analogie  avec  certaines 
larves  de  Callidium.  Ces  larves  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  sauf  la  tête,  les  pattes,  les  tubercules  laté- 
raux; la  plus  grande  partie  des  arceaux  dorsaux  du  corselet  et  du  segment  terminal  qui  sont  bru- 
nâtres; elles  vivent,  comme  celles  des  Alticu,  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  et  y  accomplissent  de 
même  leurs  métamorphoses;  la  nymphe  du  suturalis  a  été  observée  dans  des  feuilles  il'un  Uobinia. 
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Chez  ces  larves,  la  tète  est  cornée,  petite,  en  partie  rétractile,  portant  des  antennes  à  peine  visibles, 
des  mandibules  assez  fortes,  triangulaires,  un  peu  dentées  intérieurement;  le  thorax  est  formé  de 
segments  semblables  à  ceux  de  l'abdomen;  le  corselet  est  large,  recouvert  d'un  écusson  corné;  les 
pattes  sont  peu  développées,  terminées  par  un  ongle  simple;  les  segments  abdominaux  portent  cha- 
cun un  tubercule  assez  saillant:  il  y  a  huit  paires  de  stigmates. 

Dans  la  plupart  des  genres  les  antennes  ont  onze  articles,  et,  d'après  la  disposition  des  élylres, 
on  peut  y  former  quatre  divisions  particulières.  A.  Espèces  à  éhjtres  plus  ou  moins  oblonijues,  al- 
longées, rplaties,  convexes,  non  épineuses:  genres,  ALUUNUS,  Fabr..  à  antennes  à  premier  article 
conique,  suivant  cylindrique .  dernier  pointu  :  Insectes  de  grande  taille,  ovalaires,  ornés  de  belles 
couleurs,  et  propres  à  l'Amérique  méridionale;  type,  A.  grossus^  Fabr.,  de  Cayenne.  —  Botrionopa, 
Chevr.,  du  continent  indien.  —  Ckph.u.olei.\  et  Leptomorpha,  Chevr.,  à  corps  très-allongé,  effilé  : 
de  gracieuses  espèces  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Ari£scu<,  Perty  [Chelobasif;,  Gr.),  remarquable  par 
son  corps  presque  ovalaire,  aplati  :  et  ayant  pour  type  VA.  caudatus,  du  Mexique.  — Chvptonïciius, 
Gyll.  —  OxYCEPHALCs,  Guérin,  à  tête  prolongée  en  avant  en  une  forte  pointe:  type,  0.  cornigera, 
d'Australasie.  —  B.  Espèces  aijant  des  élytres  à  côtes  :  genres,CHALEPUS,  Thunb.  [Scelœnopla, 
Chevr.  I,  d'assez  nombreuses  espèces  du  Brésil  et  régions  voisines. —  Amsodera,  Chevr  ,  des  Indes 
orientales.  — AcE.Mr.cpTERA,  Chevr.,  etc.  —  G.  Espèces  à  élytres  aplaties,  élargies,  tronquées  à 
Vexlrémité,  le  plus  ordinairement  dentées  ou  denticidées  sur  les  bords  externes  :  plusieurs  genres, 
démembrés  des  tiispa,  pour  la  plupart  américains,  et  dont  le  principal  est  celui  des  ODONTOTA, 
Chevr.  (Anoplistis,  Kirby).  —  Les  autres  sont  ceux  des  Metazycera,  GoiNOPiioiiA,  Okchocephala, 
Brachycorika,  Cephalodonta  et  Microdokta,  Chevr.  -^  D.  Espèces  à  élytres  ovalaires.  entièrement 
couvertes  d' épines  :  ne  comprenant  que  le  genre  typique  de  la  tribu,  celui  des  IlISPES,  Hispa, 
Linné,  à  antennes  épaisses,  cylindriques,  avec  les  articles  légèrement  coniques;  corselet  et  élytres 
hérissés  de  pointes,  branchues,  ainsi  que  les  antennes;  pattes  simples,  mutiqiies  :  ainsi  restreint,  ce 
genre  ne  renferme  plus  qu'une  quarantaine  d'espèces,  en  général  noirâtres,  la  plupart  exotiques,  et 
surtout  particulières  à  la  côte  de  Guinée  et  au  Sénégal.  Trois  d'entre  elles,  très-petites,  sont  eu- 
ropéennes: ce  sont  les  :  H.  atra,  Linné,  que  l'on  trouve  à  Paris  sur  des  plantes  qui  croissent  dans 
le  sable;  H.  testacea,  Fabr  ,  de  l'Europe  australe,  et  optera,  Bonnelli,  d'Italie. 

Dans  le  seul  genre  PiivzoconY.NA,  Chevr.,  les  antennes  ne  présentent  que  dix  articles. 

Dans  un  autre  genre,  celui  des  Platypria,  Guérin,  les  antennes  n'ont  que  neuf  articles. 

Dans  deux  genres  :  Elprio.nota  et  Mickorhopalia,  Chevr.,  les  antennes  sont  de  huit  articles. 

Eniin  dans  le  genre  Uropl.vta,  Chevr.,  groupe  américain,  à  coi'ps  aplati,  les  antennes  n'ont  plus 
que  sept  articles. 

Outre  ces  coupes  génériques,  nous  pourrions  encore  citer  celles  des  :  Cxlxnomenodera ,  Blanch.; 
Dichnea  et  Estiymena,  Hope;  Callistola,  Promecotheru,  Octotoma  et  Cladophora,  Dej.,  etc. 

2'  tribu,  Cassidides,  à  mâchoires  avec  le  lobe  externe  long,  grêle;  corps  orbiculaire;  mandibules 
courtes,  en  palettes  dentées. 

Cette  division  renferme  environ  cinq  cents  espèces,  propres  à  toutes  les  parties  du  monde, 
surtout  abondantes  dans  l'Amérique  du  Sud,  petites  ou  moyennes,  peu  nombreuses  en  Eu- 
rope, et  réparties  en  une  trentaine  de  genres,  (les  Insectes,  en  général  à  corps  aplati,  large, 
sont  au.ssi  remarquables  parla  variéti;  de  hîurs  formes,  dont  ipiehiues-unes  même  très- bizarres, 
que  par  la  vivacité  et  l'éclat  souvent  métallifiue  de  leurs  couleurs;  et,  sous  ce  dernier  ra[i[)nrt, 
quelques-unes  de  nos  espèces  indigènes  [)araissenl  rivaliser  avec  les  exoti(|ues,  mais  elles  perdent 
leur  éclat  en  mourant,  ce  qui  n'a  [)as  lieu  pour  les  espèces  des  pays  chauds.  Elles  se  trouvent  sur 
les  fleurs  et  sur  les  feuilles  des  arbres,  et  parfois  en  réunions  nombreuses.  Les  larves  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  ihCassida  ont  él<!  d^'crites,  cl  prinripalcnienl  heaucou[t  d'iiidigèrnîs,  telles 
que  a-Iles  de  VAuslriaca,  par  M.  Bach;  celles  des  rhloris,  dcnliroltis,  eqncslris,  ferrugiiica, 
lumjuida,  rnhiginom,  sanguinosa,  vibex,  par  M.  Cornélius;,  c^dles  de  la  murrxa,  par  Goi'dart, 
Lyonnel,  Kirby,  Gravcnhorsl  «-t  M.  l'fumer;  celles  de  la  7Mfln</«/rt,  par  Kirby  et  M.  L.  Dufour; 
celles  de  la  nrhulosa,  par  M.  (;uérin-,M.-ri<-ville;  c<,'lh's  de  la  W-miuulntn.  par  Lalreillc;  celles  de  la 
iigrina,  par  Fnescli,  de  Gcer,  Gravenho^.^t  et  Scholz;  et  surtout  celles  de  la  vuidis,  qui  ont  occu[ic 
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successivement  Blankaerl,  Uœsel,  Goëdari,  Réaunuir,  de  Géer,  Lyonnel,  llerbsl,  Kirby,  Slroin, 
Latreille,  MM.  Westwood,  Gravenliorst  el  Scliolz,  L.  Dufour,  clc;  parmi  les  exotiques,  Gravenliorsl 
et  Scliotz  ont  indiqué  celles  do  la  DeiKjdlcnsis,  el  M.  \Vesl\vood,  celles  de  VumpuUa,  d'Haïti.  Ces 
larves  ont  une  forme  ovalaire,  un  peu  rélrëcie  en  arrière  et  déprinK-e;  comme  celles  des  Crioccris, 
elles  se  recouvrent  de  leurs  excréments,  mais  ceux-ci  sont  disposés  d'une  manière  différente  :  la 
fourche  que  porte  le  segment  terminal  se  replie  vers  la  partie  antérieure  de  l'Insecte,  de  manière  à 
former  avec  le  corps  un  angle  ouvert  en  avant  :  l'anus  est  perforé  près  de  cet  appendice,  et,  lorsque 
la  larve  rejette  fees  excréments,  ils  sont  retenus  jiar  la  foun'lie,  et,  par  suite  de  leur  accumulation, 
ils  sont  poussés  en  avant,  se  collunt  les  uns  aux  autres,  et  furment  ainsi  une  espèce  de  toii,  conte- 
nant parfois  les  dépouilles  des  mues,  sous  lequel  la  larve  disparaît  presque  en  entier.  La  forme  des 
appendices  caudaux,  la  forme  et  la  disposition  des  fèces  présentent  des  variétés  nombreuses  et  par- 
ticulières à  chaque  espèce.  Ces  larves,  qui,  chez  nous,  vivent  sur  un  assez  grand  nombre  de  feuilles 
de  diverses  plantes,  telles  (|ue  les  artichauts,  les  chardons,  les  menthes,  etc.,  ont  pour  caractères 
communs:  tête  presque  globuleuse,  petite,  cornée,  presque  cachée  par  le  corselet;  phuiue  sus-cé- 
phali<iue  un  peu  convexe,  impressioniu'e;  lèvre  supc-rieure  arrondie,  bien  développée;  antennes 
triarticulées,  insérées  sur  les  parties  latérales  et  antérieures  de  la  tète;  ocelles  au  nombre  de  (|uatre 
de  chaque  côté;  mandibules  très-courtes;  segments  thoraciques  souvent  bien  distincts  de  ceux  de 
l'abdomen,  recouverts  en  dessus  d'écussons  coriaces;  corselet  très  grand,  formant  la  partie  la  plus 
avancée  du  corps,  rugueux,  impressionné,  ayant  (|uatre  prolongements  latéraux  inégaux;  pattes  très- 
courtes,  fortes,  épineuses;  huit  segments  abdominaux,  munis  de  chaque  côté  d'un  appendice  épineux, 
etiedernier  portant  en  outre  à  sa  partie  su[)ériejjreun  appendice  plus  ou  moins  prdfondcmimt  bifur- 
(jué;  anus  s'ouvrant  à  la  face  supérieure  du  segment  terminal,  assez  prolongé;  huit  paires  de  stig- 
mates, souvent  portées  sur  un  prolongement  charnu,  saillant.  Ce  n'est  ([u'après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  de  peau  que  la  larve  se  transforme  en  nymphe  sur  la  feuille  même  où  elle  a  vécu.  Celle-ci 
a  aussi  une  ()ueuc  fourchue,  mais  dont  les  deux  branches  sont  inermes,  et  beaucoup  moins  longues 
que  celles  de  la  larve,  et  c'est  par  cette  queue,  qui  reste  engagi-e  dans  la  dépouille  de  la  peau  ré- 
duite en  peloton,  qu'elle  est  lixée  contre  la  feuille  où  la  transformation  s'est  faite.  Cette  nymphe, 
plus  courte  que  la  larve,  est  de  forme  ovale  aplatie;  elle  a  un  ample  corselet,  presque  semi-lunaire, 
dont  le  contour  est  bordé  d'un  rang  d'('pines  courtes  el  simples;  l'abdomen  est  garni  latéralement 
d'appendices  ou  de  lames  plates,  etc.  Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  l'Insecte  parfait  en  son. 

I"  grou[ie,  Imathidites,  à  corselet  échancré,  laissant  la  tête  entièrement  découverte. 

Les  Imathidites,  beaucoup  moins  nombreux  que  les  Cassidites  et  ordinairement  plus  petits,  ont, 
comme  eux,  le  corps  manifestement  circulaire;  mais,  par  suite  de  l'échancrure  antérieure  du  cor- 
selet, leur  tête  est  tout  à  fait  découverte.  Ces  Insectes  sont  de  couleurs  peu  brillantes,  et  aucun 
d'entre  eux  n'est  [)ropre  à  l'Kurope. 

Le  genre  typique  est  celui  des  IMATIIIDIUM,  Fabr.,  à  antennes  longues,  grêles,  filiformes;  cor- 
selet large;  ébjtres  arrondies,  à  bords  platis  :  plusieurs  espèces,  principalement  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  ayant  pour  type  1'/.  fasciatum,  Fabr.,  de  Cayenne.  —  Les  autres  genres,  démembrés 
pour  la  plupart  (\i^-,  Cassida,  sont  ceux  des  :  Spii/F.iîoi'.u.ri-;,  Chevr.,  du  Brésil.  —  Calopi-pla,  Ilope 
[Craspedonta,  Chevr.);  PiiiorriiEiA,  Ilope  [Basiprionota,  Chevr.),  et  IIopi.ioiNota,  Ilope  {Solosaran- 
Iha,  Chevr.),  des  îles  el  du  continent  indiens.  —  TuYiicoMORrnA,  Dej.,  du  (]ap.  —  Uelocrania,  Dej., 
du  Brésil.  —  Poni>n\nAsiMs,  Ilope  {llxmisplixrotu,  Chevr.),  de  l'Amérique  boréale.  —  Cai.i.iopsis, 
Dej.,  de  Cayenne.  — Omotki.na.  Chevr',  de  Saint-Domingue.  —  Calyptockpiiala,  Chevr.  --  Ski-knis, 
Ilope  (Acrojnis,  Chevr.).  —  Omoplata, Ilope  (Echoma,  Chevr.).  —  TAitio.MA,  Ilope  {Omocera,  Chevr.). 
—  PoLYcuAi.cA,  Chevr.  — OxYi>oDERA,  Ilope  {Discomorphu,  Chevr.),  tous  de  l'Amérique  méridionale. 

S*"  groupe,  Cassidites,  à  corselet  recouvrant  entièrement  la  tête. 

Le  caractère  que  nous  venons  d'iniliquer,  et  qui  est  très-facile  à  saisir,  est  le  seul  qui  distingue 
ces  Insectes  de  ceux  du  groupe  précédent.  Leur  tête  est  très-petite  et  déprimée;  leur  corps  est  étroit 
cl  aplati  en  dessous;  leurs  pattes,  courtes  et  rétractiles,  sont  cachées  entièrement,  et  même  débor- 
dées par  le  corselet;  leurs  élylressonl  Irès-dilatées,  et  forment  par  leur  réunion  une  sorte  de  toit  ou 
de  bouclier  sous  lequel  l'Insecte  se  trouve  abrité,  un  peu  comme  une  Tortue  l'est  dans  sa  carapace. 


COLEOPTÈHES. 


Ik  sont  irès-nombreux,  abon(.laniment  répandus  sur  les  végétaux,  communs  partout,  parés  de  bril- 
lantes couleurs,  de  taille  moyenne  dans  les  pays  méridionaux,  et  petite  dans  nos  contrées. 

Le  genre  typique  est  celui  des  CASSIDES,  Cassida,  Linné,  à  antennes  grêles,  avec  leurs  cinq  der- 
niers articles  un  peu  épaissis;  corselet  très-arrondi;  corps  aplati,  circulaire  ou  ovalaire,  comme 
dans  tous  les  autres  genres  du  groupe,  d'où  a  été  tirée  leur  dénomination,  du  latin  cassis  (casque); 
et  lo  nom  vulgaire  de  Scarabées  tortues  :  ces  Insectes  se  servent  peu  de  leurs  pattes,  et  restent  habi- 
tuellement immobiles  sur  les  plantes  dont  ils  se  nourrissent,  et  avec  lesquelles  ils  se  confondent 
quelquefois  par  leur  teinte  identique;  c'est  en  été  et  sur  les  plantes  basses  qu'on  les  trouve;  on  no 
laisse  plus  dans  ce  genre  qu'une  cinquantaine  d'espèces,  dont  plus  de  moitié  appartiennent  à  l'Eu- 
rope, et  les  autres  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique,  aux  Indes  orientales  et  à  la  Nouvelle-Hollande;  parm 
les  espèces  qui  habitent  les  environs  de  Paris,  nous  indiquerons  la  Cassida  viridis,  Linné,  longue 
de  0=",003,  entièrement  d'un  joli  verl;  murrœa,  Linné;  nobilis,  Fabr.,  etc.  —  Les  autres  genres, 
presque  tous  de  l'Amérique  du  Sud,  principalement  communs  au  Brésil,  surtout  caractérisés  par 
l'organisation  des  antennes,  du  corselet  et  des  élytres,  et  offrant  des  formes  habituellement  ova- 
laires,  quoicjue  parfois  plus  ou  moins  allongées  ou  raccourcies,  sont  les  suivants  :  Eigenysa,  Clievr. 
—  CïRToxoTA,  Chevr.  Oîesomphalia,  Hope).  —  Hotaxochara,  Chevr.  {Pœcilopsis,  llope).  —  Cheu- 
MORPH\,  Chevr.  —  Ischyrosoxyx,  Chevr.  —  Cvphoptera,  Hope  [Elytrogona,  Chevr.).  —  Hybosa, 
Cbevr. —  Physoxota,  Chevr.  —  Asteriza,  Cluivr. —  Deloyala,  Chevr.  {Aspidimorpha,  Hope). — 
0M.A.SP1DES,  Chevr.  —  Botaxota,  Hope  {Dorynota,  Chevr.).  —  Basipta,  Chevr.,  du  Cap.  —  Capto- 
cycla,  Chevr.  —  Oxydera,  Hope  (Discomorpha,  Chevr,).  —  Captacycla,  etc. 


\    / 


Fig.  285.  —  llispa  iiira. 
[Trcs-grosti.j 


rig.  280. 


-  Cu suida  oblonyti. 

(flrossi.) 


l'ig.  28".  —  l.al'idoslomis  [CAylliru^ 
l'orcipilcra.  (Grossi.) 


Z)'-  tribu,  CiirtYsoîiÉi.iTEs,  ii  mâchoires  à  lobe  externe  très-grêle,  palpi forme;  antennes  très-ècar- 
tées  à  lexir  point  d'insertion;  palpes  à  avant-dernier  article  mince;  vunidibules  jiointues. 

Celte  tribu,  la  plus  nombreuse  de  toutes  celles  de  la  famille,  renferme  les  espèces  véritablemenl 
typiques.  (Jn  en  trouve  partout;  leur  taille,  (|Uoique  assez  variable,  est  en  général  médioc  rc;  leur 
forme  est  ovoïde  ou  allongée;  leurs  couleurs  sont  habituellement  vives  et  variées.  Ce  sont  des  Co- 
lëopléres  qui  volent  rarement,  marchent  lentement  et  comme  avec  peine,  et  (|ni,  le  plus  souvent, 
se  tiennent  sur  les  plantes  ibiiU  ils  tirent  h-ur  nourriture.  Leurs  larves  «ont  également  phyto- 
phages; elles  ont  six  pattes  bien  dé\eloppées,  et,  a  l'extrémité  du  C()r[)s,  présentent  un  prolonge- 
ment anal  qui  leur  sert  de  support  et  fait  l'oflice  d'une  septième  patte. 


i"  groupe,  Ci,YTiiniTEs,  à  ti'te  enfoncée  dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux;  menton  très-large;  lèvre 
petite,  engagée  dans  le  menton;  antennes  peetinèes;  languette  ])etite,  cornée,  entière,  arrondie; 
corselet  de  la  largeur  des  élytres  à  la  base;  jiattes  petites;  tarses  èi  crorliets  variables;  corps  allongé . 

Celle  iribo  a  Icllemeni  de  rajtporl  avec  celle  des  Chlamytes,  (|U(!  M.  Th.  liaconlainî  les  réunit  en- 
.semble;  elle  se  rapproche  ég}i|('tnenlb«aucou[»  des  Cryplocéphaliies;  mais  tandis  que  chez  ces  derniers 
les  anlennr-s  sont  toujours  allongt-es,  lilijortnes,  chez  les  (ilythriles  elles  .sont  constaunnent  dentées 
sur  une  portion  plus  ou  moins  étendue  (b;  luur  longueur.  l'ar  les  l.aniprosoma,vc^  iusect(;sse  lient 
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également  aux  Eumolpus.  Leur  forme  est  généralement  un  peu  plus  allongée  que  celle  des  autres 
Clirysomélides;  ils  sont  médiocrement  agiles;  volent  cependant  assez  bien,  et  fréquentent  plutôt  les 
arbres  et  les  arbustes  que  les  végétaux  herbacés  :  en  Kuro[)e,  les  diverses  espèces  de  chênes  semblent 
les  attirer  particulièremonl.  Les  niétamorpliosos  de  plusieurs  espèces  de  Clythrites  sont  connues, 
et  leur  histoire  présente  des  faits  complètement  analogues  à  ceux  que  nous  offrent  les  espèces  que 
l'on  a  étudiées  des  groupes  de  Chiamytes  et  des  Cryptocèphaiites,  et  ont  pour  particularité  commune 
de  vivre  dans  des  fourreaux  qu'elles  traînent  après  elles.  Ces  larves  ont  pour  caractères  :  tête  assez 
grosse,  presque  circulaire  en  dessus,  un  peu  déprimée,  cornée;  ocelles  au  nombre  de  six  de  chaque 
côté;  antennes  triarticulées,  insérées  sur  le  bord  antérieur  externe  de  la  plaque  sus-céphalique  : 
celle-ci  sans  ciiaperon  distinct;  lèvre  supérieure  très-courte;  mandibules  faibles,  petites;  mâchoires 
soudées  avec  la  lèvre  inférieure;  segments  thoraciques  semblables  aux  abdominaux,  sauf  le  corselet, 
qui  est  recouvert  en  dessus  d'un  écusson  corné;  pattes  assez  longues,  n'ayant  pas  à  la  partie  interne 
cette  membrane  molle,  spongieuse  qui  se  voit  chez  beaucoup  de  Chrysoméliens;  segments  abdomi- 
naux, au  nombre  de  neuf,  tons  charnus,  très-convexes  en  dessus;  anus  se  présentant  sous  la  forme 
d'une  fente  transversale;  neuf  paires  de  stigmates.  Ces  larves,  surtout  celles  des  Clijlhra,  qui  ont 
été  étudiées  par  Zschorn,  MM.  Gêné,  Chevrolat,  Hosenhauër,  Krichson,  Siebold,  Th.  Lacordaire, 
H.  Lucas,  etc.,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  la  tête,  l'écusson,  le  corselet  et  l'exlrémiié  des  pattes 
d'un  rouge  brunâtre;  le  corps  est  recouvert  çà  et  là  de  quelques  poils,  un  peu  moins  rares  sur  les 
parties  antérieures;  l'abdomen  est  fortement  épaissi  et  replié  sur  lui-même  dans  sa  moitié  posté- 
rieure, de  sorte  que  l'anus  s'avance  vers  la  dernière  paire  de  pattes.  Les  fourreaux  dans  les<]uels 
demeurent  ces  larves  sont  de  forme  ovoïde  ou  cylindrique,  diversement  ornés  et  conformés  :  noi- 
râtres ou  brunâtres,  plus  convexes  en  dessus  qu'en  dessous,  coupés  obliquement  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière  à  leur  partie  antérieure,  plus  larges  à  la  partie  opposée,  et  recouverts  de  |)oils 
plus  ou  moins  longs,  et  ces  fourreaux  sont  formés  des  excréments  des  larves.  Les  Insectes  parfaits 
s'accouplent  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet;  la  femelle  pond  de  vingt  à  trente  œufs  allongés, 
cylindriques,  jaunâtres,  luisants,  et,  les  retenant  entre  ses  tarses  postérieurs,  elle  les  entoure  d'une 
couche  d'excréments  irrégulièrement  disposée,  et  qui,  plus  tard,  doit  former  le  fourreau  de  la 
jeune  larve.  Celle-ci  éclùt  quatorze  à  dix-huit  jours  après  la  ponte,  mais  n'atteint  son  dévelop- 
pement complet  qu'après  deux  ou  trois  étés.  Jamais  ces  larves  n'abandonnent  leurs  fourreaux;  elles 
l'emportent  avec  elles  quand  elles  veulent  changer  de  place;  et  lorsque,  par  l'effet  de  la  croissance, 
ils  deviennent  trop  petits,  elles  l'agrandissent  eu  y  ajoutant  de  nouvelles  pièces;  lors  des  mues, elles 
en  ferment  l'ouverture  par  un  opercule  composé  de  la  même  matière  que  le  fourreau;  elles  agissent 
de  même  lors((ue  le  temps  de  la  métamorphose  en  nymphe  s'approche,  et,  assure-t-on,  se  retournent 
dans  leur  loge  :  c'est-à-dire  que,  par  un  mouvement  de  bascule,  la  tête  se  trouve  placée  vis-à-vis  du 
fond,  ce  qui  permet  à  l'insecte  parfait  de  sortir  avoc  plus  de  facilité.  Les  larves  des  Cryptocépha- 
lites  se  trouvent  dans  leur  jeune  âge  sous  les  haies,  dans  le  gazon,  etc.,  où  elles  se  nourrissent  de 
feuilles  sèches,  mais,  parvenues  à  un  certain  dév('lop|)ement,  elles  vont  sur  les  buissons  chercher  les 
feuilles  fraîches  :  elles  sont  donc  franchement  phytophages.  La  manière  de  vivre  des  Clythrites 
n'est  pas  établie  avec  la  même  certitude;  et,  quoi(]ue  Ilubner  ait  nourri  jusqu'à  son  entier  dévelop- 
pement une  larve  i]e  dylhrn  hymjimann  avec  des  feuilles  du  Trifoliurn  viontamim,  (juclques  es- 
pèces paraissent  dévorer  des  substances  animales,  (|ui,  pour  les  espèces  vivant  dans  les  fourmilières, 
comme,  par  exemple,  le  Clythra  quudrijmncinto,  leur  serait  apportée  par  les  Fourmis. 

* 

A.  Clythrites  vrais,  à  antennes  libres  au  repos,  comme  dans  les  autres  sous-groupes,  excepté  chez 
les  Ijimprosomites:  mâclioires  à  lobe  interne  lmnelli(ornu\  non  bifurqué;  ijeux  entiers  ou  faible- 
ment écliancrés;  crocbets  des  tarses  simples,  ainsi  que  les  Mégnlostomites;  saillie  prosternale  nulle 
ou  n'existant  rarement  qu'à  l'état  de  vestige;  pijqidium  distinct;  pattes  s  allongeant  plus  ou  moins 
d'arrière  en  avant;  sexes  assez  dissemblables. 

Ces  Ins(*ctcs  varient  de-  la  forme  cylindri(iue  ou  cylindrico-conique  à  la  forme  oblongue  ou 
oblongo-ovale;  ils  sont,  au  moins  dans  nos  |)ays,  d'une  teinte  générale  jauno  ou  rougeâtre,  et  pré- 
sentent des  points  ou  des  lignes  d'un  noir  brillant.  On  en  connaît  près  de  trois  cents  espèces,  dont 
un  tiers  environ  appartient  aux  faunes  méditerranéenne,  européenne  et  asiatique,  un  autre  tiers  à 
r.\frique,  et  le  dernier  au  continent  et  à  l'archipel  indien,  â  l'Amérique  et  à  l'Australasie. 


Fig.  I .  —  Cass'tila  [Eugenrsà)  grossa. 


Fig.  2.   —  Odonloscells  ftilig'mosa.  (Grossi.) 


Fig.  3.  —  Cryptocephalus  clcatricosiis. 
(Grossi.) 


Fig.  4.  —  Dorjrpliorui  punclallssimiis. 


Fig.  5.  —  Eiimolpiii  fulg'tJiis. 
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COLÉOPTÈRES.  3tô 

Quoique  nombreux  en  espèces,  ce  groupe  est  très-difficile  à  paringer  en  genres;  cependant 
M.  Ciievrolat  a  cru  devoir  en  créer  une  vingtaine;  mais  M.  Th.  Lacordaire,  dans  le  {ome  deuxième 
de  sa  Monographie  des  Coléoptères  snbpentamères  phytophages,  n'a  pas  adopté  ces  divers  genres,  et, 
pour  lui,  le  genre  CLYTIIRA  de  Laitcharting  reste  intact  et  forme  le  sous-groupe  entier;  mais,  par 
suite  de  diverses  particulai-ités,  il  est  arrivé  à  y  former  trente-neuf  sous-genres,  dont  plusieurs 
correspondent  aux  genres  de  M.  Ciievrolat.  Ces  sous-genres  sont  les  suivants  :  Teinocera,  Drége; 
Lophobasis,  Snieia,  Miopristis  :  ne  renfermant  tous  que  quelques  espèces  de  l'Afrique  australe; 
Labidostojïiis,  Clievr.,  une  quarantaine  d'espèces,  qui  se  trouvent  depuis  la  Sibérie  orientale 
jusque  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  en  Europe  et  en  Asie;  comme  type  nous  citerons  seule- 
ment la  Chjthra  longimana,  Linné,  qui  habite  une  grande  partie  de  la  France;  Cahjptorbina,  deux 
espèces  de  l'Europe  orientale  et  de  l'Algérie;  Atelechira,  Antipa,  Phxnicodera,  Barijbxna,  tous  de 
l'Afrique  australe;  Marolenes,  Chevr.,  une  seule  espèce  propre  à  la  faune  méditerranéenne;  Pleco- 
mera,  Nosognatha,  Crnbronites,  Camptalenes,  Chev.;  Gyriodera,  Merilia,  tous  africains,  et  sur- 
tout du  Sud;  Anomoia,  Chevr.  {Anomxa,  Lacord.),  des  espèces  des  États-Unis  d'Amérique  et  du 
Mexique;  Titubxa,  des  espèces  essentiellement  européennes,  comme  la  (j-maculata,  Fabr.;  Bara- 
thrœa,  deux  espèces  algériennes;  Lachnaia,  Chevr.  {Lachnsea,  Lacord.;  Camprolenes ,  Chevr.),  une 
quinzaine  d'espèces  essentiellement  propres  à  la  faune  méditerranéenne;  A^theodactyla,  une  re- 
marquable espèce  de  la  côte  de  Malabar;  Clytra.  Laichart.,  Chevr.,  Lacord  ,  trente  espèces  répan- 
dues en  Europe,  en  Asie,  en  .Afrique,  type  la  C.  quadripunctata,  Linné,  qui  se  rencontre  sur  les 
chênes;  DiapromorpJia,  une  dizaine  d'espèces  du  sud  de  l'Afrique,  de  la  Guinée  et  du  continent 
indien;  Peploptej'a,  des  espèces  africaines;  Aspidolopha,  des  îles  et  du  continent  indiens;  Gynan- 
drophthalma,  une  soixantaine  d'espèces  américaines,  indiennes,  africaines  et  européennes,  dans 
lesquelles  rentrent  en  partie  ou  en  totalité  les  genres  Anornoia,  Tachypetes,  Melitonoma,  Cyn- 
niris,  Smaragdiim,  Chevr.,  et  Coplocephala,  Kollar;  jEtheomorpha,  un  petit  nombre  d'espèces  de 
rÉgypte,  de  IWustralasie,  etc.;  Miochira,  des  Indes  orientales  et  du  Sénégal;  Anisognatha,  des  en- 
virons d'Angola;  Cheiloloma,  Chevr.,  ayant  pour  type  le  C.  biicephala,  Fabr.,  propre  au  midi  de 
l'Europe;  Coptocephala ,  Chevr.,  de  la  faune  méditerranéenne  :  type,  C.  scopoîiua,  Linné;  Cerato- 
basis,  des  Indes  orientales;  Pantocometis,  une  belle  espèce  de  Pondichéry;  Physanclicnin,  de  la 
Chine;  Labidognalha,  une  espèce  de  la  côte  de  Guinée;  Melitonoma,  Chevr.,  une  dizaine  d'espèces, 
surtout  africaines;  Dauria,  Chevr.,  quelques  espèces  du  Cap,  de  Java,  etc.;  Diapericera,  une  jolie 
espèce  du  Cap.  —  Les  larves  de  douze  espèces  de  Clythra  ont  été  étudiées;  ce  sont  celles,  parmi  les 
Clyihres  vrais,  des  :  qmdrij/unclata  H  Ixviuscula;  parmi  les  Lachnées,  palmala,  tristignia,  vicina; 
parmi  les  Coptocéphalcs,  qnadrimaciilata  et  fJoralis;  |)armi  les  I.abidostomes,  longimana,  hume- 
ralis,  distinguenda,  meridionalis,  et  parmi  les  Titubées,  S-signata;  les  auteurs  qui  s'en  sont 
occupés  sont  Schaller,  Fabricius,  Ilubner,  Latreille,  Gêné,  .MM.  Schmidt,  Maerkel,  Vallot,  Rosen- 
liauer.  Th.  Lacordaire,  Léon  Dufour,  H.  Lucas,  Westwood,  Candèze  et  Chaimis,  etc. 

B.  Bahites,  à  tarses  avec  les  crochets  appendicnlés  ou  à  la  fois  bifides  et  coudés.  Insectes  à  corps 
entièrement  noir  ou  méialliciue,  avec  des  bandes  ou  des  taches  fauves.  On  y  groupe  une  centaine 
d'espèces,  presque  toutes  exclusivement  américaines,  et  surtout  des  contrées  méridionales. 

On  ne  les  rangeait  habituellement,  avec  Dejcan,  (|ue  dans  le  s(!ul  genre  BAIil.A,  Chevr.,  mais  M.  Th. 
Lacordaire  y  forme  les  dix  genres  suivants  :  Acidai.ia,  Chevr.  {Tellena);  l)[i\ocHïM,\i.MA,  P/Kstiii:s, 
D.\cirRYs,  BA(ir,\,  SrEfîEOVA,  Lbodeha,  Ap.atea,  Ischioi'acuvs,  Chevr.;  Saxi.ms. 

^'.  .Mkcaustomites,  ayant  le.s  caractères  des  Clythrites  vrais,  si  ce  n'est  que  la  saillie  proslernale 
est  toujours  distincte.  Une  soixantaine  d'espèces,  toutes  américaines. 

Le  genre  typique  est  celui  des  Megalastomis,  Chevr.,  à  tête  très-grosse;  antennes  à  dernier  article  ■ 
échancrè;  jnandihulcs  très  grandes,  dentées;  tarses  à  avaul-drrnier  article  court,  siibdivis(''  en  : 
Minlinmia,  Megalaslomis,  Scaphigenia,  Ileteroslomis.    -  Les  autres  génies,  démembrés  de  celui-ci 
par  M.  Th.  Lacordaire,  .sont  ceux  dos  :  Prolophann ,  Kuryscopa,  Coscinoplera  et  l'Iwmcsia. 

l).  LAMi'i;o.-.()jmKs,  dans  IcsipicLs  les  unlennes  .sont  rerite.s  au  repos  dans  des  rainures  du  corselet, 
ce  qui  les  di.slinguc  surtout  des  grou(»os  précédents  pour  les  rapiirochcr  des  Clilaniylcs,  dont  ils  se 
séparent  nettement  [lar  leurs  yeux  Irès-fuiblnnenl  êciiuncrés  et  leur  corps  arrondi. 

c.»  M 
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Le  genre  lypiijue,  et  celui  qui  renferme  la  grande  majorité  des  espèces,  surtout  brésiliennes, 
CM  celui  (les  L\>IPriOSOMA,  Kirby,  auquel  on  associa  les  Lyciinophaes  et  Si>ii.i;r.ociii.AVYs  Lacnrd. 

2*  groupe,  Ciii.AiiYTEs,  i\  tête  enfoncée  do.fis  le  corselet  jusqu'aux  yeux;  antennes  courtes,  en  dents 
de  scie,  reçues  au  repos  dans  des  raimires  d%i  corselet;  yeux  grands,  fortement  échancrés;  élijlres 
laissant  le  injyidium  à  découvert,  fortement  lobées  à  la  base;  pattes  d'égale  longueur,  contractiles; 
tarses  à  rrocJwts  toujour';  appendiculés. 

Les  Clilainylos  consliiuent  l'un  dos  gri)upes  les  plus  iionibreux  de  toute  la  famille;  ils  ont  une 
forme  habituellement  arrondie,  et  leurs  élylres  sont  le  plus  souvent  marquées  de  pointes  enfoncées 
profondément;  (iiu'li|ues-uns  rivalisent,  sous  le  rapport  des  couleurs,  avec  les  Coléoptères  les  plus 
brillants  :  on  renuiniue  citez  eux  des  teintes  brillantes,  rouges,  bleues,  jaunes,  mélalliques,  dorées 
ou  argentées,  etc.  Us  vivent  isolément  ou  épais  en  petit  nombre  sur  les  feuilles  des  arbres;  leur 
démarclie  est  Irès-lcnie,  et  ordinairement  ils  restent  intmobiles,  ne  volant  pas,  se  laissant  tomber 
quand  on  veut  les  saisir.  Les  larves  du  Poropleura  monstruosa,  du  Bn-sil,  ont  été  décrites  par 
M.  Durmeister,  et  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  la  ClytJira  quadripunctala. 
Regardés  pendant  irùb-longlemps  ccmiine  exclusivement  propres;»  TAnitMique, surtout  méridionale, 
on  a  constaté  dans  ces  derniers  temps  (|u'il  en  existait  au  ('ap,  dans  l'Inde  et  à  Java. 

Le  genre  typique  est  celui  des  CIILAMYS,  Knocli,  le  plus  nombreux  de  tous,  car  il  renferme  près 
de  deux  cents  espèces  sur  deux  cent  cinquante  environ,  et  ayant  pour  caractères  :  antennes  den- 
tées au  moins  à  partir  du  cinquième  article:  les  cinquième  à  dixième  formant  rarement  une 
massue  proprement  dite;  pattes  courtes,  épaisses;  ils  sont  généralement  de  taille  moyenne;  deux 
cependant,  les  C.  monstruosa  et  bana,  sont  assez  grands.  —  Les  autres  genres  sont  ceux  des  : 
PsF.i'Dociii.AMvs,  UiA>-pis,  CAnciNOBAiNA,  ExEJiA,  IIyjietes  ct  PonorLEUp.A,  Lacord. 

ri'"  groupe,  Cr.viTocÉPMAi.iTKs,  à  tête  enfoncée  dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux;  antennes  filiformes, 
élytres  recourbées  en  général  à  leur  extrémité. 

Les  Cryptocéplialites  sont  desCbrysoméliens  de  taille  petite,  à  corps  court,  ramassé;  à  tète  presque 
complètement  cacbée  par  le  corselet  (d'où  a  été  tirée  leur  dénomination  des  deux  mots  grecs  x/yurr-o;, 
cadié;  xE«a).ï;,  tête).  Très-voisins  des  Clytlirites,  ils  s'en  distinguent  surtout  par  leurs  antennes  fili- 
formes, grêles,  rarement  renflées  vers  l'extrémité,  (lucbiuefois  aussi  longues  ou  même  moitié  plus 
longues  que  le  corps.  On  les  trouve  sur  les  feuilles  des  plantes  et  des  arbustes,  et  on  en  connaît 
plusieurs  centaines  d'espèces,  dont  beaucoup  sont  très-jolies  par  suite  des  dessins  à  teintes  agréables 
qu'elles  offrent  sur  le  fond  assez  sombre  de  leurs  élytres;  dont  les  autres  sont  entièrement  parées 
de  couleurs  vives,  voyantes,  et  enrm  dont  quel()iies-unes  ne  sont  pas  très-brillantes  :  on  en  ren- 
contre presque  [tartout,  mais  l'Europe  et  rAmériijue  en  sont  surtout  très-ricbes,  tandis  que  l'Afrique 
et  l'Asie  en  renferment  beaucoup  moins.  Les  larves,  qui  vivent  de  bois  bumide  et  semblent  clier- 
clier  un  abri  sous  les  pierres  quand  elles  vont  se  transformer  en  nymphes,  vivent  dans  un  fourreau 
composé  de  leurs  excréments  mêlés  de  parties  ligneuses,  et  ressemblant  tellement  à  ceux  des  Cly- 
tlires,  qu'on  a  parfois  réuni  ces  deux  groupes  d'[nï.ectes  sous  le  nom  commun  de  Tubiféres  :  JFub- 
ncr,  Zschorn,  MM.  Tliian,  Percheron,  Siiffrian,  etc.,  se  sont  occupés  de  ces  larves  en  général,  et 
spécialement  Gyllenhall  a  fait  connaître  la  larve  du  Cryptocephalus  labiatus;  Gêné,  celles  du  C. 
\'2-punct!itus;  et  M.  Rosenhauer,  celles  des  C  bipunctatus,  coryli,  sericeus,  morœi,  vittatus,  pini, 
gracilis,  minutus  et  liirrotjJijpJiicus. 

Le  genre  typi(iue  de  ce  grouj^e  est  celui  des  CnvriocÉPiiaEs  ou  GRIBOL'RIS,  Crxjplocejdialus, 
Geoffr.,  à  forme  presque  cylindrique;  tête  circulaire,  aplatie,  très-enfoncée  dans  le  corselet;  an- 
tennes filiformes;  yeux  oblongs,  latéraux,  échancrés;  corselet  convexe;  élyli'cs  arrondies  sur 
chaque  extrémité;  cuisses  assez  renflées  :  on  connaît  plus  de  deux  cents  espèces  de  Cryptocé- 
pliales,  toutes  de  petite  taille,  et  surtout  abondantes  en  Europe  et  en  Amérique,  contrairement  à  ce 
qu'en  disent  Geoffroy  et  Olivier,  ce>  Insectes  ne  sont  pas  très-nuisibles  aux  plantes;  dans  ces  der- 
niers temps,  M.  Suffrian  en  a  [)ublié  une  bonne  monographie  en  ce  qui  concerne  les  espèces  euro- 
péennes; parmi  ces  dernières,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  leGniuoiMii  soyeux,  Cryptocephalus 
sericeus,  Linné,  long  de  0">,007  à  O-'^OOS,  granuleux,  d'un  beau  vert  brillant,  doré  en  dessus  :  se 
trouve  très-communément  sur  les  (leurs  dans  toute  l'Europe.   —  Les  autres  genres,  tous  dus  à 
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M.  Clievrolal,  et  fondés  sur  des  espèces  exotiques,  sont  ceux  des  :  Cadmus,  Odomodeues,  Physiclrus, 

PACHYCnACIlIS,  StIUGOPHORUS,  PrOTOPHYSUS,  HoMAI.OPES,  DiJOPLS  et  MOACHUS. 

¥  groupe,  Eumolpites,  à  tête  un  peu  dégaqée  du  corselet;  menton  très-court;  lèvre  inférieure 
«.ssfi  longue,  arrondie  en  avant;  antennes  à  derniers  articles  plus  grands  que  les  autres;  corselet 
à  tarses  jaunis  d'une  membrane  onguiculée;  corps  ovalaire,  plus  ou  moins  allongé. 

Les  Eumolpites  sont  formés  aux  dépens  des  deux  genres  Eumolpus  et  Colaspis  des  anciens  au- 
teurs, et  avaient  reçu  de  M.  Chevrolat,  créateur  du  groupe  et  de  presque  tous  les  genres,  le  nom  de 
Colaspides.  Ces  Insectes,  de  taille  petite,  et  plus  rarement  moyenne,  vivent  réunis  en  troupes  sur 
des  plantes  basses  et  des  arbustes  qu'elles  choisissent  de  préférence.  Bien  que  quelques  espèces 
-soient  peu  brillantes,  pubescentes,  velues,  pulvérulentes,  les  Eumolpites  sont  en  général  revêtues 
de  couleurs  éclatantes  et  métalliques  :  indigo,  émeraude,  améthyste,  rubis,  or,  argent,  etc.,  et  ha- 
bituellement répandues  uniformément:  les  anciens  Eumolpes  sont  pointillés  et  ponctués  d'une  ma- 
nière espacée,  tandis  que  les  anciens  Colaspis,  avec  des  points  plus  rapprociiés,  offrent  souvent  des 
côtes  longitudinales.  Plusieurs  espèces  sont  très-nuisibles  à  l'agriculture:  c'est  ainsi  que  dans  le 
midi  de  la  France  V'Eumolpiis  {Bro7nius)i)itis  fait  beaucoup  de  mal  à  la  vigne,  et  que  le  Colaspis 
iColapIius)  barbarus  détruit  des  pièces  entières  de  luzerne.  Les  larves  de  VE.  vitis  ont  été  étu- 
diées par  Laireiile,  Walckenaër,  .M.  Guérin-Méneville,  et  celles  du  C.  barbarus,  principalement  par 
MM.  Joly  et  L.  Dufour.  Ces  larves,  noirâtres  et  entièrement  lisses,  ressemblent  beaucoup  à  celle-, 
des  Chrysomélites  et  Galérucites,  et,  comme  elles,  vivent  complètement  à  découvert  sur  les  feuilles 
des  végétaux;  leurs  mœurs  sont  en  général  les  mêmes  que  celles  des  Criocérides  :  cependant  elles 
n'ont  plus  de  disques  charnus  à  la  face  ventrale,  et  le  palpe  labial  est  biarticulé.  La  femelle  dépose 
habituellement  ses  œufs,  vers  la  fin  de  l'automne,  au  pied  des  plantes,  et  au  printemps  la  jeune 
larve  va  dévorer  les  feuilles  à  mesure  qu'elles  se  développent.  On  signale  près  de  huit  cents  espèces 
de  ce  groupe,  dont  la  moitié  environ  habite  l'Amérique,  tandis  que  l'autre  moitié  a  été  constatée 
en  nombre  décroissant  dans  les  autres  parties  du  globe. 

Les  deux  genres  principaux  sont  ceux  des  :  1"  EL'.MOLPE,  Eumolpus,  Kugellan,  à  antennes  lon- 
gues, allant  un  peu  en  grossissant,  formées  d'articles  jAus  ou  moins  coniques;  palpes  assez  épais, 
à  derniers  articles  ovalaires;  mâchoires  bilobées;  tête  moyenne;  corselet  plus  étroit  que  les  élytres, 
qui  sont  grandes;  pattes  fortes;  corps  convexe,  ovalaire  :  ce  groupe,  qui  pour  M.  Chevrolat  ne  ren- 
ferme que  des  espèces  exotiques,  comprend,  selon  M.  É.  Blanchard,  non-seulement  des  espèces 
américaines  de  grande  taille  et  de  couleurs  brillantes  (type,  7i-'.  S'i(/'/n(/?«<?«5/s,  Eabr.),  mais  encore 
des  espèces  plus  petites,  pour  la  plupart  propres  à  l'Europe,  dont  le  type  est  I'Elmoi.pe  de  i.a  vig.ne, 
vulgairement  appelé  Ecbivai.n,  Eumolpus  {Bromius,  Chevr.)  vitis,  Fabr.,  long  de  0"',003  à  0'",004, 
noirâtre,  à  élytres  ferrugineuses;  commun  dans  nos  vignobles  du  Midi;  2"C0LASP1DE,  Colaspis, 
Fabr.,  à  antennes  longues,  filiformes;  mandibules  cornées,  arquées,  bidentées;  mâchoires  coriaces, 
bifides;  lèvre  cornée;  tête  inclinée;  yeux  arrondis;  corselet  transversal;  élytres  grandes,  embras- 
sant l'abdomen;  pattes  assez  longues;  corps  ovalaire:  ce  groupe  est  très-nombreux  en  espèces, 
toutes  de  taille  moyenne,  et  surtout  propres  à  l'Amérique  méridionale,  mais  dont  quelques-unes 
sont  d'autres  pays,  tel  est  le  C.  barbara,  Fabr.,  noir,  du  midi  de  l'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique. 

Selon  .M.  Chevrolat,  les  Eumolpites  doivent  être  subdivisés  ainsi  :  1"  Espèces  ù  j)attes  simples. 

A.  Antennes  de  don:.e  articles  distincts;  genras  :  Metazomciia,  Coi,.\spis,  Piuo.NonEiiA,  Ciiai.copiia.na, 

PlEUBADLACA,   LkPUOXOTA,  EdUSA,   Mtl.lNA,    SpH;ER0P1.ACIS,    GuYA.MCA,    CmaLCOPLACIS,    NoDA,     S'niOiNCYl.O- 

TARSA,  Tiivr.A,  TuYSBE,  CuAixoriiANA,  Ca.st.  {Acis,  Chevr.);  Triicnosioi,\,  Biievicolaspis,  Cast.  {Iler- 
silia,  Uej.);  .Metaciihoma,  Typopiioih-s,  Bi.ojmcs,  Emioi.i  pmaius,  Ei  jioi.pis,  Euiiyope,  (ji.yptoscelis.  — 

B.  Antennes  de  onui  ou  douze  articles:  le  dowMme  furtemenJ,  soudé  avec  le  omième;  gi'nrcs  : 
ST^.^or)lLOBA,  Pale>,  Lawpiiotiikca,  SpiiAinospis,  Smimmeiiopuyiia,  Coi.apiils,  Meg.  {Cola.spidema, Cust.j; 
l)iA,  Dej.  {Cotaspidea,  Casl.);  Corv.noues,  Ilo[ie  {Platycorynus,  Chevr.);  CniiYsocnus,  Lepropterus, 
pACiiïNopHor.Ls  et  PiLMi.NA.  —  2°  Espèces  cl  cuisses  ou  tibias  munis  d'une  épine  ou  d'un  éperon. 
A.  Antennes  de  dou^earticles;  genres  :  HETfnAspiset  Amasia.  —  B.  Antennes  de  om^'  art  ides;  ganviis: 
Eubuachvs,  hcj.  iVsfwloroluspis,  Cast.i;  Oiio.mi.noia  et  Mwiciiois. 

6*  groupe,  CnKYsOMKMTE",  à  tète  plus  dégagée  du  corselet;  palpes  de  quatre  articles  :  le  dernier 
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court,  (jlnmliforme;  yeux  petits,  latéraux,  étroits;  lèvre  inférieure  assex-  loiujue,  carrée;  antennes 
ayant  leurs  derniers  articles  presque  aussi  courts  que  les  autres;  corselet  moi)is  lanje  que  les  élytres, 
transversal  ou  quadrilatère;  élytres  globuleuses,  ovalaires,  convexes,  enveloppant  eiitièremetit  le 
corps;  abdomen  de  cinq  segments;  pattes  moyennes  ou  asse%  fortes;  cuisses  un  peu  renflées;  tarses 
de  cinq  articles  plus  ou  moins  distincts;  corps  orbiculaire. 

Le  genre  Chrysomela  de  Linné,  quelques  genres  qui  en  ont  été  démembrés  par  Fabricius,  llliger 
et  Latreiiie,  et  surtout  les  divisions  génériques  nombreuses  formées  dans  ces  derniers  lonips,  prin- 
cipalement par  M.  Chevrolat,  constituent  l'immense  groupe  des  Cbrysomélites,  contenant  [)rès  d'un 
millier  d'espèces.  Ces  Insectes,  «n  général  de  forme  arrondie,  de  taille  moyenne,  rarement  petite 
ou  grande,  sont  pour  la  plupart  ornés  de  riclies  couleurs  d'or,  de  cuivre  rouge,  de  bronze,  de  vert 
métallique,  de  bleu  plus  ou  moins  foncé,  d'azur,  de  violet,  de  vert,  de  rouge,  d'argent  nacré,  etc., 
et  ce  n'est  guère  qu'exceptionnellement  que  certaines  espèces  sont  noirâtres.  Ils  .'^onl  pbyllopliages, 
vivent  en  agrégations,  et  demeurent  en  repos  pendant  le  jour,  fixés  aux  feuilles,  aux  tiges,  au 
pied  des  arbres  qu'ils  clioisissent  de  préférence,  ou  cacbés  .sous  les  écorces,  sous  les  petites  pierres 
des  terrains  arides,  etc.,  et  ce  n'est  que  la  nuit  que  la  plupart  se  mettent  en  mouvement.  Du  reste,  ils 
volent  mal.  Quand  on  les  saisit,  ils  rendent  par  la  bouclie  une  liqueur  roussàlre,  abondante;  ils  roi- 
dissent  leurs  pattes,  se  tenant  immobiles  et'comme  morts.  A  l'étal  [)arfail,  comme  à  celui  de  larve, 
ils  dévorent  les  feuilles  des  plantes  basses  et  des  arbres,  mais  l'on  a  de  beaucoup  exagéré  le  mal 
qu'ils  font  à  l'agriculture.  Les  larves,  assez  semblables  à  celles  des  Kumolpiles  et  des  Galérucites, 
sont  nues,  grosses,  ovalaires,  vivant  (ixi'cs  aux  feuilles  au  moyen  d'un  mamelon  cbarnu  situé  à 
l'cxlrémité  de  l'abdomen;  elles  ont  six  [)aUes  écailleuses  articulées,  assez  longues;  leur  tète  est  ar- 
rondie, écailleuse,  munie  d'antennes  très-courtes;  de  mâchoires  assez  dures,  et  de  petits  palpes.  La 
dernière  mclamorpliose  s'opère  tantôt  sur  les  feuilles  et  tantût  dans  la  terre.  Les  nymphes  sont 
ovalaires,  quelquefois  engagées  par  l'anus  dans  la  peau  de  la  larve  réduite  en  pelote  :  ces  nymphes 
restent  de  quelques  jours  à  quel(|ucs  semaines  avant  de  se  changer  en  Insecte  parfait.  Ln  assez 
grand  nombre  de  larves  sont  actuellement  connues,  et  elles  se  rapportent  aux  genres  :  Timarcha, 
Chrysomela,  Lina,  Gastrophysa,  Phratora,  Helodes,  Gonioptera  elSpartopliila. 

Les  Cbrysomélites  sont  disséminés  sur  tous  les  points  du  globe;  plus  des  deux  tiers  cependant 
appartiennent  à  l'Europe  et  à  l'Amérique,  et  l'autre  tiers  se  rapporte  à  l'Asie,  à  rAfri(|ue  et  à  l'Aus- 
tralasie;  elles  se  rencontrent  à  toutes,  les  élévations,  et  quelques  espèces  n'habitent  (|ue  les  plus 
hautes  montagnes;  tel,  en  Kurope,  le  genre  Oreina.  —  On  peut  les  subdiviser  en  : 

•    1"  Espèces  chez  lesquelles  les  tarses  ont  des  crochets. 

A.  Élytres  soudées,  globuleuses;  genres  :  TIMAUCilA,  Meg.,  Lalr.,  à  antennes  monili formes; 
palpes  à  dernier  article  long;  tarses  très-longs;  corps  t7'ès-convexe,  privé  d'ailes  sous  les  élytres  : 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  d'Flurope,  du  nord  de  rAfri(|ue,  etc.  :  types,  T.  tenebricosa,  Linné, 
eicoriacia,  Fabr  ,  communs  dans  nos  environs.  La  larve  de  la  première  espèce  à  été  étudiée  par 
Schœffer  et  M.  Westwood,  et  est  remanjuable  par  son  corps  très-court,  fortement  convexe  en  dessus. 

—  Isc.vDiD.v,  Dej.,  du  Cap.  —  Cvuto-ms,  l^atr.  Type,  rolundatus,  Dej.,  du  midi  de  la  France. 

B.  Élytres  non  soudées,  sans  ailes  en  dessous;  genres  :  ELvsTRorM.i:n.\,  du  Brésil.  —  Eupakocha, 
Dej.,  de  Colombie. 

C.  Des  ailes  soiui  les  élytres;  genres  :  DORYPHORA,  llliger,  à  antennes  ayant  des  articles  un  peu 
coyiiques,  épaissies  vers  le  bout;  palpes  à  avant-dernier  article  plus  grand  que  le  dernier;  mésoster- 
num prolongé  en  une  longue  pointe;  tarses  à  deuxième  article  petit;  corps  très-convexe,  orbiculaire  : 
ces  Insectes,  qui  acquièrent  parfois  une  grande  taille  et  sont  ornés  de  couleurs  vives  et  variées,  sont 
très-nombreux  spécifiquement,  et  surtout  propres  à  rAméri(|ue  méridionale  :  type,  funclala,  Fabr. 

—  SmiGLOsA,  Dej.,  du  Brésil  intérieur.  —  Laiiidomliia,  Li:i'Ti.NOTAiiSA,  M^ocoiuna  et  Poi.vchajuia,  du 
Mexique. —  Deuterocai'ta  et  Phosf.icki.a,  Dej.,  de  Cayenne.  —  Zygociiamhv,  de  Colombie.  —  Cai.i.kira- 
PHA,  du  Brésil.  —  CIIRYSOMÈLE,  Chrysomela,  Linné,  à  antennes  très-peu  épaissies  vers  V extré- 
mité, composées  d^articles  légèrement  coniques;  palpes  terminés  par  un  article  large;  corps  très- 
convexe,  arrondi  :  ce  genre  renferme  encore  près  de  deux  cents  espèces,  propres  à  tout  le  globe, 
mais  surtout  très-abondantes  en  Europe;  M.  Suffrian  a  publié  en  Allemagne  une  monographie  des 
espèces  eurofiéennes,  el  M.  Léon  Fairmaire  a  donné  une  traduction  abrégée  de  ce  travail;  les  larves 
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de  la  fulgida  ont  été  décrites  par  M.  ï.eitzner;  celles  de  Vhœmoptcra,  par  de  Géer,  et  celles  desmo- 
îacea  et  Americana,  par  MM.  Chapuis  et  Candèze;  comme  types  spécifiques,  nous  citerons  seulement 
les  C.  graminis,  jolie  petite  espèce  d'un  vert  métallique  brillant,  qui  se  trouve  dans  les  clairières  de 
nos  bois  sur  les  menthes,  et  Americana,  Fabr..  qui,  malgré  son  nom,  se  rencontre  dans  le  midi  de  la 
France.  —  Lelcocf-ra,  de  Saint-Domingue.  —  Atechna,  du  Cap.  —  SiiLODEset  Pixis,  Dej.,  tous  deux 
du  Brésil.  —  Pl.\gioder\,  ayant  pour  type  une  espèce  [cocJdearix,  Fabr.)  assez  peu  rare  en  Europe. — 
Periscapta,  du  Cap.  —  Microthera,  Dej.,  du  Brésil.  —  LINA,  Meg.,  Dej.  {Mdlacosoma,  Dillw.),  à 
ayitennes  ayant  leurs  cinq  derniers  articles  élargis;  élytres  peu  convexes,  élargies  postérieurement  : 
ce  groupe  renferme  beaucoup  d'espèces  européennes  et  américaines;  le  type  est  notre  C.  populi, 
Linné,  long  de  O^.OOS  à  0"',010,  bronzé,  avec  les  élytres  rougeâtres,  vit  en  famille  sur  le  peuplier  : 
sa  larve,  étudiée  par  Goëdart,  Frisch,  Albin,  Lyonnet,  de  Géer,  Scbœffer,  MM.  Westwood,  Klingel- 
hœfer,  est  assez  allongée,  d'un  gris^verdàtresale,  et  dévore  en  grand  nombre  les  feuilles  du  peuplier: 
d'autres  larves  ont  été  étudiées,  telles  sont  celles  de  nos  /..  treniulx,  xnea,  Esclieri  et  de  la  scripta, 
des  États-Unis,  dont  .M.M.  Candèze  et  Chapuis  disent  quelques  mots.  —  Orei.na  [Chrysochloa,  Hope), 
type,  la  belle  C.  speciosa,  Fabr.,  des  .\lpes  françaises.  —  Promechus,  Dej.,  d'Amboine.  —  Aulacos- 
cELis,  du  Mexique.  —  IIÉLODES,  Fabr.,  à  antennes  ayant  leurs  premiers  articles  cylindriques  :  les 
cinq  derniers  courts,  très-élargis;  corps  oblong  :  types,  deux  espèces  de  nos  environs,  les  C.  phel- 
landrii,  Fabr.,  dont  la  larve,  observée  par  .M.  Boié,  vit  dans  la  tige  creuse  du  Sirum  latifoliiim, 
près  du  collet,  et  C.  aucta,  Fabr.,  dont  MM.  Chapuis  et  Candèze  ont  trouvé  la  larve  sur  la  lianun- 
culiis  flammula.  — Eugo.nycha  et  Planogetes,  du  Brésil. — Gastrophysa,  ayant  pour  types  les  C. 
polygoni  et  le  raphani,  Fabr.,  qui  sont  très-communes  dans  touîe  l'Europe,  et  dont  la  larve  du 
premier,  d'après  MM.  Candèze  et  Chapuis,  vit  sur  le  Polygonum  avicidara'.  —  Ph^doiN,  Latr.  {En- 
tomoscelis,  Chev.),  type  C.  Adonidis,  Fabr. ,  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  —  Leioplasis,  Dej.,  une  espèce 
brésilienne.  —  Ce.mroscelis,  du  Cap.  —  Spartopuila,  type,  C.  litura,  Fabr.,  d'Europe.         " 


^^^ 


Fij.  288.  —  Caler ura  Draiiltensis- 


Fi''.  289.  —  Timurcha  tarbida. 


Fig.  290.  —  Allica  {1.on(jitarsiis) 
(lorsalis. 


2°  Espèces  elle::,  lesquelles  les  crochets  des  tarses  offirnt  un  onglet  plus  court  que  le  crochet 
externe.  Genres:  Piiytodecta,  Kirby  'Gonioctema,  Chevr.)  :  types,  C.  iO-piuiclatn,  Oliv.,  cl  vi)i- 
cinalis,  Fabr.,  de  plusit-urs  [Tuvinccs  européennes.  — Cai.omei.a,  Hope  (.1((.s7/v///cï(,  Chevr.). 

3°  Espèces  ayant  les  crochets  des  tarses  doubles.  Genres  :  Piivi.i.ocuakis.  Dalman,  de  la  Nouvelle- 
Hollande  cl  de  Ja\a.  —  l'iniXTor.A  (l^hylodecta,  Kirby),  ayant  pour  type  une  petite  espèce  du  midi  de 
la  France,  la  C.  i'//r^///;<a;,  Linnii,  dont  lîœsel  et  Weslwooil   ont  décrit  la  larve.  —  Apam^ea,  Lair. 
(Tioclialonota,  Chevr.),  et  l*.>i\Doi!A,  Dej.,  du  Brésil. 

A"  Espèces  che:j  lesquelles  les  crochets  des  tarses  sont  doubles;  les  élytres  non  ailées  en  dessous, 
et  les  tibias  terminés  par  un  ongle  crochu  Genre:  Ampiiicyrta,  E^cIis.,  ne  rcnfcrniant  (|u'uiie  espèce 
de  la  Californie,  rjui  a  le  faciès  d'un  lUjrrhus. 

Deux  derniors  genres,  à  antennes  très-gréles,  filiformes,  flont  la  manière  de  vivre  diffère  nola- 
hlemcnl  de  celles  des  autres,  sont  les  suivants:  Po.ndo.ntia,  Daim.  ;  quel(|ues  espèces  des  Indoi* 
orientales  cl  de  Java.  PAlîOPSIS,  Oliv.  :  une  longue  série  de  brillantes  cspèccîs,  toutes  de  taille 
moyenne  ou  as.scz  grande,  habitant  exclusivement  r.\u,siralasie. 
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■h"  tribu,  GALtHcciDEs,  à  mâchoires  ayant  le  lobe  externe  très-grêle,  palpiforme;  antennes  assez- 
longues,  cylindriiiues,  très-rapproclurs  à  leur  point  d'insertion;  pulpes  ayant  l'avant-dernier  ar- 
ticle très-grand;  cuisses  ordinaires  ou  renflées;  corps  ovoïde,  ovalaire  ou  hèmispJièrique. 

1"  groupe,  Galéhucitf.s,  à  cuisses  postérieures  sans  renflement,  impropres  au  saut. 

Les  Galérucites  différenl  îles  Allicites  par  un  corps  [)lus  allongé,  plus  déprimé,  de  couleurs  va- 
riées, tendres;  par  des  antennes  d'égale  grosseur,  filiformes,  rarement  épaisses;  par  des  pattes 
plus  longues,  plus  grêles,  avec  les  cuisses  postérieures  minces,  et  par  des  crocliets  tarsiens  plus 
grands,  presque  toujours  doubles,  etc.  Quelques-unes  sont  aptères,  et  celles  qui  ont  des  ailes 
en  font  rarement  usage.  Les  Galérucites  se  rencontrent  toujours  en  grand  nombre,  tantôt  réunies, 
taniût  isolées  sur  diverses  plantes  ou  arbres  particuliers  à  chaque  espèce,  dont  elles  rongent  les 
feuilles.  Les  larves  de  quelques  Galeruca  {tanaceti,  ulni,  nympk;va,  caprex,  viburni  et  rustica), 
une  iieLuperns,  etc.,  ont  été  indiquées  par  de  Géer,-Rœsel,  Latreille,  MM.  \Vest\vood,  llornung. 
Bouché,  Ratzeburg,  etc.  :  elles  sont  de  forme  allongée,  plus  linéaire  que  celle  des  Chrysomela,  à 
bouche  composée  comme  celle  dos  Crioceris,  mais  à  plaque  céplialique  ne  présentant  qu'un  seul 
ocelle  de  chaque  côté  et  à  coloration  sombre.  La  larve  de  la  G.  rustica,  que  l'on  rencontre  en 
grande  abondance  sur  la  centaurée  des  prés,  présente  des  prolongements  cylindriques  assez  relevés 
et  hérissés  de  longs  poils.  Ces  larves  sont  presque  toujours  cachées,  agglonK'rées  sous  les  écorces 
ou  aux  racines  des  plantes,  et  parfois  répandues  sur  les  feuilles.  Selon  M.  Chevrolat,  la  larve  de  la 
6'.  nymphxa  vit  sous  l'eau,  sur  le  Votamogeton. 

Les  Galérucites,  dont  on  connaît  huit  à  neuf  cents  espèces  répandues  dans  toutes  les  régions  du 
monde,  mais  surtout  abondantes  en  Amérique  et  en  Kurope,  ont  une  taille  variant  entre  0"',005  à 
0"',OI5  de  longueur,  sur  0"',00I5  à  0™,000  de  largeur.  Anciennement  compris  dans  les  genres  Gale- 
ruca et  Luperus.  ces  Insectes  ont  été  partagés  en  beaucoup  de  genres  par  M.  Chevrolat. 

Genres  AHOIUUM,  Fabr.  [Oides,  Weber),  à  corps  ovoïde:  des  Indes  orientales;  type,  A.  bi- 
punctalum,  Fabr.  —  Corynopalpa,  d'Amérique.  —  Rhombopalpa  et  OcHRAtrA,  des  Indes  orientales. 

—  Cai.i.ipfpi.a  et  Polyclada,  du  Sénégal.  — Physopalfa,  Dcj.,  de  Java.  —  Api.osonyx  [Uysomorpha , 
Dej.).  —  IIadiîock.p.a,  Dej.;  Cœi.omera,  AînAcnvA  et  Sciifmatyza,  de  l'Amérique  du  Sud.  —  ADlMOiN'lA, 
L-d'\d\.,i\  antennes  ayant  les  articles  globuleux;  corselet  court,  très-large;  élytres  élargies  posté- 
rieurement :  quelques  espèces  communes  en  France;  telle  est  l'.l.  rustica,  Fabr.  —  GALKliL'QUE, 
Galeruca,  Geoffr.,  à  antennes  presque  filiformes;  corselet  large;  élytres  oblongues  :  un  grand  nom- 
bre d'espèces  surtout  europt-ennes  ot  américaines  :  type,  G.  calmariensis,  Linné',  longue  de  0"', (105 
à  0"',007,  noirâtre,  avec  les  élytres  jaunâtres;  se  trouve  en  si  grande  (piantité  sur  les  ormes,  |U'ndant 
certaines  années,  que  le  feuillage  de  ces  arbres  ne  tarde  pas  â  être  d('lruit.  —  CAi.ropisTp.iA,  Aii  aco- 
PHORA  et  DiACAMiiA,  d'Amérique.  —  Oothera,  de  la  Guinée.  —  Hapiiidopai.pa,  des  Indes  orien- 
tales, etc.  —  Oromi:>a,  de  Java.  —  Cf.ropiiyza,  Cerotoma,  Ecthrophyta,  Malacosoma  {Malacoptcra, 
llope),  â  élytres  nblongues,  ynolles  :  d'Kurope  (telle  (|ue  la  M.  Jjisitanica,  Fabr.),  d'Asie  et  d'Afrique. 

—  ExoRA,  DiARROTicA,  principalement  américains.  —  Aoeiastica,  à  élytres  ovales  :  quel(|ues  es- 
pèces surtout  européennes,  dont  la  plus  commune  est  notre  A.  alni,  Fabr.  —  Oligocera,  du 
Sénégal.  —  Apopuyi-la,  Elxlada,  Myocera,  de  l'Amérique  méridionale.  —  LUPLIU'S,  Geoffroy,  à 
antennes  grêles,  filiformes,  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps;  corselet  carré;  élytres  peu  larges, 
oblongues  :  une  quarantaine  d'espèces  principalement  d'Kurope  et  d'Amérique,  à  faciès  de  Crio- 
cères,  type,  L.  rufipes.  — P)iyi,i.obotrica,  groupe  démembn;  du  précédent. — Monoi.epta,  beaucoup 
d'espèces  africaines,  asiatiques  et  australasicnnes,  remarquables  par  leurs  cuisses  postérieures  un 
peu  rendées  à  la  base;  type,  Chrysomela  bioculata,  Fabr.,  du  Cap. 

2'"  groupe,  Ai.ticites,  â  cuisses  postérieures  peu  renflées,  propres  au  saut.  ' 
Les  Alticites,  que  M.  Chevrolat  nomme  Anisopodes,  se  distinguent  des  Galérucites  ou  Isopodes, 
parleur  corps  court,  ovalaire,  globuleux,  hémisphérique,  glabre,  orné  de  couleurs  variées;  par  les 
crochets  des  tarses  petits,  souvent  doubles,  égaux;  par  des  [)altes  trapues  :  les  postérieures  un  peu 
plus  longues  que  les  autres,  avec  les  cuisses  excessivement  renflées  :  cette  dernière  paire  de  pattes 
est  disposée  pour  faire  exécuter  â  l'Insecte  un  saut  en  parabole,  et  (\m  peut  l'élever  à  [ilusieurs  cen- 
taines de  fois  la  hauteur  de  l'individu.  Ce  saut  s'opère  à  l'aide  d'un  mouvement  rapide  de  rappro- 
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chemenl  et  d'extension  des  cuisses,  et  de  l'impulsion  donnée  à  l'onglet  qui  termine  les  tibias 
postérieurs.  11  est  peu  de  plantes  qui  ne  soient  attaquées  par  une  ou  plusieurs  espèces  d'Aliiciles,  dont 
la  présence  est  ordinairement  décelée  par  de  nombreuses  décliiquetures  faites  au  revers  des  feuilles,  et 
leurs  dégâts  sont  souvent  tels,  par  suite  de  leur  abondante  reproduction,  que  les  plantes  n'offrent 
quelquefois  plus  aucun  signe  de  végétation,  et  que  la  destruction  de  ces  Insectes  eux-mêmes  s'en- 
suit naturellement.  Les  œufs,  déposés  sur  les  plantes,  d'un  blanc  sale,  éclosent  l'année  suivante,  ou 
même  à  Tautomne,  peu  de  temps  après  le  développement  des  graines  des  végétaux  ou  du  renou- 
vellement de  la  végétation.  Les  larves  vivent  tantôt  à  découvert  sur  les  feuilles  des  plantes,  ou  le 
plus  habituellement  dans  le  parenchyme  de  ces  mêmes  feuilles:  elles  sont  loin  d'être  suffisamment 
connues,  en  ce  qui  concerne  les  espèces,  malgré  les  travaux  de  Frisch,  Réaumur,  Olivier,  Latreille, 
MM.  Brullé,  Ralzehurg,  Guérin-Méneville,  Lequeux,  "Westwood,  Silliman,  Bouché,  Chapuis  et  Can- 
dèze,  etc.,  qui  ont  étudié  spécialement  les  larves  des  A.  nemorum,  erncx,  hemispherica ,  olera- 
cera,  etc.  Ces  larves  sont  de  forme  allongée,  linéaire  ou  presque  cylindrique,  couvertes  de  soies  ou 
de  poils  plus  ou  moins  serrés,  le  plus  ordinairement  de  couleur  jaune  sale,  et  marquées  de  points 
et  de  plaques  de  nuances  plus  sombres.  Elles  ont  une  tête  de  grosseur  médiocre,  arrondie;  pas  d'o- 
celles; des  antennes  petites,  triarticulées;  une  plaque  sus-céphalique  offrant  un  chaperon  distinct; 
les  mâchoires  libres;  le  corselet  offre  une  plaque  écailleuse  en  dessus;  les  pattes  sont  de  médiocre 
longueur,  etc.  Pour  se  métamorphoser,  ce  qui  arrive  en  été,  les  larves  qui,  comme  Volevacera, 
vivent  à  l'air  libre,  se  fixent  par  l'extrémité  anale;  celles  qui,  de  même  que  la  nemorum,  se  trou- 
vent dans  l'épaisseur  des  feuilles,  s'y  creusent  une  loge,  où  elles  subissent  leurs  transformations. 
Les  Alticites  connues  aujourd'hui  sont  au  nombre  de  plus  de  mille;  toutes  sont  petites,  principa- 
lement celles  de  nos  pays,  et  leur  longueur  varie  entre  0'",001  et  0"\015,  sur  une  largeur  de 
0", 00075  à  O^.OOI;  presque  toutes  sont  ailées,  mais,  pour  se  préserver  de  leurs  ennemis,  elles  font 
plutôt  usage  de  leur  appareil  saltatoire  que  de  leurs  ailes.  L'Europe  et  l'Amérique  renferment  la 
plu3  grande  quantité  des  espèces.  Toutes  comprises  jadis  dans  le  genre  Altica,  Latreille,  M.  Che- 
vrolat  surtout,  et  quelques  autres  naturalistes  y  ont  formé  plusieurs  subdivisions. 
»  Genres  :  Octogoates,  Drapiez.  —  Spn.cr.oNYCHus,  Dej.  —  Monoplatus,  Rhinotmetcs,  Physimerus, 
Omototus,  Œdipodes,  lUiger;  Dasyjullus,  Pachyo.nychus,  tous  de  l'Amérique,  surtout  méridionale.  — 
Litho.noma,  type,  G.  manjinella,  Fabr.,  d'Espagne.  —  Phvso-sychis,  Dej.,  du  Sennaar.  —  ŒDIONY- 
PilllS,  Lair.  :  plus  de  cent  espèces,  grandes,  en  général  américaines.  —  Ptena,  de  l'Amérique  équa- 
toriale,  de  même  que  les  Omopuoita,  Asph^ha,  Aspicela,  LiTOso>vcnA.  —  Protrigoa,  de  Madagascar. 
—  PiiYGAsiA  et  Hemipyxis,  Dej.,  des  Indes  orientales,  etc.  —  Sph^erometopa,  de  Java.  —  Leiopomis, 
AxiOTiiEATA,  Astolisma,  Cœpofîis  de  l'Amérique.  —  Philocalis,  Dej.,  de  la  Nouvelle-Guinée.  ■ — 
Gr.APTODEf.A,  une  cinquantaine  d'espèces  de  tous  les  pays;  trois  d'Europe,  dont  le  type  est  Vole- 
racea,  Linné,  très-petite,  très-commune  en  Europe,  très-nuisible  aux  plantes  potagères  de  la  fa- 
mille des  Crucifères,  etc. ClAMOPHOIîA,    DiPMAULACA,  OxYGOJiA,   RoîIALOCERA,    Mo.NOMACHA,   StRABULA, 

LvcPATiCA,  Cacoscelis,  Disonychua,  Svstema,  de  l'Amérique  du  Sud.  —  ALTISR,  Altica,  Linné,  à 
antennes  grêles,  lonrjiœs,  avec  les  articles  un  peu  coniques;  cuisses  postérieiwes  oblongues,  avec  les 
tarses  courts,  à  dernier  article  simple  :  le  genre  Altica,  que  l'on  écrit  parfois  Ilallica,  comprenait 
la  plu[iarl  des  groupes  d'.Mticites,  et  son  nom  a  même  disparu  de  la  nomenclature;  la  division  res- 
treinte a  reçu  la  dénomination  de  Crepidodeka,  Chevr.;  ce  genre  comprend  beaucoup  d'espèces 
pour  la  plu[iarl  propres  à  rEuro[te  et  jf  l'Amérique;  le  type  est  notre  [letito  Altica  brassicac,  Fabr., 
abondante  sur  les  choux,  (|u'elle  détruit  parfois  com[)lélemcnt  :  llligcr  avait  subdivi.sé  autrefois  les 
Allises  en  Alticx  jihijsapodes,  wdifjodes,  cxsx,  sulcicolles,  sallatrices,  striatx,  longitarses,  crijpto- 
rephalx,  elc;  M.  Allard  s'occupe  en  ce  moment  de  la  monogra[»bic  des  espèces  europiicnnes  et 
algériennes  de  ce  genre  et  de  celle  des  groupes  voisins.  —  Piivi.i.gtheta,  groupe  américain  et  euro- 
péen (^typc,  notre /i.  jicmryM/r??,  Fabr).  Xyphto.na  -LofiGnxnsvs  (Teinodactiilu,  Chevr.;  Tlnjamis, 
Kirhji,  un  grand  nombre  d'espèces  de  nos  pays  (sisynibrii,  Fahr.i,  d'Amérique,  etc.  Ancuiisa, 
(l'Europe.  Diuolia,  d'Amérique.  -  Psyi.i.ioidks,  Latr.  (Mationidcrd,  Meg),  surtout  riche  en  es- 
[»è<;es  d'Europe  (type,  chyroceidiala ,  Linné).  —  Pi.kctroscems,  rlEurope,  comme  VA.  dentipes, 
Oliv.,  des  Etals-Unis  d'Amériqui;.  |{Al,A^oMORp|lA,  d'Amérique.  ■  Sph*:iiop()mis,  Dej.,  une  espèce 
d'Au.stralasie.  ApTi;riOpU)A,  Pot»\r,Rir,A,  de  toutes  l(!s  parties  du  monde,  et  ay.mt  pour  types  nos 
(Iriori'iis  fiisripes  et /"/(/r//;rs,  Fabr.        Arooii;v,  Cdri  ()iik->,  iNoiozi.i.NA,  de  Cajeniicel  du  Hicsil,  clf. 
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QUARANïE-TROISIlhlE    FAMILLE. 

KIIOTVLII-NS.  EtlOTYUl.  Lacordaire,  1842. 

Corps  de  forme  variable^  oblong,  ovalaire ,  elliptique  on  Itcmisphériqne;  tête  petite,  enfoncée  dans 
le  corselet,  rétrécie  en  avant  des  yeux  en  un  museau  court;  labre  transversal;  ma)idibules  trigones; 
mâchoires  à  lobe  interne  petit,  linéaire:  externe  trigone;  menton  corné,  étroit;  languette  coriacée, 
dépassant  un  peu  le  menton;  palpes  :  maxillaires  quadriarticulés  :  labiaux  plus  courts,  triarti- 
culés;  antoines  de  onze  articles,  terminées  par  une  massue  comprimée  de  trois  ou  quatre  articles; 
yeux  arrondis  ou  oblongs;  corselet  de  forme  très-variable;  écusson  distinct,  triangulaire;  élytres 
ovalaires,  elliptiques,  embrassant  l'abdomen;  des  ailes  courtes,  à  nervures  robustes;  pattes 
inermes;  tarses  poilus  en  dessous,  de  cinq  articles  :  le  quatrième  très-petit,  ordinairement  nodi- 
furme;  abdomen  de  cinq  segments. 

La  famille  des  ÉroUiiens,  telle  que  Ta  formée  M.  Th.  Lacordaire  dntis  sa  monographie  de  ces 
Insectes  (1 842),  correspond  en  grande  partie  aux  Tétramères  clnvipalpes  de  Lalreille,  mais  ren- 
ferme au<si  quel(|ues  genres  qui  élaienl  placés  autrefois  parmi  les  l'entamères.  En  effet,  tous  les 
L'rolyliens  ont  réellement  cinc]  articles  aux  tarses;  seulement  tanlùl  ces  articles  sont  très-manifeste- 
ment au  nombre  de  cinq,  tantôt,  au  contraire,  il  semble  n'y  en  avoir  que  quatre,  parce  que  le  qua- 
trième article  est  excessivement  petit,  noduleux,  et  soudé  au  cinquième.  Les  limites  de  cette 
famille  ne  sont  pas  tracées  d'une  manière  bien  positive;  M.  K.Dlanchard  r^inge  parmi  ses  Krolylicns 
un  certain  nombre  de  genres  que  n'y  admet  pas  M.  Th.  Lacordaire;  et  plusieurs  de  ces  groupes  oni^ 
été  placés  par  nous  dans  des  familles  assez  éloignées  les  unes  des  autres,  comme  celles  des  Niiidu- 
laires,  des  Monotomiens,  etc.;  quelques  autres  groupes  n'ont  pas  encore  été  décrits.  La  place  que 
cette  famille  doit  occuper  parmi  les  Cidéoplères  n'est  également  pas  déterminée  suffisamment;  les 
Lrotyliens  ne  doivent  probablement  [las  rester  où  les  mellail  Latreille  :  ils  ne  doivent  pas  non  plus 
être  rangés  entre  les  Psélapliiens  et  les  llydro|)liiliens,  comme  le  propose  M.  K.  Blanchard,  et  il 
semble  plus  naturel  de  les  grouper  auprès  de  divisions  qui,  comme  eux,  renferment  des  espèces 
fongicoles,  soit  auprès  des  Engis  et  des  Ips,  soit  dans  le  voisinage  des  Scapliidium. 

Les  Erotyliens  sont  des  Coléoptères  de  taille  généralement  moyenne,  qui  se  trouvent  dans  les 
pays  chauds;  mais  ceux  (|ui  habitent  nos  contrées  sont  beaucoup  plus  [leliis.  I^ur  forme  est 
as^ez  variable,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  ils  sont  arrondis,  plus  ou  moins  allongés, 
et  leur  corps  est  parfois  plat,  souvent  bombé,  peut  même  devenir  bossu.  On  en  connaît  au  moins 
six  cents  espèces,  et  sur  ce  nom])re  ^)lus  des  quatre  cinquièmes  dos  espèces  sont  pr0[ircs  à  l'Amé- 
rique, surtout  méridionale,  et  dans  l'ancien  monde  l'Iùirope  ne  renferme  (iu'unc\ingtaine  d'espèces; 
viennent  ensuite  l'Afrique,  y  compris  l'ilcde  Madagascar,  l'archipel  indien,  et  surtout  l'ile  de  Java; 
l'AusIralasie,  et  enlin  l'Asie,  (jui,  dans  la  plus  grande  acception  do  ce  mot,  ne  comprend  cependant 
que  trois  espèces.  Ces  Coléoptères  vivent  exclusivement,  à  leur  état  parfait  comme  à  celui  de  larve, 
dans  les  bolets  et  autres  champignons.  Tous  exhalent  une  odeur  ayant  un  peu  de  rapport  avec 
celle  des  llelops  eldes/lZ/cf  /(/«.  Les  grandes  espèces  de  rAm('ri(iue  du  Sud  volent  facilement  pendant 
le  jour,  se  trouvent  fréquemment  sur  les  feuilles  et  les  troncs  des  arbres;  quant  aux  espèces  euro- 
péennes, on  ne  les  prend  que  dans  les  bolets.  On  ne  connaît  les  larves  que  de  trois  espèces  de  véri- 
tables Erotyliens  :  celles  des  Isclnjrus  quadripunctatus f  de  Cuba,  décrites  par  M.M.  Candèze  et  Cha- 
puis,  qui,  selon  ces  auteurs,  ont  beaucoup  d'analogie,  tant  par  leur  forme  que  par  leur  organisation 
avec  les  larves  des  Coccinella,  celles  de  V /Egititus  Suriiiamensis,  i\t'\' i\n\('y\iH}e  méridionale,  que 
M.  Th.  Lacordaire  a  fait  connaître,  et  celles  de  nos  Triplax  nigripennis,  décrites  par  MM.  L.Uufour 
et  ^Vest^vood,  et  russica,  indiquées  par  M.  K.  lilanchard.  A  ces  larves  on  peut  joindre  aussi  celles 
dus  Engis  ruf}frn)is  et  Myceian  Jiirta,  inditjuées  par  M.  NVesiwood. 


Fig.  1. 


Criocerts  asparagi.  (Grossi.) 


Fig.  2.  —  Endomycluis  coccineus,  (Grossi,) 


Fig.  3.  —  Dasycertis  marginatus. 
(Grossi.) 


F'B-  *•  —  C'Iirjrtomela  cercalts.  (Grossi.) 


l'ig.  li.  —  (ialvriica  ta/iaccli.  (Grossi  ) 
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COLÉOPTÈRES. 


{'^  tribu,  Éroïylides  ou  Êrotyliens  vrais,  Lacord.,  à  mâchoires  ayant  le  lobe  interne  biépineux; 
museau  cunéiforme  ou  quadrangulaire;  menton  triciispide  en  avant;  éhjù'es  de  la  largeur  de  la 
tête  à  la  base;  tarses  subpentamères  chez  tous;  corps  généralement  ovalaire. 

Celte  tribu,  à  peu  d'exceptions  près,  ne  renferme  que  des  espèces  américaines,  et  principalement 
des  provinces  méridionales;  elle  est  très-riche  en  espèces,  et  comprend  les  genres  Oiioiotelus,  Ilope, 
Fiacord.  {EUipticus  et  Calenus,  Dej.),  une  dizaine  d'espèces.  —  Bacis,  Chevr.,  quelques  espèces.  — 
ScAPHiDOMORPHLs,  Hopc.  Lacord.  {Iphiclus  et  Barylopus,  Dej.),  une  quinzaine  d'espèces.  —  Ecry- 
CARD1C5,  Lacord.,  une  seule  espèce.  —  Zonarios,  Ilope,  Lacord.  {Barytopus  et  Oligocorynus,  Chevr.; 
[AUoitelus,  Hope),  une  dizaine  d'espèces.  —  ÉROTYLE,  Erotylus,  Fabr.  {Erotylus  et  Hypselonotus, 
Ilope),  c'est  le  groupe  typiijue  de  la  famille,  et,  quoique  considérablement  restreint,  M.  Th.  I.acor- 
(laire  en  décrit  encore  une  soixantaine,  tandis  que  Duponchel,  dans  la  monographie  des  Ero- 
tyles,  publiée  en  1825,  qui  comprenait  alors  toute  la  tribu,  n'en  décrivait  que  quatre-vingt-dix; 
toutes  sont  du  Brésil,  de  la  Guyane,  de  Bolivie,  de  Colombie  et  du  Mexique.  Ces  insectes  sont  les 
plus  remarquables  de  tous  les  Êrotyliens  par  leur  taille,  l'éclat  de  leurs  couleurs,  leurs  formes  par- 
fois singulières,  et  par  un  faciès  spécial;  comme  types,  nous  citerons  les  Erotylus  histrio,  spha- 
celatus,  giganteus,  Fabr.  —  Brachysph^nus,  Lacord.,  groupe  comprenant  plus  de  cent  cinquante 
espèces,  as.sez  disparates  et  subdivisées  sous-génériqucment  par  M.  Th.  Lacordaire  en  :  Megaprotus 
(Delphus  et  Brachymerus,])^].);  Habrodactylcs,  Acrosotus,  Sternolorus,  Guérin;  Iphidus,  Dej.; 
.MoRPiiniDEs,  Uope  {SxnomorpJnis,  Amphihcus,  Dej.);  .'Egithomorphus,  Sphe.noxus,  Oogaster,  Bary- 
topus, Dej.;  Brachyjiercs,  Dej.  {Typocephalus,  Dej.;  Tetraphyllvs,  Cast.).  —  ^GITHUS,  une  tren- 
taine d'espèces,  dont  la  plus  connue  est  la  Surinamensis,  Fabr.;  Coccimorphus,  Hope,  Lacord. 
{Strongylomorphus,  Chevr.).  — Cyclomorphus,  Hope,  Lacord.,  une  douzaine  d'espèces,  et  Eupiia- 
HiSTEs,  Lacord.,  de  Colombie.  —  Thomus,  Lacord.,  une  espèce.  —  Ai'lacociieilus,  Chevr.,  une 
dizaine  d'espèces  de  Java,  du  Cap,  et  une  des  Alpes  de  la  Croatie  {Triplax  violacea,  Germ.). 


Fijj.  291.  —  Sphœnisciis  erotyloides.  Fig.  292.  —  Triplax  rtissica.         Fig.  203.  —  Eumorplius  marginatus. 


2"  tribu,  TniruciDEs  ou  Êrotyliens  exgidiformes,  Lacord.,  à  mâchoires  à  lobe  interne  unirpineux 
ou  inenne;  museau  runéiforme,  non  rétréci  à  la  base;  tarses  pentnmères  ou  subpentamères;  corps 
souvent  plus  ou  moins  allongé. 

Celle  tribu,  presque  aussi  considérable  en  genres  et  plus  considérable  en  espèces  que  la  précé- 
dente, renferme  les  plus  petites  espèces,  et  burloul  celles  que  l'on  rencontre  en  Europe;  mais  les 
américaines  prédominent  encore. 

A.  Espèces  à  lobe  interne  des  mâchoires  uniépineux;  élytres  en  général  plus  larges  que  lecor- 
sclft  à  la  base.  Genre  unirpie  :  K.NCAUSTES,  Dej.,  Lacord.,  une  douzaine  d'assez  grandes  et  belles 
espèces,  qui,  sur  un  fond  noir,  sont  ornées  de  taches  fauves  assez  variées,  proprcis  à  Java,  etc. 

B.  Espèces  à  lobe  interne  des  mâchoires  inermes;  élytres  de  la  largeur  du  corselet  à  la  base;  se 
divisant  en  :  a,  espèces  à  tarses  subpentamères.  (ieures  :  Cyutomouphcs,  Dej.,  Lacord.,  deux  cs- 
[ièce.sde  Java  et  une  du  Bengale.  --  Lyiias,  (jlievr.,  une  vingtaine  d'as.sez  grandes  espèces,  toutes  de 
l'Amérique  méridionale.  -  TI'tlTO.MA,  Fabr.,  à  corps  ovale.,  atténué  ci  ses  deux  extrémités,  plus  ou 
moins  convexe,  petit,  etc.  :  une  douzaine  d'espèces,  [)res(|uu  toutes  des  États-Unis  et  une  dEuropo, 
le  T.  bipustulata,  Oliv.  —  Tlîll'LAX,  l'ayk.,  à  corpspeu  convexe,  oblong.  assez  allongé  ou  presque 
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parallèle,  ou  court  el  ovalairc;  antennes  assez  robustes.  Ce  groupe  comprend  de  petits  Insectes 
bruns  uu  noir;'iiro>,  (jui  se  trouvent  dans  les  bolets,  les  troncs  d'nrbres  cariés,  sous  les  vieilles 
écorets,  volant  parfois  à  l'entrée  de  la  nuit  :  une  vinp;laine  d'espèces,  dont  la  plupart  sont  euro- 
péennes, mais  dont  queltiues-iincs  proviennent  de  l'Amérique  du  Nord,  du  Brésil,  de  Madaf,'as- 
car,  etc.  :  le  type  est  noire  7'.  russica,  Linné.  —  Amblyopus,  Clievr.,  Lacord.,  groupe  rem plaea m 
les  Triplax  au  Sénégal,  au  Bengale  et  à  Java.  —  Oocyamjs,  Hope,  Lacord.,  de  l'île  de  Cuba.  —  My- 
topiiTiuis,  Lacord.,  deux  espèces  d'Amérique.  ^ — MvcoTRr.TL's,CI)evr.,  Lacord.,  une  centaine  d'espèces 
américaines.  —  Ischyrus,  Clievr.,  LacorJ.,  une  soixantaine  d'espèces  américaines,  grandes,  noires, 
avec  des  bandes  rouges  ou  fauves,  ayant  un  faciès  particulier. —  Pselapuacus,  Perclieron,  une  ving- 
taine d'espèces  de  l'Amérique,  grandes  ou  moyennes,  allongées,  noirâtres,  tachetées  de  rougeâtre; 
i»,  espèces  à  tarses  pentamères.  Genres  :  DACNlil,  Latr.,  Lacord.,  à  corps  allongé,  presque  parallèle 
ou  cunéiforme,  rarement  cylindrique;  antennes  à  massue  large  :  ce  groupe  n'est  réellement  pas  le 
genre  l)acne  de  Lntreille,  car  les  espèces  qu'il  y  rangeait  font  actuellement  partie  du  genre  Engis, 
el  M.  Tli.  Lacordaire  y  place  une  dizaine  de  grandes  et  belles  espèces,  assez  semblables  à  celles  des 
genres  précédents  par  les  couleurs,  et  qui  sont  particulières  aux  deux  Amériques,  au  Sénégal  et  à 
Madagascar:  le  ty[)e  est  V  Engis  fasciata,  Fabr.,  des  F^tats-Unis.  — Episcapha,  Dej.,  Lacord.,  de 
moyenne  et  de  petite  taille;  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  ornés  sur  les  élytrcs  de  taches  ou  bandes 
fauves  sur  un  fond  noir  :  une  vingtaine  d'espèces  de  Java,  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  Madagascar, 
du  Sénégal.  — Tru'latoma,  ^Vesl\vood,  trois  grandes  espèces  de  Java. 


A  la  suite  des  véritables  Krolyliens  nous  devons  indiquer  des  groupes  dont  quelques-uns  ont 
avec  eux  certains  rapports,  et  doivent  probablement  y  être  réunis,  et  dont  les  autres  en  sont  plus 
distincts  et  devront,  soit  former  des  familles  distinctes,  soit  rentrer  dans  certaines  divisions  pri- 
maires que  nous  avons  fait  connaître. 

i'armi  ses  ÉrolylieHS,  M.  K.  Blanchard  établit  un  groupe  des  Engiditf;s,  à  tarses  de  cinq  articles 
non  dilatés  et  palpes  à  premier  article  peu  ou  point  aplati,  et,  outre  les  Dacne  et  Triplatoma,  il  y 
range,  probablement  à  juste  raison,  les  ENGIS,  Payk.,  à  corps  oblong,  allongé;  antennes  courtes  e 
renfermant  deux  assez  petites  espèces,  qui,  en  Europe,  semblent  remplacer  les  Érotyles  américains; 
ce  sont  les  E.  humeralis,  Fabr.,  el  E.  rufifrons,  Fabr.;  les  Cryptopiiagus,  Herbst,  qui  sont  des  Tri- 
choptérygiens;  les  A^TllEROPlIA^,us,  Knoch,  à  antennes  très-épaisses,  avec  les  articles  s  élargissant 
vers  le  sommet  :  petites  espèces  boletophages  européennes,  et  les  Thohictus,  Germ.,  à  antennes 
courtes,  de  neuf  articles,  avec  une  massue  globuleuse  :  groupe  formé  d'une  espèce  de  Nubie. 

La  division  des  Ipsjtes,  également  rangée  dans  les  Érotyliens  par  l'auteur  que  nous  venons  de 
nommer,  el  cnractérisée  par  ses  antennes  axjanl  leurs  deux  ou  trois  derniers  articles  en  massue, 
coiys  déjrimé,  nous  paraît  un  assemblage  de  genres  assez  hétéroclites;  en  effet,  on  y  place  les  Ips, 
Fabr.  (qui  ont  quehjue  ressemblance,  il  est  vrai,  avec  les  Erotyliens);  les  Prostomis,  latr.;  les  Tro- 
gosita,  Fabr..  et  les  Netnosoma,  Desm.,  qu'à  l'exemple  d'Erichson  nous  mettons  parmi  lesNitidu- 
laires;  les  Diloma,  Herbst,  el  Langelandia,  Aube,  que  nous  avons  classés  dans  la  famille  des  Mono- 
ioniens; \esColijdium,  Fabr.,  qui  font  partie  de  nos  Mycétophagiens;  les  IIelota,  Fabr.,  à  massue 
antennnire  épaisse,  comprimée,  triarticulée,  et  les  LANGL'BIA,  Latr.,  à  corps  linéaire,  très-long, 
attéîiué  postérieurement;  antennes  ayant  une  massue  large,  oblongue,  de  trois  articles;  tarses  de 
quatre  articles  :  qui  étaient  pour  Latreille  des  Clavipalpes,  tous  étrangers  à  l'Europe. 

Les  MoNOiOMiiEs  constituent  presque  exclusivement  notre  famille  des  Monotomiens. 

Enfin  les  Endomycmides,  du  même  entomologiste,  forment  la  famille  qui  va  suivre. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  «juelques  mots  de  genres  dont  M.  É.  Blanchard  fait  une  division  doses 
Dermesiiens  :  celle  des  Antuidiides,  caractérisés  par  les  tarses  de  qïtatre  articles,  et  le  corps  orbicu- 
laire,  et  que  Lalroille  idarait  avec  les  Téiramèros  clavipalpes  et  lesTrimèresaphidiphagcs. 

Les  premiers,  qui  constituent  la  famille  des  ANisoTOMinrs  d'Erichson,  plac('e  entre  les  Trichoplé- 
rygienset  les  Nilidulaires,  sont  les  genres  AGATIIIDILM,  \\\\f,oj  (Anisotoma,  Fabr.),  à  corps  presque 
globuleux;  antennes  à  massue  triarticulée;  tarses  de  quatre  articles,  simples  :  ce  sont  de  très-petits 
Insectes,  dont  les  pattes  irès-conlractiles  leur  permettent  aisément  de  contrefaire  le  mort;  ils  .«e 
trouvent  dans  les  champignons  ou  sous  les  écorces  des  arbres,  habitent  surtout  l'Europe,  et  ont 
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donné  lieu  à  la  création  de  plusieurs  groupes  distincts,  tels  que  ceux  dos  Agaricophagiis,  Uijdno- 
^iM5,  Sclimidt,  etc.;  la  larve  de  l'éspùce  la  plus  connue,  VA.  seminalum,  Linné,  a  été,  malgré  sa 
petitesse  extrême  (0"',00ô),  décrite  bien  complètement  par  M.  Éd.  Perris.  —  Leiodes,  Latr., 
it  corps  ovale;  masque  antennaire  de  cinq  articles;  jambes  épineuses  :  démembrés  du  genre  pré- 
cédent, les  Léiodes  renferment  aussi  des  espèces  nombreuses  européennes  :  l'une  d'entre  elles 
(L.  cinnamomea,  Fabr.)  se  trouve  fréquemment  dans  les  truffes,  une  autre  'Jnimeralis,  Fabr.)  a  été 
étudiée  par  Erichson,  sous  le  rapport  du  développement  embryonnaire.  —  Piialacuis,  l'ayk.,  à 
corps  hémisphérique;  massue  antennaire  de  trois  articles  :  Insectes  européens,  très-petits,  vifs  dans 
leurs  mouvements,  se  trouvant  sous  les  écorces,  et  parfois  sur  les  fleurs.  —  Clambus,  Fischer,  petit 
groupe,  propre  à  l'Europe,  parfois  rapproché  des  Clypéastres,  et  dont  M.  Éd.  Perris  a  étudié  la 
larve  de  l'espèce  typique  (E.  enshamensis,  Westw.). 

Les  seconds,  ou  les  Clypéastres,  qu'Erichson,  comme  Latreille,  rapproche  des  Coccinelliens,  mais 
dont  la  place  sériale  est  loin  d'être  bien  déterminée,  comprennent  surtout  les  CLYPEASTEII, 
Andersch.,  à  corps  aplati;  massue  antennaire  de  trois  articles;  tête  cachée  sous  un  corselet 
presque  semi-circulaire;  tarses  de  trois  articles  :  de  très-petites  espèces  européennes,  vivant  sur  les 
fleurs,  et  dont  Héeger  a  étudié  incomplètement  la  larve  du  C.  lateralis,  Marsh.  —  Ortiioi'terus, 
Stéph.,  à  corps  presque  ovalaire;  massue  antennaire  de  deux  articles  :  les  quelques  espèces  de  ce 
groupe,  un  peu  plus  grandes  que  les  Clypéastres,  n'ont  été  observées  que  dans  nos  pays;  on  doit  à 
M.  Éd.  Perris  la  description  complète  de  la  larve  de  \'0.  picens,  Stéph. 
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Corps  ovalaire,  allongé  ou  arrondi;  antennes  insérées  sur  les  limites  de  la  suture  frontale,  diri- 
gées en  avant,  ne  pouvant  être  cachées  parla  tête,  plus  longues  que  cette  dernière  et  le  corselet,  de 
onze  articles,  dont  les  trois  derniers,  moins  grêles  ou  plus  gros  que  les  huit  premiers,  forment  une 
massue  allongée;  palpes  maxillaires  filiformes,  un  peu  plus  gros  au  bout,  mais  non  terminés  par 
un  article  très- grand  et  en  forme  de  hache;  corselet  trapézoïde,  creusé  de  deux  sillons;  cuisses  en 
massue;  abdomen  à  premier  segment  tronqué  au  milieu,  et  n  offrant  sou^  les  ciiisses  aucune  ligne 
en  relief;  tarses  de  trois  articles  :  l' avant-dernier  profondément  bilobé  :  les  deux  premiers  garnis 
de  poils  en  dessous  :  ongles  simples. 

Les  Endomychiens,  Trimères  fungicoles  de  latreille,  ou  Sulcicolles  de  M.  Mulsant,  constituent 
l'une  des  plus  petites  familles  de  l'ordre  des  Coléoptères.  Ces  Insectes  sont  de  taille  assez  petite,  prin- 
cipalement européens,  tandis  que  les  autres,  plus  nombreux,  en  général  de  l'Amérique  du  Sud  et 
des  Indes,  de  Madagascar,  etc.,  snnt  notablement  plus  grandes.  Leurs  teintes  ne  sont  pas  brillantes; 
ils  sont  en  général  d'un  rouge  plus  ou  moins  brunâtre,  parfois  uniforme  sur  tout  le  corps,  parfois 
.•lussi  le  fond  est  relevé  par  des  taches  de  nuances  plus  foncét  s,  et  ils  se  rapprochent  assez  des  Cocci- 
nelliens. Tous  vivent  dans  l'intérieur  des  champignons,  dont  ils  se  nourrissent,  se  rencontrent  aussi 
sous  les  écorces  ou  au  pied  des  arbres,  et  semblent  fuir  la  lumière,  ne  pren;;nt  leur  essor  qu'au 
criépuscule.  Les  larves  des  Endomychiens  vivent  dans  les  champignons  :  M.M  Kirhy  et  Weslwood 
ont  p.'irli!  de  celles  de  V Endomychus  coccineus,  Fabr.;  M.  le  docteur  Coquerel,  de  celles  du  Cahjpto- 
hium  Ku)i:ei,  et  .MM.  Chapuis  et  Candèze,,  de  relies  de  la  Lyropcrdina  fusciala  :  ces  dernières,  les 
^cule,'^  comphtfment  décrites,  ont  de  0"',00i  à  0"',()()5  de  longueur;  elles  .sont  d'un  blanc  jaunâtre 
terne,  do  forme  ellifiiique,  atténuées  à  rextrémilé,  parsemées  de  poils  courts,  etc. 

IjC  genre  le  plus  reniarquabh-  i\<-  reitc  famille  par  sa  taille,  ses  couleurs  et  le  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme,  est  celui  des  EL'MOlîPIIES,  Eumnrpinis,  NVebcr,  Fabr.,  à  corps  arrondi,  ovalaire, 
nnte)ines  assez  longueK;  cor  rlel  ]iresque  carré,  rebordé  luU'ralemcnt,  légèrement  rétréci  vers  les 
angles  postérieurs;  pattes  li,ngue8  :  ces  Insccics,  de  couleur  obscure  avec  des  taches  jaunes,  sont 
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nonibriîux,  tous  exotiques,  tl  siirioul  propres  aux  lies  de  l'archipel  indien,  quoique  quelques-uns 
se  trouvent  dans  l'Amérique  du  Sud;  M.  de  Caslelnau  a  proposé  d'y  former  trois  sou?-genres  :  ceux 
des  Enmorplnis  {type,  E.  mcirginiitm;,  Fi\hr.,  de  .lava);  Oleva  (£.  Sumatrx,  W^hcr);  Amphyx 
{C.  biiiotatus,  Cast.,  de  la  Guyane);  et  M.  (lUérin-Ménevillo  a  donné  récemment,  dans  la  llevue  loo- 
logique,  un  essai  do  classilicalion  dans  le(|uel  il  indique  plusieurs  groupes  nouveaux.  —  D'autres 
f,'enres  exotiques,  assez  voisins  de  celui-ci,  sont  ceux  des:  Spu/EiiODERA,  Blanch.,  des  Indes.  — 
Apiioscelis,  Dej.,  Dlanch.,  de  Madagascar.  —  STEnNOTARsus,  Perty,  une  espèce  du  Brésil. —  Epilo- 
cnus,  Dej.,  Blanch.,  espèces  américaines,  voisines  de  nos  Lycoperdines. 

Les  genres  europi'ens  sont  les  suivants  :  Daps.v,  Zicgler,  Latr.,  h  corps  oblong;  antennes  ayant 
leurs  trois  derniers  articles  allongés,  grêles  :  un  petit  nombre  d'espèces,  dont  deux  {trimaculata, 
Ivollar,  eldenticollis,  Germ.)  ont  été  prises  en  France.  —  LYCOPEUDINA,  Latr.,  à  corps  ovalaire, 
allongé;  antennes  assez  longues,  à  peine  élargies  à  l'extrémité:  les  deux  derniers  articles  ova~ 
laires;  cuisses  renflées  :  ijuclques  espèces,  dont  le  type  est  le  L.  bovistx,  Fabr.,  long  de  ()"',002  à 
n"',0025,  d'un  brun  noinitre,  se  rencontre  dans  toute  l'Europe,  parfois  en  grand  nombre  dans  le 
Vesce-Loup  {Lycoperdon  Bovista).  —  Golyia,  MiiIs.,  fondé  sur  la  Lycoperdina  succincta,  Linné, 
Latr.,  trouvé  dans  les  parties  montagneuses  de  la  France  et  de  la  Suisse.  — Myceti.na,  MuIs.,  à  corps 
glabre,  comme  le  groupe  précédent:  espèce  unique,  VEndomychus  cruciatus,  Schall.,  Panz.  — 
EM)().MV(Jl'E,  £"»(/«??jy(7(!/.s',  llelwig,  Panz.,  à  corps  ovulaire;  anteinies  assez  longues,  ayant  des 
ai'ticles  courts,  cylindriques;  corselet  court,  transversal;  élytres  oblongues;  pattes  moyennes; 
cuisses  assez  fortes,  etc.  :  l'espèce  uniijuc  de  ce  groupe  est  \'E.  coccineus,  Fabr.,  long  de  0"',006  à 
0"',008,  d'un  beau  rouge  vermillon  très-vif  et  très-brillant,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  mais 
il  est  généralement  peu  commun,  quoique,  quand  on  le  découvre,  on  en  prenne  toujours  un  assez 
grand  nombre.  —  Polymus,  .Mu!s.,  groupe  formé  avec  une  espèce  {nigricornis,  Muls.)  découverte 
récemment  en  France  auprès  de  Loudun. 

A  ces  genres  on  doit  joindre  encore  celui  des  CALYPTOBIUM,  Villa,  dont  M.  le  docteur  Aube  a 
publié  une  monographie,  quelques  petites  espèces  européennes  (type,  C.  Villx,  Aube), 
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Corps  subhémisphérique  dans  la  grande  majorité  des  cas,  parfois  en  ovale  court  plus  ou  moins 
allongé  on  oblong;  antennes  insérées  sur  les  côtés  de  l'épistome,  près  du  point  de  jouction  de 
celui-ci  avec  les  joues,  repliées  ou  cachées  sous  la  tète  en  temps  de  repos,  rarement  aussi  longues 
(pie  la  tête  et  le  corselet,  habituellement  de  onze  articles,  et  rarement  d'un  nombre  moindre,  ter- 
minées en  massue;  palpes  maxillaires  à  dernier  article  le  plus  long  de  tous,  en  général  fortement 
sécuriforme,  quelquefois  gros,  subconique;  corselet  deux  fois  au  moins  aussi  large  que  long,  non 
creusé  de  deux  sillons;  abdomen  à  premier  segment  offrant  presque  toujours  sous  chaque  cuisse  une 
ligne  en  relief  en  forme  de  V;  cuisses  comprimées,  sillonnées  latéralement;  tarses  de  trois  articles  : 
les  deux  premiers  garnis  de  poils  en  dessous  :  dernier  en  partie  logé  dans  le  précédent,  et  offrant 
à  sa  base  un  nodule  parfois  très-distinct  :  ongles  souvent  munis  d'une  dent  ou  bifides. 

Le  genre  Coccinella  de  Linné  a  surtout  été  démembré  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Mulsant, 
dans  .son  Ilist.  nat.  des  Coléoptères  sécuripalpes  de  France,  1846,  et  dans  son  Speciès  des  Coléop- 
tères trimères  sécuripalpes  {Ann.  des  Se.  phys.  et  nat.  d'ugr.  et  d'ind.  de  la  Société  nationale  de 
Lgon,  1''  série,  tome  II,  -1850),  qui  l'a  subdivi.sé  de  telle  sorte,  qu'il  y  admet  plus  de  cent  genres 
et  qu'il  en  fait  connaître  environ  quinze  cents  espèces.  Celles-ci  ont  donné  lieu  à  un  très-grand 
nombr<!  de  travaux,  tant  sous  le  point  de  vue  descriptif  que  sous  celui  de  leurs  habitudes,  dont  on 
trouvera  l'indication  dans  les  deux  ouvrages  de  M.  MuLsanl,  et  leur  étude  a  eu  à  surmonter  des  dif- 
licultés  des  plus  sérieuses  et  naissant  principalement  de  la  diversité  des  dessins  du  corselet  et  des 
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élytres  chez  les  individus  appartenant  à  la  même  espèce,  et  qui  se  trouvent  aussi  entre  les  sexes, 
souvent  de  couleurs  très-différentes  dans  une  seule  et  même  espèce.  L'ensemble  de  nos  Coccinel- 
liens  constitue  la  famille  des  Triméres  aphidiphages  de  Latreille,  et  celle  des  Trimâtes  sécuripalpes 
de  M.  Mulsant. 

Les  Coccinelliens  ont  des  affinités  réelles  avec  les  Chrysoméliens,  et  par  leur  forme  générale 
et  par  l'organisation  de  leurs  lorves;  mais  ils  se  rapprochent  aussi  beaucoup  des  Érotyliens  par  la 
disposition  de  leurs  pattes,  de  leurs  tarses,  de  leurs  antennes  et  de  leurs  palpes,  etc.;  enfin,  ils 
sont  également  très-voisins  des  Endomychiens.  Cependant,  si  .quelques  uns  d'entre  eux  sont  phy- 
tophages et  se  nourrissent  des  feuilles  des  plantes,  comme  les  Chrysoméliens,  la  grande  majorité 
des  espèces,  tant  à  l'état  parfait  qu'à  celui  de  larve,  sont  carnassières  et  dévorent  un  grand  nombre 
de  Pucerons,  de  Cochenilles  et  de  Kermès. 

Ces  Insectes,  qui  sont  vulgairement  désignés  sous  le  nom  de  Bêtes  à  bon  Dieu,  sont  en  général 
globuleux;  leur  robe  est  marquée  de  points  ou  de  traits  noirâtres  sur  un  fond  uniforme  assez 
clair,  el  de  teintes  excessivement  variées;  parfois  ils  n'ont  qu'une  seule  couleur,  alors  presque 
toujours  assez  sombre.  On  en  trouve  dans  toutes  les  contrées*  du  globe-,  tous  ne  sont  pas  très- 
grands,  et  ceux  très-nombreux  propres  à  l'Europe  sont  souvent  plus  petits  que  les  autres.  Ils 
vivent  en  général  isolés,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement,  à  l'automne,  qu'on  les  rencontre  |)ar- 
fois  réunis  en  grande  quantité,  et,  dans  nos  climats  au  moins,  quand  le  froid  commence  à  se  faire 
sentir,  ils  vont  se  réfugier  sous  les  écorces  des  arbres  ou  d'autres  abris,  pour  se  montrer  au  pre- 
mier printemps.  Dès  lors,  mais  surtout  en  été,  ces  Coléoptères  se  trouvent  en  abondance  sur  les 
fleurs  el  les  feuilles,  allant  à  la  recherche  des  Pucerons;  les  sexes  se  recherchent,  et  les  femelles  ne 
tardent  pas  à  aller  déposer  leurs  œufs  dans  les  conditions  qui  leur  semblent  les  meilleures  pour  as- 
surer la  conservation  de  leur  race.  Quand  un  danger  les  menace,  ils  cachent  leurs  pieds  sous  leur 
corps,  et  restent  collés  aux  rameaux  sur  lesquels  ils  se  trouvent,  et,  si  on  les  touche,  ils  se  laissent 
tomber  à  terre;  parfois  ils  ouvrent  leurs  élytres  et  s'envolent  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le 
soleil  agit  plus  vivement  sur  eux;  parfois  aussi  ils  font  suinter  de  la  jointure  des  cuisses  et  de  celle 
du  genou  un  liquide  jaune,  mucilagineux,  à  odeur  pénétrante  et  désagréable. 

Les  métamorphoses  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  Coccinelliens  sont  connues;  Réaumur, 
de  Géer,  Ilerbst,  Friesch,  Gleichen,  Latreille,  Kirhy  et  Spence,  MM.  Westwood,  Ratzeburg,  Reich, 
(]osla,  Stroems,  le  docteur  Coquerel,  Huber,  Junker,  Iléeger,  Rouclié,  et  surtout  M.  Mulsant,  ont 
publié  beaucoup  de  travaux  à  ce  sujet,  et  princi[ialement  d'après  le  dernier  naturaliste  que  nous 
avons  nommé  on  a  aujourd'hui  l'indication  descriptive  des  larves  et  parfois  des  nymphes  des  :  Ani- 
sosticta  novies-putictata;  Idalia  livida  el  bipiinctata;  Coccinclla  scptem-pimctatn,  hicroglypldca  et 
olivetarurti;  Myrrlia  octies-gnllata;  Mysin  oblon(jo-(jutlata;  Anathis  ocellata;  Uulyxia  sexdecies-gut- 
tata;  Propylea  qiialuordecim-punctata ;  Thea  vicies  et  bipunctatn;  Chilocorns  bipustnlatus,  cacti,  sep- 
tem-piistulatiii  et  iiva;  Epilaclina  aryus  el  chrysomelina;  Lusia  ylobosa;  Scymîiiis  mimitus;  Caci- 
dula  scutellata.  Les  larves  sont  d'une  forme  ovale,  lancéolée,  amincie  surtout  en  arrière  :  elles  sont 
diversement  colorées,  souvent  d'un  noir  chocolat  ou  bleuâtre,  el  munies  dv.  tubercules,  de  fossettes, 
d'épines  très-variables  dans  leur  forme  et  leur  coloration.  Leur  tète  est  petite,  à  contours  arrondis, 
à  bouche  formée  de  parties  cornc-es;  ocelles  arrondis,  assez  saillants,  souvent  entourés  d'une  tache 
noirâtre:  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre  de  chaque  côté;  antennes  triarticulées;  plaque  sus-cé- 
plialique  offrant  aniéricurfment  un  rlia[)eron  limité  par  un  sillon  bien  marqu('';  lèvre  su[K''rieure 
distincte;  mandibules  petites,  triangulaires,  à  extrémité  aiguë,  bilide;  mâchoires  bien  foriiK'Cs; 
segments  ihoraciques  peu  difléreiits  des  abdominaux;  [lattes  assez  longues,  terminées  par  un  tarse 
court,  obtus,  à  ongle  simple,  trés-crocliu;  segments  abdominaux  au  nombre  dtî  neuf,  coriaces:  le 
dernier  à  anus  ayant  une  ouverture  assez  large  et  un  bourrelet  charnu  servant  â  la  ])rogression;  neuf 
pains  de  stigmates,  assez  grands,  arrondis.  A  r('[iO(|ue  de  la  di'rnièi(!  tran>formation,  ces  hirves 
.«^e  collent  par  leur  dernier  .segment  aux  feuilles,  au  moyen  d  uuo.  siih.slanre  vis(iiieus(!  (|u'elles 
sdcréieiil  :  elles  courbent  alors  leur  corps,  et  surtout  la  tête,  vers  la  f:icc  infi-rieure,  de  manière  à 
former  une  gibbosit»;;  les  granulations  deviennent  |)lus  petites,  les  poils  tombent,  et  alors  la  peau 
des>«'clié«î  se  fenri  sur  le  dos,  se  retire  en  arriére,  et  forme  un  bourrelet  chiffonrié  â  l'extri^mité  du 
corps.  Trois  groupes  distiru-ts  peuvent  Hic  birmés  parmi  ces  larves.  La  plu>  grande  partie  sont  car- 
nassière», et  se  nourrissent  presque  exclusivement  de  Pucerons,  d'où  leur  nom  il' A phidiphinjes; 
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tilles  sont  plus  agiles  (]ue  les  autres,  ne  sont  pas  généralement,  comme  elles,  munies  de  pointes 
épineuses,  et  ont  seulement  des  tubercules  ou  des  renflements  à  surface  inégale  et  recouverts  de 
soies  simples,  roides;  la  tête,  le  corselet  et  le^^  bords  latéraux  du  corps  sont  ornés  de  poils  sétiformes 
disséminés,  et,  sur  le  reste  du  corps,  ces  poils  se  rencontrent  seulement  sur  les  tubercules  ou  sur  les 
renflements  de  la  peau;  le  corselet  est  prolongé  par  une  espèce  d'écusson  étendu  sur  la  plus  grandi; 
partie  de  sa  surface;  les  deux  segments  suivants  ont  chacun  deux  taches  subdiscoïdales  et  deux 
nuires  plus  petites  latérales;  les  segments  suivants  présentent  six  plus  petites  taches  encore,  et  le 
dernier,  plus  petit,  en  porte  moins.  D'autres  larves  sont  essentiellement  phytophages;  elles  sont 
beaucoup  moins  agiles  que  les  précédentes,  et  restent  constamment  sur  le  végétal  où  elles  soT)i 
nées;  leur  corps  est  hérissé  d'épines  ou  longs  prolongements  ramifiés,  disposés  sur  les  segments 
dorsaux,  et  chaque  ramification  est  terminée  par  un  poil  de  longueur  variable,  n'en  formant  pas  la 
continuation,  mais  semblant  mobile  sur  elle;  le  corselet  porte  quatre  de  ces  épines  ramifiées,  les 
autres  segments  six,  et,  sur  le  dernier,  les  deux  épines  latérales  sont  beaucoup  [ihis  courtes  :  à  la 
face  inférieure  du  corps,  il  n'y  a  pas  de  taches  sétigères.  Enfin  les  larves  des,  Sctjmnus  diffèrent  no- 
lablemi'nt  des  deux  types  précédents,  leur  face  dorsale  offrant  de  petites  fossettes  di-^posées  comme 
dans  le  groupe  précédent,  et  de  ces  fossettes  sortent  des  prolongements  blanchâtres,  mous,  flexueux, 
donnant  à  l'animal  l'aspect  d'une  petite  houppe  de  hiine  :  cette  sorte  de  mousse  a  la  propriété  de  sn 
reproduire  quand  elle  a  été  enlevée.  D'après  M.  Couché,  la  larve  du  S.  iniuinius,  qui  vit  sur 
diverses  plant  s,  est  earnassière,  et  dévore  plusieurs  espèces  d'Acarus. 

Les  principaux  genres  de  cette  famille,  les  seuls  admis  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  sont  les  suivants  : 
COCCINELLE,  Coccinclla,  Linné,  à  corps  ovalaire  on  lumwiplu'riqne;  antennes  plus  courtes  que  le 
corselet,  (jrossissaut  vers  l'extrémité,  avec  les  articles  raccourcis;  mandibules  bidentces  à  l'extré- 
mité; mâchoires  bilobées  :  ce  groupe,  très-nombreux  en  espèces  répandues  dans  toutes  les  contrée^ 
(lu  globe,  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Midi,  comprend  la  plus  grande  partie  des  genres  qui  ont  et.- 
formés  récemment  dans  cette  famille;  les  Coccinelles  sont  des  insectes  de  consistance  très-molle, 
revêtus  de  jolies  couleurs,  et  le  [dus  souvent  marqués  de  points;  leur  forme  est  arrondie,  et  on  les 
prend  sur  les  plantes  et  les  arbres  :  comme  types,  nous  ne  citerons  que  deux  des  plus  grandes  et 
des  plus  communes  espèces  d'Europe,  la  C.  septem-punctata,  Linné,  longue  do  0'",006  à  0"',007, 
sur  une  largeur  de  O'",004,  noire,  à  élylres  d'un  rouge  orangé,  avec  trois  points  noirs  sur  chacune 
d'elles,  et  un  septième  commun  aux  deux  et  sur  leur  suture;  bipunctata,  Linné,  plus  petite,  noire, 
à  élytres  rouges,  avec  un  point  noir  sur  chacune.  —  Litiiopiiilus,  Fr(Pl.,  à  corselet  rebordé  sur  les 
côtés,  rétréci  en  arrière;  tarses  à  deux  premiers  articles  un  peu  bifides  :  une  espèce  unique, 
L.  connatiis,  Fabr.,  d'.Mlemagne.  —  Notiopiiyhus,  Gory,  à  tarses  à  deux  premiers  articles  très- 
courts  :  une  espèce  (iV.  nigropunctatus)  du  Cap.  — SCYMNUS,  llerbst,  à  corps  orbiculaire,  velu; 
antennes  courtes,  renflées  brusquement  en  inassue;  corselet  à  peu  près  aussi  larqe  que  les  élytres  : 
très-petits  Insectes,  surtout  d'Europe,  et  dont  les  principaux  sont  les:  S.  minimus,  Payk.;  ater, 
illig.,  et  frontalis,  Fahr.,  ce  dernier  commun  aux  enviions  de  Paris.  —  C.\CIDI;L.\,  Curtis,  à  cotys 
un  peu  allongé;  antennes  plus  longues  que  le  corselet,  filiformes;  corps  arrondi,  etc.  :  quelques 
[letites  espèces,  dont  le  type  est  le  C.  scutellata,  llerbst,  qui  se  trouve  dans  toute  la  France. 

Pour  terminer  cette  esquisse  rapide  de  la  famille  des  Coerinelliens,  il  nous  resterait  à  indiquer 
les  genres  nombreux  qui  y  ont  été  créés  dans  ces  derniers  temps:  mais  ces  groupes  reposent  sur 
des  particularités  tellement  minutieuses,  tirées  des  élytres,  du  corselet,  des  parties  de  la  bouche,  etc., 
que  cela  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin;  aussi  nous  bornerons-nous  à  renvoyer  à  l'excellento 
monographie  de  M.  Mulsant  et  aux  noms  des  principaux  groupes  indiijués  en  parlant  des  larves. 


Fi-f.  20f  —Cnrrinella  Ulilorrrd  iiua.     Fisr.  ^i),").  —  Coccinella  [Kpitachun]  artins .       Fi-.  290.  —  Cncidtila  liliiin. 
((iLiiidem   iialurcllc.l  (l,arvc.^  ((irossi.) 
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Adesmie.  Adesmia lil 

.\dorie.  Adorium 550 

'  Adnislc.  Adrastus 50 

■.€îrlalie.  /Egialia 109 

'.«sale.  ,Esulus 128 

•  Aiialhidie.  Agathidnun.     .    .    .  554 

■A;;rile.  Agrili's 42 

■Agri(,tê.  Agrioles 29 

'Af^rypne.  A'jri/pniis 21 

'Akis.  Akis 1  i5 

'Allecule.  Allrcula 171 

'.Allise.  Allica 55 

Alurne.  Alurnus 5 il 

Amary?nic.  Amaryomiis.  .    .    .  100 

■  Am(iliitome.  Aiiiphicoma.   ...  00 

'Anaspe.  Anaspis 181 

■.Vnisonyx.  Anisonyx Cl 

'Anisofilie.  Auisoplia 85 

Wiiornale.  Anomala 80 

Anoplopnallie    Anoplogtialliiis. .  85 

■Anihaxie.  Anlhaxia 40 

"Anlhicus.  Anthicus 178 

'Aiiilionome.  Anthonomus.  .    .    .  255 

•Anihrilx:    Authribus 209 

•Apile.  Apaliii 197 

'Aple.  Apate 258 

'A|ihanisii<|iic.   Aphanixtichns.   .  45 

'Apliodic    Aphodius 107 

'Apion.  Apion ...  215 

'Apo<li;rc    Apoderut 211 

'A»ida.  AxtdfJ l.'iO 

'Ate'iquc.  Aleuchus 97 

*Atope.  Alopa 16 

•Allioii»    Alhoim 28 

•  Allclal.f.  Allclabux '211 

'Ancheiiie.  Amhenia .'539 

'Bagous.  Bagout.  ...  245 

'Fi.ilaniri'-.   lliilaninun '255 

Mtaridi»!    UariJiiin    ......  259 

*H.iri».  ItarU 250 

•  H<*in  i  lion  UiPM.  Cocanella. .  .  5.%8 

'Uilomc.  Ililoma ÎW5 

•Rlip»    Itlaf)* 151 

■  fJoliioph.ipi'.   lloltlopluiguf.    .  102 
'  \UA\tocf.TM    [lolborrras   .  110 


'Bostiique.  Bostricitiis.    ....  258 

'Bousier.  Copris 102 

'  Brachycère.   lirachtjcerus. .    .    .217 

Biachydère.  Braclii/dcres.  .    .    .  220 

"Bracliytarse.  Braclajtarsiis.    .    .210 

'Brenlhe.  Breiilliiis 214 

'Biontes    BrotHes 291 

'lîruque.  Briiclius.   ......  20^ 

"Bupreste.  Bupresits 40 

'Cacidule.  Cacidula 558 

Calcar.  Calcar 150 

'Calandre.  Catandra 250 

Callklirome.  Callichroma. .    .    .  515 

'Callidie.  Callidiiiin 519 

'Calyptobie.  Calyptobiiim.  .    .    .  55C 

Camarie.  Catnaria 105 

'Canlharide.  Canlharis 195 

'C.ipnodi<.  Capiiodis 40 

'Capricorne.  Ceramby.t 515 

"Cardiojjliore.  Cardiuplwnis.   .   .     28 

'Casside.  Cassida 3i5 

'Cébrion.  Cebrio 19 

'Centiine.  Ceulrinus 2iO 

"Cérambyx.  Ctrambyx 515 

'Cerf-volant.  Lucanus-     ....  125 

'Cérocome.  Ccrocoma 199 

'Ci'rloine.  Ci'lonia.  ....     5i 

'Ccnlorhyiique.  Cenloritynchiis.  .  245 

Clialcol('pidic.  Clialcotfpidius.    .     2() 
'Ciialcopliorc.  ('Jialcophiira..    .    .     59 

Charançon.  Ctirculio 217 

'Cbiron.  CJiiron 109 

Clilainys.  CJilmiiy.s 540 

Cbrysotbroa.  Clirgsocliroa . ...     59 
"CbiysoriuMe.  C.lirysomela.   .    .    .  548 

'Cione.  CioutiH 244 

•Cis.  Ciê 2f)l 

'Cisiidc.  Cislela 171 

'Cleoiic.  Ucouif 225 

'Clypéaslre    (Jypeaster    ....   555 

•Clytc.  Clytus 318 

•CJyllire.  ClglUra 545 

Criodaion.  Ciuidalon I(i5 

'  Corcirifllf;.  Corciiiclla     ...        5.'>8 

(^olaitpidc.  C.nlaspis 347 

•Colydie.  Colydium 285 

*f>»pri(i.  Coprin 102 

'Otmtiixc.  CoHKonui 252 

Confyplic.  (.OM\ipliiis KiO 


'Criocère.  Crioceris 359 

"Cryptique.  Crypliciis 154 

Cryptocéphale.  Cryptocephahis. .  54i> 
'Cryptorhynque.  Cryptorhyuchtifi.  2  41 

"Cucuje    Ciiciijiis 290 

Curciilir).  Citrculio 217 

Cycloc(5pl):ile    Cycloccphulus.  .   .     87 

Cypiie.  Cyj;hiis 220 

"Cyphon.  Cyphon l(i 

'Diapère.  Diaperis 103 

'Donaciu.  Vonocia.   ......  356 

'Dorcadion.  Donadion 524 

'Dorque.  Dorais 125 

Doryphore.  Dorypiiora 548 

•Drile.  Driliis 7 

Dynasle.  Dynastes 91 

Élniric.  Ebiiria 511 

'Élaphocère.  Elaphoccra 78 

"Éiaier.  Etaler 28 

"Élopliorc.  Eloplniriis 145 

■Endomyipie.    Endomycims.     .    .  556 

'Engis.  Engis 354 

Entime.  Eiitimiis 217 

Épiscapbc.  i.piscaplia 354 

Épilrague,  Epilragua 157 

"Er;;at(;.  Ergalea 504 

'Eriiliine,  Erirhinus 254 

"Eroilie.  Erodiiis 142 

Krolyle.  Erolyliis 555 

■  Eubrie.  Eitl  rt'i 17 

Eucaii.ste.  Eiicaiixtrs 353 

Euchlora.  Eucltlora 80 

■  Eucnéniide.  Eiicnciriis 35 

'  EiifiiolpL'.  Eiimolpim 547 

EuLti<)r|)h(;    Eumorpliiis 555 

Euryclion;.  Enryclwru    .    .    .    .    1 4() 

■F.ilci;;cr.  Falciger 245 

'CaUMii(|uc.  UalcriKV 550 

(Jéniate.  Genialis 84 

Tn'olrupe.  Ccotriiprs 115 

'(Jlapliyii!.  Cliipliyriis OU 

(iolialh.  Ciiliiilhiix 57 

■(iiatilic.  (iracilid 318 

'(irilioiiri.  Lryplnci'plialiis   .    .    .  54(5 

■(iyrniii'lroii    Cymiirlroii.    .    .    .  '245 

"(lynini'li».    (iyiiini'lis 56 

r.yriinoplcurc    Ciymnopli'iiritx-  .  \W) 
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'lliimmaliclière.  Hammalkhcrus.  ÔI3 

Iljiiinelon.  Meloloiillia 72 

lli'cc'tLT,  Ilri/rler 148 

IliHoile.  U.'lo(lrs 549 

■lli'lo|.s.  llclops •167 

Ili'inonic.  ILmiotiia 557 

*IIéicroph.i;ic.  llt'IeropJwga.  .   .  158 

llexodon.  llc.iodon 80 

*IIi-|)o.  ///.s/w 541 

■  lloplic.  Iloiilia 64 

Iloiic.  lloha 189 

'Ilykile.  Ih/luil/is 109 

"llylasle.  Ùijlastrs 271 

'îhli'.-ine.  Ih/lisiiiiis 272 

'llylobie.   Ili/loljitis 22(J 

'Ilyliirf^uo.  Ilyhirgus.  .   .   .   .   .271 

ilypocéiih.ilc.  llijpoci'phalus. .   .  29i 
'Ilypoplilû.  llijpopItheKS 159 

Iinalliidie.  Imatliidiiim 5i2 

Inca.  Inca 59 

'Julodis.  Jitlûdis 59 

'Lagrie.  Lagria 170 

*i,;iniie.  Lamia 52i 

Laniprime.  Lanipriiiia 127 

' L:iiii|)yiL'.  l/tmpijiDi 15 

'Laiv/ilandie.   Laiitjelunàia..   .    .  285 

I.anj;urie.  iMiigiiria 531 

*l-ariiic.  Lariuiis 252 

'Laliidie.  Latridius 287 

'Lenia.   J.cma '  .   .    .    .  538 

'LepUirc.  Iwpliira.  .....  551 

"Lcpyrc.  Le i  unis 226 

'Lcilire.  Li-lhi-KS 116 

'Lixe.  Lixns 232 

"Lucane.  Liicaniis 125 

'Luilii;.  iiidiiis 29 

' Lupèic.  I.iiprnis 350 

'Lycopenliiic.  Lycoperdina..  .  .  556 
"Lycle.  lyctus 262 

I,yde.  lydus 190 

Lyqiie.  t  ycus 10 

•Lyile.  l.ytla 192 

Macraspe.  Macraspis 82 

'Mallliiiie.  Ma/lliiiiiis 5 

'Mi'cinc.  Mrriiiii.s 246 

Miijialope.   Mff/alopns 539 

*Mt;landrie.  Melandria 18i 

'Mclasis.  Ml' In  sis 55 

'Mclot'.  Mcloc 199 

'  Mi'IolonlliP.  Mclolonllia 72 

'M.'-lalliic.  Mrlulltles 225 

'Molorclie.  Molorcliiis 516 

Molure.  Moluris 145 

*  Molyle.  Mollîtes 226 

'Monotlnini;.  MnuocJiamus..   .    .  325 

'Monotome.  Mouoloma 283 


•Mordelle.  Mordella 181 

"Mycétophape.  Myielophagiis..    .  280 

■Mvcii're.  Mi/ctenis 188 

•Mylabre.  Mylubris 19S 

"Myodile.  MyodUcs 185 

'Naupaclc.  Naiiparliis 220 

'Ni-LydalL'.  Necydulis 515 

'Nt'niogiiallie.  Seiiuignallia.    .   .  197 

Nilio.  tiilio 175 

Nyctélie.  Nyclelia 149 

"Olirie.  Obriiim 517 

'(Kdi'rnùie.  Œdemera 187 

"Œgosotne.  UEyosoma 500 

'.Onialise.  Onialisus 11 

'Oiiialoplie.  Umalnplia 00 

'Oiiiias.  Uiiiias 229 

■  Uniiicellc.  (htiliiclliis 105 

■Oiiilis.  Onitis 104 

'Onlliophage.  Oiillwpliagns..  .    .  105 

"Opalrc.  Opalrum 15  i 

'Orchcsie.  Orclwsia 185 

'Orcliesles.  Qrclicsies 257 

'Orsodaciie.  Ursiulacna 555 

'Orytte.  Onjctts 89 

'Otiorhyiique.  Oliorhynchus.  ,    .  230 


'Pacliylc.  Padiyta.  .    .    .^  .    .    . 
l'arandie.  l'aïaiidra 

■  Painiène.  Varmena 

l'aropse.  Paropsis 

Pa^salo.  J'assoliis 

Passanilre.  Passandra 

Paussus.  Paiissus 

■Pcdine.  Pedinus 

Pciccotoine.  Pelicotoma.   .    .    . 

'  Plialacre.  Phalacrus 

■plialôrie.  Pluilcria 

I'Ikmki'us.  Pliauxiis 

■pliilax.  Philax 

Pliilcuic.  Pliih'iiriis 

■  Pliylli)l>ie.  Phyllobiiis 

'Piiiirlic.   l'iiuiiia 

■  Pis-ode.  Pissodrs 

■plalytère.  PUilyccnts 

'Plalydèmo.  Plalydimn 

■plalyi»;.   Plillypiis 

■l'diillic.   J'IlIllIl/IS 

' Pi)gonoclicic.  Poyonoclieriis. .    . 

'  INdydrose.  Polydrosits 

'  Pfionc.  Prionus 

P-alydogiialhc.  Psalydogiiatlitis. 

Pyio( liio    Pyrorliioa 

l'yllio.  Pytho 


351 
295 
325 
349 
121 
292 
279 
155 
182 
555 
101 
10.) 
155 
93 
228 
13(1 
233 
120 
103 
270 
220 
322 
222 
305/ 
303 
179 
157 


'  liliagic.  PJinghim 330 

niiinc.  lihina 247 

■  Hlriiionia((  T.  Wiinomacer. .   .   .  212 

Piliipiccic.  niiipicrra 18 

*IUiipiphoic.  liliipipliorus.  .    .    .  182 


'  Rliizoliogue.  Uhhotrogus..       .  70 

"liliynrliile.  niiyiirhiles 212 

RliyiHhopliore.  Lluinclioplwriis.  247 

■Rliyncole.  lUiyiicoliis 253 

■Rhyliiliinc.   l'iliylirhiniis.    ...  227 

Rulèle.  lUiIclii 82 


.Kt.t 

175 

527 


Sagre.  Sagra 

'Salpiiigue.  Salpiiigiis..   .   . 
*Sa])erde.  Saperda 

Scarabce.  Siaralin'us 91 

"Scaure.  Scaiirus 147 

'Scolyle.   Scolyles 270 

'Scraptie.  Scraptia 177 

"Scyinne.  Scyniniis 558 

Scpidio.  Sepidium 145 

■SeiTopalpc.  Seriopalpns.  .   .   .  184 

'Silis.  Silis .   .       -4 

'Sinodendron.  Sitiodeiidron.   .    .  129 

'  Sisyplie.  Sisypiiiis 100 

'Silaiis.  Silaris 107 

'Siloiic.  Siloiia 221 

'Spoiidyle.  bpondylis 302 

Slalirc.  Slalira 170 

Slûiiocbic.  Sleiiocliia 109 

■Slénoplère.  Slnioplcnis.   .    .    ■  3H> 

Slernoci'rc.  Sleniocera 59 

Syiidèsc.  Syndcsiis 128 

'Sylvain.  SyliViiiiS 288 


Tag(5iiic.  Tagenia 

'Taupin.  Elaler 

"Télrpliorc.  Teli'plionis 

■Tciiébiioii.  'i'eucbrio 

'Ttiityrie.  Tenlyria 

Télralobc.  Telralobus 

Télraonyx.  Tctiaoïiyx 

T('U'ai)piilhahiie.  Tclruopldlwhll . 
'Tbrosipio.  lliroscKs 

Tiiylacile.  HiytacUrs 

"Tiniarquo.  l'imarcha 

"ToHiiijiic.  Tdwiciis 

'Toxote.  Toxoliis 

■  Tragosonic.  Tifif/osotiia 

'Tradiydo.  Jrui/iys 

Tracbydére.  Truchydcrcs.  .    .    . 
■Tradiysci'lidc.  Trailiyscclis.  .    . 

'Tricbio.  Trkhiiis 

'Triplax.  TripIdX 

"Tri loin c.  Triloma 

•Trox.  Trox 

'Tycliic.  Tychiiis 


146 

28 

2 

155 

148 

27 
196 
525 

5i 
219 
548 
274 
530 
300 

43 
510 
161 

59 
555 
355 
111 
250 


•lllome.  llloiiia 158 


'Ver  luisant.  I.ampyris. 
'  Vcspèrc.  Vcspcnis. .    . 


15 
329 


'Zonile.  Zonitis 197 

Zopiièic.   Zoplirnis 151 

"Zopliose.  Zopliosis 145 
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